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MAISON  ROYALE. 


Le  roi  Léopold-Georges-Chrétien  Frédéric,  est  né  le  16  dé- 
cembre 1790.  Il  est  le  troisième  fils  du  duc  souverain  de 
Saxe-Cobourg-Gotha. 

Cette  branche,  cadette  de  tous  les  rameaux  de  la  ligne 
Ernestine,  a  éclipsé  ses  aînées  et  s'est  acquis  un  rang  supérieur 
parmi  les  maisons  souveraines  d'Europe,  par  l'élévation  d'un 
de  ses  membres  au  trône  de  Belgique  et  par  les  alliances 
royales  qui  ont  placé  ses  rejetons  sur  les  trônes  de  Portugal 
et  d'Angleterre. 

La  filiation  de  la  maison  de  Saxe  est  authentiquement 
prouvée  par  actes  diplomatiques  depuis  Conrad -le -Pieux, 
comte  de  Wettin,  mort  en  dl56,  issu  au  cinquième  degré  de 
Dédon  Ier,  comte  de  Wettin,  qui  vivait  au  temps  de  l'empe- 
reur Henri-l'Oiseleur. 
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Conrad-le-Pieux  fut  investi  en  1127,  par  l'empereur  Lo- 
thaire  II,  du  marquisat  de  Lusace  et  de  celui  de  MiSnie,  dont 
sa  postérité  prit  le  nom.  Ses  successeurs  joignirent  à  leur 
patrimoine  la  Thuringe  et  plusieurs  autres  domaines  qui  les 
rendirent  puissants  en  Allemagne.  L'un  d'eux,  par  modéra- 
tion, céda  ses  droits  à  la  couronne  impériale,  qui  lui  avait 
été  déférée  en  1347,  après  la  mort  de  Louis  de  Bavière. 

Fréderic-le-Vaillant  et  Balthazar,  son  frère,  issus  de  Con- 
rad-le-Pieux  au  sixième  degré,  épousèrent  les  deux  filles  du 
comte  de  Henneberg.  Cette  double  alliance  fit  entrer  dans 
leur  maison  la  seigneurie  de  Cobourg  vers  1370,  et  presque 
toutes  les  terres  qui  forment  aujourd'hui  les  états  patrimo- 
niaux des  diverses  branches  de  la  ligne  Ernestine  de  Saxe. 

Frédéric- le-Belliqueux,  fils  de  Frédéric-le-Vaillant,  reçut 
de  Fempereur,  en  1423,  pour  le  prix  de  cinq  mille  florins, 
l'investiture  de  l'Électorat  de  Saxe,  dont  la  succession  venait 
d£  s'ouvrir  par  l'extinction  de  la  branche  ascanienne  de  la 
maison  d'Anhalt,  qui  le  possédait  depuis  deux  siècles.  Il  jouit 
de  cette  dignité  malgré  les  réclamations  des  héritiers  légi- 
times les  ducs  de  Saxe-Lawenbourg,  et  il  la  transmit  à  ses 
descendants  avec  le  uom  de  Saxe  qu'ils  ont  toujours  porté 
depuis. 

Ernest  et  Albert ,  petits-fils  de  Frédéric-le-Belliqueux , 
devinrent,  en  1485,  les  fondateurs  des  deux  lignes  appelées 
de  leur  nom  Ernestine  et  Albertine.  Elles  existent  encore. 
La  branche  Albertine,  comme  cadette,  semblait  devoir  être 
appelée  a  de  moins  hautes  destinées;  mais  Charles-Quint  lui 
donna  la  prépondérance  en  lui  transportant,  l'an  1548,  la 
dignité  électorale  en  laveur  des  deux  frères  Auguste  et  Mau- 
rice de  Saxe.  A  la  mort  de  Jean-Georges  Ier,  petit-fils  d'Au- 
guste, en  1656,  la  ligne  Albertine  s'est  divisée  en  quatre 
rameaux,  mais  ils  se  sont  éteints,  à  l'exception  de  la  branche 
principale ,  dont  l'Électorat  a  élé  érigé  en  royaume  en  1806. 
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Jean-Népomucène-Marie-Joseph ,  roi  de  Saxe,  actuellement 
régnant,  est  issu  au  onzième  degré  d'Albert,  chef  de  la  ligne, 
et  au  vingtième  de  Conrad,  comte  de  Wettin. 

La  ligne  Ernestine  avait  eu,  par  acte  de  partage  du  26  août 
1485,  la  Thuringe,  l'Électorat  et  le  district  de  Cobourg.  Mais 
Jean-Frédéric,  petit-fils  d'Ernest,  devint  victime  de  son  zèle 
pour  le  luthérianisme,  dont  il  se  déclara  ouvertement  pro- 
tecteur. Ce  prince,  qui,  par  son  courage  et  sa  constance,  a 
mérité  le  surnom  de  Magnanime,  fut  accablé  de  revers,  fait 
prisonnier  avec  ses  fils  et  forcé  par  l'empereur  Charles-Quint 
a  signer,  en  faveur  de  son  cousin,  Maurice  de  Saxe,  la  cession 
de  son  Électorat,  dont  il  conserva  pourtant  le  titre  jusqu'à  sa 
mort,  en  1554.  Ses  descendants,  réduits  au  faible  rang  de 
ducs,  affaiblirent  encore  leurs  domaines  par  des  partages. 

Jean  IV,  petit-fils  de  Frédéric-le-Magnanime,  fut  père  de 
Guillaume  et  d'Emest-le-Pieux ,  qui,  en  1605,  divisèrent  la 
ligne  en  deux  branches.  Guillaume,  l'aîné,  fonda  celle  de 
Saxe-Weimar,  encore  existante.  Le  Congrès  de  Vienne  dé- 
membra le  royaume  de  Saxe,  fondé  par  Napoléon,  et  en  rat- 
tacha plusieurs  parties  au  duché  de  Saxe-Weimar,  qui  reçut 
alors  un  accroissement  de  population  de  800,000  âmes  et 
dont  les  limites  furent  définitivement  fixées  par  les  traités 
particuliers  conclus  avec  la  Prusse.  Charles-Auguste  obtint 
en  même  temps  le  titre  de  Grand-Duc,  comme  aîné  de  la 
ligne  Ernestine  et  de  toute  la  maison  de  Saxe.  Son  fils 
Charles- Alexandre ,  souverain  actuel,  descend  au  onzième 
degré  du  fondateur  de  la  ligne ,  et  au  vingtième  de  Conrad- 
le-pieux,  comte  de  Wettin.  Le  Grand-Duché  possède  une 
seule  voix  à  la  Diète.  Ses  principales  villes  sont  Weimar  et 
Iéna.  Sa  Constitution  a  été  promulguée  le  5  mai  1816. 

La  souche  de  Gotha,  fondée  par  Ernest- le-Pieux,  se  divisa 
entre  ses  enfants  en  quatre  branches.  L'aînée,  qui  portait  le 
nom  de  Cobourg-Altenbourg,  s'est  éteinte  en  1825;  les  trois 
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autres  qui  ont  recueilli  son  héritage,  ont  conservé  la  voix 
qu'elle  possédait  à  la  Diète. 

La  seconde  est  celle  de  Saxe-Weiningen ,  dont  le  duc 
actuel  Bernard  H,  descend  au  dix-huitième  degré  de  Conrad- 
le-Pieux,  comte  de  Wettin. 

La  troisième  branche  a  changé  son  nom  d'Hilbourghausen 
contre  celui  de  Saxe-Altenbourg  depuis  l'extinction  de  Gotha. 
Sa  Constitution  a  été  promulguée  le  19  mars  1818;  son  duc 
actuel,  Ernest,  descend  au  vingtième  degré  de  Conrad-le- 
Pieux. 

La  quatrième  branche ,  celle  de  Saalfeld-Cobourg ,  est 
appelée  aujourd'hui  Saxe-Cobourg-Gotha,  par  suite  du  par- 
tage des  biens  de  Gotha-Àltenbourg ,  du  12  novembre  1826. 
Son  duc  actuel,  Ernest  II,  né  le  21  juin  1818,.  neveu  du  roi 
Léopold,  descend  au  vingtième  degré  de  Conrad-le-Pieux , 
comte  de  Wettin. 

Le  règne  du  roi  Léopold  est  destiné  à  marquer  dans  l'his- 
toire comme  un  exemple  frappant  de  l'heureuse  influence 
que  peuvent  exercer  sur  les  destinées  d'une  nation  les  vues 
sages  et  éclairées  d'un  prince  qui  sait  comprendre  les  mœurs 
et  les  besoins  du  peuple  qu'il  est  appelé  à  gouverner.  Aussi 
nous  appliquerons-nous  à  traiter  avec  étendue  cette  partie 
de  l'histoire  du  roi  des  Belges,  nous  contentant  d'esquisser 
à  grands  traits  les  deux  premières  phases  de  cette  carrière 
si  bien  remplie. 

La  première  phase  de  cette  belle  vie,  comprend  la  période 
qui  s'est  écoulée  depuis  la  naissance  du  prince  Léopold  de 
Saxe-Cobouig  (1790)  jusqu'à  son  mariage  avec  la  princesse 
royale,  Charlotte  d'Angleterre. 

La  seconde  comprend  les  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  cet  événement  jusqu'à  l'acceptation,  par  le  prince 
Léopold,  de  la  couronne  de  Belgique. 

La  troisième,  enfin,  embrasse  tout  le  règne  du  roi 
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Léopold  Itr,  jusqu'au  jour  où  nous  écrivons.  Cette  dernière 
période  est  celle  qui  offre  le  plus  d'intérêt  aux  lecteurs 
belges;  comme  les  deux  phases  qui  la  précèdent,  elle  est 
marquée  au  coin  d'un  caractère  élevé,  d'une  noblesse  de 
seutimenls,  d'une  sagesse  de  vues,  d'une  netteté  d'appré- 
ciations, qui  ont  fait  du  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg, 
un  des  hommes  les  plus  remarquables  du  xix*  siècle. 

Le  duc  Frédéric-François,  père  du  roi  Léopold  avait, 
comme  la  plupart  des  princes  d'Allemagne ,  souffert  des 
vicissitudes  sans  nombre ,  produites  par  les  guerres  et  les 
calamités  publiques  que  l'ambition  des  souverains  plus  puis- 
sants avait  enfantées  pendant  ce  xviuc  siècle,  dont  la  dernière 
heure  fut  marquée  par  le  bruit  de  l'écroulement  des  trônes 
et  des  plus  terribles  catastrophes.  Mais  la  Providence  n'avait 
éprouvé  ainsi  le  duc  régnant  de  Saxe-Cobourg-Saalfeld ,  que 
pour  relever  sa  race  avec  un  .plus  grand  éclat.  Le  père  du 
prince  Léopold  puisa  dans  les  malheurs  de  sa  maison  cette 
fermeté  de  caractère,  cette  grandeur  d'âme ,  cette  véritable 
philosophie  qui  rend  l'homme  plus  fort  que  l'adversité.  Ces 
vertus,  il  les  transmit  religieusement  à  ses  enfants  et,  ceux- 
ci,  ont  gardé  avec  un  respect  non  moins  religieux,  ce  pré- 
cieux héritage. 

L'empereur  d'Autriche,  Léopold  II,  avait  pour  le  duc 
Frédéric  François  une  grande  estime  et  une  sincère  affec- 
tion. Pour  lui  donner  un  affectueux  témoignage  de  bienveil- 
lance, il  voulut  tenir  le  prince  nouveau-né  sur  les  fonds  de 
baptême.  Chose  étrange!  ce  jeune  prince  auquel  le  puissant 
empereur  allait  donner  son  nom,  était  destiné  par  la  Pro- 
vidence à  régner  sur  des  provinces  qui  formaient  alors  un 
des  plus  beaux  apanages  de  la  maison  de  Hapsbourg,  sur 
cette  Belgique  qui,  en  ce  moment  même,  allait  être  violem- 
ment arrachée  à  son  sceptre. 

Peu  de  temps  après  la  naissance  du  prince  Léopold  , 
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gronda  a  l'Occident  cette  tempête  qui  devait  faire  tressaillir 
le  monde  entier  pendant  un  quart  de  siècle.  Déjà  les  armées 
républicaines,  poussées  par  cette  fièvre  terrible  qui  dévorait 
la  France,  menaçaient  la  vieille  Europe  monarchique,  et 
l'un  des  princes  de  l'illustre  maison  de  Saxe  arrêtait,  sur  les 
champs  de  bataille  de  Newinde,  les  premiers  pas  de  ce  tor- 
rent qui  semblait  vouloir  tout  engloutir,  nouvel  éclat  jeté 
sur  un  nom  entouré,  depuis  des  siècles,  d'une  brillante  au- 
réole. 

Le  prince  Léopold  avait  six  ans  lorsqu'un  événement,  qui 
eut  par  la  suite  uii  grand  retentissement,  s'accomplit  dans 
sa  famille  en  l'unissant  par  des  liens  intimes  à  la  famille 
impériale  de  Russie.  En  1796,  le  grand-duc  Constantin  Pau- 
lowitsch,  petit-fils  de  la  grande  Catherine,  et  second  fils  du 
prince  qui  devait  régner  quelques  mois  plus  tard  sous  le 
nom  de  Paul  Ier,  épousa  la  princesse  Henriette-Ulrique  de 
Saxe-Cobourg,  fille  du  duc  François,  qui  prit,  pour  se  con- 
former aux  prescriptions  de  la  loi  russe,  le  nom  d'Anna  Pau- 
lowna.  Si  le  mariage  n'a  pas  été  heureux,  la  grande  duchesse 
Anna  Paulowna  ne  cessa  de  se  montrer  digne  des  exemples 
et  des  leçons  de  son  noble  père.  Malgré  le  caractère  violent, 
irascible,  emporté  de  son  époux,  elle  n'a  jamais  manqué  de 
cette  résignation,  de  cette  égalité  de  caractère,  de  cette  séré- 
nité qui  la  rendaient  le  modèle  de  la  cour  de  Saint-Péters- 
bourg. t 

Plus  tard,  lorsqu'elle  vint  se  fixer  dans  la  retraite,  en 
Suisse,  son  nom  fut  bientôt  béni  par  tous  les  habitants 
de  la  contrée  et  sa  mémoire,  aujourd'hui ,  est  entourée  de 
vénération  et  de  respect. 

L'éducation  du  prince  Léopold  fut  à  la  lois  littéraire,  phi- 
losophique et  scientifique.  Il  suivit  avec  une  application  sou- 
tenue l'enseignement  classique  des  belles-lettres ,  sous  les 
plus  grands  poètes  de  l'Allemagne,  Schiller,  Gœthe,  Klop- 
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stock  qui,  à  quelques  lieues  de  la  cour  de  sou  père,  vivaient 
à  Weimar  comme  dans  une  heureuse  oasis.  Il  cultivait  aussi 
la  musique  pour  laquelle  il  avait  une  prédilection  toute  par- 
ticulière, et  c'est  à  ces  connaissances  profondes  dans  ces 
deux  branches  de  l'art  qu'il  dut  la  réputatiou  méritée  d'être 
un  des  princes  les  plus  instruits  de  son  temps. 

Mais  telle  était  l'aptitude  de  son  esprit,  l'étendue  de  ses 
facultés  qu'il  poursuivit  avec  un  succès  égal  l'étude  des  ma- 
thématiques et  de  la  science  militaire  qui,  de  tout  temps,  a 
été  placée  au  premier  rang  de  celles  que  doivent  connaître  à 
fond  les  princes. 

A  quinze  ans,  l'éducation  du  prince  Léopold  était  com- 
plète. Il  était  prêt  à  entrer  dans  la  carrière  que  la  Provi- 
dence allait  ouvrir  devant  lui.  A  cette  époque,  comme  de  nos 
jours,  la  seule  qui  parut  convenable  pour  un  prince  de  mai- 
son souveraine,  était  celle  des  armes,  car  là  où  est  le  danger 
des  combats ,  là  est  la  place  du  souverain  et  des  princes  de 
sa  race.  Le  moment  approchait  ou  ce  devoir  allait  devenir 
plus  impérieux  et  plus  sacré  pour  le  prince  Léopold. 

Pendant  la  campagne  de  1806,  qui  se  termina  pur  l'entrée 
des  Français  dans  la  capitale  de  lu  Prusse,  le  duché  de  Suxe- 
Cobourg  fut  en  partie  le  théùlre  des  opérations  militaires. 
Le  duc  régnant  s'était  retiré  dans  lu  citadelle  de  Saalfeld  ; 
mais  cette  place  ne  pouvait  tenir  longtemps  contre  les  efforts 
d'une  armée  partout  victorieuse;  le  duc,  malade  depuis  plu- 
sieurs mois,  accablé  de  douleur  et  portant  dans  son  sein  les 
germes  de  la  mort,  dut  se  retirer  emmenant  avec  lui  le  prince 
Léopold  qui  n'avait  cessé,  dans  cette  retraite,  de  l'entourer 
des  soins  les  plus  affectueux.  Le  duc  ne  devait  pas  survivre 
longtemps  aux  nouveaux  malheurs  qui  venaient  de  frapper 
sa  maison.  Il  mourut  le  9  décembre  4806,  à  l'âge  de  cin- 
quante-six ans.  Ce  fut  le  prince  Léopold  qui  reçut  son  der- 
nier soupir. 
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Le  prince  Ernest,  fils  ainé  du  défunt,  était  appelé  à  lui 
succéder;  mais  le  duché  était  alors  entre  les  mains  des  Fran- 
çais, et  ce  ne  fut  que  sept  mois  après  que,  grâce  au  traité  de 
Tilsitt,  qui  reconstituait  de  nouveau  l'Europe,  que  le  nouveau 
duc  dut  prendre  possession  de  l'héritage  paternel. 

Pendant  ce  temps,  le  jeune  prince  Léopold  s'était  rendu 
en  Russie  et  avait  offert  son  épée  au  czar  Alexandre,  son 
beau-frère.  La  paix,  conclue  dans  la  fameuse  entrevue  du 
radeau  du  Niémen ,  devait  retarder  de  quelques  années  en- 
core les  premières  armes  du  futur  roi  des  Belges. 

Appelé  pendant  l'absence  momentanée  de  son  frère  à 
administrer  le  duché  de  Saxe-Cobourg,  il  s'acquitta  de  celle 
tâche  avec  une  sagesse  et  une  prudence  remarquables  chez 
un  prince  de  dix-huit  ans.  Il  sut  faire  oublier  aux  habitants 
de  la  principauté  les  cruelles  épreuves  que  la  guerre  et  ses 
suites  leur  avaient  imposées. 

L'année  suivante,  en  1808,  au  retour  de  son  frère,  le 
prince  Léopold  fit  un  second  voyage  auprès  de  l'empereur 
Alexandre  qui ,  frappé  de  ses  qualités  supérieures  et  de  ses 
connaissances  spéciales,  lui  conféra  le  grade  de  général  de 
cavalerie  dans  l'armée  russe.  Le  jeune  général  accompagna 
son  beau-frère  à  Erfurt  ou  son  extérieur  prévenant ,  l'illus- 
tration de  son  nom,  les  malheurs  de  sa  famille  et  l'amitié  du 
czar  ne  pouvaient  manquer  de  le  faire  remarquer  de  celui 
qui  était  alors  l'arbitre  de  l'Europe.  Le  prince  fut  de  toutes  les 
fêtes  brillantes  qui  signalèrent  le  séjour  des  deux  empereurs 
à  Erfurt  et  qui  semblèrent  cimenter  les  liens  d'amitié  qui 
existaient  entre  eux  depuis  Tilsitt. 

Cependant,  en  présence  des  ambitions  anciennes  froissées 
et  mécontentes,  des  ambitions  nouvelles  surexcitées,  une 
paix,  quelque  bien  établie  qu'elle  parût,  ne  pouvait  être 
de  bien  longue  durée.  Ni  l'empereur  Napoléon,  ni  l'empereur 
Alexandre,  malgré  les  protestations  d'amitié,  malgré  l'effu- 
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sion  de  leurs  rapports  intimes  à  Erfurl ,  ne  pouvaient  se 
Faire  illusion  a  cet  égard.  Les  jours  sereins  de  Tilsilt  devaient 
faire  bientôt  place  a  un  horizon  chargé  de  nuages  menaçants. 
Aussi ,  dans  la  prévision  de  cet  avenir  orageux  que  les  se- 
crètes aspirations  des  deux  empereurs  tendaient  peut-être 
à  rapprocher  davantage,  Napoléon  exigea  en  1840  que  le 
prince  Léopold  renonçât  au  commandement  qu'il  exerçait 
dans  l'armée  russe,  comme  il  avait  exigé  que  le  prince 
Ferdinand,  son  frère,  quittât  l'armée  autrichienne  et  que  le 
duc  Ernest,  chef  de  la  famille,  cessât  d'entretenir  des  rela- 
tions intimes  avec  la  cour  de  Vienne. 

Léopold  attaché  par  la  reconnaissance  autant  que  par  les 
liens  de  parenté  à  l'empereur  Alexandre,  ne  voulut  pas  céder 
a  cette  injonction  si  pénible  pour  lui  sans  avoir  tenté  de 
faire  revenir  l'empereur  des  Français,  par  une  démarche 
personnelle,  sur  cette  détermination.  Malgré  les  conseils 
des  personnes  qui  lui  portaient  le  plus  vif  intérêt  et  qui 
craignaient  la  colère  de  Napoléon,  le  prince  se  rendit  à 
Paris  et  parut  à  cette  cour  des  Tuileries  qui  était  redevenue 
alors  la  plus  brillante  cour  de  l'Europe.  Comme  à  Erfurt, 
Léopold  y  fut  remarqué  comme  devait  l'être  un  prince  de 
vingt  ans  qui  joignait  aux  avantages  extérieurs  de  sa  per- 
sonne les  qualités  plus  solides  et  non  moins  séduisantes  du 
coeur  et  de  l'esprit. 

Mais  en  dépit  de  toutes  les  avances,  de  toutes  les  préve- 
nances dont  il  fut  l'objet  de  la  part  même  de  l'homme  extraor- 
dinaire qui  trônait  alors  dans  ce  palais ,  le  prince  Léopold 
ne  put  parvenir  à  faire  révoquer  l'arrêt  qui  l'avait  frappé, 
arrêt  qui  témoignait  par  le  fait  même  le  cas  que  l'empereur 
des  Français  faisait  de  ses  talents  et  de  sa  personne.  Pour 
ne  point  causer  la  ruine  de  son  frère  que  Napoléon  menaçait 
de  dépouiller  de  son  duché,  le  prince  Léopold  dut  se  résigner 
à  rendre  son  épée  a  l'empereur  Alexandre;  mais  le  czar 


14 


I.A  BELGIQUE  HÉKALDIQUE. 


appréciant  tout  ce  que  la  position  de  son  beau-frère  avait  de 
délicat  et  de  pénible,  lui  conserva  sou  rang  et  ses  droits 
militaires  dans  l'armée  russe.  Léopold  condamné  ainsi  à 
l'inaction,  retourna  à  Cobourg  où  il  se  livra  de  nouveau  avec 
ardeur  aux  études  qui  avaient  fait  le  charme  de  sa  jeunesse 
et  qui  devaient  faire  de  lui  un  des  princes  les  plus  instruits 
de  son  siècle. 

C'est  à  l'époque  du  séjour  du  prince  Léopold  à  Paris  que 
quelques  historiens  français  ont  placé  les  prétendues  dé- 
marches qu'il  aurait  faites  auprès  de  l'empereur  des  Français 
pour  devenir  son  aide -de -camp.  Gette  assertion  est  toute 
gratuite  ;  elle  est  plus  qu'invraisemblable  ;  il  suffit  de  se 
rappeler  les  tendances  monarchiques  qui  régnaient  alors  aux 
Tuileries ,  l'empressement  que  mettait  Napoléon  à  accueillir 
et  à  l'attacher  a  sa  personne  tous  les  grands  noms  historiques 
qu'il  pouvait  rallier,  pour  ne  pas  douter  un  seul  instant  que 
si  le  prince  de  Saxe-Cobourg  eût  fait  une  pareille  démarche, 
l'empereur  n'eût  été  heureux  de  l'accepter. 

En  1812  la  guerre  éclata  de  nouveau  entre  les  deux  grands 
empereurs ,  guerre  terrible  qui  devait  se  terminer  par  cette 
désastreuse  retraite  dans  laquelle  périrent  plus  de  300  mille 
Français.  Dès  le  début  des  hostilités  le  priuce  Lépold  mil  de 
nouveau  son  épée  au  service  de  la  Russie,  mais  Alexaudre 
craignant  de  ruiner  la  famille  de  son  beau-frère  en  l'accep- 
tant, refusa  son  offre,  et  le  jeune  général  qui  brûlait  de  se 
distinguer  sur  les  champs  de  bataille,  vit  encore  ajourner  la 
réalisation  de  ses  rêves  de  gloire  militaire,  rêves  si  naturels 
dans  un  moment  où  l'Europe  entière  était  en  quelque  sorte 
transformée  en  un  vaste  camp. 

Pour  faire  taire  ses  espérances  déçues ,  le  prince  Léopold 
visite  une  partie  du  midi  de  l'Europe;  il  parcourt  l'Autriche, 
la  Suisse  et  l'Italie.  Mais  il  voyage  non  point  en  touriste 
nidifièrent  et  ennuyé,  mais  en  observateur  intelligent  qui 
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prend  intérêt  à  tout  ce  qui  se  déroule  sous  ses  yeux,  qui 
étudie  les  mœurs  des  habitants,  les  institutions  politiques  et, 
l'histoire  à  la  main,  médite  sur  les  vicissitudes  des  peuples 
et  des  empires. 

Cependant  les  événements  avaient  marché  à  pas  de  géant; 
le  désastre  de  1812  avait  brisé  le  joug  que  Napoléon  fai- 
sait peser  sur  l'Europe.  Les  premiers  jours  de  1813  virent 
l'Allemagne  tout  entière  debout  pour  reconquérir  son  indé- 
pendance, les  armes  à  la  main.  Le  signal  donné,  tout  cœur 
allemand  devait  y  répondre.  Le  prince  Léopold  ne  fut  pas 
le  dernier  à  tirer  l'épée  pour  combattre  l'ennemi  commun. 

La  Russie,  décidée  à  concourir  énergiquement  au  ren- 
versement dîme  puissance  dont  l'ambition  n'aurait  plus  laissé 
de  repos  à  l'Europe,  entra  en  campagne  avec  des  forces 
imposantes.  Le  prince  Léopold  fut  chargé  du  commande- 
ment d'une  division  de  cuirassiers  dans  l'armée  que  le  czar 
commandait  en  personne. 

La  campagne  s'ouvrit  par  la  bataille  de  Lutzen,  brillant 
fait  d'armes  pour  le  drapeau  français,  mais  qui  ne  devait  pas 
empêcher  les  revers  qui,  quelques  mois  plus  tard,  amenèrent 
l'entrée  triomphale  des  alliés  à  Paris. 

Dans  cette  grande  et  terrible  journée,  le  prince  Léopold 
prit  une  part  active  aux  opérations  de  l'année  russe.  Les 
cuirassiers  qu'il  commandait  fournirent  de  nombreuses  et 
brillantes  charges  qui,  plus  d'une  fois  daus  le  cours  de  la 
bataille,  sauvèrent  d'une  destruction  complète  des  corps 
russes  ou  prussiens  compromis.  Le  jeune  général  qui  s'était 
trouvé  une  partie  de  la  journée  aux  postes  les  plus  périlleux 
ne  cessa  de  montrer  le  plus  grand  courage  et  le  plus  grand 
sangfroid. 

La  grande  bataille  de  Lutzen  fut  suivie,  à  quelques  jours 
d'intervalle,  d'engagements  moins  importants  mais  dans  la 
plupart  desquels  le  prince  Léopold  et  sa  division  eurent 
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souvent  à  combattre  pour  soutenir  le  mouvement  de  retraite 
des  armées  russe  et  prussienne  contre  l'avant- garde  fran- 
çaise commandée  par  le  vice-roi  d'Italie,  l'un  des  meilleurs 
lieutenants  de  l'empereur.  Telles  furerent  les  journées  de 
Golditz ,  Gersdorff ,  Woldheim ,  Etzdorf  et  Limbalch  dans 
lesquelles  le  jeune  général  de  cavalerie  se  montra  constam- 
ment digne  du  commandement  dont  il  était  investi. 

La  campagne  se  termina  par  la  double  bataille  de  Bautzeu 
et  de  Wurschen,  deux  sanglantes  journées  dans  lesquelles 
le  corps  d'armée  du  général  Miloradowitch ,  dont  faisait 
partie  la  division  du  prince  Léopold ,  éprouva  des  perles 
énormes,  placé  qu'il  était  dans  les  positions  les  plus  pé- 
rilleuses ,  surtout  à  la  fin  de  la  dernière  journée ,  où  il  lui 
fallut  encore  couvrir  la  retraite  des  forces  russo-  prus- 
siennes. 

L'armistice  du  4  juin  suspendit  les  hostilités.  Cet  armistice 
fut  suivi  des  conférences  de  Prague,  qui  n'eurent  d'autre 
résultat  que  de  permettre  à  la  Russie  et  à  la  Prusse  de 
réparer  leurs  pertes  et  d'attendre  l'arrivée  des  forces  sué- 
doises, commandées  par  Bernadotte,  et  l'adhésion  ouverte 
de  l'Autriche  à  la  coalition. 

La  seconde  campagne  de  1813,  ouverte  deux  mois  après, 
allait  fournir  au  prince  Léopold  l'occasion  de  rendre  aux 
armées  alliées  des  services  plus  signalés  encore  que  ceux 
par  lesquels  il  avait  marqué  ses  premières  armes. 

Nous  le  voyons,  en  effet,  dès  la  reprise  des  hostilités, 
sauver  par  la  rapide  intervention  de  sa  division  le  corps  d'ar- 
mée commandé  par  le  prince  de  Wurtemberg  que  le  général 
Vandamme  menaçait  d'écraser  avec  des  forces  supérieures, 
puis,  chargé  d'un  commandement  plus  important ,  repousser 
le  14e  corps  de  l'armée  française  commandé  par  Gouvion 
Saint-Cyr,  et  le  forcer  à  évacuer  le  camp  retranché  de  Pirna 
et  à  se  retirer  précipitamment  sur  Dresde. 
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Les  alliés  avaient  perdu  le  27  août  la  bataille  de  Dresde  ; 
le  28  et  le  29  ils  battirent  en  retraite.  Le  prince  Léopold, 
placé  à  rarrière-garde,  fut  chargé  de  protéger  ce  mouvement 
d'où  dépendait  le  salut  de  l'armée,  mission  des  plus  hono- 
rables mais  aussi  des  plus  périlleuses,  car  il  eut  presque 
constamment  à  combattre  l'avant-garde  française  commandée 
par  l'intrépide  Murât  .  Dans  un  de  ces  engagements,  à  Peters- 
walde,  la  mêlée  fut  tellement  vive  que  le  prince,  qui  payait 
de  sa  personne  comme  le  dernier  de  ses  cuirassiers,  fut  sur  le 
point  de  tomber  entre  les  mains  des  Français  ;  mais  il  parvint 
heureusement  à  se  dégager  et  à  prendre  à  Prezen  une  bonne 
position  qui  lui  permit  de  soutenir  le  choc  de  l'ennemi  jus- 
qu'à ce  que  les  derrières  de  l'armée  alliée  lussent  dégagés. 

Le  lendemain,  car  chaque  jour  de  cette  campagne  meur- 
trière était  marqué  par  un  combat ,  le  lendemain  le  prince 
Léopold  prit  une  part  glorieuse  à  la  bataille  de  Kulm  qui 
acheva  de  ruiner  les  espérances  que  Napoléon  fondait  sur  le 
succès  de  la  bataille  de  Dresde.  Cette  terrible  journée  coûta 
à  l'armée  française  plus  de  dix  mille  hommes,  une  partie  de 
son  artillerie  et  de  ses  bagages  et  permit  aux  alliés  de  réunir 
leurs  forces  et  de  se  préparer  à  frapper  un  coup  décisif. 

Les  journées  de  Wachau  et  de  Leipsig  offrirent  au  prince 
Léopold  l'occasion  de  cueillir  de  nouveaux  lauriers.  Dans 
cette  lutte  de  géants  on  le  vit  montrer  sans  cesse  l'intrépidité 
d'un  soldat  et  le  sangfroid  d'un  vieux  général. 

L'éclat  des  services  rendus  par  le  prince  Léopold  dans  celte 
immortelle  campagne  qui  venait  d'affranchir  l'Allemagne  et 
l'Europe  fut  dignement  reconnu  par  les  puissances  alliées. 
Outre  les  témoignages  les  plus  flatteurs  inscrits  dans  l'his- 
toire de  cette  époque,  le  prince  reçut  les  insignes  des  ordres 
militaires  de  l'Aigle  noir,  de  Prusse,  de  Saint-George,  de 
Russie,  et  de  Marie-Thérèse,  d'Autriche;  c'était  la  plus  belle 
récompense  que  pût  ambitionner  un  soldat. 
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La  campagne  de  1813  terminée  par  la  retraite  des  Français 
et  l'évacuation  de  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne,  le 
prince  Léopold  se  rendit  à  Francfort  où  les  souverains  alliés 
allaient  arrêter  le  plan  de  la  nouvelle  campagne  rendue 
nécessaire  par  le  refus  d'acceptation,  de  la  part  du  gouverne- 
ment français,  des  conditions  que  les  puissances  mettaient  à 
la  paix.  En  même  temps  on  s'occupait  à  Francfort  des  combi- 
sons  et  des  arrangements  territoriaux  pour  la  reconstitution 
de  l'Europe.  Le  prince  Léopold  avait  acquis  par  ses  services 
le  droit  de  faire  entendre  sa  voix  dans  ces  conférences,  et  il 
le  fit  non  dans  son  intérêt,  mais  dans  celui  de  son  frère,  du 
chef  de  sa  maison  dont  les  infortunes  méritaient  de  justes 
indemnités  au  jour  de  la  réparation. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  1814  les  armées  alliées 
envahirent  la  France  sur  plusieurs  points  à  la  fois.  Le  prince 
Léopold  chargé  du  commandement  d'un  corps  de  l'armée 
de  Silésie,  puis  de  l'avant-garde  de  cette  armée,  assista  à 
quelques-uns  des  plus  grands  combats  de  cette  campagne 
décisive.  On  le  vit,  à  la  bataille  de  Brieune,  à  celles 
d'Arcis-sur-l'Aube  et  de  la  Fère-Champenoise  et  enfin  à  la 
bataille  de  Paris ,  concourir  avec  la  même  intelligence  et  la 
même  bravoure  aux  opérations  de  l'armée.  Partout  il  contri- 
bua autant  qu'il  était  en  lui  à  maintenir  parmi  ses  troupes 
la  discipline  militaire  si  nécessaire  à  une  armée  qui  marche 
au  milieu  d'un  pays  ennemi. 

Le  prince  Léopold  entra  dans  Paris  le  31  mars  avec  l'armée 
de  Silésie.  Il  assista  à  toutes  les  fêtes  offertes  aux  souverains 
alliés  et  il  put  observer  de  près  le  spectacle  étrange  qu'offrit 
alors  la  capitale  de  la  France ,  l'espèce  de  transformation 
que  les  aspirations  longtemps  déçues  vers  la  paix  avaient 
produite  parmi  la  population,  le  retour  d'une  dynastie  que 
vingt-cinq  ans  de  révolutions  semblaient  avoir  fait  oublier 
pour  toujours,  et  enfin  les  premiers  effets  du  régime  consti- 
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tutiomiel  implanté  en  France  au  milieu  des  dernières  convul- 
sions du  régime  impérial.  Pour  un  prince  adonné  comme  le 
prince  Léopold  à  l'étude  et  à  la  méditation,  ce  spectacle 
dut  être  d'un  immense  intérêt,  et  sans  doute  aussi,  des 
enseignements  que  l'histoire  en  pouvait  tirer,  aucun  ne  fut 
perdu  pour  lui. 

Après  un  séjour  de  quelques  semaines  à  Paris,  les  souve- 
rains alliés  se  rendirent  à  Londres.  L'Angleterre  avait  joué 
un  rôle  trop  actif  et  trop  prépondérant  dans  toutes  les 
coalitions  dont  la  dernière  venait  enfin  d'obtenir  le  succès 
le  plus  complet  qu'elle  pût  désirer,  pour  que  l'empereur  de 
Russie  et  le  roi  de  Prusse  ne  s'empressassent  pas  de  venir 
reconnaître  en  personne  les  services  rendus  à  la  cause  de 
l'indépendance  européenne  par  le  gouvernement  britannique. 
Cette  visite  devait  resserrer  et  rendre  plus  intimes  les  liens 
qui  unissaient  déjà  les  grandes  puissances;  aussi  est-ce  ;i 
Londres  que  furent  jetées  alors  les  bases  du  grand  concert 
européen,  qui  est  devenu  le  gage  le  plus  puissant  et  le  plus 
assuré  de  la  paix  générale. 

Le  prince  Léopold  accompagna  l'empereur  Alexandre  en 
Angleterre.  La  cour  de  Londres  n'avait  plus  en  ce  moment  ce 
caractère  d'austérité  un  peu  patriarcale  que  lui  avait  imprimé 
Georges  III.  Le  vieux  roi  frappé  d'une  maladie  qui  depuis 
bien  des  années  l'avait  éloigné  du  trône,  ne  régnait  plus  que 
de  nom.  L'autorité  avait  été  déléguée  au  prince  régent,  son 
fils,  et  grâce  à  l'impulsion  donnée  par  ce  prince  ami  du  faste 
et  des  plaisirs,  la  cour  britannique  était  devenue,  à  cette 
époque  surtout,  un  brillant  théâtre  où  l'aristocratie  anglaise, 
la  plus  fière  et  la  plus  riche  du  inonde,  étalait  toute  la  splen- 
deur princière  dont  elle  aime  tant  à  s'environner. 

Au  milieu  de  cette  cour ,  une  jeune  princesse  de  dix-huit 
ans  attirait  tous  les  regards,  autant  par  les  qualités  les  plus 
précieuses  du  cœur  et  de  l'esprit  que  par  les  grâces  de  sa 
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personne.  Là  princesse  Charlotte,  fille  unique  du  prince 
régent,  était  appelée,  en  vertu  de  la  loi  de  successsion  bri- 
tannique, à  monter  un  jour  sur  le  trône  d'Angleterre.  Tous  les 
soins  de  ses  parents  avaient  été  consacrés  à  la  rendre  digne 
de  régner  sur  un  grand  peuple,  aussi  passait-elle  alors  pour 
une  princesse  accomplie.  Les  princes  et  les  princesses  de  la 
famille  royale  lui  avaient  voué  une  tendresse  paternelle,  et  le 
peuple  anglais  la  chérissait  de  cet  amour  respectueux  mais 
intelligent,  qu'il  a  toujours  eu  pour  ses  souverains  et  qui 
semble  être  l'un  des  sentiments  caractéristique  de  la  nation. 

Le  prince  régent  songeait  dès  cette  époque  à  donner  un 
époux  à  sa  fille  :  le  moment  était  favorable  et  il  ne  s'agissait 
que  de  faire  un  choix  parmi  les  princes  que  les  circonstances 
avaient  appelés  à  Londres.  Les  intérêts  politiques,  les  souve- 
nirs historiques  semblaient  devoir  faire  pencher  la  balance 
en  faveur  du  prince  d'Orange,  fils  aîné  du  dernier  stadhouder 
des  Pays-Bas,  que  les  alliés  allaient  placer  sur  un  nouveau 
trône  créé  pour  lui  par  la  réunion  de  la  Belgique  avec  la 
Hollande.  Mais  la  jeune  princesse  n'écoutant  que  les  senti- 
ments de  son  cœur  avait  déclaré  tout  d'abord  qu'elle  ne 
suivrait  que  ses  propres  inclinations  pour  le  choix  du  prince 
auquel  elle  donnerait  sa  main. 

Déjà,  en  effet,  ce  choix  était  fait;  il  lui  avait  suffi  de  voir 
le  prince  Léopold,  de  connaître  tout  ce  qu'il  y  avait  de  noble 
dans  son  caractère,  de  brillant  et  de  distingué  dans  ses 
manières,  d'affectueux  dans  ses  sentiments,  pour  lui  assigner 
la  place  réservée  dans  son  cœur.  Sûre,  de  son  côté,  que  le 
prince  de  son  choix  répondait  à  ses  vœux,  elle  avait  décidé 
que  le  prince  Léopold  serait  son  époux. 

Après  avoir  passé  trois  mois  à  Londres  au  milieu  des  plus 
doux  enchantements ,  des  espérances  les  plus  riantes  d'un 
avenir  prochain,  le  prince  Léopold  dut  se  rendre  au  congrès 
de  Vienne  pour  y  faire  valoir,  dans  les  conférences  où  l'on 
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s'occuperait  de  la  reconstitution  de  l'Europe ,  les  droits  de 
sa  famille  qu'il  avait  déjà  soutenus  avec  succès  à  Francfort. 
Grâce  à  ses  soins,  le  duc  Ernest ,  son  frère,  obtint  quelques 
adjonctions  importantes  au  territoire  trop  restreint  de  son 
duché. 

Le  congrès  de  Vienne  était  à  peine  réuni  que  le  débar- 
quement de  Napoléon  en  France  appela  de  nouveau  toute 
l'Europe  aux  armes.  Pour  avoir  raison  du  colosse  qui  venait 
de  briser  ses  fers,  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Russie,  l'Angle- 
terre, devaient  mettre  sur  pied  des  forces  imposantes.  Le  cri 
de  guerre  retentit  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre.  Le  prince 
Léopold  se  rendit  où  l'appelaient  ses  devoirs  militaires  ;  il 
était  désigné  pour  commander  un  des  corps  de  l'armée 
russe,  qui  devait  concourir  aux  opérations  de  la  campagne 
projetée  contre  Napoléon.  Mais  la  journée  de  Waterloo  ren- 
dit inutile  le  concours  de  cette  armée.  Les  forces  anglo- 
prussiennes,  plus  rapprochées  du  théâtre  de  la  guerre, 
avaient  déjà  terrassé  l'ennemi  commun  quand  l'armée  russe 
se  mettait  à  peine  en  marche. 

Le  prince  Léopold  foula  de  nouveau,  avec  cette  armée,  le 
sol  de  la  France;  il  entra  avec  elle  à  Paris  et  fut  témoin  du 
triste  spectacle  de  la  seconde  restauration.  Le  séjour  du 
prince  Léopold  à  Paris  fut  de  courte -durée;  en  octobre  il 
quitta  cette  ville  pour  aller  a  Berlin  où  il  ne  tarda  pas  à 
recevoir  une  nouvelle  qui  devait  mettre  le  comble  à  tous  ses 
vœux.  Un  message  solennel  lui  apprit  que  le  prince  régent 
d'Angleterre  lui  accordait  la  main  de  la  princesse  Charlotte, 
sa  fille. 

Nous  venons  de  parcourir  brièvement  la  première  période 
de  la  vie  du  Roi  des  Belges,  mais  cette  rapide  esquisse 
permet  de  juger  que  dès  lors  le  héros  de  cette  histoire  s'était 
montré  digne  des  hautes  destinées  auxquelles  la  Providence 
allait  l'appeler. 
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Quelques  jours  après  avoir  reçu  le  message  qui  lui  annon- 
çait la  réalisation  de  ses  plus  douces  espérances,  le  prince 
Léopold  était  à  Londres  où  il  recevait  du  prince  régent  et 
de  la  famille  royale  d'Angleterre  l'accueil  le  plus  flatteur.  Le 
gouvernement  britannique  voulut  faire  au  futur  époux  de 
l'héritière  du  trône  une  position  digne  du  rang  qu'il  allait 
occuper.  Un  bill  du  parlement  lui  conféra  une  pension  an- 
uuelle  de  cinquante  mille  livres  sterling;  le  prince  fut  élevé 
en  outre  au  grade  de  général  qui  devait  plus  tard  se  changer 
pour  lui  en  celui  de  feld-maréchal,  et  un  ordre  du  conseil 
privé  prescrivit  de  lui  rendre  les  mêmes  honneurs  qu'aux 
membres  de  la  famille  royale.  Le  peuple  anglais  s'associa  à 
ces  éclatantes  démonstrations  de  bien  venue,  et  la  corpora- 
tion municipale  de  la  cité  de  Londres  s'empressa  de  lui  offrir 
le  titre  de  bourgeois ,  honneur  dont  elle  n'a  jamais  été  pro- 
digue. 

Le  mariage  du  prince  Léopold  avec  la  princesse  Charlotte 
eut  lieu  à  Londres  le  2  mai  1816,  à  Carlton-House,  résidence 
de  prédilection  du  prince  régent.  Jamais  union  princière  ne 
fut  mieux  assortie  ;  une  affection  mutuelle  des  plus  vives , 
une  communauté  d'heureux  instincts  et  de  sentiments  élevés; 
les  mêmes  sympathies,  les  mêmes  goûts,  tout  annonçait  que 
ce  mariage  serait  béni  du  ciel ,  et  jamais  cérémonie  nuptiale 
ne  s'accomplit  sous  de  plus  heureux  auspices. 

La  couronne  avait  donné  en  apanage  aux  jeunes  époux  la 
riante  résidence  de  Claremont,  château  situé  à  quelques 
lieues  de  Londres,  au  milieu  d'un  des  plus  beaux  parcs  des 
environs  de  cette  capitale.  C'est  là  que  le  prince  et  la  prin- 
cesse passèrent  les  premiers  mois  de  leur  mariage  et  qu'ils 
purent  se  livrer,  loin  du  bruit  de  la  cour  et  des  ennuis  de 
l'étiquette,  à  ces  épanchements  intimes  qui  sont  si  rarement 
réservés  aux  personnages  de  leur  rang.  La  résidence  de 
Camelfort-House,  l'un  des  palais  de  Londres,  avait  été  pré- 
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parée  pour  eux  ;  les  jeunes  époux  y  venaient  a  d'assez  longs 
intervalles  pour  obéir  aux  devoirs  que  leur  titre  leur  impo- 
sait. 

Ce  bonheur  domestique  rehaussé  par  les  bienfaits  que  le 
prince  et  la  princesse  répandaient  autour  d'eux  avec  une 
prodigalité  dont  bien  des  pauvres  familles  ont  conservé  le 
souvenir  après  plus  de  quarante  ans,  ces  douces  joies  d'un 
intérieur  dont  rien  ne  venait  de  troubler  le  calme,  devaient 
être  malheureusement  de  courte  durée.  La  mort  vint  impitoya- 
blement briser  cette  brillante  trame  au  moment  même  où 
l'Angleterre  toute  entière  se  préparait  à  entourer  de  son 
amour  et  de  ses  bénédictions  le  fruit  que  l'union  des  deux 
jeunes  époux  lui  promettait. 

Le  6  novembre  1817,  la  princesse  Charlotte  expirait  dans 
les  bras  de  son  époux  après  avoir  donné  le  jour  à  un  enfant 
mort.  Elle  était  à  peine  âgée  de  vingt  et  un  ans. 

Cette  double  mort  fut  un  deuil  pour  tout  le  peuple  anglais  ; 
un  seul  jour  venait  de  trancher  cruellement  ses  plus  belles 
espérances.  Mais  que  dire  de  la  douleur  du  prince  que  venait 
frapper  un  si  terrible  coup.  Cette  douleur  fut  immense  ;  tout 
son  bonheur  allait  s'ensevelir  dans  un  double  cercueil!  il  ne 
lui  restait  d'autre  consolation  que  le  souvenir  des  vertus  et 
de  l'affection  de  celle  dont  il  avait  partagé  la  vie  pendant  si 
peu  de  jours.  Aussi  pour  mieux  repaître  sa  pensée  de  ce 
souvenir,  le  prince  Léopold  continua-t-il  de  séjourner  dans 
ce  château  de  Claremont,  veuf  aujourd'hui  de  son  plus  bel 
ornement.  Il  multiplait  autour  de  lui  tout  ce  qui  pouvait  lui 
rappeler  celle  qu'il  avait  perdue,  et  comme  si  elle  avait  pu 
régner  encore  dans  ces  lieux  désolés,  il  lui  élevait  un  mau- 
solée dans  un  petit  temple  qu'elle  avait  fait  construire  au 
milieu  des  jardins  du  éhàteau. 

La  mort  de  la  princesse  Charlotte,  loin  de  briser  les  liens 
d'affection  qui  unissaient  le  prince  son  époux  a  la  famille 
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royale  d'Angleterre  ne  fit  au  contraire  que  rendre  ces  liens 
plus  intimes.  Le  prince  régent  sembla  prendre  à  cœur,  de 
consoler  son  gendre  en  le  comblant  d'attentions  et  en  ne 
cessant  de  lui  témoigner  une  affection  véritable.  Tous  les 
honneurs  auxquels  il  lui  était  permis  d'aspirer  lui  furent 
prodigués.  Il  fut  élevé  au  titre  de  prince  royal,  titre  qui  lui 
permettait  de  porter  dans  son  écusson  les  armes  de  la 
Grande-Bretagne.  Un  ordre  royal  l'appela  à  siéger  au  con- 
seil privé  ;  l'ordre  de  la  Jarretière  lui  lut  conféré  et  enfin  il 
fut  élevé  au  grade  de  feld-maréchal ,  point  culminant  des 
dignités  militaires  en  Angleterre. 

Le  prince  Léopold  continua  de  passer  les  premières  an- 
nées de  son  veuvage  dans  la  retraite  de  Claremont,  où  il 
partageait  son  temps  entre  les  études  sérieuses,  qui  avaient 
toujours  été  l'occupation  de  prédilection  de  son  esprit,  et  la 
direction  des  travaux  agricoles  du  domaine  de  Claremont. 
11  avait  pris  en  Angleterre  ce  goût  éclairé  pour  l'agriculture 
qui  est  en  quelque  sorte  inhérent  au  caractère  de  l'aristo- 
cratie britannique  et  qui  la  rend  plus  populaire  qu'aucune 
autre  aristocratie  de  l'Europe.  Cette  tendance  que  nous  pou- 
vons appeler  patriarcale  devait  séduire  un  prince  dont  les 
qualités  principales  étaient  la  simplicité  des  goûts  et  l'amour 
des  travaux  utiles. 

Quoique  vivant  presque  continuellement  dans  la  retraite, 
le  prince  Léopold  n'en  mettait  pas  moins  une  rigoureuse 
exactitude  à  remplir  ses  devoirs  de  bienfaisance  et  de  cha- 
rité,- devoirs  d'autant  plus  chers  à  son  cœur,  qu'ils  lui  rap- 
pelaient sans  cesse  celle  qui  naguère  les  partageait  avec  lui 
avec  un  zèle  tout  angélique. 

II  n'était  pas  une  association  philanthropique  qui  ne  le 
comptât  à  la  tête  de  ses  patrons,  pas  une  œuvre  de  bienfai- 
sance qui  ne  reçût  sa  souscription.  Il  mettait  un  louable 
empressement  l\  assister  aux  réunions  de  charité  ou  la  pré- 
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sence  des  princes  de  la  famille  royale  est,  en  Angleterre1 
surtout,  un  stimulant  des  plus  puissants  pour  le  bien  à  Taire 
aux  classes  déshéritées. 

Ces  occupations  si  honorables  ne  l'empêchaient  pas  de 
suivre  avec  ce  vif  intérêt,  cette  attention  sérieuse  qui  n'ap- 
partiennent qu'aux  esprits  d'élite,  la  marche  des  institutions 
de  la  Grande-Bretagne,  ce  mécanisme  constitutionnel  qui  a 
servi  de  modèle  à  plusieurs  États  du  continent  et  dont  les 
rouages  semblent  résister  à  la  double  épreuve  du  temps  et 
des  commotions  politiques,  qui  ont  tant  de  fois  déjà  changé 
la  face  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Il  surveillait 
avec  le  même  intérêt  les  progrès  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie de  ce  grand  peuple  aujourd'hui  presque  sans  rival  dans 
toutes  les  branches  de  l'activité  humaine.  Il  aimait  à  s'initier 
aux  secrets  des  scieuces  industrielles,  et  les  hommes  dont 
les  travaux  et  les  études  ont  fait  faire  le  plus  de  progrès  à 
l'industrie  britannique ,  trouvaient  chez  lui  l'accueil  le  plus 
prévenant  et  le  plus  affable.  Il  ne  mettait  pas  moins  d'em- 
pressement à  recevoir  les  hommes  distingués  dans  les  ails, 
les  sciences,  la  littérature.  Tous  ceux  qui  avaient  recours  à 
lui,  rencontraient  un  prolecteur  bienveillant  et  souvent  un 
ami. 

La  couronne  d'Angleterre,  par  la  mort  de  la  princesse 
Charlotte,  se  voyait  menacée  de  tomber  eu  déshérence.  Eu 
effet,  de  cette  belle  et  nombreuse  famille  de  Georges  III,  iJ 
n'était  resté  à  la  seconde  génération  aucun  rejeton  qui  put 
en  recevoir  un  jour  la  glorieuse  charge.  La  politique  et  les 
intérêts  de  la  dynastie,  aussi  bien  que  ceux  de  la  nation 
exigeaient  que  les  destinées  de  l'avenir  fussent  assurés. 
Quatre  des  frères  du  régent,  le  duc  de  Clarence,  depuis 
Guillaume  IV,  le  duc  de  Kent,  le  duc  de  Cumberland,  au- 
jourd'hui roi  de  Hanovre ,  et  le  duc  de  Cambridge,  contrac- 
tèrent, à  quelques  mois  d'intervalle,  de  nouveaux  mariages. 
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La  célébration  religieuse  des  deux  premiers  eut  lieu  le  même 
jour,  le  18  juillet  1818,  dans  la  chapelle  Saint-George,  a 
Windsor.  Le  duc  de  Glarence  épousa  la  princesse  Adélaïde 
de  Saxe-Meiningen,  el  le  duc  de  Kent,  la  princesse  Victoria 
de  Saxe-Gobourg,  sp3ur  aînée  du  prince  Léopold  et  veuve, 
en  premières  noces,  du  prince  de  Leiningen. 

Ce  dernier  mariage  devait  être  béni  du  ciel  et,  en  effet, 
moins  d'uu  an  après,  le  24  mai,  la  duchesse  de  Kent  donnait 
le  jour  à  la  jeune  princesse  qui  règne  aujourd'hui  sur  le 
royaume  de  la  Grande-Bretagne. 

La  présence ,  à  la  cour  d? Angleterre ,  d'une  sœur  chérie , 
tut  pour  le  prince  Léopold  un  sujet  de  vive  satisfaction;  les 
liens  de  famille  avaient  toujours  eu  sur  son  coeur  un  grand 
empire,  et  quelques  années  plus  tard  il  pouvait  prodiguer  à 
la  duchesse  de  Kent,  devenue  veuve  à  sou  tour,  les  consola- 
tions les  plus  tendres,  entourer  de  soins  paternels  l'enfant 
que  cette  excellente  mère  élevait  pour  un  trône.  Nul  membre 
de  la  famille  royale  u'était  plus  assidu  au  palais  de  Kensing- 
ton,  où  la  duchesse  de  Kent  résidait  avec  sa  fille,  que  le 
prince  Léopold,  et  nul  n'ignore  en  Angleterre  qu'il  prit  une 
part  active  à  l'éducation  si  supérieure  de  la  jeune  princesse. 
xVussi  n'a-t-elle  cessé  de  reconnaître ,  par  une  affection  vrai- 
ment filiale,  ces  soins  atteutifs  et  multipliés. 

En  1826,  le  prince  Léopold,  que  des  affections  non  moins 
chères  appelaient  sur  le  continent,  se  rendit  en  Allemagne 
auprès  de  sa  mère  et  de  son  frère;  il  fut  témoin  pendant 
quelques  mois  du  bonheur  dont  jouissait  la  population  du 
duché  de  Saxe-Cobourg  sous  radminislratiou  toute  pater- 
nelle du  duc  Ernest,  digne  héritier  aussi  des  vertus  de  son 
père.  C'est  encore  à  cette  époque  que  le  prince  passa  quel- 
ques semaines  à  Paris  et  lut  admis  dans  l'intimité  du  duc 
d'Orléans.  Il  put  voir  de  près  cette  belle  famille  qui  grandis- 
sait sous  l'œil  vigilant  d'un  père  éclairé  et.  d'une  princesse  le 
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modèle  des  mères,  dévoués  l'un  et  l'autre  à  l'éducation  de 
leurs  enfants.  L'aînée  des  princesses,  leur  tille,  la  princesse 
Louise  Marie  avait  alors  quatorze  ans  et  déjà  elle  possédait 
toutes  les  grâces  et  les  nobles  et  solides  qualités  qui,  quel- 
ques années  après,  devaient  faire  le  plus  bel  ornement  du 
trône  que  la  Providence  destinait  au  prince  Léopold. 

Cependant,  tandis  que  l'Europe  se  reposait,  au  milieu  des 
douceurs  de  la  paix,  de  vingt-cinq  ans  de  guerres  et  de  eon- 
vulsions,  un  peuple  voué  depuis  plus  de  quatre  siècles  à 
l'esclavage  le  plus  oppressif  et  le  plus  abrutissant,  le  peuple 
grec  se  réveillait  enfin  de  ce  long  et  funèbre  sommeil  et 
cherchait  à  secouer,  les  armes  à  la  main ,  le  joug  de  fer  qui 
semblait  étouffer  jusqu  a  son  nom,  l'un  des  plus  glorieux  que 
l'histoire  ail  transmis  à  la  postérité.  Cette  lutte  héroïque  d'un 
peuple  chrétien  contre  la  stupide  tyrannie  des  descendants 
de  Mahomet  ne  pouvait  manquer,  en  se  prolongeant,  d'atti- 
rer l'attention,  d'éveiller  les  sympathies  des  nations  chré- 
tiennes de  l'Occident  de  l'Europe.  L'Angleterre  s'émut  la 
première,  et  bientôt  la  Russie  et  la  France,  nous  n'avons 
pas  a  examiner  ici  avec  quelles  arrière-pensées ,  s'unirent  à 
l'Angleterre,  et  prirent  avec  elle,  sous  leur  protection,  l'indé- 
pendance de  la  Grèce ,  qui  fut  tout  d'abord  arrêtée  en  prin- 
cipe dans  les  conseils  de  ces  trois  grandes  puissances. 

L'une  des  combinaisons  mises  en  avant  pour  assurer  la 
stabilité  du  nouvel  état  admis  dans  la  grande  famille  euro- 
péenne, consistait  à  en  faire  un  royaume  constitutionnel  cl 
ù  lui  donner  pour  roi  le  prince  Léopold.  Certes,  il  était  im- 
possible de  faire  un  meilleur  choix  dans  l'iutérét  même  du 
peuple  que  les  efforts  réunis  des  trois  puissances  avaient 
arraché  au  joug  ottoman,  et  dans  l'intérêt  aussi  des  relations 
du  nouvel  État  avec  les  autres  nations  de  l'Europe.  Biais 
cette  combinaison  ne  devait  pas  se  réaliser,  et  dans  cette 
circonstance  difficile  le  prince  Léopold  prouva  qu'il  était 
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vraiment  digne  de  porter  la  couronne  qui  lui  était  offerte  en 
refusant  de  l'accepter.  Nous  allons  dire  ce  qui  lui  dicta  cette 
détermination. 

La  Grèce,  délivrée  du  joug  étranger  par  l'énergique  inter- 
vention des  trois  grandes  puissances,  n'avait  pu  se  donner 
un  gouvernement  qui  offrit  quelques  chances  de  stabilité.  Le 
comte  Jean  Capodistria ,  nommé  président  par  l'assemblée 
nationale  réunie  à  Trezène,  u'avait  réussi,  après  deux  années 
d'exercice  du  pouvoir,  qu'à  se  rendre  de  plus  en  plus  impo- 
pulaire, et  ce  malheureux  pays,  à  peine  sorti  de  l'esclavage, 
semblait  avoué  à  un  fléau  plus  ftineste  encore,  à  la  guerre 
civile. 

C'est  en  présence  d'un  état  de  choses  qui  ne  laissait 
presque  aucune  espérance  pour  l'avenir  de  la  Grèce,  que 
les  trois  puissances,  dont  les  plénipotentiaires  étaient  réunis 
en  conférence  à  Londres ,  décidèrent  que  la  Grèce  formerait 
un  État  indépendant,  avec  un  gouvernement  monarchique 
héréditaire  par  ordre  de  primogéniture,  et  qu'elles  offrirent 
officiellement  au  prince  Léopold  la  couronne  du  nouvel  État. 

Voici  en  quels  termes  était  conçue  la  communication 
adressée  au  prince,  par  les  trois  plénipotentiaires,  le  prince 
de  Montmorency  Laval,  au  nom  de  la  France,  le  comte 
d'Abercleen,  au  nom  de  l'Angleterre,  et  le  prince  de  Lieven, 
au  nom  de  la  Russie. 

«  Les  puissances  alliées  désirant  donner  de  nouveaux 
gages  de  stabilité  à  l'œuvre  de  paix  dont  elles  s'occupent, 
et  prenant  en  considération  les  déclarations  de  la  Porte 
Ottomane,  sont  convenues  entre  elles  des  bases  de  l'orga- 
nisation définitive  que  recevrait  la  Grèce.  Elles  ont  résolu 
de  faire  au  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg,  l'offre  de  la 
souveraineté  héréditaire  de  cette  contrée,  avec  le  titre  de 
prince  souverain  de  la  Grèce. 

»  Les  soussignés,  en  instruisant  le  prince  Léopold  de 
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cette  détermination  de  leurs  cours,  ont  l'honneur  de  lui 
communiquer  confidentiellement  les  protocoles  n08 1,  2  et  3, 
en  date  du  3  février  1830,  dans  lesquels  sont  consignées  les 
intentions  des  hautes  puissances,  tant  en  ce  qui  concerne 
S.  À.  R.  qu'en  ce  qui  regarde  l'organisation  de  la  Grèce  ;  ils 
se  flattent  que  S.  A.  R.  donnera  son  adhésion  aux  dispo- 
sitions arrêtées  dans  ces  actes ,  et  qu'elle  acceptera  le 
témoignage  d'estime  et  de  confiance  que  l'alliance  désire  lui 
conférer.  » 

Cettecommunication  étaitdatéedeLondres,  le3  février  1 830. 

Bien  avant  cette  offre  officielle ,  des  ouvertures  directes 
avaient  été  faites  au  prince.  Pénétré  de  la  gravité,  des  diffi- 
cultés de  la  haute  mission  qu'il  allait  être  appelé  à  remplir, 
il  avait  voulu,  avant  de  répondre  à  ces  ouvertures,  s'entourer 
de  tous  les  renseignements  qui  pouvaient  le  fixer  d'une  ma- 
nière certaine  sur  la  situation  politique  de  la  Grèce,  sur  le 
caractère  et  les  mœurs  de  ses  habitants,  sur  les  ressources 
militaires  et  financières  du  pays,  sur  l'état  de  son  commerce, 
de  son  industrie.  Il  voulait  enfin ,  pour  le  cas  où  il  croirait 
devoir  accepter,  pouvoir  arriver  en  Grèce,  non  point  comme 
un  étranger  mais  comme  un  souverain  connaissant  tous  les 
besoins,  tous  les  grands  intérêts  du  pays,  afin  d'employer 
tous  ses  efforts  à  les  satisfaire. 

Pour  mieux  s'éclairer  sur  tous  ces  points  essentiels,  le 
prince  avait  fait,  vers  la  fin  de  l'année  1829,  un  voyage  à 
Paris  et  s'était  mis  en  communication  avec  quelques-uns  des 
hommes  qui ,  par  leur  dévouement  à  la  cause  de  la  Grèce, 
pouvaient  lui  offrir  un  utile  concours. 

Une  fois  convaincu  de  tout  le  bien  qu'il  pouvait  faire,  le 
prince  Léopold  n'hésita  plus  à  accepter,  mais  il  le  fit  avec 
les  réserves  que  lui  commandait  sa  dignité.  Il  insista  sur- 
tout sur  ces  deux  points  : 

lft  Que  le  nouveau  souverain  ne  serait  pas  imposé  à  la 
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Grèce  malgré  elle,  et  que  le  peuple  hellène  serait  appelé  à 
ratifier  librement  son  élection. 

2°  Que  les  limites  du  nouvel  État  seraient  rectifiées  de 
manière  à  attribuer  a  la  Grèce  les  territoires  habités  par 
des  populations  grecques  par  leur  origine,  par  leurs  mœurs 
et  par  leur  religion. 

Les  plénipotentiaires  des  trois  puissances  donnèrent  aux 
généreux  scrupules  du  prince  toutes  les  satisfactions  dési- 
rables. Le  prince  accepta,  mais  il  ne  le  lit  qu'en  consignant 
dans  son  acte  d'acceptation  les  réserves  qui  lui  semblaient 
nécessaires  pour  garantir  l'honneur  et  la  stabilité  du  trône 
sur  lequel  il  allait  monter. 

L'acte  d'acceptation  qui  n'était,  comme  on  le  verra,  que 
provisoire  et  conditionnel,  est  une  pièce  historique  trop 
importante,  elle  fait  trop  d'honneur  au  caractère  du  prince 
pour  que  nous  ne  la  reproduisions  pas  en  entier.  Voici  ce 
document. 

«  Le  soussigné  a  reçu,  le  4  février,  la  lettre  que  les  pléni- 
potentiaires des  trois  cours  signataires  du  traité  du  6  juillet 
1827  lui  ont  fait  l'honneur  de  lui  écrire,  et  par  laquelle  ils 
lui  offrent,  au  nom  des  hautes  puissances  alliées,  la  souve- 
raineté héréditaire  de  la  Grèce. 

»  Le  soussigné  sent  profondément  tout  ce  qu'a  de  flatteur 
pour  lui  l'honneur  que  les  augustes  souverains  ont  daigné 
lui  faire,  en  le  choisissant  pour  mettre  à  exécution  leurs 
généreuses  intentions  à  l'égard  du  nouvel  État  grec.  Il 
accepte  la  carrière  utile  et  honorable  que  lui  ouvrent  les 
hautes  puissances. 

»  Cependant,  il  croirait  mal  répondre  à  la  confiance 
qu'elles  daignent  placer  en  lui,  si,  en  donnant  son  adhésion 
aux  protocoles  n<*  1,  2  et  3,  du  3  février  4830,  il  ne  leur 
soumettait  les  observations  suivantes  : 

»  Que  les  hautes  puissances  signataires  du  traité  du  Gjuil- 
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Ict,  veuillent  accorder  au  nouvel  État  grec  une  garantie  com- 
plète ainsi  que  la  promesse  d'un  secours  en  cas  d'agression 
étrangère  ; 

»  2°  Que  les  habitants  grecs  des  îles  de  Candie  et  de  Sa- 
mos  qui  vont  être  rendues  à  la  Porte,  aient  leur  position 
civile  et  religieuse  tellement  améliorée  par  l'intercession 
des  hautes  puissances ,  ainsi  que  par  une  ample  application 
du  traité  du  6  juillet,  qu'ils  puissent  se  trouver  à  l'abri  de 
toute  vexation  et  protégés  contre  tous  les  actes  qui  pour- 
raient amener  une  effusion  de  sang.  Sur  ce  sujet,  qui  est 
purement  dans  l'intérêt  de  l'humanité,  le  soussigné  se  ré- 
serve encore  de  plus  graudes  communications  avec  les  plé- 
nipotentiaires des  augustes  souverains  ; 

»  3"  Qu'il  plaise  aux  hautes  puissances  que  la  nouvelle 
frontière  à  l'Ouest  soit  Axée  de  manière  a  continuer  de  re- 
monter la  rive  gauche  du  fleuve  Aspropotamos  jusqu'aux  limi- 
tes marquées  au  Nord,  comme  celles  du  canton  Lochol  eu 
suivant  de  là  vers  l'Est  la  limite  naturelle  formée  par  les  mou- 
tagnes  qui  joignent  le  mont  Athos,  frontière  indispensable 
pour  la  sécurité  de  cette  partie  importante  du  nouvel  État  ; 

4"  Que  les  hautes  puissances  daignent  assurer  au  nouvel 
État  grec,  jusqu'à  ce  que  ses  propres  ressources  aient  repris 
leur  vigueur,  des  secours  proportionnés  à  ses  besoins,  puis- 
qu'il est  notoire  que  le  gouvernement  provisoire  n'a  pu  exis- 
ter jusqu'à  présent  qu'au  moyen  des  subsides  qui  lui  ont  été 
fournis  par  la  générosité  des  hautes  puissances  ; 

»  5*  Que  lesdites  puissances  veuillent  bien  accorder  uu 
secours  de  troupes  au  nouveau  souverain  de  la  Grèce  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  pu  organiser  celles  qui  lui  sont  nécessaires  ; 

»  6°  Qu'elles  daignent  convenir  avec  lui  du  nombre  de  ces 
troupes,  ainsi  que  du  temps  qu'elles  pourront  rester  à  sa 
disposition  et  lui  donner  quelque  latitude  s'il  se  croyait  dans 
la  nécessité  de  les  garder  au  delà  du  temps  fixé. 
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»  Le  soussigné  saisit  cette  occasion  pour  offrir  l'expres- 
sion de  ses  sentiments  les  plus  distingués  aux  plénipoten- 
tiaires des  hautes  puissances. 

(Signé)  »  LÉOPOLD.  » 

Gel  acte  n'impliquait,  de  la  part  du  prince  Léopold,  qu'une 
acceptation  conditionnelle,  du  trône  de  la  Grèce.  Il  est  évi- 
dent que  si  les  conditions  posées  sous  forme  d'observations 
par  S.  A.  R.  n'étaient  pas  remplies  par  les  hautes  puissances, 
le  prince,  qui  les  considérait  comme  essentielles  pour  ga- 
rantir la  sécurité,  l'existence  même  du  nouvel  État,  ne  pour- 
rait consentir  à  s'asseoir  sur  un  trône  qui  n'aurait  aucune 
base  solide.  Son  honneur,  sa  dignité,  l'intérêt  même  du 
peuple  sur  lequel  il  était  appelé  à  régner  lui  feraient  alors 
un  devoir  de  refuser. 

Cependant,  quoique  sur  quelques  points  le  prince  n'eût 
reçu  que  des  assurances  qui  étaient  loin  d'être  positives,  les 
plénipotentiaires  se  hâtèrent  de  proclamer  l'acceptation  du 
nouveau  roi  de  la  Grèce,  et  cette  acceptation  fut  notifiée  offi- 
ciellement au  gouvernement  turc  et  au  gouvernement  pro- 
visoire de  la  Grèce.  Cet  empressement  s'explique  par  la 
crainte  des  dangers  que  la  question  grecque  faisait  planer 
sur  l'Europe  et  par  la  nécessité  urgente  de  trouver  une  issue 
convenable  à  cette  situation  beaucoup  trop  tendue. 

Mais,  malgré  tout  son  désir  de  contribuer  de  tout  son  pou- 
voir a  assurer  la  paix  de  l'Europe,  le  prince  Léopold  ne  pou- 
vait se  prêter  au  rôle  d'instrument  qu'on  semblait  vouloir  lui 
donner.  Les  motifs  impérieux  d'une  résolution  dictée  par 
l'honneur  sont  déduits  en  termes  trop  lucides  et  trop  dignes, 
dans  l'acte  de  refus  définitif  adressé  par  le  prince  aux  pléni- 
potentiaires des  trois  cours,  pour  que  cette  pièce  importante 
ne  trouve  pas  place  dans  notre  récit.  La  voici  : 
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Londres,  le  21  mai  1830. 

«  Le  soussigné,  après  l'examen  le  plus  approfondi ,  ne 
peut  changer  l'opinion  qu'il  a  exprimée  aux  plénipotentiaires 
des  cours  alliées.  Il  ne  peut  admettre  que  la  réponse  du  pré- 
sident de  la  Grèce  renferme  une  adhésion  pleine  et  entière 
aux  protocoles;  le  soussigné  pense  qu'elle  annonce  a  peine 
une  soumission  forcée  à  la  volonté  des  puissances;  cette 
soumission  forcée  est  même  accompagnée  de  réserves  de  la 
plus  haute  importance. 

»  Le  caractère  et  les  sentiments  du  soussigné  ne  lui  per- 
mettent ni  de  se  soumettre  à  être  ainsi  imposé  a  un  peuple 
mécontent  ou  de  se  trouver  rattaché  dans  l'esprit  de  cette 
nation  à  une  diminution  de  territoire,  à  l'abandon  de  ses 
forces  militaires  et  à  l'évacuation  de  la  part  des  Grecs  de 
leurs  terres  et  de  leurs  maisons,  d'où  les  Turcs  ne  les  avaient 
expulsés  jusqu'à  ce  moment  que  par  une  excursion  tempo- 
raire. 

»  Le  soussigné  redoutait  toujours  ce  résultat.  Dans  sa 
communication  adressée  au  premier  lord  de  la  trésorerie, 
le  9  février,  il  avait  déclaré  ne  pouvoir  gouverner  les  Grecs, 
conformément  à  un  traité  qui  pouvait  avoir  pour  résultat 
l'effusion  du  sang  et  le  massacre  de  leurs  frères;  il  avait 
élevé  des  objections  contre  les  nouvelles  frontières  à  cause 
de  leur  faiblesse  sous  le  point  de  vue  militaire,  et  réclamé 
formellement  pour  les  Grecs  le  droit  de  s'opposer  à  sa  nomi- 
nation. 

»  Le  soussigné  doit  faire  observer  ici  qu'à  aucune  époque 
on  n'a  fait  des  démarches  pour  la  rédaction  d'un  traité  dont 
il  n'a  regardé  le  protocole  n°  1,  du  3  février,  que  comme  les 
bases  sur  l'importance  desquelles  il  a  appelé  l'attention  du 
duc  de  Wellington,  dans  la  même  note  (du  9  février);  si  ce 
traité  a  été  retardé,  il  ne  Ta  pas  été  par  la  faute  du  soussi- 
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gné;  il  n'a  jamais  caché  aux  plénipotentiaires  que,  quelque 
disposé  qu'il  fût  à  faire  de  grands  sacrifices  personnels  A  la 
Grèce,  on  n'avait  pas  le  droit  d'exiger  qu'il  allât  dans  ce  pays 
sans  obtenir  pour  lui  et  pour  les  Grecs  cette  sécurité  que 
l'on  ne  peut  trouver  que  dans  les  dispositions  d'un  traité 
solennel. 

»  Dans  un  mémorandum  du  8  mai,  il  s'est  exprimé  en 
termes  aussi  positifs  :  il  a  annoncé  qu'il  faudrait  conquérir 
les  provinces  cédées  pour  les  livrer  aux  Turcs,  et  que  le 
nouveau  souverain  ne  pouvait  commencer  son  règne  par  des 
mesures  de  police  pour  faire  abandonner  aux  Grecs  leurs 
propres  foyers. 

»  Si  le  sénat  grec  n'eût  manifesté  aucune  opinion  ou  du 
moins  s'il  l'eût  manifestée  en  termes  qui  permissent  d'avoir 
l'espoir  raisonnable  qu'il  adhérerait  plus  tard  à  ces  mesures, 
le  soussigné  eût  pu,  bien  qu'involontairement,  se  soumettre 
à  devenir  l'instrument  de  l'exécution  des  décisions  des  puis- 
sances alliées  et  il  se  serait  efforcé  d'en  adoucir  la  rigueur  et 
d'en  prévenir  les  tendances;  mais  le  langage  du  sénat  est 
aussi  franc  que  ses  sentiments  sont  naturels. 

»  Le  soussigné  se  trouve  ainsi  par  sa  nomination  dans  la 
pénible  position  d'être  rattaché  par  le  même  acte  à  des  me- 
sures coércitives  ;  il  faudra  donc  que  son  premier  acte  comme 
souverain  soit ,  ou  de  forcer  ses  sujets,  par  le  secours  des 
armes  étrangères,  à  se  soumettre  a  la  cession  de  leurs  biens 
et  propriétés  à  leurs  ennemis,  ou  de  se  réunir  à  eux  pour 
repousser  ou  éluder  l'exécution  d'une  partie  de  ce  même 
traité  qui  le  met  sur  le  trône  de  la  Grèce. 

»  Il  est  certain  qu'il  sera  placé  dans  l'une  ou  l'autre  alter- 
native, parce  que  le  pays  situé  entre  les  deux  lignes,  l'Àcar- 
nanîe  et  une  partie  de  l'Etolie  qui  doit  être  abandonné  aux 
Turcs  est,  ainsi  que  les  forteresses,  dans  la  paisible  posses- 
sion des  Grecs;  c'est  le  pays  où  la  Grèce  peut,  avec  le  plus 
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d'avantage,  se  pourvoir  de  bois  pour  la  construction  des  na- 
vires; c'est  le  pays  qui  a  tonné  les  meilleurs  soldats  pendant 
la  guerre.  Les  principaux  chefs  militaires  appartiennent  à 
des  familles  de  l'Àcarnanie  ou  de  l'Etolie.  Après  l'arrivée  en 
Grèce  du  protocole  du  22  mars  1828  et  la  publication  de 
l'adhésion  des  Turcs  à  l'extension  des  frontières  fixées  par 
le  traité  d'Andrinople,  toutes  les  familles  qui  avaient  survécu 
à  la  guerre  reparurent  et  recommencèrent  à  reconstruire 
leurs  maisons  et  leurs  villes,  à  cultiver  leurs  champs.  Ces 
peuples  ne  se  soumettront,  jamais  plus  au  joug  turc,  sans 
résistance,  et  les  autres  Grecs  ne  veulent  ni  ne  peuvent  les 
abandonner  à  leur  sort. 

»  Dans  ces  circonstances,  le  devoir  du  soussigné  envers 
la  Grèce  est  tout  tracé.  Dans  toutes  les  transactions,  il  n'a 
vu  que  les  intérêts  du  pays  ;  il  a  constamment  protesté,  dans 
ses  communications  écrites  et  ses  entrevues  personnelles 
avec  les  ministres  d'Angleterre  et  les  plénipotentiaires  des 
cours  alliées  contre  le  projet  d'entraîner  les  Grecs  par  la 
force  dans  un  arrangement  quelconque  qu'ils  regarderaient 
comme  contraire  à  leurs  vœux  et  destructif  de  ces  droits  sur 
lesquels,  comme  l'observe  justement  le  président  (comte  Ca- 
podistrias),  leurs  grands  sacrifices  leur  permettent  d'in- 
sister. 

»  Lorsque  le  soussigné  prévoyait  qu'il  deviendrait  souve- 
rain de  la  Grèce,  c'était  dans  l'espoir  d'être  reconnu  librement 
et  unanimement  par  la  nation  grecque  et  d'être  accueilli  par 
elle  comme  l'ami  qui  récompenserait  sa  longue  et  héroïque 
lutte  par  la  sûreté  de  son  territoire  et  rétablissement  de  son 
indépendance  sur  des  bases  permanentes  et  honorables. 

»  C'est  avec  le  plus  profond  regret  que  le  soussigné  voit 
ces  espérances  déçues  et  qu'il  est  forcé  de  déclarer  que  les 
arrangements  arrêtés  par  les  puissances  alliées  et  l'opposi- 
tion des  Grecs,  lui  ôtant  le  pouvoir  de  parvenir  à  ce  but 
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sacré  et  glorieux,  lui  imposeraient  un  devoir  d'une  nature 
bien  différente,  celui  de  délégué  des  cours  alliées  pour  tenir 
les  Grecs  dans  la  sujétion  par  la  force  des  armes.  Une  telle 
mission  serait  aussi  contraire  à  ses  sentiments  et  injurieuse 
à  son  caractère  qu'elle  est  directement  opposée  au  but  du 
traité  du  6  juillet,  par  lequel  les  trois  puissances  se  sont 
réunies  afin  d'obtenir  la  pacification  de  l'Orient.  En  consé- 
quence, le  soussigné  remet  formellement  entre  les  mains 
des  plénipotentiaires  un  dépôt  dont  les  circonstances  ne  lui 
permettent  plus  de  se  charger  avec  honneur  pour  lui-même 
et  avantage  pour  les  Grecs  et  les  intérêts  généraux  de  l'Eu- 
rope. 

(Signé)  «  LÉOPOLD.  » 

Ce  langage  si  simple  et  en  même  temps  si  digne  que  nous 
avons  dû  reproduire  en  entier,  pour  montrer  comment  le 
prince  Léopold,  bien  différent  en  cela  de  beaucoup  d'autres 
princes,  comprenait  les  devoirs  d'un  roi  envers  son  peuple 
et  comment  il  appréciait  la  mission  qui  venait  de  lui  être 
confiée,  ce  langage,  disons-nous,  surprit  les  diplomates  aux- 
quels il  était  adressé,  non  qu'ils  ne  connussent  pas  le  carac- 
tère élevé,  l'esprit  supérieur  du  prince,  mais  parce  qu'ils 
avaient  compté  que  les  motifs  déterminants  qu'ils  avaient  fait 
valoir  auraient  surmonté  ses  généreux  scrupules.  Il  n'en  fut 
rien,  comme  nous  venons  de  le  voir,  et  le  prince  Léopold 
préféra  sa  retraite  de  Claremont  à  un  trône  qu'il  n'eût  occupé 
qu'en  faisant  violence  aux  sentiments  les  plus  chers  de  son 
à  me. 

Cette  conduite  si  noble  et  si  désintéressée  valut  au  prince 
Léopold  l'estime  et  les  sympathies  de  tous  les  hommes  qui 
savent  apprécier  les  hautes  vertus  dont  il  venait  de  faire 
preuve  dans  cette  grave  circonstance.  Si  l'histoire  doit  en 
garder  précieusement  le  souvenir,  combien,  à  plus  forte 
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raison,  la  Belgique  ne  doit-elle  pas  se  féliciter  (Tune  déter- 
mination qui  lui  permit,  un  an  plus  tard,  d'offrir  la  couronne 
avec  plus  de  succès,  cette  fois,  au  prince  qui  venait  de  se 
montrer  si  digne  de  commander  à  une  nation  fière  et  géné- 
reuse et  jalouse  avant  tout  de  son  indépendance  et  de  sa  na- 
tionalité. Plus  heureuse  mais  aussi  plus  sage  que  la  Grèce, 
elle  recueille  aujourd'hui  les  fruits  précieux  d'une  conduite 
qui  sut  rattacher  à  sa  cause  les  sympathies  de  la  froide 
diplomatie  elle-même. 

Deux  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  le  refus  de  la 
couronne  de  Grèce  par  le  prince  Léopold ,  qu'une  double 
révolution  survenue  dans  l'Europe  occidentale  préparait,  par 
une  succession  d'événements  inattendus,  un  autre  sceptre 
à  celui  qui  n'avait  pas  voulu  s'asseoir  sur  un  trône  amoindri 
qu'il  ne  pouvait  occuper  avec  honneur  pour  lui ,  avec  profit 
pour  le  peuple  hellène. 

Il  n'entre  point  dans  notre  cadre  de  raconter  les  événe- 
ments de  juillet,  d'août  et  de  septembre  1830  :  l'insurrection 
victorieuse,  en  France,  de  l'obstination  d'un  gouvernement 
qui  ne  voyait  de  salut  pour  lui  que  dans  des  lois  d'exception, 
que  dans  la  suspension  du  pacte  fondamental,  et  cette  autre 
insurrection  victorieuse,  en  Belgique,  d'un  gouvernement 
oppresseur  qui  voulait  étouffer  tous  les  instincts  nationaux 
d'un  peuple  trop  fier  et  trop  généreux  pour  oublier  les  glo- 
rieuses traditions  de  son  histoire.  La  révolution  belge  a  été 
racontée  par  plusieurs  écrivains  avec  tous  les  développe- 
ments que  méritait  un  si  grand  événement.  Nous  avons, 
dans  un  autre  ouvrage,  essayé  de  payer  notre  faible  tribut  à 
cette  grande  et  glorieuse  épopée;  il  nous  reste  à  dire  com- 
ment la  Belgique,  délivrée  du  joug  étranger,  devenue  nation 
libre  et  indépendante,  appela  à  la  gouverner  le  prince  qui 
depuis  plus  de  trente  ans  règne  sur  ce  beau  pays,  où  il  a  su 
conquérir,  par  une  conduite  vraiment  digne  de  lui-même  et 
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du  beau  nom  qu'il  porte,  avec  le  respect  dû  à  l'autorité  royale, 
les  plus  vives  et  les  plus  universelles  sympathies. 

Le  congrès  national,  convoqué  par  le  gouvernement  provi- 
soire, aussitôt  après  l'issue  définitive  de  la  lutte  armée  contre 
le  gouvernement  du  roi  Guillaume,  avait,  après  de  longues 
et  mûres  délibérations,  adopté  la  forme  monarchique  consti- 
tutionnelle comme  la  plus  propre  à  régir  les  destinées  de  la 
Belgique.  Ce  vote,  expression  réelle  des  sentiments  du  pays, 
répondait  de  tous  points  aux  conditions  de  son  existence 
politique,  aux  mœurs,  aux  habitudes,  aux  besoins  de  ses 
habitants.  Un  trône  entouré  d'institutions  réellement  répu- 
blicaines, pouvant  concilier  l'ordre  avec  la  liberté,  la  stabi- 
lité avec  les  droits  populaires,  était  le  couronnement  le  plus 
solide  que  Ton  pût  donner  à  l'édiftce  né  d'une  révolution 
véritablement  nationale.  Au  milieu  de  l'effervescence  des 
esprits,  des  passions  qui  cherchent  toujours  à  se  substituer 
aux  véritables  intérêts  du  peuple ,  en  présence  des  intrigues 
de  la  diplomatie,  des  menaces  plus  ou  moins  directes  au 
moyen  desquelles  certaines  puissances  cherchèrent  à  inti- 
mider la  Belgique ,  on  put  éprouver  quelques  doutes,  quel- 
ques défiances,  quelques  craintes  à  l'égard  de  l'œuvre  du 
congrès.  Mais  aujourd'hui  que  l'expérience  Ta  si  heureuse- 
ment sanctionnée,  aujourd'hui  que  nous  avons  vu  fonction- 
ner avec  tant  de  sucées  les  institutions  fondées  par  ce  corps 
auguste,  de  quel  souvenir  de  profonde  reconnaissance  ne 
devons-nous  pas  entourer  sa  mémoire ,  et  combien  les  géné- 
rations à  venir  ne  devront-elles  pas  applaudir  avec  transport 
au  témoignage  de  gratitude  nationale  que  le  gouvernement 
et  la  nation  lui  ont  élevé? 

Le  principe  monarchique  voté,  restait  à  faire  le  choix  du 
souverain  qui,  le  premier,  devait  ceindre  cette  couronne 
populaire  d'autant  plus  honorable  à  porter  qu'elle  allait  être 
offerte  par  le  vœu  libre  et  spontané  d'une  nation  jalouse  de 
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ses  droits  nouvellement  conquis.  El  ici  nous  devons  remer- 
cier encore  la  Providence  d'avoir  fait  surgir  des  circon- 
stances qui  rendirent  nul  le  premier  choix  du  congrès  et 
qui  désignèrent  comme  le  futur  roi  des  Belges  le  seul  prince 
qui  fût  réellement  en  état  de  faire  le  bonheur  de  ce  peuple. 

Le  duc  de  Nemours,  dont  le  nom  sortit  le  premier  du 
scrutin ,  ne  possédait  pas  ,  ce  semble ,  toutes  les  conditions 
dont  la  réunion  en  la  personne  du  prince  Léopold  ont  fait 
de  ce  prince  le  modèle  des  souverains  constitutionnels.  A 
Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  jeter  le  moindre  faux  jour 
sur  le  caractère  "du  prince  français;  le  malheur  qui  l'a  frappé 
avec  toute  sa  famille  suffirait  pour  nous  le  rendre  auguste 
et  respectable  ;  mais  qui  pourrait  dire  que  le  duc  de  Nemours, 
élevé  à  l'école  de  la  cour  du  Palais-Royal,  nourri  des  con- 
seils du  roi  Louis-Philippe,  ne  se  fut  pas  trouvé  trop  à 
l'étroit  au  milieu  des  institutions  si  libérales  qui  entourent 
la  royauté  en  Belgique,  qui  la  rendent  si  populaire  et  si 
solide  à  la  fois? 

Le  due  de  Leuchtenberg ,  considéré,  à  tort  ou  à  raison,  à 
cause  de  sa  naissance,  comme  un  des  représentants  de  ces 
traditions  impériales,  souvenir  d'une  époque  qu'il  est  permis 
d'admirer,  mais  dont  le  retour  serait  un  désastreux  anachro- 
nisme, ne  pouvait  monter  sur  le  trône  de  Belgique  sans  ré- 
veiller d'une  part  les  instincts  glorieux,  mais  non  moins 
dangereux,  qui  vivaient  encore  au  cœur  de  tout  une  géné- 
ration, et  sans  exciter  d'autre  part  de  sérieuses  et  légitimes 
appréhensions. 

Quant  à  appeler  à  régner  sur  la  Belgique  un  de  ses  propres 
enfants,  c'était  une  détermination  remplie  de  dangers  dans 
le  présent  et  surtout  dans  l'avenir.  On  n'eût  pu  y  songer  que 
si  des  services,  émiuents  entre  tous,  eussent  désigné  un 
homme  parmi  ceux  qui  avaient  bien  mérité  de  la  patrie  par 
leur  fermeté,  leur  courage,  leur  talent  et  leur  patriotisme. 
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Le  congrès,  par  un  vole  solennel,  avait  mis  à  l'écart  une 
candidature  qui  eût  été  une  humiliation  douloureuse  pour  le 
pays  qui,  en  brisant  violemment  le  joug  hollandais,  avait 
rompu  du  même  coup  tous  les  liens  qui  l'attachaient  à  la 
famille  de  Nassau.  Malgré  les  sympathies  qui  entouraient 
encore  le  prince  d'Orange ,  et  dont  il  était  digne  sous  plus 
d'un  rapport,  l'adoption  d'une  pareille  candidature  eût  été 
une  trahison  contre  la  révolution  de  septembre. 

Le  nom  du  prince  Léopold  n'était  alors  connu  que  des 
hommes  politiques,  mais  il  l'était  sous  un  jour  tellement 
favorable  qu'il  était  facile  de  prévoir  qu'il  ne  tarderait  pas  à 
devenir  populaire  chez  une  nation  qui  a  toujours  entouré 
ses  princes  de  vénération,  de  fidélité  et  d'affection  lorsqu'ils 
s'en  sont  montrés  dignes.  Les  commissaires  du  congrès  belge 
envoyés  a  Londres  pour  défendre  les  intérêts  et  l'indépen- 
dance du  nouvel  État  avaient  été  admis  à  voir  de  près  le 
prince  que  la  Providence  semblait  avoir  marqué  du  doigt 
comme  celui  qui  devait  faire  le  bonheur  de  la  Belgique.  Ils 
avaient  pu  apprécier  tout  ce  qu'il  y  avait  de  sagesse,  de  pru- 
dence, de  noblesse  et  de  générosité  dans  le  caractère  de 
l'homme  qui ,  répondant  aux  premières  ouvertures  qui  lui 
avaient  été  faites ,  s'exprimait  en  ces  termes  si  simples  et  si 
dignes  d'être  inscrits  dans  les  pages  de  l'histoire  : 

«  Toute  mon  ambition  est  de  faire  le  bonheur  de  mes 
semblables.  Dès  ma  jeunesse,  je  me  suis  trouvé  dans  des 
positions  si  singulières  et  si  difficiles,  que  j'ai  appris  à  ne 
considérer  le  pouvoir  que  sous  le  point  de  vue  philoso- 
phique. Je  ne  le  désire  que  pour  faire  le  bien,  et  un  bien 
qui  reste.  Si  certaines  difficultés  politiques,  qui  me  sem- 
blaient s'opposer  à  l'indépendance  de  la  Grèce,  n'avaient 
surgi,  je  me  trouverais  maintenant  dans  ce  pays;  et  cepen- 
dant je  ne  me  dissimulais  pas  quels  auraient  été  les  embar- 
ras de  ma  position.  Je  sais  combien  il  est  désirable  pour  la 
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Belgique  d'avoir  un  chef  le  plus  tôt  possible;  lu  paix  de  l'Eu- 
rope y  est  même  intéressée.  » 

Les  rapports  des  commissaires,  empreints  de  l'estime  pro- 
fonde ({ue  leur  inspirait  le  caractère  du  prince»  ne  pouvaieut 
manquer  de  produire  le  meilleur  effet  en  Belgique.  Aussi, 
bientôt  son  nom  fut  prononcé  comme  celui  du  sauveur  que 
la  Providence  envoyait  à  la  uation  pour  conjurer  les  dangers 
qui  la  menaçaient.  Devant  ce  nom  les  partis  commençaient 
à  s'affaiblir,  et  insensiblement  le  grand  parti  national  pre- 
nait le  dessus  et  préparait  les  voies  à  l'avènement  du  prince 
Léopold. 

Le  25  mai  1831,  une  proposition  relative  à  l'élection  du 
prince  fut  déposée  sur  le  bureau  du  congrès  et  dix  jours 
après,  le  4  juin,  le  congrès  répondant  à  ce  qui  était  déjà 
devenu  un  vœu  national,  votait  l'élection  du  prince  au  trône 
de  la  Belgique  à  la  majorité  de  plus  des  trois  quarts  des  voix 
(152  sur  196  votants). 

Bien  des  dangers  entouraient  encore  l'indépendance  de  la 
Belgique.  Elle  avait  toujours  à  craindre  les  intrigues  de 
puissants  ennemis.  Le  fléau  de  la  guerre  ne  s'était  pas  encore 
éloigné  de  ses  frontières;  ces  frontières  elles-mêmes  n'étaient 
point  reconnues  par  les  puissances.  Et  pourtant  cette  élec- 
tion sembla  avoir  fait  disparaître  comme  par  enchantement 
tous  les  dangers,  éloigné  toutes  les  attaques  ouvertes  ou 
secrètes  des  adversaires  de  la  nationalité  belge,  calmé  f  outes 
les  craintes,  tant  la  confiance  se  répandit  rapidement  dans 
tous  les  cœurs.  Chacun  comprenait  que  la  royauté  qui  venait 
d  éclore  du  choix  des  représentants  de  la  nation  allait  être 
comme  la  pierre  angulaire  et  en  même  temps  la  clef  de  voûte 
de  la  révolution. 

Quelques  jours  après  une  députatiou  du  congrès  se  rendit 
à  Londres  pour  porter  a  S.  A.  R.  la  nouvelle  officielle  de  son 
élection.  Cette  députation,  présidée  par  M.  de  Gerlache,  fut 
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reçue  le  26  juin  au  palais  de  Marlborougii ,  résidence  du 
prince  à  Londres.  Le  futur  roi  des  Belges  répondit  en  ces 
termes  à  l'allocution  que  lui  adressa  M.  de  Gerlache  ; 

«  Messieurs, 

»  Je  suis  profondément  sensible  au  vœu  dont  le  congrès 
belge  vous  a  constitués  les  interprètes. 

»  Celle  marque  de  confiance  m'est  d'autant  plus  flatteuse 
qu'elle  n'avait  pas  été  recherchée  par  moi. 

»  Les  destinées  humaines  n'offrent  pas  de  lâche  plus  noble 
et  plus  utile  que  celle  d'être  appelé  à  maintenir  l'indépen- 
dance d'une  nation  et  à  consolider  ses  libertés. 

»  Une  mission  d'une  aussi  haute  importance  me  décide  à 
sortir  d'une  position  indépendante  et  à  me  séparer  d'un  pays 
auquel  j'ai  été  attaché  par  les  liens  et  les  souvenirs  les  plus 
sacrés»  et  qui  m'a  donné  tant  de  témoignages  de  bienveillance 
et  de  sympathie. 

»  J'accepte  donc,  Messieurs,  l'offre  que  vous  me  faites; 
bien  entendu  que  ce  sera  au  congrès  des  représentants  de  la 
nation  à  adopter  les  mesures  qui  seules  peuvent  constituer 
ce  nouvel  état ,  et  par  là  lui  assurer  la  reconnaisssauce  des 
États  européens. 

»  Ce  n'est  qu'ainsi  que  le  congrès  me  dounera  la  faculté 
de  me  dévouer  tout  entier  à  la  Belgique,  de  consacrer  à  son 
bien-être  et  à  sa  prospérité  les  relations  que  j'ai  formées 
dans  les  pays  dont  l'amitié  lui  est  essentielle  et  de  lui  assu- 
rer autant  qu'il  dépendra  de  mon  concours  une  existence 
indépendante  et  heureuse  » 

L'acceptation  du  prince  était  soumise  de  sa  part  à  des 
conditions  qu'il  eût  en  vain  cherché  à  écarter.  Ces  conditions 
étaient  l'adhésion  du  congrès  au  traité  des  dix-huit  articles. 
C'était  l'ultimatum  de  la  conférence  de  Londres,  unanime  sur 
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ce  point.  Le  prince  faisait  connaître  cette  pénible  obligation 
dans  la  lettre  suivante  qu'il  adressait  le  même  jour  au  régent 
de  la  Belgique. 

«  Monsieur  le  Régent, 

»  C'est  avec  une  sincère  satisfaction  que  j'ai  reçu  la  lettre 
que  vous  m'avez  écrite,  datée  du  6  juin.  Les  circonstances 
qui  ont  retardé  ma  réponse  vous  sont  trop  bien  connues 
pour  avoir  besoin  d'une  explication. 

»  Quel  que  soit  le  résultat  des  événements  politiques, 
relativement  à  moi-même,  la  confiance  flatteuse  que  vous 
avez  placée  en  moi  m'a  imposé  le  devoir  de  faire  tous  les 
efforts  qu'il  a  été  en  mon  pouvoir  pour  continuer  à  mener 
à  une  fin  heureuse  une  négociation  d'une  si  grande  impor- 
portance  pour  l'existence  de  la  Belgique,  et  peut-être  pour 
la  paix  de  l'Europe. 

»  La  forme  de  mon  acceptation  ne  me  permettant  pas 
d'entrer  dans  les  détails,  je  dois  ici  ajouter  quelques  expli- 
cations; aussitôt  que  le  congrès  aura  adopté  les  articles  que 
la  conférence  de  Londres  lui  propose,  je  considérerai  les 
difficultés  comme  levées  pour  moi  et  je  pourrai  me  rendre 
immédiatement  en  Belgique. 

»  Actuellement,  le  congrès  pourra,  d'un  coup  d'œil,  em- 
brasser la  position  des  affaires.  Puisse  sa  décisiou  compléter 
la  décision  de  l'indépendance  de  la  patrie,  et  par  là  me 
fournir  les  moyens  de  contribuer  à  sa  prospérité  avec  le 
dévouement  le  plus  vrai. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Régent,  l'expression  de 
mes  sentiments  distingués. 

(Signé)  »  Léopoli».  » 
L'acceptation  du  traité  des  dix-huit  articles,  tel  était  la 


LA  UKLGIQl'K  HfcltAMUQUE. 


seule  voie  ouverte  à  la  Belgique  pour  être  admise  définitive- 
ment au  rang  des  États  indépendants,  pour  être  placée  dans 
la  grande  famille  européenne.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
revenir  ici  sur  les  stipulations  de  ce  traité;  qu'il  nous  suffise 
de  dire  que  si  quelques-unes  de  ces  stipulations  imposaient 
de  douloureuses  obligations  à  la  Belgique,  d'autres,  dues  à 
l'influence  et  aux  sollicitations  du  prince  Léopold  ,  étaient 
bien  réellement  des  concessions  considérables  de  la  part  de 
la  conférence  de  Londres.  Il  y  avait  donc  transaction  réelle 
et  si,  dans  l'ensemble,  le  traité  paraissait  humiliant  jusqu'à 
un  certain  point  pour  la  révolution,  le  but  qu'il  s'agissait 
d'atteindre  était  assez  grand,  assez  élevé,  assez  utile  poul- 
ies intérêts  de  la  nationalité  belge  pour  que  le  congrès  pût 
l'accepter  sans  détriment  réel  pour  l'honneur  du  pays. 

Ainsi  l'avait  jugé  le  prince  Léopold,  et  certes,  sa  conduite, 
lorsqu'il  s'était  agi  du  trône  de  la  Grèce,  était  une  garantie 
suffisante  qu'il  ne  voudrait  à  aucun  prix  prêter  la  main  h  uu 
acte  diplomatique  de  nature  à  porter  une  atteinte  sérieuse 
aux  justes  sentiments  de  dignité  nationale  du  peuple  sur 
lequel  il  allait  régner. 

Le  congrès,  animé  des  mêmes  sentiments,  convaincu  qu'il 
y  allait  des  intérêts  les  plus  vitaux  de  ln  nation,  de  son 
existence  même,  le  congrès,  après  des  discussions  ora- 
geuses ,  qui  eurent  un  retentissement  imineuse  dans  loul  le 
pays  et  dans  les  États  voisins,  vota,  enfin,  le  9  juillet,  par 
126  voix  contre  70,  l'acceptation  du  traité.  Cet  acte  de 
sagesse,  de  prudence  et  de  patriotisme  fut  d'autant  plus 
remarquable  de  la  part  de  l'auguste  assemblée  que,  pendant 
toute  la  durée  de  la  longue  discussion  qui  précéda  le  vote, 
les  passions  déchaînées  s'agitèrent  autour  d'elle  avec  une 
violence  qui  n'eut  pas  manqué  d'intimider  et  d'épouvanter 
uu  corps  moins  pénétré  de  ses  devoirs  et  du  caractère  sacré 
de  sa  mission. 
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L'acceptation  des  dix-huit  articles  une  fois  consommée, 
rien  ne  s'opposait  plus  à  l'arrivée  du  nouveau  roi  et  à  son 
installation.  Dès  le  jour  même  du  vote ,  une  députation 
nommée  par  le  congrès  partit  immédiatement  pour  Londres. 
Elle  fut  reçue,  le  11,  par  le  prince  Léopold,  qui  lui  fit  l'ac- 
cueil le  plus  cordial  et  le  plus  empressé.  Désormais,  le 
prince  se  considérait  comme  chef  de  la  grande  famille  belge, 
son  cœur  était  tout  entier  à  sa  nouvelle  patrie. 

Parti  de  Londres  le  16 ,  le  prince  Léopold  arriva  le  soir 
du  même  jour  à  Calais,  où  il  fut  reçu  par  le  général  Belliard, 
ambassadeur  de  France  à  Bruxelles.  Le  lendemain ,  il  était 
reçu  à  la  frontière  belge  par  une  nombreuse  députation  de 
membres  du  congrès ,  d'officiers  généraux  et  supérieurs  de 
la  garde  civique  et  de  l'armée,  de  magistrats  et  de  fonction- 
naires. Dès  ses  premiers  pas  sur  le  sol  de  son  royaume,  le 
prince  reçut  des  populations  qui  se  pressaient  partout  sur 
ses  pas,  des  témoignages  qui  durent  être  bien  agréables  à 
son  cœur,  car  ils  lui  prouvaient  que  ce  peuple  voyait  en  lui 
un  ami,  un  père  dont  la  présence  le  remplissait  des  plus 
douces  espérances. 

Ces  témoignages,  dont  rien  ne  vint  troubler  la  vivacité  et 
l'unanimité,  se  produisirent  presque  sans  interruption  daus 
loutes  les  villes  que  traversa  le  prince,  à  Ostende,  à  Bruges, 
à  Gand,  et  lorsque,  le  19  juillet,  S.  A.  R.  arriva  à  Bruxelles, 
on  eût  dit  non  point  l'arrivée  d'un  priuce  étranger,  mais  le 
retour  d'un  souverain  bien-aimé  dans  sa  capitale.  Les  rues  que 
parcourut  le  cortège  royal  étaient  décorées  avec  beaucoup 
d'élégance.  Le  drapeau  belge  flottait  a  toutes  les  croisées. 
Des  banderoles  et  des  guirlandes  de  verdure  formaient  une 
haie  continue  du  plus  bel  effet,  et  toute  la  population,  accou- 
rue pour  saluer  le  souverain  de  son  choix,  faisait  retentir 
l'air  de  ses  acclamations. 

S.  A.  R.  arriva  à  10  heures  du  soir  au  palais  de  Laekeu. 


l()  l'A  BELGIQUE  HfcRAU»IQUK. 

Il  y  fut  reçu  par  le  régent  entouré  des  ministres,  du  président 
et  du  bureau  du  congrès  national  et  des  sommités  de  l'ad- 
ministration. 

Le  21  juillet  avait  été  fixé  pour  l'inauguration  de  la  royauté 
nouvelle  et  l'installation  du  souverain.  Après  trente  deux  ans 
d'un  règne  digne  de  servir  de  modèle  dans  le  présent  comme 
dans  l'avenir,  l'histoire  peut  dire  avec  vérité  et  sans  flatterie 
que  le  21  juillet  1831  fut  réellement  pour  la  Belgique  l'aurore 
d'un  beau  jour,  car  toutes  les  espérances  que  ût  naître  dans 
les  cœurs  l'auguste  cérémonie  dont  la  capitale  fut  le  théâtre, 
se  sont  réalisées. 

Bruxelles  avait  mis  ce  jour- là  ses  habits  de  fête,  des 
milliers  de  citoyens  étaient  accourus  des  villes  voisines 
pour  unir  leurs  voix  et  leur  enthousiasme  à  ceux  des  habi- 
lanls  de  la  capitale.  L'allégresse  rayonnait  sur  tous  les  visages. 
C'était  la  joie,  le  bonheur  de  tout  un  peuple. 

A  midi,  le  roi  fit  son  entrée  solennelle  dans  la  capitale.  Il 
fut  reçu  à  la  porte  d'Anvers  par  le  digne  bourgmestre  dont 
la  mémoire  sera  longtemps  chérie  à  Bruxelles,  M.  Rouppe, 
entouré  de  l'administration  communale.  Ce  magistrat,  suivant 
J'usage,  présenta  les  clefs  de  la  ville  au  nouveau  roi,  qui  ré- 
pondit en  ces  termes  à  la  harangue  du  bourgmestre  : 

«  Ces  clefs  ne  sauraient  être  mieux  coufiées  qu'aux  mains 
de  celui  qui  les  a  si  bien  conservées  dans  les  moments  les 
'  plus  difficiles. 

»  Je  n'ai  accepté  la  couronne  que  pour  le  bonheur  des 
Belges;  je  me  croirai  heureux  de  les  faire  jouir  des  institu- 
tions qu'eux-mêmes  ils  se  sont  données.  La  bonne  ville  de 
Bruxelles  fera  l'objet  de  mes  soins  particuliers.  J'espère  bien 
lui  rendre  tout  son  lustre  et  lui  procurer  une  solide  et 
durable  prospérité.  » 

Le  cortège  royal,  après  avoir  traversé  les  flots  de  la  popu- 
lation qui  se  pressait  sur  sou  passage,  au  milieu  d'une  double 
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haie  formée  par  la  garde  civique  et  les  troupes  de  ligne, 
arriva  à  une  heure  sur  la  place  Royale,  qui  avait  été  choisie 
pour  la  cérémonie  de  riuauguraUoii.  Une  estrade  richement 
décorée  avait  été  élevée  sur  la  place  en  avant  de  l'église  de 
Saint-Jacques-sur-Caudenberg.  Un  trône  en  velours  cramoisi 
orné  de  crépines  d'or  dominait  l'estrade. 

Lorsque  le  cortège  déboucha  sur  la  place  Royale ,  ce  ne 
lut,  pendant  quelques  minutes,  qu'une  immense  acclamation 
qui  accompagna  Sa  Majesté  jusqu'au  fauteuil  qui  lui  avait  été 
réservé  à  côté  du  trône. 

Le  roi  s'assit,  ayant  à  sa  droite  M.  le  régent  et  à  sa  gauche 
M.  de  Gerlache,  président  du  congrès.  Les  membres  du 
bureau  occupaient  des  sièges  des  deux  côtés  du  trône. 

Un  silence  profond  succéda  bientôt  aux  cris  d'enthou- 
siasme du  peuple;  alors,  d'une  voix  grave,  solennelle  et 
émue,  le  président  du  congrès,  s'adressaut  au  roi,  lui  dit  : 

«  Sire ,  nous  sommes  réunis  pour  recevoir  de  Votre 
Majesté  le  serment  prescrit  par  la  constitution.  Je  vais 
préalablement  accorder  la  parole  à  M.  le  régent,  qui  dépo- 
sera ses  pouvoirs  eutre  les  mains  du  congrès.  » 

Le  régent  prit  alors  la  parole  et  prononça  un  discours 
simple,  mais  digue  de  l'auguste  cérémonie,  dans  lequel  il 
passa  rapidement  en  revue  les  événements  qui  s'étaient 
accomplis  depuis  la  révolution ,  et  fit  un  exposé  complet  de 
la  situation  politique  et  financière  du  pays.  Il  termina  par 
ces  belles  paroles  qui  excitèrent  daus  tous  les  cœurs  l'émo- 
tion dont  il  était  pénétré  : 

«  C'est  avec  la  plus  entière  sécurité.  Messieurs,  que  je 
remets  les  destinées  de  ce  bon  peuple  entre  les  mains  d'un 
prince  dont  le  uoble  caractère  et  les  vertus  privées  nous 
sont  garants  de  celles  qu'il  va  déployer  sur  le  trône.  C'est 
avec  effusion  que  je  puis  dire  aujourd'hui  :  J'ai  vu  l'aurore 
du  bonheur  se  lever  sur  mon  pays,  j'ai  assez  vécu.  >* 
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Le  président  du  congrès  prit  la  parole  a  son  tour  et  rendit 
un  hommage  mérité  au  zèle,  au  dévouement  et  au  patriotisme 
dont  avait  fait  preuve  le  régent  dans  les  hautes  fonctions  dont 
il  avait  été  investi  par  le  congrès  ;  puis  l'un  des  secrétaires 
du  congrès,  M.  le  vicomte  Ch.  Vilain  XIIII,  donna  lecture 
de  la  constitution,  et  M.  Nothomb  présenta  au  roi  la  formule 
du  serment.  S.  M.  se  leva  et  d'une  voix  ferme  et  assurée 
prononça  la  formule  en  ces  termes  : 

«  Je  jure  d'observer  la  constitution  et  les  lois  du  peuple 
belge,  de  maintenir  l'indépendance  nationale  et  l'intégrité  du 
territoire.  » 

En  ce  moment  solennel  les  salves  d'artillerie,  le  bruit  des 
fanfares ,  le  son  de  toutes  les  cloches  de  la  capitale  firent 
retentir  les  airs  et  annoncèrent  au  loin  que  le  pacte  auguste, 
librement  consenti  entre  le  peuple  belge  et  son  roi,  venait 
de  recevoir  le  dernier  sceau  et  que  la  Belgique,  en  posses- 
sion de  sa  nationalité,  entrait  enfin  dès  ce  jour  dans  la  grande 
famille  européenne. 

Le  roi,  conduit  au  trône  par  les  membres  du  bureau  du 
congrès  au  milieu  des  acclamations  d'enthousiasme  de  tous 
les  assistants,  prononça  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

»  L'acte  solennel  qui  vient  de  s'accomplir  achève  l'édifice 
social  commencé  par  le  patriotisme  de  la  nation  et  de  ses 
représentants.  L'État  est  définitivement  constitué  sous  les 
formes  prescrites  par  la  constitution  même. 

»  Cette  constitution  émane  entièrement  de  vous,  et  cette 
circonstance,  due  à  la  position  où  se  trouvait  le  pays,  me 
paraît  heureuse.  Elle  a  éloigné  des  collisions  qui  peut-être 
pourraient  s'élever  entre  divers  pouvoirs  et  altérer  l'harmo- 
nie qui  doit  régner  entre  eux. 
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»  La  promptitude  avec  laquelle  je  me  suis  rendu  sur  le 
sol  belge  a  dû  vous  convaincre  que,  fidèle  à  ma  parole,  je 
n'ai  attendu,  pour  venir  au  milieu  de  vous,  que  de  voir  écar- 
ter par  vous-mêmes  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  mon 
avènement  au  trône. 

»  Les  considérations  diverses  exposées  dans  l'importante 
discussion  qui  a  amené  ce  résultat  seront  l'objet  de  ma  plus 
vive  sollicitude. 

»  J'ai  reçu,  dès  mon  entrée  sur  le  sol  belge,  les  témoi- 
gnages d'une  touchante  bienveillance.  J'en  suis  encore  aussi 
ému  que  reconnaissant. 

»  À  l'aspect  de  ces  populations  ratifiant  par  leurs  accla- 
mations l'acte  de  la  représentation  nationale,  j'ai  pu  me  con- 
vaincre que  j'étais  appelé  par  le  vœu  du  pays  et  j'ai  compris 
tout  ce  qu'un  tel  accueil  m'impose  de  devoirs. 

»  Belge  par  votre  adoption,  je  me  ferai  aussi  une  loi  de 
l'être  toujours  par  ma  politique. 

»  J'ai  été  également  accueilli  avec  une  extrême  bienveil- 
lance dans  la  partie  du  territoire  français  que  j'ai  traversée, 
et  j'ai  cru  voir  dans  ces  démonstrations  auxquelles  j'attache 
un  haut  prix,  le  présage  heureux  des  relations  de  confiance 
et  d'amitié  qui  doivent  exister  entre  les  deux  pays. 

»  Le  résultat  de  toute  commotion  politique  est  de  froisser 
momentanément  les  intérêts  matériels.  Je  comprends  trop 
bien  leur  importance  pour  ne  pas  m'attacher  immédiatement 
à  concourir  par  la  plus  active  sollicitude  à  relever  le  com- 
merce et  l'industrie,  ces  principes  vivifiants  de  la  prospérité 
nationale.  Les  relations  que  j'ai  formées  dans  les  pays  qui 
nous  avoisinent  seconderont,  je  l'espère,  les  efforts  auxquels 
je  dois  incessamment  me  livrer  pour  atteindre  ce  but  ;  mais 
j'aime  à  croire  que  le  peuple  belge ,  si  remarquable  à  la  fois 
par  son  sens  droit  et  par  sa  résignation,  tiendra  compte  au 
gouvernement  des  difficultés  d'une  position  qui  se  lie  a 
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l'état  de  malaise  doni  l'Europe  presque  tout,  entière  est 
frappée. 

»  Je  veux  m'environner  de  toutes  les  lumières,  provoquer 
toutes  les  voies  d'améliorations  et  c'est  sur  les  lieux  mêmes, 
ainsi  que  j'ai  déjà  commencé  à  le  faire,  que  je  me  propose 
de  recueillir  les  notions  les  plus  propres  à  éclairer  sous  ce 
rapport  la  marche  du  gouvernement. 

»  Messieurs,  je  n'ai  accepté  la  couronne  que  vous  m'avez 
offerte  qu'en  vue  de  remplir  la  tâche  aussi  noble  qu'utile, 
celle  d'être  appelé  à  consolider  les  institutions  d'un  peuple 
libre  et  généreux  et  de  maintenir  son  indépendance.  Mou 
cœur  ne  connaît  d'autre  ambition  que  celle  de  vous  voir 
heureux. 

»  Je  dois,  dans  une  aussi  touchante  solennité,  vous  expri- 
mer un  de  mes  vœux  les  plus  ardents.  La  nation  sort  d'une 
crise  violente  ;  puisse  ce  jour  effacer  toutes  les  haines,  étouf- 
fer tous  les  ressentiments  ;  qu'une  seule  pensée  anime  tous 
les  Belges  celle  d'une  franche  et  sincère  union. 

»  Je  m'estimerai  heureux  de  concourir  à  ce  beau  résultat, 
si  bien  préparé  par  la  sagesse  de  l'homme  vénérable  qui  s'est 
dévoué  avec  un  noble  patriotisme  au  salut  de  son  pays. 

»  Messieurs,  j'espère  être  pour  la  Belgique  un  gage  de 
paix  et  de  tranquillité,  mais  les  prévisions  de  l'homme  ne 
sont  pas  infaillibles.  Si  malgré  tous  les  sacriûces  pour  con- 
server la  paix,  nous  étions  menacés  de  guerre,  je  n'hésiterais 
pas  à  en  appeler  au  courage  du  peuple  belge,  et  j'espère  qu'il 
se  rallierait  tout  entier  à  son  chef  pour  la  défense  du  pays 
et  de  l'indépendance  nationale.  » 

La  cérémonie  terminée,  le  roi  fut  conduit  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  la  majesté  royale ,  au  palais  qui  devait  lui 
servir  de  résidence  dans  sa  capitale  ;  dans  le  trajet  les  trans- 
ports du  peuple  redoublèrent  et  ce  fut  en  quelque  sorte  porté 
sur  les  bras  de  la  foule  que  le  roi  parvint  au  palais. 
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Le  lendemain  la  religion  vint  mêler  ses  bénédictions  et 
ses  actions  de  grâces  aux  témoignages  éclatants  de  l'allé- 
gresse populaire;  un  Te  Deum  solennel  fut  célébré  dans 
l'église  de  Sainte-Gudule.  Le  roi  assista  à  cette  auguste  cé- 
rémonie entouré  du  congrès  et  des  représentants  de  la  ma- 
gistrature ,  de  l'administration ,  de  la  garde  civique  et  de 
l'armée,  tous  empressés  à  venir  demander  à  Dieu  de  bénir 
le  nouveau  règne. 

Le  premier  acte  du  nouveau  roi  fut  un  acte  de  bienfai- 
sance :  par  ses  ordres  une  somme  de  près  de  200,000  francs, 
prise  sur  sa  cassette  privée,  fut  distribuée  entre  un  grand 
nombre  de  familles  nécessiteuses  de  Bruxelles,  de  Garni,  de 
Liège  et  d'Anvers. 

Le  roi,  en  montant  sur  le  trône  de  Belgique,  avait  reçu  en 
quelque  sorte  des  événements  la  mission  de  sauver  le  pays 
des  dangers  qui  le  menaçaient  encore  ;  il  s'occupa  sans 
relâche  des  soins  que  réclamait  de  lui  la  politique;  il  forma 
d'abord  son  ministère  et,  le  24  juillet,  parurent  les  ordon- 
nances qui  le  constituaient.  Ce  premier  ministère  de  la 
royauté  constitutionnelle  était  ainsi  composé  :  aux  affaires 
étrangères,  M.  de  Muelenaere;  à  l'intérieur,  M.  de  Sauvage  ; 
aux  finances,  M.  Goghen  ;  à  la  guerre,  M.  le  général  de  Failly, 
et  à  la  justice,  M.  Raikem. 

Deux  jours  après  le  roi  quitta  Bruxelles  pour  aller  visiter 
une  partie  de  ses  nouveaux  États  et  inspecter  les  corps  d'ar- 
mée qui  étaient  réunis  sur  l'Escaut  et  sur  la  Meuse  sous  les 
ordres  des  généraux  Tieken  de  Terhove  et  Daine.  L'accueil 
que  reçut  le  roi  dans  cette  tournée  fut  aussi  empressé,  aussi 
sympathique  que  celui  qu'on  lui  avait  fait  dans  les  autres 
parties  du  territoire  qu'il  avait  traversées  à  son  entrée  en 
Belgique.  Désormais  l'union  du  peuple  belge  avec  son  chef 
était  indissoluble.  Le  moment  approchait  où  les  événements 
allaient  rendre  cette  union  plus  intime  et  plus  étroite. 
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Mais  tandis  que  l'avènement  du  prince  Léopold  au  trône 
promettait  les  jours  les  plus  heureux  à  la  nation,  le  roi  des 
Pays-Bas  n'avait  pu  voir  sans  un  sentiment  de  profonde 
amertume  la  dernière  espérance  qu'il  pouvait  avoir  encore 
de  remonter  lui-même  sur  ce  trône  ou  d'y  faire  monter  son 
fils,  lui  échapper  sans  retour;  l'inauguration  solennelle  du 
21  juillet  tut  pour  lui  le  dernier  coup  ;  la  révolution  de  sep- 
tembre était  définitive,  la  séparation  irrévocable;  aussi,  dès 
ce  jour,  la  reprise  des  hostilités  contre  la  Belgique  fut-elle 
arrêtée  dans  son  esprit  et,  quelques  jours  après,  les  troupes 
hollandaises  concentrées  sur  la  frontière  reçurent  l'ordre  de 
s'ébranler  et  de  se  porter  en  avant. 

Ces  troupes  formaient  une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes  avec  soixante-douze  pièces  d'artillerie;  elles  étaient 
placées  sous  le  commandement  supérieur  du  prince  d'Orange. 
A  ces  forces  formidables  la  Belgique  n'avait  à  opposer,  a  la 
reprise  des  hostilités ,  que  vingt-cinq  mille  hommes  divisés , 
comme  nous  l'avons  dit,  en  deux  armées,  celle  du  général 
Daine  formant  la  droite  et  celle  du  général  Tieken  formant 
la  gauche. 

Le  roi  qui  était  à  Liège  reçut,  le  2  août,  la  nouvelle 
de  la  dénonciation  de  l'armistice  par  une  lettre  du  général 
Tabor  qui  commandait  la  province  d'Anvers.  Sa  Majesté 
avait  pu  se  convaincre  par  ses  propres  yeux  que  les 
forces  belges  n'étaient  pas  en  état  de  résister  au  premier 
choc  de  l'armée  hollandaise  quatre  fois  plus  nombreuse 
que  l'armée  belge;  il  dut  songer  à  réclamer  l'intervention 
de  la  France;  mais  en  même  temps,  plein  de  confiance 
dans  le  patriotisme  et  le  courage  du  peuple  qu'il  avait  déjà 
appris  à  connaître,  il  lui  adressa  un  appel  énergique  auquel, 
de  toute  part,  il  fut  répondu  avec  un  enthousiasme  digne 
de  la  cause  sainte  qu'il  s'agissait  de  défendre;  voici  cette 
proclamation  : 
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«  Belges, 

»  En  prenant  possession  du  trône  où  la  volonté  nationale 
m'a  appelé,  je  disais  en  [n'adressant  aux  représentants  de  la 
Belgique  : 

»  Si  malgré  tous  les  sacrifices  pour  conserver  la  paix, 
nous  étions  menacés  de  la  guerre,  je  n'hésiterais  pas  à  en 
appeler  au  courage  du  peuple  belge  et  j'espère  qu'il  se  ral- 
lierait tout  entier  à  son  chef  pour  la  défense  du  pays  et  de 
l'indépendance  nationale. 

»  Ces  paroles,  je  les  adresse  aujourd'hui  à  la  nation  en- 
tière. 

»  Sans  déclaration  préalable,  les  ennemis  ont  subitement 
repris  les  hostilités,  méconnaissant  à  la  fois  les  engagements 
qui  résultent  de  la  suspension  d'armes  et  les  principes  qui 
régissent  les  peuples  civilisés. 

»  Us  n'ont  point  reculé  devant  la  plus  odieuse  violation  du 
droit  des  gens  et,  par  la  surprise,  ils  ont  voulu  se  ménager 
quelques  avantages  momentanés.  Ce  sont  les  mêmes  hommes 
que  vous  avez  vus  en  septembre;  ils  reparaissent  au  milieu 
dépopulations  paisibles,  précédés  par  la  dévastation  et  l'in- 
cendie. 

»  Forts  du  sentiment  de  notre  droit,  nous  repousserons 
cette  agression  inopinée  ;  nous  repousserons  la  force  par  la 
force . 

»  Déjà  une  fois  vous  avez  vaincu  la  Hollande  ;  vous  avez 
commencé  la  révolution  par  la  victoire  ;  vous  la  consoliderez 
par  la  victoire. 

»  Vous  ue  serez  pas  infidèles  à  vos  glor  ieux  souvenirs  ;  vos 
ennemis  vous  attendent  aux  lieux  déjà  une  fois  témoins  de 
leur  défaite. 

»  Chacun  de  nous  fera  son  devoir. 

»  Belge  comme  vous,  je  défendrai  la  Belgiique. 
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»  Je  compte  sur  la  garde  civique,  sur  l'armée,  sur  le  cou- 
rage et  le  dévouement  de  tous. 

»  Je  me  rends  à  mon  poste;  j'y  attends  tous  les  Belges  a 
qui  la  patrie,  l'honneur  et  la  liberté  sont  chers. 

Bruxelles,  4  août  1831. 

»  LÈOPOLD.  » 

Des  milliers  de  volontaires  qui  répondirent  le  jour  même 
à  la  voix  du  souverain  prouvèrent  que  le  roi  ne  s'était  point 
trompé  sur  l'esprit  qui  animait  la  nation.  Le  rendez -vous 
était  au  quartier-général  à  Malines  ;  le  roi  s'y  trouva  bientôt 
à  la  téte  de  dix  mille  hommes  résolus  comme  lui  à  mourir, 
s'il  le  fallait,  pour  repousser  l'étranger  du  sol  de  la  patrie. 
L'histoire  dira,  sans  mentir  à  la  vérité,  que  ce  ne  fut  point 
la  faute  du  roi  ni  celle  des  braves  volontaires  qui  étaient 
accourus  en  foule  se  placer  sous  ses  ordres,  si  une  désas- 
treuse journée  nous  fit  un  moment  douter  de  l'avenir  que 
tant  d'ardeur  et  de  dévouement  présageaient  si  beau  et  si 
serein. 

Le  jour  même  où  le  roi  avait  reçu  avis  de  la  reprise  des 
hostilités ,  M.  Lebeau  qui  était  entré  la  veille  au  conseil 
comme  ministre  d'État,  avait  écrit,  par  ordre  de  S.  M.,  à 
M.  Lehon  à  Paris,  pour  le  charger  de  demander  l'interven- 
tion armée  de  la  France  contre  l'agression  inattendue  de  la 
Hollande.  Cet  appel  a  la  France  n'avait  rien  d'humiliant  pour 
la  Belgique;  c'était  une  mesure  de  précaution  que  rendaient 
nécessaire  et  l'inqualifiable  conduite  du  gouvernement  néer- 
landais et  l'infériorité  des  forces  numériques  de  la  Belgique, 
résultant  de  la  confiance  qu'avait  le  gouvernement  belge 
que  les  sacrifices  acceptés  par  la  nation  seraient  le  gage  cer- 
tain d'une  paix  définitive. 

Mais  l'amour-propre  national  si  naturel  chez  un  peuple 
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qui  avait  triomphé  seul,  jusque-là,  «le  ses  ennemis,  Pamour- 
propre  national  se  révolta  à  la  pensée  d'une  intervention  qui 
venait  ravir  à  la  nation  une  partie  au  moins  de  l'honneur 
d'assurer  par  de  nouvelles  victoires  l'indépendance  de  la 
patrie.  Le  gouvernement  comprit  ce  légitime  sentiment  d'or- 
gueil ,  et  le  roi,  heureux  aussi  de  le  partager,  écrivit  au 
maréchal  Gérard,  qui  avait  reçu  Tordre  de  se  porter  eu 
Belgique  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes,  pour 
le  prier  de  suspendre  sa  marche. 

Le  roi ,  résolu  à  prendre  la  direction  des  opérations  mili- 
taires, arrêta  avec  les  officiers  généraux  qui  l'entouraient  le 
plan  de  campagne  qui  seul  pouvait  opposer  une  digue  puis- 
sante à  l'invasion  du  pays  par  l'armée  hollandaise.  Pour 
réaliser  ce  plan,  il  fallait  amener  les  deux  corps  d'armée 
des  généraux  Daine  et  de  Tieken  à  faire  leur  jonction  avec 
les  troupes  réunies  sous  les  ordres  du  roi  et  qui  formaient 
alors  le  centre  de  la  ligne.  Mais  c'était  là  une  opération  des 
plus  difficiles  en  présence  des  masses  ennemies  qui,  s'avan- 
cant  sur  Louvain  et  Bruxelles,  pouvaient  déborder  le  général 
Tieken  sur  sa  droite  et  le  général  Daine  sur  sa  gauche,  et 
écraser  le  corps  d'armée  du  centre,  beaucoup  trop  faible 
pour  résister  à  un  pareil  choc. 

Le  7  août,  le  roi  se  porta  sur  Louvain,  désigné  comme 
point  de  jonction  ;  mais  ne  voyant  point  paraître  les  colonnes 
de  l'aile  gauche  qui  devaient  être  les  premières  au  rendez- 
vous,  S.  M.  se  dirigea  sur  Aerschot  et,  le  lendemain,  il  put 
enfin  se  réunir  au  corps  du  général  Tieken.  C'était  un  premier 
pas,  un  grand  pas  vers  la  réalisation  du  plan  général.  Ce  pre- 
mier résultat  obtenu  ranima  l'ardeur  du  peuple  belge  et  rem- 
plit le  cœur  du  roi  d'une  nouvelle  confiance  dans  le  succès 
de  la  campagne.  Voici  en  quels  termes  S.  M.  témoignait  ce 
sentiment  dans  une  lettre  au  général  Belliard  qui,  depuis 
qu'il  «tait  venu  en  Belgique  comme  ambassadeur  de  France, 
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n'avait  cessé  de  montrer  pour  la  cause  belge  le  zèle  le  plus 
vif,  la  sympathie  la  plus  active. 

Aerschot,  le  8  aoùi  1831. 

«  Mon  cher  général  ! 

»  Je  suis  arrivé  ici  d'assez  bonne  heure.  J'ai  pris  quinze  cents 
gardes  civiques  de  différents  cantons  et  vingt  gendarmes  ;  je 
me  suis  rendu  avec  toutes  les  précautions  militaires  à  West- 
Meerbeek,  assez  près  de  Westerloo.  Là  j'ai  eu  le  bonheur  de 
me  réunir  a  Tieken  ;  ce  général  que  j'ai  amené  ici  a  à  peu 
près  treize  mille  hommes  sous  les  armes;  j'ai  été  reçu  par  la 
troupe  qui  était  fatiguée  à  mort,  avec  des  acclamations  et 
une  joie  extrême.  Je  pense  réunir  ici  demain  matin,  pour 
enlever  Montaigu  et  marcher  vers  Daine  qui  paraît  avoir  eu 
des  succès,  environ  dix-sept  mille  hommes  et  une  vingtaine 
de  canons. 

»  Je  respire  à  présent,  ayant  ce  bon  gros  bataillon  qui  est 
animé  du  meilleur  esprit. 

»  Les  circonstances  se  trouvant  si  favorables,  je  crois  qu'il 
est  urgent  d'arrêter  le  mouvement  du  maréchal  Gérard;  le 
sentiment  est  extrêmement  fort  dans  l'armée  et  je  le  trouve 
naturel,  de  combattre  sans  secours  étranger. 

»  Je  pense  que  pour  la  bonne  harmonie  entre  les  puis- 
sances il  est  absolument  désirable  de  ne  faire  marcher  le 
maréchal  que  lorsque  l'urgence  des  circonstances  le  de- 
mandera. 

»  Veuillez  me  croire,  mon  bien-aimé  comte,  toujours  voire 
sincèrement  dévoué  ami. 

»  LÉOPOLD.  » 
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Les  événements  devaient  malheureusement  donner  un 
prompt  et  douloureux  démenti  a  cette  confiance  que  Tannée 
partageait  avec  son  chef,  et  dont  la  nation  entière  était  ani- 
mée comme  son  roi.  Les  forces  hollandaises  continuant  leur 
mouvement  en  avant,  avaient  déjà  rendu  impossible  la  jonc- 
lion  du  général  Daine  avec  le  reste  de  l'armée  belge ,  et  le 
jour  même  où  le  roi  écrivait  la  lettre  que  nous  venons  de 
rapporter,  ce  général  perdait  à  Hasselt  tout  le  fruit  des  avan- 
tages partiels  que  son  armée  avait  remportés  à  Beeringen,  à 
Houthalen,  à  Heclitel,  a  Kerkenrode,  à  Kennpt,  combats  dans 
lesquels  les  troupes  belges  firent  constamment  preuve  de 
sangfroid  et  d'intrépidité.  Le  corps  d'armée  du  général  Daine 
opéra  sa  retraite  sur  Liège.  C'est  dans  cette  journée  que  le 
brave  major  Breuer,  a  la  tête  d'un  bataillon  du  H1*,  soutint 
avec  une  rare  énergie  le  choc  des  forces  ennemies  et  sauva 
une  partie  de  l'armée  d'une  destruction  complète. 

La  défaite  de  Hasselt  faisait  perdre  au  roi  tout  espoir  de 
concentrer  sous  ses  ordres  tous  les  élémeuts  de  défense  que 
possédait  encore  le  pays  ;  si  faibles  qu'ils  fussent,  ils  pou- 
vaient, réunis,  arrêter  les  masses  ennemies  assez  longtemps 
pour  permettre  à  l'élan  national  d'organiser  de  nouvelles  et 
puissantes  ressources  ;  dispersés  comme  ils  l'étaient  alors, 
ils  ne  pouvaient  suffire  aux  besoins  immédiats  et  urgents  de 
la  défense  du  pays  ;  il  ne  restait  plus  d'autre  alternative  au 
roi  que  de  se  replier  sur  Louvain,  pour  couvrir  Bruxelles  et 
attendre  là  l'arrivée  de  l'armée  française.  Les  troupes  belges 
qui  marchaient  déjà  sur  Montaigu  pour  se  rapprocher  du 
corps  du  général  Daine,  reçurent  aussitôt  l'ordre  d'opérer 
leur  mouvement  de  retraite  et,  le  10  août  au  soir,  elles  vin- 
rent prendre  position  en  avant  de  Louvain,  avec  leurs  avant- 
postes  sur  les  hauteurs  de  Bautersem. 

Le  11  août,  les  premières  colonnes  de  l'armée  hollandaise 
vinrent  s'établir  à  proximité  de  ces  avant-postes.  Le  roi, 


LA  UKLCIUUK  HIÎBAUMUL'K. 


accompagué  de  son  état-major  et  d'un  faible  détachement 
de  lanciers,  poussa  une  reconnaissance  jusque  sous  le  feu 
des  tirailleurs  hollandais  qui  accueillirent  ce  faible  détache- 
meut  par  une  vive  fusillade.  Dans  cette  rencontre  l'aide-de- 
camp  du  roi,  le  comte  d'Hane  de  Steenhuyse,  fut  blessé  à  la 
cuisse  aux  côtés  de  Sa  Majesté. 

Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  Tannée  hollandaise 
se  déploya  sur  le  front  de  l'armée  belge  avec  l'intention  évi- 
dente d'engager  une  affaire  générale,  de  déborder,  grâce  à 
la  supériorité  du  nombre,  les  ailes  de  l'armée  belge  et  de 
marcher  ensuite  sur  Bruxelles.  Le  roi  qui  n'avait  pas  des 
forces  suffisantes  pour  résister  à  ce  mouvement,  prit  les 
dispositions  pour  concentrer  les  troupes  sur  Louvain  et,  en 
inquiétant  l'ennemi,  retarder  au  moins  sa  marche  jusqu'à 
l'arrivée  de  l'armée  française  qui,  dès  le  9,  avait  reçu  l'ordre 
du  général  Belliard  de  franchir  la  frontière. 

Le  mouvement  de  concentration  s'opéra  avec  beaucoup 
d'ordre  appuyé  par  l'artillerie  de  l'armée  qui,  dans  cette 
journée,  rendit  des  services  signalés;  celte  artillerie,  placée 
sous  les  ordres  du  lieutenant  colonel  Dupoul,  prit,  par  les 
ordres  du  roi ,  une  position  des  plus  avantageuses  sur  la 
ligue  des  boulevards  qui  s'appuye  à  gauche  au  canal  et  à 
droite  à  la  Dyle.  De  cette  position  elle  dominait  la  plaine 
qui  longe  la  ville  de  ce  côté  et  les  deux  débouchés  des  routes 
de  Tirieinont  et  de  Diest  par  lesquelles  l'ennemi  s'avançait. 
Pendant  près  de  deux  heures  les  feux  de  nos  braves  artil- 
leurs tinrent  en  échec  les  tètes  de  colonnes  de  l'ennemi  et 
mirent  dans  les  mouvements  de  l'armée  hollandaise  beau- 
coup de  coufusion  et  d'hésitation.  Ce  fut  grâce  à  cette  heu- 
,reuse  diversion  que  l'année  belge  dut  de  ne  pas  être  enve- 
loppée. 

Cependant  vers  le  milieu  du  jour  les  colonnes  ennemies 
étendant  leur  front  arrivèrent  à  portée  des  ligues  belges  et 
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tournèrent  la  droite  de  l'armée.  Après  avoir  vainemetit 
essayé  de  les  contenir,  le  roi  qui  dans  cette  journée  paya 
de  sa  personne  avec  toute  l'intrépidité  d'un  jeune  officier,  le 
roi  se  décida  à  évacuer  Louvain,  mais  après  avoir  fait,  par 
l'intermédiaire  de  sir  Robert  Adair,  ministre  d'Angleterre, 
des  ouvertures  pour  conclure  un  armistice.  L'envoyé  anglais 
s'était  rendu  en  parlementaire  auprès  du  prince  d'Orange  et 
était  parvenu,  par  son  attitude  énergique,  à  arrêter  une 
effusion  de  sang  inutile. 

Le  12 ,  à  deux  heures ,  la  suspension  d'armes  Tut  conclue 
et ,  le  soir,  l'armée  belge  après  avoir  évacué  Louvain  que  le 
prince  d'Orange  occupa  immédiatement  après,  se  porta  sur 
la  route  de  Malines  où  elle  prit  de  nouveau  position  pour 
attendre  les  événements. 

Le  lendemain  13,  l'avant-garde  de  l'armée  française  qui 
s'était  avancée  à  marchés  forcées,  se  trouvait  en  présence 
des  avant-postes  hollandais  et  bientôt,  par  suite  d'une  con- 
vention conclue  eutre  le  prince  d'Orange  et  le  général  Bel- 
liard,  les  troupes  hollandaises  évacuèrent  Louvain  et  mar- 
chèrent vers  la  frontière;  toute  l'armée  était  rentrée  en 
Hollande;  il  ne  restait  en  Belgique  que  les  troupes  chargées 
de  la  garde  des  places  fortes  que  les  Hollandais  persistaient 
a  conserver  malgré  le  traité  des  dix-huit  articles. 

Ainsi  se  termina  la  malheureuse  campagne  de  1831;  mais 
si  la  Belgique,  au  lieu  de  nouvelles  victoires  à  enregistrer 
dans  les  annales  de  sa  nouvelle  existence  eut  à  déplorer 
une  grave  défaite,  elle  put  trouver  une  consolation  dans  le 
courage,  la  résignation  dont  firent  preuve,  dans  cette  circon- 
stance critique,  la  plupart  des  troupes  placées  sous  les  ordres 
du  roi  ;  elle  put  surtout  s'applaudir  d'avoir  mis  a  sa  tête  un 
prince  qui  savait  montrer  sur  le  champ  de  bataille  les  qua- 
lités brillautes,  les  vertus  qu'on  aime  a  voir  unies  à  la  dignité 
royale  ;  aussi  lorsque  deux  jours  après  l'affaire  de  Louvain 
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le  roi  reulra  dans  la  capitale»  l'accueil  empressé  qu'il  revul 
«le  la  population  entière  lui  prouva  que  les  événements  qui 
venaient  de  se  passer  n'avaient  fait  que  rendre  plus  étroits 
les  liens  qui  unissaient  la  nation  belge  à  son  roi. 

Les  vices  de  l'organisation  de  l'armée  avaient  été  pour 
beaucoup  dans  le  mauvais  succès  de  la  campagne  du  mois 
d'août;  le  roi  avait  été  frappé  de  la  défectuosité  de  cette 
organisation  ;  aussi  toute  sa  sollicitude  se  porta  de  ce  côté. 
Sa  Majesté  appela  au  ministère  de  la  guerre  M.  Ch.  de  Brouc- 
kere,  officier  supérieur  d'artillerie  que  ses  connaissances 
spéciales,  son  activité,  son  esprit  d'initiative  semblaient  dé- 
signer comme  un  des  hommes  les  plus  capables  de  recon- 
stituer l'armée  sur  des  bases  solides  et  de  mettre  en  peu  de 
temps  la  Belgique  en  mesure  de  repousser  un  jour,  avec  ses 
propres  forces,  d'injustes  agressions.  Le  roi,  grâce  a  une 
expérience  militaire  acquise  à  la  meilleure  école,  dans  les 
plus  grandes  guerres  dont  l'histoire  ait  gardé  le  souvenir,  le 
roi  contribua  personnellement  et  de  la  manière  la  plus  effi- 
cace à  ce  travail  de  réorganisation  qui  a  porté  les  plus  heu- 
reux fruits  et  u.ui  a  doté  la  Belgique  d'une  armée  qu'elle  peut 
montrer  avec  orgueil  à  ses  amis  comme  à  ses  euuemis. 

Les  soins  que  réclamait  une  pareille  lâche  n'empêchèrent 
pas  le  roi  de  suivre  avec  la  plus  constante  sollicitude  tous 
les  détails  de  réorganisation  du  système  administratif  pro- 
fondément ébranlé  par  la  dernière  crise  et  les  négociations 
diplomatiques  qui  devaient  assurer  d'une  manière  certaine 
et  définitive  l'indépendance  de  la  Belgique. 

Cependant  le  moment  approchait  où  la  Belgique  allait  en- 
trer complètement  daus  la  voie  du  régime  représentatif,  où 
les  représentants  de  la  nation ,  élus  conformément  aux  dis- 
positions de  la  constitution,  allaient  se  réuuir  pour  leur 
première  session  ;  cet  événement  était  attendu  avec  une 
certaine  anxiété  à  laquelle  se  mêlait  beaucoup  d'espoir,  car 
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cette  dernière  épreuve  par  laquelle  devait  passer  la  révolu- 
tion belge  pour  achever  de  se  régulariser,  si  l'on  peut  ainsi 
dire,  devait  être  décisive. 

Les  élections  prescrites  par  arrêté  royal  du  26  juillet 
avaient  eu  lieu  dans  toute  la  Belgique  le  29  août;  ces  élec- 
tions furent  telles  qu'on  pouvait  les  désirer  dans  l'intérêt  de 
la  consolidation  des  précieuses  institutions  qui  fonction- 
naient à  peine.  À  part  quelques  choix  excentriques,  la  nou- 
velle législature  était  composée  d'hommes  dévoués  à  la  mo- 
narchie constitutionnelle,  c'est-à-dire  aux  libertés  et  aux 
plus  chers  intérêts  du  pays,  et  les  noms  de  ces  hommes,  la 
plupart  connus,  étaient  déjà  une  garantie  souveraine  de 
l'union  qui  devait  régner  entre  le  pouvoir  législatif  et  la 
puissance  exécutive. 

La  première  réunion  des  chambres  eut  lieu  le  8  sep- 
tembre 1831.  Cette  journée,  comme  celle  du  21  juillet,  mar- 
quera parmi  les  plus  heureuses  de  la  Belgique  émancipée. 
Le  peuple,  Parmée,  la  garde  civique  comme  les  sénateurs  et 
les  représentants  prouvèrent  au  roi,  par  leurs  acclamations, 
que  les  deux  mois  qui  venaient  de  s'écouler  n'avaient  fait 
que  le  rendre  plus  cher  au  cœur  de  la  nation. 

Le  27  septembre,  le  premier  anniversaire  de  la  révolution 
de  1830,  lut  célébré  à  Bruxelles  avec  toute  la  pompe  qu'exi- 
geait cette  grande  commémoration.  Le  roi  voulut  s'associer 
à  cette  manifestation  nationale;  il  assista  au  service  funèbre 
qui  eut  lieu  dans  la  cathédrale,  puis  au  pieux  hommage  que 
la  population  de  Bruxelles,  représentée  par  l'élite  de  ses 
citoyens,  vint  rendre  aux  martyrs  de  l'indépendance  natio- 
nale sur  la  place  même  où  reposaient  leurs  nobles  dé- 
pouilles. 

La  présence  du  roi  à  cette  auguste  cérémonie  prouva  une 
fois  de  plus  que  l'élu  de  la  nation  s'identifiait  sans  réserve 
à  tous  ses  sentiments  les  plus  chers  et  les  plus  intimes. 
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11  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de  l'aire  le  récit 
de  tous  les  événements  politiques  qui  se  sont  accomplis  sous 
le  règne  de  Léopold  premier;  nous  mentionnerons  seulement 
le  traité  des  vingt  quatre  articles,  afin  de  rappeler  tous  les 
eff  orts  personnels  du  roi  auprès  des  membres  de  la  conférence 
afin  d'obtenir  des  conditions  moins  dures  pour  la  Belgique, 
puis  la  patriotique  sollicitude  qu'il  mit  à  déterminer  la  nation 
à  accepter  ce  dernier  déboire  comme  seul  moyen  de  salut, 
lorsqu'il  vit  que  toute  concession,  de  la  part  des  puissances, 
était  impossible  et  que  la  Belgique,  si  elle  voulait  résister, 
allait  se  trouver  seule  dans  la  lice  contre  tous  les  grands 
États  de  l'Europe .  Aujourd'hui  que  nous  avons  pu  jouir  pen- 
dant plus  de  trente  ans  de  l'inappréciable  bienfait  de  l'indé- 
pendance et  de  la  liberté  nous  devons  nous  applaudir  de  la 
sagesse  dont  firent  preuve,  dans  ces  circonstances  difficiles, 
le  roi  et  les  chambres  quand  ils  se  résignèrent  à  payer  d'un 
prix  si  cher  l'existence  et  l'avenir  même  du  pays. 

Si  la  conduite  du  roi  Léopold  avait  besoin  de  justification 
aux  yeux  de  la  postérité,  cette  justification  se  trouverait 
dans  la  note  suivante  adressée  par  son  gouvernement  à  la 
conférence  de  Londres  : 

«  Désirant  épargner  à  son  peuple  tous  les  malheurs 
qu'entraînerait  à  sa  suite  l'inexécution  de  ces  vingt-quatre 
articles,  et  ne  voulant  pas  exposer  l'Europe  à  une  guerre 
générale,  le  roi,  cédant  à  la  loi  impérieuse  de  la  nécessité, 
adhère  aux  dures  et  onéreuses  conditions  imposées  à  la  Bel- 
gique par  la  conférence  de  Londres.  » 

Tout  en  se  montrant  ami  de  la  paix,  le  gouvernement  belge 
n'en  prenait  pas  moins  les  mesures  les  plus  actives  pour  être 
prêt  à  tout  événement,  et  déjà,  avant  la  fin  de  1831,  la  Bel- 
gique avait  une  armée  de  soixante  mille  hommes  parfaitement 
équipée,  très-bien  discipliuée  et  pourvue  de  tout  le  matériel 
nécessaire  pour  entrer  en  campague.  Nous  n'avons  pas  besoin 
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de  répéter  quel  soi»,  quel  zèle,  quelle  activité  mit  le  roi  a 
s'occuper  lui-même,  avec  le  ministre  de  la  guerre,  de  l'orga- 
nisation de  cette  patriotique  armée. 

L'année  1832  fut  marquée  par  un  événement  qui  devait 
faire  à  la  fois  le  bonheur  domestique  du  roi  des  Belges  et, 
en  le  faisant  le  chef  d'une  dynastie,  asseoir  sur  des  bases 
solides  et  durables  son  trône  constitutionnel.  Le  roi  épousa, 
le  9  août,  dans  le  château  royal  de  Compiègne,  la  princesse 
Louise  Marie  Thérèse  Charlotte  Isabelle  d'Orléans,  tille  du 
roi  des  Français  et  de  la  reine  Marie  Amélie.  Cette  princesse, 
âgée  alors  de  vingt  ans  a  peine ,  était  assurément,  de  toutes 
les  princesses  de  sang  royal ,  la  plus  digne  de  partager  avec 
sou  nouvel  époux  l'affection,  le  dévouement  et  le  respect 
d'un  peuple  libre.  Son  éducation  d'ailleurs  avait  été  complète 
comme  celle  des  autres  enfants  du  roi  des  Français.  La 
tendre  sollicitude  de  la  reine  Marie  Amélie,  la  plus  pieuse 
des  femmes,  la  plus  éclairée  des  mères  lui  avait  de  bonne 
heure  inspiré  les  vertus  du  foyer  domestique  que  l'exemple 
seul  peut  donner,  et  quant  aux  qualités  plus  brillantes  qui 
semblent  être  l'apanage  obligé  des  princesses  de  sang  royal, 
elle  les  possédait  aussi  à  un  degré  émineut. 

Par  le  mariage  de  sa  fille  bien-aimée  avec  le  roi  des  Belges, 
Louis-Philippe  donnait  au  nouvel  État  un  témoignage  écla- 
tant de  ses  vives  sympathies;  cette  union  était  en  quelque 
sorte  un  contrat  d'alliance  intime  entre  deux  peuples  uuis 
déjà  par  la  communauté  de  mœurs,  de  langage,  de  religion 
et  en  grande  partie  d'intérêts  et  de  souvenirs. 

Cependant,  malgré  les  sacrifices  que  la  Belgique  et  son  roi 
s'étaient  montrés  disposés  à  faire  pour  ne  point  troubler  la 
paix  générale  de  l'Europe,  le  gouvernement  hollandais  pous- 
sait l'imprudence  et  l'obstination  jusqu'à  braver  à  la  fois  et 
la  conférence  de  Londres  et  la  Belgique  en  refusant  de  faire 
évacuer  les  places  que  les  troupes  néerlandaises  occupaient 
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encore  sur  le  sol  belge.  Cette  conduite,  si  différente  de  la 
politique  conciliante  et  désintéressée  qu'avait  suivie  la  Bel- 
gique, excita  partout  la  plus  vive  indignation.  Le  roi  partagea 
ce  sentiment  avec  son  peuple.  De  toutes  parts  retentit  le  cri 
de  guerre,  et  cette  fois  la  Belgique  était  en  mesure  de  faire 
repentir  son  ennemie  de  ses  intentions  et  de  ses  actes  per- 
fides. 

Ce  sentiment  belliqueux  si  naturel  chez  une  nation  qui 
avait  une  revanche  éclatante  à  prendre,  se  produisit  avec 
un  élau  extraordinaire  au  second  anniversaire  de  la  révolu- 
tion de  septembre ,  anniversaire  qui  fut  célébré  avec  encore 
plus  de  pompe  et  plus  de  solennité  que  le  premier.  Le 
27  septembre  une  cérémonie  patriotique  et  toute  de  cir- 
constance eut  lieu  sur  la  place  royale  à  Bruxelles  :  le  roi  y 
procéda  a  la  distribution  de  drapeaux  d'honneur  aux  com- 
munes qui  s'étaient  distinguées  dans  la  révolution.  La  céré- 
monie se  fit  avec  le  plus  grand  ordre,  mais  partout,  dans  les 
rangs  du  peuple  comme  dans  ceux  de  l'armée,  aux  cris  uua- 
nimes  de  vive  le  roi,  vive  Léopold  ,  se  mêlaient  les  cris  de 
guerre  !  guerre  !  guerre  à  la  Hollande  ! 

Cet  élan  si  national,  si  ardent  remplit  le  cœur  du  roi  de 
satisfaction.  Mais  l'intérêt  du  pays,  les  circonstances,  ses 
rapports  avec  la  conférence  de  Londres  imposaient  au  gou- 
vernement des  devoirs  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  de 
transgresser.  Pour  ne  pas  manquer  à  ces  devoirs,  la  Belgique 
dut  laisser  à  la  France  et  à  l'Angleterre  le  soin  de  sévir 
contre  la  Hollande,  afin  d'obtenir  par  la  force  l'exécution  du 
traité  des  vingt-quatre  articles. 

Ce  fut  avec  une  vive  impatience  que  l'armée  belge  assista, 
sans  pouvoir  y  prendre  part,  aux  opérations  du  siège  de  la 
citadelle  d'Anvers  ;  mais  sa  bouillante  ardeur  ne  l'empêcha 
pas  de  comprendre  que  ce  rôle  qui  lui  était  imposé,  elle 
devait  l'accepter  pour  ne  pas  compromettre  les  intérêts  les 
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plus  cliers  du  pays,  et  imiter  l'exemple  du  roi  son  chef  qui 
n'était  pas  moins  intéressé  que  l'armée  à  venger  l'affront 
imprimé  Tannée  précédente  au  drapeau  belge. 

L'issue  du  siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  entrepris  par  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes ,  commandée  par  des 
chefs  expérimentés,  ne  pouvait  être  douteuse.  Après  une 
défense  des  plus  honorables,  la  garnison  de  la  place  capitula 
le  21  décembre  1833  et  l'armée  française,  après  avoir  digne- 
ment accompli  sa  mission,  remit  la  citadelle  aux  troupes 
belges  le  l,  r  janvier  1833. 

Cette  année  qui  s'ouvrait  sous  d'heureux  auspices  fut  mar- 
quée par  un  événement  qui  remplit  de  joie  le  cœur  du  roi 
el  qui  fut  salué  avec  la  plus  vive  allégresse  par  la  nation 
entière.  Le  24  juillet,  la  reine  donna  le  jour  à  un  prince,  qui 
reçut  les  noms  deLéopold  Louis  Philippe  Marie  Victor  Ernest. 
Mais,  hélas  !  l'espoir  qu'avait  fait  naître  la  naissance  de  cet 
enfant  fut  bientôt  brisé,  et  neuf  mois  après  la  Belgique  pleu- 
rait sur  ce  berceau  changé  en  cercueil.  Heureusement  la 
Providence  réservait,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  de  douces 
et  abondantes  consolations  à  la  douleur  de  la  famille  royale 
et  à  celle  de  la  Belgique.  Aujourd'hui  nous  voyons  au  mi- 
lieu de  nous  ces  augustes  princes  que  le  pays  eutoure  de 
son  amour  et  qui  se  montrent  si  dignes  de  leur  illustre 
descendance. 

Le  roi,  fidèle  aux  traditions  chevaleresques  de  sa  famille, 
a  voulu  que  ses  deux  fils  apprissent  le  glorieux  métier  des 
armes  dans  les  rangs  mêmes  de  l'armée  belge,  afin  que  si 
un  jour,  l'indépendance  du  pays  était  menacée ,  ils  puissent 
prendre  une  part  active  à  la  défense  de  cette  sainte  et  noble 
cause,  la  défense  du  sol  natal. 

Les  mesures  coërcitives  exercées  par  la  France  et  l'Angle- 
terre, contre  l'obstination  du  roi  de  Hollande,  n'avaient  point 
amené  cette  pacification  définitive  tant  désirée  par  le  roi 
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Léopold  et  par  la  Belgique  qui  se  voyait  par  là  dans  la  né- 
cessité de  continuer  à  s'imposer  de  lourds  sacrifices  en  vue 
du  maintien  de  son  indépendance  encore  menacée.  Mais 
grâce  a  l'activité  que  le  gouvernement  belge  imprima  aux 
négociations  diplomatiques,  grâce  surtout  à  la  sagesse,  à  la 
modération  et  à  la  fermeté  qu'il  y  déploya ,  la  Hollande  con- 
sentit enfin  à  se  relâcher  des  mesures  d'hostilité  dans  les- 
quelles elle  avait  persévéré  jusque-là  et  à  exécuter,  du  moins 
en  partie,  ce  traité  du  15  novembre  que  la  Belgique  avait  si 
loyalement  et  si  généreusement  subi. 

La  question  de  l'attitude  à  prendre  par  la  Belgique,  des 
sacrifices  à  l'aire  pour  se  préparer  aux  éventualités  que  pou- 
vait faire  surgir  la  conduite  si  peu  loyale  de  la  Hollande , 
avait  produit  un  grave  conflit  entre  le  ministère  et  la 
chambre.  Un  vote  hostile  de  celle-ci  plaça  le  roi  dans  l'al- 
ternative d'un  changement  de  cabinet  ou  d'une  dissolution. 
Le  roi  qui  avait  vivement  â  cœur  de  suivre  à  la  lettre  comme 
dans  leur  esprit  les  principes  du  gouvernement  constitution- 
nel, se  décida  tout  d'abord  à  la  première  de  ces  combinai- 
sons; mais  les  tentatives  pour  former  un  nouveau  cabinet 
ayant  échoué,  il  dut  recourir  à  une  dissolution,  moyen  ex- 
trême qui  pouvait  produire  dans  le  pays  une  grande  agitation 
et  amener  peut-être  des  conséquences  fâcheuses.  Mais  grâce 
au  bon  esprit  des  populations,  à  leur  bon  sens  et  à  leur  pa- 
triotisme, cette  épreuve  fut  aussi  heureuse  qu'on  l'avait  es- 
péré. Les  élections  donnèrent  la  majorité  au  cabinet,  mais 
ce  ne  fut  pas  sans  des  discussions  personnelles  très-regret- 
lables  au  sein  de  la  chambre  des  repsésentants  qu'il  put 
continuer  à  diriger  les  affaires  du  pays. 

Le  roi,  dans  ces  circonstances  difficiles,  se  montra  ce 
qu'on  devait  attendre  d'un  souverain  véritablement  et  sin- 
cèrement constitutionnel.  Au  milieu  des  luttes  des  partis  il 
ne  cessa  de  donner  à  son  ministère  qui  représentait  la  ma- 
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jorité  de  îa  chambre  et  du  pays,  l'appui  le  plus  cordial  et  le 
plus  ferme»  et  l'expérience  des  longues  années  du  règne  de 
Sa  Majesté,  permet  d'affirmer  que  telle  a  toujours  été  sa 
conduite  malgré  les  diverses  phases  qu'a  parcourues  le 
mouvement  politique  du  pays.  Aussi  la  Belgique  a-t-elle 
constamment  offert  le  spectacle  d'un  gouvernement  repré- 
sentatif franchement  et  loyalement  pratiqué  par  toutes  les 
branches  des  pouvoirs  publics»  ce  qui  n'a  pas  toujours  eu 
lieu  dans  d'autres  États  où  Ton  a  vu  souvent  des  intrigues 
de  cour  miner  les  bases  mômes  du  gouvernement,  ou  bien 
en  entraver  les  rouages  au  point  de  produire  quelquefois  les 
plus  graves  désordres. 

Le  calme  qui  succéda  heureusement  a  cette  agitation  des 
premiers  mois  de  l'année  permit  à  la  Belgique  de  faire  de 
nouveaux  et  rapides  progrès  dans  la  voie  des  améliorations 
matérielles,  des  perfectionnements  des  sciences  et  de  l'in- 
dustrie, comme  aussi  de  s'arrêter  à  contempler  les  œuvres 
nombreuses  de  ceux  cle  ses  enfants  qui  suivent  la  carrière  si 
brillante  des  beaux-arts.  Une  exposition  nationale  tut  ouverte 
à  Bruxelles,  le  24  septembre  1834,  et  le  mérite  des  ouvrages 
qui  y  furent  envoyés  prouva  que  l'école  flamande  était  digne- 
ment continuée  par  les  artistes  belges,  que  les  préoccupa- 
lions  de  la  politique  n'avaient  point  fait  oublier  les  belles 
traditions  de  nos  grands  maîtres,  que  la  Belgique,  sous  le 
règne  de  Léopold,  n'a  pas  cessé  d'être  la  Belgique  des  Ru- 
beus  et  des  Van  Dyck. 

Protecteur  des  arts,  du  commerce,  de  l'industrie,  le  roi 
accueillit  avec  un  noble  empressement  le  grand  projet  qui 
devait  assurer  à  la  Belgique  l'honneur  d'être  la  première  sur 
le  continent  à  appliquer  Tune  des  plus  belles  découvertes  du 
génie  humain,  les  chemins  de  fer!  Le  roi,  son  gouvernement, 
les  chambres,  la  nation  comprirent  tout  ce  qu'il  y  avait  d'ave- 
nir pour  la  civilisation,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  fécond  pour 
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le  développement  des  sources  de  la  prospérité  du  pays  dans 
cette  vaste  entreprise.  La  Belgique  inaugurait  ainsi  digne- 
ment sa  neutralité.  Théâtre  autrefois  des  grandes  luttes  des 
peuples  du  continent,  elle  allait  leur  offrir  aujourd'hui  sur 
son  sol  un  rendezrvous  plus  pacifique  et  plus  utile  aux  inté- 
rêts de  l'humanité. 

C'est  le  1"  mai  1834  que  la  loi  sur  la  construction  du  che- 
min de  fer  fut  promulguée  :  heureuse  date  qui  fut  pour  la 
Belgique  le  point  de  départ  d'une  activité  nouvelle  imprimée 
ii  toutes  ses  forces  productrices  et  qui  marquera  parmi  les 
plus  beaux  jours  de  la  nation  belge  et  du  règne  de  Léo- 
pold  I\- 

A  côté  des  grandes  mesures  d'améliorations  matérielles,  il 
faut  placer  celles  d'un  autre  ordre  qui  toutes  avaient  pour 
but  de  doter  la  Belgique  d'une  organisation  politique  et 
sociale  digne  de  servir  d'exemple  aux  autres  États  de  l'Eu- 
rope. Nous  nous  contenterons  de  citer  les  lois  provinciale 
et  communale  qui  garantissent  les  intérêts  particuliers  des 
provinces  et  des  communes  contre  les  inconvénients  de  la 
centralisation  sans  cependant  menacer  de  rompre  le  faisceau 
de  l'union  nationale  ;  la  création  des  universités,  de  l'école 
militaire,  du  musée  des  arts  et  de  l'industrie,  du  conserva- 
toire royal  de  musique,  du  conseil  des  mines,  de  l'école  vé- 
térinaire; l'institution  de  l'ordre  Léopold  destiné  à  récom- 
penser tous*  les  mérites.  On  est  heureux,  en  passant  en 
revue  ces  années  consacrées  à  consolider  Tordre  de  choses 
fondé  par  la  révolution  de  septembre,  de  n'avoir  à  signaler 
aucune  mesure  tendant  à  restreindre  les  libertés  publiques, 
à  revenir  sur  les  principes  qui  avaient  servi  de  base  à  l'œuvre 
auguste  de  la  constitution. 

Cependant  les  difficultés  diplomatiques  n'avaient  point 
encore  reçu  une  solution  définitive.  La  Hollande,  après 
avoir  fait  quelques  concessions  plus  apparentes  que  réelles, 
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persistait  dans  son  hostilité  sourde  contre  la  Belgique  :  elle 
redisait  de  signer  le  traité  définitif  qui  devait  accomplir  la 
séparation  politique  entre  les  deux  pays.  Ce  ne  lut  qu'en 
1838  que  le  roi  Guillaume,  obligé  de  céder  devant  l'opposi- 
Uou  des  états  généraux,  se  montra  disposé  à  signer  le  traité. 
Mais  cette  détermination  n'était  qu'un  leurre ,  et  les  préten- 
tions qui  l'accompagnaient  semblaient  éloigner  plus  que 
jamais  la  solution  tant  désirée.  La  Belgique  se  prépara  «Je 
nouveau  à  la  guerre. 

Certes  pour  qui  se  rappelle  J'enthousiasme  qui  animait 
alors  notre  jeune  armée,  la  discipline,  l'ordre  qui  régnaient 
dans  ses  rangs,  l'ardeur  patriotique  qui  faisait  battre  tous 
les  cœurs,  le  résultat  d'une  lutte  à  main  armée  avec  la  Hol- 
lande* ne  pouvait  être  douteux  ;  mais  une  fois  encore  les 
sentiments  belliqueux  durent  céder  devant  les  plus  pres- 
santes considérations.  Le  roi,  après  avoir  fait  de  vains 
etforts  pour  racheter  les  citoyens  belges  dont  l'ultimatum 
de  la  conférence  ordonnait  la  séparation,  le  roi  pour  qui 
cette  séparation  était  la  plus  cruelle  des  nécessités,  dut  s'y 
résigner  enfin  pour  la  Belgique.  Les  chambres  et  le  pays  se 
résignèrent  aussi  à  ce  douloureux  sacrifice,  et,  le  9  janvier 
1839 ,  les  ratifications  du  traité  définitif  furent  échangées 
entre  les  plénipotentiaires  belges  et  hollandais.  Dès  ce  jour  * 
la  paix  était  consolidée,  des  relations  diplomatiques  entre 
la  Belgique  et  la  Hollande  s'établissaient  sur  le  pied  le  plus 
convenable,  et  quelques  années  plus  tard  un  traité  de  com- 
merce et  de  navigation  venait  donner  une  grande  et  salu- 
taire impulsion  aux  rapports  commerciaux  des  deux  peuples 
naguère  prêts  à  s'entre-détruire. 

La  sagesse,  la  prudence,  la  modération  que  le  roi  des 
Belges  avait  montrées  dans  les  circonstances  difficiles  au 
milieu  desquelles  il  s'était  trouvé  depuis  son  avènement 
au  trône  de  Belgique,  lui  avaient  valu  l'estime  des  autres 
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souverains  de  l'Europe.  A  une  seule  exception  près,  qui  dis- 
parut par  la  suite,  tous  s'étaient  empressés  d'accréditer  des 
ambassadeurs  ou  des  ministres  plénipotentiaires  à  la  cour 
de  Bruxelles,  et  plus  d'une  fois  dans  ces  dernières  années 
le  roi,  soit  comme  médiateur,  soit  comme  conseil,  soit 
comme  arbitre,  parvint  à  aplanir  des  différends  qui,  sans 
son  intervention  efficace,  auraient  pu  amener  de  graves  com- 
plications. 

Nous  avons  dit  déjà  avec  quelle  scrupuleuse  fidélité  le  roi 
n'a  cessé  de  pratiquer  dans  tous  ses  actes  les  principes  du 
gouvernement  constitutionnel.  Dans  toutes  les  grandes  cir- 
constances où  il  a  dû  prendre  conseil  des  vœux  et  des 
besoins  du  pays,  il  l'a  fait  avec  une  abnégation  entière  de 
ses  sentiments  personnels.  Ainsi  toutes  les  fois  qu'un  chan- 
gement de  ministère  est  devenu  nécessaire,  on  a  vu  le  roi 
appeler  à  entrer  dans  les  conseils  de  la  couronne  les  hommes 
que  désignait  la  voix  publique  légalement  et  constitutionnel- 
lement  exprimée,  et  toujours  dans  un  sens  de  fusion  et  de 
conciliation. 

Parmi  les  actes  heureux  accomplis  par  le  gouvernement 
du  roi  Léopold,  nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner 
l'abolition  des  octrois,  le  rachat  des  péages  sur  l'Escaut, 
événement  européen  qui  rendra  au  commerce  d'Anvers  toute 
son  antique  prospérité,  les  traités  de  commerce  conclus  avec 
la  France,  les  Pays-Bas,  le  Zollverein,  les  États-Unis,  l'An- 
gleterre l'Italie,  etc.,  et  de  nombreuses  conventions  ayant 
toutes  pour  but  d'étendre  et  d'améliorer  les  relations  de  la 
Belgique  avec  les  autres  nations  du  inonde. 

Sous  le  sceptre  de  ce  souverain  aimé  et  respecté  de  son 
peuple,  à  l'abri  de  ses  libres  institutions,  la  Belgique  vivait 
heureuse  et  paisible  et  s'appliquait  à  donner  à  son  état  poli- 
tique et  social  tous  les  développements  que  semblent  exiger 
les  progrès  constants  de  l'humanité,  lorsqu'éclata  la  révolu- 
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lion  du  24  février.  Contrai  renient  à  l'attente  de  ses  voisins 
qui  connaissaient  bien  mal  ses  dispositions,  le  peuple  belge 
ne  montra  nulle  envie  d'imiter  ce  grand  mouvement  qui 
aboutit  au  renversement  d'une  monarchie  et  à  l'établissement 
d'une  république.  Nul  symptôme  dans  ce  sens  ne  se  produisit 
sur  aucun  point  du  pays.  L'ébranlement  passa  en  quelque 
sorte  par-dessus  nos  têtes  pour  aller  se  communiquer  à 
l'Allemagne.  La  conduite  du  roi  Léopold  fut  en  cette  circon- 
stance solennelle  celle  d'un  prince  plein  de  cœur  et  vraiment 
digne  de  la  nation  dont  il  était  le  chef.  L'histoire  dira  que 
seul  des  souverains  de  l'Europe  il  se  montra  prêt  à  abdiquer 
sa  souveraineté  en  faveur  du  peuple»  et  a  rendre  la  cou- 
ronne à  la  nation  qui  la  lui  avait  donnée ,  et  cela  avec  la 
même  spontanéité  qu'elle  lui  avait  été  offerte,  si  sa  présence 
sur  le  trône  pouvait  être  un  obstacle  au  bonheur  de  la  Bel- 
gique. 

L'histoire  dira  aussi  à  l'éternel  honneur  du  peuple  belge 
qu'il  ne  répondit  à  cette  offre  sublime  de  désintéressement 
et  de  générosité  qu'en  redoublant  d'affection  pour  son  roi, 
qu'en  l'entourant  en  quelque  sorte  des  plus  vifs  témoignages 
de  sympathie  pour  lui  faire  oublier  ce  qu'avait  de  poignant 
pour  ses  sentiments  personnels  la  catastrophe  qui  avait  jeté 
dans  l'exil  la  famille  royale  de  France. 

Ces  sentiments  du  peuple  pour  le  roi ,  les  années  qui  se 
sont  écoulées  depuis  ne  les  ont  point  affaiblis.  Le  pays  est 
trop  profondément  attaché  a  ses  institutions  pour  oublier 
jamais  que  c'est  à  Léopold  Ier  qu'il  doit  en  grande  partie 
de  les  avoir  conservées  intactes;  il  est  trop  jaloux  de  son 
indépendance  pour  ne  pas  se  rappeler  toujours  que  cette 
indépendance  a  trouvé  une  puissante  et  noble  sauvegarde 
dans  la  personne  de  son  souverain.  Aussi  le  peuple  belge, 
reconnaissant,  s'est-il  toujours  montré  unanime,  dans  toute 
circonstance  heureuse  ou  malheureuse  pour  la  famille  royale. 
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de  faire  éclater  son  amour  et  sou  dévouement  sans  bornes 
envers  son  souverain  et  sa  dynastie. 

Aux  paroles  du  roi  :  «  Si  je  suis  un  obstacle  au  repos  et 
»  au  bonheur  des  Belges,  je  suis  prêt  à  abdiquer,  à  m'éloi- 
»  gner  avec  ma  famille ,  »  le  peuple,  la  garde  civique,  l'ar- 
mée se  serrèrent  autour  du  trône  ;  pour  le  maintenir  et  le 
défendre,  chaque  Belge  eut  versé  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  son  sang.  L'enthousiasme  et  l'amour  qui  remplissaient 
tous  les  cœurs  firent  explosion  le  9  avril  1848,  dans  la 
grande  revue  passée  par  le  roi,  une  des  plus  imposantes 
et  des  plus  touchantes  manifestations  patriotiques  dont  la 
Belgique,  en  aucun  temps,  donna  le  spectacle  émouvant.  Cette 
démonstration  solennelle  eut  aussi  une  immense  signification 
à  l'étranger.  Désormais  il  ne  pouvait  rester  le  moindre  doute 
sur  les  sentiments  et  les  vœux  du  peuple  belge.  Il  aimait,  il 
acclamait,  il  voulait  maintenir  cette  royauté  et  cette  dynas- 
tie, protectrices  et  garantes  de  sa  liberté ,  de  son  indépen- 
dance, de  son  bonheur  matériel  et  moral. 

Cependant  la  Belgique,  en  1848,  accomplit  aussi  sa  révo- 
lution, mais  ce  fut  une  révolution  pacifique.  Pendant  que  la 
démocratie,  s'épuisant  ailleurs  en  théories  irréalisables, 
étendait  ses  conquêtes  éphémères  et  stériles  par  le  sang, 
par  la  ruine,  par  l'écroulement  des  trônes  et  l'ébranlement 
de  tous  les  principes  fondamentaux  de  l'état  social,  la  Bel- 
gique, sage  et  prudente,  mais  marchant  d'un  pas  ferme  et 
sûr  dans  la  voie  de  l'ordre  et  du  progrès,  élargissait  encore 
le  cercle  de  ses  libertés.  Le  cens  électoral  abaissé  à  la  limite 
extrême  prévue  par  la  constitution,  le  timbre  des  journaux 
supprimé  et  leur  port  réduit  à  un  centime,  la  caisse  générale 
de  retraite  instituée,  les  monts  de  piété  réorganisés,  la 
réforme  postale  appliquée  aux  lettres,  l'incompatibilité  éta- 
blie par  la  loi,  des  fonctions  salariées  par  l'État  avec  le 
mandat  de  législateur,  améliorations  politiques  et  sociales 
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accomplies  sans  troubles,  sans  secousses,  tirent  que  les 
autres  peuples  étonnés  et  ravis ,  désiraient  tous  «  la  liberté 
comme  en  Belgique  !  » 

A  la  revue  du  9  avril  1848,  la  nation  belge  en  acclamant 
lu  royauté,  manifesta  sa  ferme  volonté  de  la  maintenir  et  de 
la  défendre;  le  23  semptembre  suivant,  en  l'acclamant  encore 
dans  une  même  solennité,  elle  lui  témoigna  toute  la  recon- 
naissance qu'elle  lui  devait  pour  la  somme  des  bienfaits 
obtenus  par  sa  féconde  et  salutaire  initiative. 

Le  coup  de  tonnerre  de  février  eut  cependant  son  contre- 
coup fatal,  irréparable  pour  la  famille  royale  de  Belgique,  et 
clans  cette  circonstance  douloureuse,  la  nation  donna  encore 
un  caractère  exceptionnel  à  l'expression  des  sentiments 
qu'elle  professe  pour  son  roi  et  pour  sa  dynastie.  La  douce, 
pieuse  et  vénérée  reine  des  Belges  ne  put  se  relever  du  choc 
terrible  qui  brisa  son  cœur  pendant  que  la  plus  cruelle  incer- 
titude environnait  le  sort  de  ses  augustes  parents.  Les  scènes 
déchirantes  qui  s'étaient  passées  au  château  de  Claremont,  à 
l'heure  suprême  de  Louis-Philippe  (26  août  1850)  précipita 
la  crise  ;  la  science  humaine  ne  pouvait  faire  un  miracle  ;  le 
peuple  belge  par  ses  prières  ne  put  fléchir  l'inexorable 
volonté  de  Dieu;  la  reine,  notre  bonne  reine,  notre  reine 
bien-aimée  rendit  le  dernier  soupir  à  Ostende,  le  11  octobre 
1850,  entourée  de  ses  enfants,  la  main  du  roi  dans  sa  main. 

Nous  ne  prolongerons  pas  le  récit  de  cette  scène  émou- 
vante d'un  deuil  de  tout  une  nation.  La  Belgique  gardera  f 
longtemps  le  souvenir  de  ces  lugubres  jours  de  larmes  et  de 
prières. 

A  la  douleur  poignante  le  temps  apporta  un  correctif  salu- 
taire; le  souvenir  de  la  reine  ne  s'est  pas  affaibli  pour  le 
peuple  belge,  qui  garde  ce  qu'il  a,  qui  pleure  ce  qu'il  perd. 
Il  implore  et  prie  la  reine  Louise  Marie  à  l'égale  d'une  des 
saintes  du  Seigneur. 
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Les  restes  mortels  de  la  reine  reposeront  dans  l'église  mo- 
numentale de  Laeken ,  élevée  au  moyen  d'une  souscription 
nationale  et  sur  les  fonds  de  la  cassette  particulière  du  roi. 

D'heureux  jours  reparurent  bientôt  pour  la  famille  royale 
et  le  peuple  belge  put  faire  éclater  de  nouveau  ses  sentiments 
de  patriotisme  et  d'allégresse.  Il  célébra  en  1853  la  majorité 
politique,  puis  le  mariage  du  duc  de  Bràbant;  en  1856,  le 
vingt -cinquième  anniversaire  de  l'inauguration  du  roi;  en 
1857,  le  mariage  de  la  princesse  Charlotte  avec  l'archiduc 
Ferdinand  Maximilien  d'Autriche;  en  1865,  le  rétablissement 
de  la  santé  et  le  retour  du  roi  dans  sa  capitale.  Précédem- 
ment, eu  1860,  répoudaul  aux  déclamations  des  annexion- 
nistes français,  il  acclama  a  la  fois  sou  roi,  son  indépendance 
et  sa  nationalité. 

Le  21  juillet  1856,  la  Belgique  prouva  aux  potentats  que 
la  suprême  félicité  ne  réside  pas  dans  la  suprême  puissance. 
Le  cœur  du  roi  éprouvait  les  plus  douces  émotions  eu  voyant 
la  nation  la  plus  libre  du  monde  et  la  plus  jalouse  de  ses 
libertés  l'entourer  des  témoignages  d'une  reconnaissance 
sans  bornes  et  le  proclamer  le  Père  de  la  patrie.  En  ouvrant 
les  splendides  solennités  de  ce  jubilé  royal  et  populaire  de 
1856,  qui  fait  époque  dans  notre  existence  nationale,  comme 
dans  l'existence  du  roi  Léopold,  l'ancien  président  du 
congrès,  M.  le  baron  de  Gerlache,  se  rendit  l'interprète  de 
tous  les  Belges  en  disant  : 


»  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  qu'à  cette  même  place,  eu  ce  même 
jour,  le  congrès  belge  reçut  au  nom  de  la  nation  le  serment 
de  Votre  Majesté  «  d'observer  la  constitution  et  les  lois  du 


MAISON  ROYALE. 


75 


»  peuple  belge  el  de  maintenir  l'indépendance  nationale.  » 
Les  mêmes  hommes,  qui  furent  alors  témoins  de  ce  solennel 
engagement,  viennent  affirmer  aujourd'hui,  à  la  face  du  ciel, 
que  Votre  Majesté  a  rempli  toutes  ses  promesses.  La  nation 
toute  entière,  Sire,  vient  l'affirmer  avec  nous.  Elle,  vient 
attester  que,  pendant  ce  règne  de  vingt-cinq  ans,  son  roi  n'a 
ni  violé  une  seule  de  ses  lois ,  ni  porté  atteinte  à  une  seule 
de  ses  libertés,  ni  donné  cause  légitime  de  plainte,  à  uu  seul 
de  ses  concitoyens. 

»  Sire,  l'histoire,  un  jour,  après  avoir  rappelé  nos  vieilles 
gloires  nationales,  aura  quelques  belles  pages  à  consacrer  à 
la  fondation  de  ce  royaume  et  au  règne  de  Lcopold  ICT,  règne 
d'autant  plus  fertile  en  enseignements  que  Dieu,  tout  eu 
protégeant  visiblement  la  Belgique,  ne  lui  a  pas  épargné  les 
jours  d'épreuve. 

»  C'est  à  l'histoire  à  remémorer  ce  qu'il  ne  nous  est  pas 
permis  d'indiquer  ici  ;  c'est  a.  elle  à  dire  cet  élan  des  esprits 
dans  toutes  les  carrières ,  dans  les  sciences ,  dans  les  arts, 
dans  les  lettres,  et  ce  rapide  développement  de  l'industrie, 
qui  a,  pour  ainsi  dire,  transformé  cette  nation,  rendue  à 
elle-même  depuis  un  quart  de  siècle. 

»  Votre  présence,  Sire,  nous  rappelle  cette  grande  jour- 
née de  juillet  1831  qu'aucune  démonstration  ne  saurait 
rendre  ;  où  les  cœurs,  ivres  de  joie  et  d'epérance,  saluaient 
en  Léopold  Ier  l'aurore  d'une  Belgique  nouvelle,  se  réveillant 
enfin  après  deux  siècles  d'un  long  sommeil  sous  la  domi- 
nation de  l'étranger.  Les  mêmes  acclamations  l'attendent 
aujoud'hui  dans  chacune  de  nos  villes,  car  l'idée  de  cette 
fête  est  toute  populaire  :  oui,  Sire ,  c'est  la  voix  du  peuple 
qui  sent  le  besoin  d'exprimer  sa  gratitude  à  celui  qui,  après 
Dieu,  a  le  plus  contribué  à  le  rendré  heureux. 

»  Il  ne  nous  reste  maintenant,  Sire,  qu'à  remercier  le  ciel 
au  nom  de  la  patrie ,  en  lui  demandant,  de  prolonger  bieu 
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longtemps  encore  les  jours  précieux  de  Votre  Majesté  pour 
affermir  de  plus  en  plus  l'avenir  de  notre  pays,  pour  servir 
de  conseil,  d'exemple  et  de  guide  à  ces  jeunes  princes,  véri- 
tables enfants  de  la  Belgique ,  qui  sont  appelés  à  continuer 
un  jour  les  sages  et  nobles  traditions  du  beau  règne  de  • 
Léopold  I r.  » 

Cependant,  la  question  des  limites  du  Rhin  qui  a  toujours 
excité  l'attention  du  peuple  français  se  réveilla,  en  1860, 
avec  une  audace  et  une  persistance  inexplicables.  Les  jour- 
naux, les  brochures ,  les  livres  sérieux  exaltèrent  les  têtes 
déjà  si  inflammables  de  la  nation.  On  dut  craindre  un  instant 
que  le  gouvernement  serait  débordé  et  que  le  pouvoir  sorti 
du  suffrage  universel  serait  contraint  d'appliquer  le  principe 
proclamé  par  lui  naguère,  c'est-à-dire  qu'il  considère  la 
guerre  comme  nécessaire,  dès  qu'il  s'agit  de  questions  pour 
lesquelles  le  peuple  français  a  l'habitude  de  se  passionner. 
La  propagande  en  France  fit  de  tels  progrès  dans  les  esprits, 
qu'une  lourde  atmosphère  d'appréhension  s'étendit  sur  notre 
pays.  Le  fantôme  de  l'annexion  effraya  les  âmes  timorées  et 
nous  ne  fûmes  pas  les  seuls  que  ces  idées  obsédaient.  Elles 
firent  naître  en  Angleterre  la  démonstration  des  volontaires  ; 
elles  produisirent  en  Allemagne  de  telles  clameurs,  que 
Napoléon  III  jugea  convenable  d'aller  en  personne ,  à  Bade, 
protester  de  ses  intentions  pacifiques.  Le  silence  et  l'ab- 
stention des  Belges  eussent  donc  été  une  faute.  Il  était  de 
leur  devoir,  au  contraire,  de  saisir  toutes  les  occasions  de 
réagir  sur  le  peuple  français,  de  lui  montrer  qu'on  le  trom- 
pait ,  et  de  prouver  que  les  Belges  n'enviaient  pas  l'honneur 
de  partager  ses  destinées  orageuses.  La  démonstration  du 
âl  juillet  1860  exprima  éloquemment  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Ce  fut  donc  une  uécessité. 

Ce  n'est  point  sans  dessein  arrêté  que  la  date  du  21  juil- 
let fut  choisie  pour  cette  démonstration  significative.  Elle 
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est  l'anniversaire  de  l'inauguration  du  roi.  Les  Belges,  en 
1860,  en  acclamant  leur  indépendance  et  leur  nationalité, 
dans  une  de  ces  grandes  revues  où  l'enthousiasme  et  le 
patriotisme  de  toute  une  nation  éclatent  dans  toutes  les  bou- 
ches, acclamèrent  encore,  par  d'unanimes  transports,  Léopold 
et  sa  dynastie. 

En  1863,  la  santé  de  ce  souverain  bien-aimé  inspira  à  la 
Belgique  de  cruelles  inquiétudes.  Le  roi ,  dans  sa  vive  et 
constante  sollicitude  pour  les  intérêts  du  pays,  n'abandonna 
pas  un  seul  jour  le  soin  des  affaires  publiques  ;  mais,  son 
état  parut  assez  grave  aux  grands  maîtres  de  la  science  qui 
veillaient  sur  sa  précieuse  vie  pour  donner  lieu  à  l'insertion 
au  Moniteur  de  bulletins  multipliés.  La  nation  consternée 
pleurait  et  priait;  mais  Dieu  ne  voulut  pas  la  soumettre  à 
une  trop  forte  épreuve;  le  roi  se  rétablit  et,  le  24  septembre, 
il  rentra  dans  le  palais  de  Bruxelles,  d'où  la  maladie  l'avait 
tenu  si  longtemps  éloigné. 

Cette  date  du  24  septembre  1862  ne  s'effacera  jamais,  en 
Belgique ,  dans  la  mémoire  de  la  génération  actuelle.  Il  n'y 
eut  ni  fêtes  officielles  ni  convocations  de  troupes,  mais  l'heu- 
reuse nouvelle  de  l'arrivée  du  roi  dans  la  capitale  s'étant 
répandue  dès  la  veille  a  toutes  les  extrémités  du  pays,  la 
population  entière  improvisa  une  fête  que  nulle  n'aurait  pu 
surpasser  comme  signification  et  comme  splendeur.  Ou  célé- 
brait alors  l'anniversaire  des  journées  de  Septembre  et  le  tir 
national  annuel  —  admirable  institution  pour  un  peuple 
libre  et  indépendant  qui  veut  défendre  avec  ses  propres 
bras  sa  nationalité,  ses  libertés  et  ses  foyers  —  avait  réuni 
à  Bruxelles  des  détachements  de  la  garde  civique  de  toutes 
les  autres  villes.  Ces  détachements  se  joignirent  aux  légions 
de  la  capitale  et  de  la  banlieue  et  vinrent  se  masser  avec  elles 
le  long  des  boulevards  et  des  rues  que  devait  parcourir  la 
voilure  du  roi.  Les  vides  furent  bientôt  comblés  par  les 
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habitants  de  Bruxelles  et  par  les  députations  de  toutos  les 
provinces  que  le  chemin  de  fer  débarquait  d'heure  en  heure. 
L'excédant  remplit  1©  Parc,  la  place  Royale  et  la  place; du 
Congrès.  > -Les  maisons  situées  sur  le-. parcours  du  cor- 
tège royal  virent  ce  jour-là  décupler  le  nombre  de  leurs 
habitants.  Les  dames  envahirent  les  fenêtres  :  il  y  avait- des 
hommes  sur  tous  les  toits. 

La- voiture  du  roi  se  fraya  lentement  un  passage  à  travers 
cet  océan  humain.  La  jeunesse  des  écoles  se  cramponnait 
aux  marchepieds,  aux  portières,  aux  ressorts  de  l'équipage, 
aux  traits  des  chevaux  et  s'avançait  ainsi ,  sans  crainte  du 
danger,  la  tête  tournée  vers  le  roi,  l'acclamant  à  ehaque  pas. 
L'escadron  de  la  garde  civique  servant  d'escorte  tenta,  par 
sollicitude  pour  ces  imprudents,  de  les  écarter  de  ce  poste 
dangereux.  Ils  refusèrent  d'obéir,  ou ,  pour  mieux  dire ,  ils 
n'entendaient  pas  ce  qu'on  leur  enjoignait  .  Sa  Majesté  fit  signe 
aux  cavaliers  de  céder  et  pendant  toute  la  route  veilla  elle- 
même  à  l'allure  et  aux  mouvements  des  attelages.  A  trois 
reprises  différentes  des  groupes  d'hommes  et  même  de 
femmes  tentèrent  de  dételer  les  chevaux  ;  mais  Sa  Majesté 
ne  voulut  pas  accepter  cet  hommage.  Les  bonnes  gens  se 
retirèrent  un  peu  désappointés  de  n'avoir  pu  exprimer  leur 
enthousiasme  au  gré  de  leurs  désirs. 

La  grande  figure  du  roi  ne  portait  plus  de  traces  du  mal 
vaincu  par  son  courage  et  sa  ferme  volonté,  plus  encore  que 
par  les  efforts  de  la  science.  Ses  traits  étaient  empreints  de 
ce  calme  et  de  cette  sérénité  qui  sont  pour  tous  les  Beiges 
des  gages  assurés  de  quiétude  dans  le  présent  et  de  con- 
tiance  dans  l'avenir.  Sa  Majesté  saluait  la  foule  de  ce 
doux  sourire,  de  ce  geste  si  noble  et  si  gracieux,  dont  seule 
elle  semble  posséder  le  secret.  Le  peuple,  la  garde  civique 
et  l'armée,  heureux  du  rétablissement  de  cette  santé  pré- 
cieuse qui  lui  avait  causé  tant  d'alarmes,  éclatait  en  hourras 
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chaleureux.  Les  clameurs  joyeuses  ue  cessèrent  qu'avec  le 
jour. 

C'est  ainsi  que  se  termina  une  journée  qui  fera  époque 
dans  les  annales  de  la  Belgique  indépendante  et  dans  Fhis- 
toire  de  son  souverain  bien-aimé. 

Cette  histoire ,  nous  n'avons  pas  entrepris  de  la  raconter 
dans  ce  récit  rapide  et  incomplet;  nous  nous  sommes  bornés 
à  en  retracer  à  grands  traits  les  points  les  plus  saillants 
dans  les  rapports  qui  existent  entre  le  trône  et  la  nation. 
Pour  accomplir  cette  grande  tâche ,  il  faudrait  dire  cet  élan 
des  esprits  dans  toutes  les  carrières,  dans  les  arts,  dans 
les  sciences,  dans  les  lettres,  et  ce  rapide  développement 
de  l'industrie,  qui  a,  pour  ainsi  dire,  transformé  la  patrie 
depuis  l'avènement  du  roi,  il  faudrait  rappeler  et  détailler 
toutes  les  négociations  qui,  depuis  l'époque  de  l'existence 
indépendante  de  la  Belgique  s'établirent  entre  cette  petite 
nation  et  les  grandes  puissances  européennes.  Toutes  ces 
négociations  ont  été  inspirées,  dirigées,  conduites  et  con- 
clues par  Léopold  l*r.  Sa  sagesse  et  son  grand  sens  poli- 
tique Lui  ont  valu  depuis  longtemps  une  place  marquée 
dans  le  couseil  des  rois.  C'est  ainsi  qu'il  put  consolider  le 
trône  du  Portugal  où  la  reine  doua  Maria  avait  fait  monter 
le  priuce  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg-Kohary ,  son  époux. 
La  reine  d'Angleterre  a  placé  sa  confiance  entière  dans  le 
grand  sens  politique,  l'expérience  et  les  conseils  de  notre 
vénéré  souverain.  Aussi  l'histoire  impartiale  attestera  que 
le  premier  roi  des  Belges,  qui  jamais  n'a  cherché  sa  force 
que  dans  la  sincérité  du  gouvernement  constitutionnel,  a 
mérité  le  titre  de  Léopold  le  Sage ,  parce  qu'il  est  resté 
constamment  fidèle  à  sa  déclaration  d'avril  1831  : 

«  Ne  considérer  le  pouvoir  que  sous  un  point  de  vue  phi- 
»  iosophique  ;  ue  le  désirer  que  pour  faire  le  bien  et  un  bien 
qui  reste.  » 
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Des  quatre  enfants  que  la  reine  Louise  Marie  donna  au  roi 
Léopold ,  trois  ont  survécu  : 
Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le  duc  de  Brabaul  ; 
Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le  comte  de  Flandre  ; 
Son  Altesse  Royale  Madame  la  princesse  Charlotte. 


SON  ALTESSE  ROYALE  LE  DUC  DE  BRABANT. 

Léopold  Louis  Philippe  Marie  Victor,  duc  de  Brabant, 
prince  royal  de  Belgique,  est  né  à  Bruxelles  le  9  avril  1835. 

A  peine  le  jeune  prince  fut-il  sorti  des  langes,  que  Je  roi 
et  la  reine  résolurent  de  diriger  exclusivement  son  éducation 
et  son  instruction.  ïl  ne  leur  suffisait  pas  que  le  duc  de  Bra- 
bant  fut  formé  à  toutes  les  vertus  privées  et  royales,  ils  vou- 
lurent aussi  que  son  éducation  fut  populaire  et  que  les  Belges 
reconnussent  dans  leurs  princes  des  enfants  du  pays;  mais 
ils  ne  purent,  comme  l'avait  fait  pour  ses  lils  le  duc  d'Orléans, 
plus  tard  Louis  Philippe,  envoyer  leurs  enfants  faire  leurs 
études  dans  un  collège  public,  avec  la  jeunesse  du  pays.  La 
liberté  de  renseignement  en  Belgique  et  la  rivalité  qui  en 
résulte  entre  les  établissements  d'instruction  moyenne,  ne 
permettait  pas  au  roi  Léopold  de  suivre  l'exemple  de  Louis 
Philippe.  Le  duc  de  Brabant  et  plus  tard  le  comte  de  Flandre 
eurent  au  château  de  Laeken ,  des  gouverneurs  et  des  pro- 
fesseurs qui  tous  se  montrèrent  dignes  de  la  haute  mission 
dont  la  confiance  et  le  choix  du  roi  et  de  la  reine  les  avait 
investis. 

Le  but  auquel  tendaient  les  augustes  époux  fut  atteint,  ce- 
pendant. Le  16  décembre  1846,  jour  anniversaire  de  la  nais- 
sance du  roi,  un  arrêté  uomma  le  duc  de  Brabant  sous  lieu- 
tenant au  régiment  des  grenadiers  (alors  régiment  d'élite;  et 
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le  comte  de  Flandre  sous-lieuienant  au  régiment  des  guides. 
Ainsi  fut  établie  entre  eux  et  les  enfants  du  peuple  belge, 
la  fraternité  militaire,  plus  puissante  que  celle  du  collège, 
et  plus  générale  surtout ,  parce  que  les  fils  des  ouvriers  ne 
fréquentent  pas  les  athénées.  Ge  baptême  du  drapeau,  em- 
blème de  la  patrie,  fut  d'autant  plus  efficace  et  plus  vrai  que, 
dès  le  jour  de  leur  incorporation  dans  l'armée,  le  duc  de 
Brabanl  et  le  comte  de  Flandre  ont  constamment  étudié  et 
pratiqué  les  devoirs  du  service  militaire.  Quoique  ofiïcier 
de  cavalerie,  le  comte  de  Flandre  de  même  que  le  duc  de 
Brabanl  a  manœuvré  à  pied,  le  sac  au  dos,  armé  d'un  fusil, 
dans  la  cour  du  palais  de  Laeken,  au  commandement  d'un 
instructeur  habile,  choisi  parmi  les  sous-officiers  les  plus 
méritants  et  les  plus  capables  du  régiment  des  grenadiers. 
Plus  tard,  quand  ils  furent  rompus  à  tous  les  devoirs  du 
soldat,  on  les  vit,  au  champ  de  manœuvres,  commander  des 
pelotons  et  ensuite  des  divisions  du  9e  régiment  de  ligne, 
alors  en  garnison  à  Bruxelles.  Les  jeunes  princes  accom- 
plissaient ce  service  avec  une  satisfaction  évidente ,  sans  en 
dévier  d'une  seule  ligne.  C'est  ainsi  qu'ils  acquirent  promp- 
tement  une  instruction  approfondie,  tant  pratique  que  théo- 
rique, des  manœuvres  de  l'infanterie. 

Ils  ne  se  bornaient  pas  à  commander,  ils  voulaient  encore 
partager  tous  les  devoirs  imposés  aux  officiers  de  leur  grade. 
Le  matin ,  ils  se  rendaient  à  pied  à  la  caserne  de  la  rue  de 
Ruysbroeck,  bien  loin  du  terrain  des  manœuvres,  et,  au  mo- 
ment de  l'appel,  ils  prenaient  leurs  places  de  bataille  dans 
les  rangs.  A  midi,  on  les  voyait,  à  la  tête  de  leur  subdivision, 
rentrer,  couverts  de  poussière,  par  la  porte  de  Louvain ,  et 
défiler  devant  le  général  qui  avait  dirigé  la  manœuvre.  La 
seule  marque  de  déférence  ostensible  accordée  à  leur  titre 
d'Altesses  Royales  et  de  fils  du  roi ,  c'est  que  le  chef  de  leur 
bataillon  marchait  a  pied  comme  eux. 


M  tA  BELGIQUE.  HfcRALl)lQUE. 

Le  peup)e  bejge,  chez  qui  les  instincts  belliqueux  sont 
fortement  prononcés  et  qui  est  doué  d;un  véritable  espril 
d'observation  pour  tous  les  détails  de  la  vie  militaire,  était 
heureux  de  ce  spectacle  qui  se  représenta  chaque  jour  sous 
ses  yeux  pendant  toute  une  période  d'été;  l'armée,  en  est 
restée  reconnaissante  et  fière,  et  la  nation  entière,  depuis 
lors,  a  confiance  dans  les  aptitudes  guerrières  des  fils  du 
roi  qui  ont  commencé  par  obéir  pour  apprendre  à  com- 
mander, afin  de  prouver  à  la  Belgique  qu'ils  sauront,  au 
besoin,  combattre  et  vaindre  pour  le  maintien  de  son  indé- 
pendance. 

Si,  en  nous  étendant  sur  cette  partie  essentielle  de  l'édu- 
cation du  duc  de  Brabant  nous  avons  longuement  parlé  du 
comte  de  Flandre,  c'est  que  l'instruction  des  deux  princes 
sur  ce  point  a  été  identique  et  simultanée.  Tous  deux ,  par 
de  laborieuses  études ,  ont  complété  la  science  acquise  dans 
leur  adolescence.  Aujourd'hui  ils  sont  les  dignes  émules  de 
nos  généraux  et  des  officiers  les  plus  aptes  de  nos  armes 
spéciales. 

Le  9  avril  1853,  d'après  la  constitution,  fut  proclamée  par 
des  fêtes  splendides  et  nationales  auxquelles  prirent  part  les 
plus  humbles  communes  du  pays,  la  majorité  politique  du 
duc  de  Brabant.  Dès  ce  jour  il  avait  le  droit  de  siéger 
au  Sénat,  et  son  entrée  dans  cette  haute  assemblée  s'accom- 
plit ayec  un  cérémonial  digne  et  imposant.  On  nous  saura 
gré  de  reproduire  les  détails  de  cette  solennité  qui  appartient 
à  l'histoire  et  qui  démontre  que  le  régime  représentatif  n'est 
point  dépourvu  de  majesté  et  de  grandeur. 

Le  Sénat  se  réunit  en  séance  solennelle,  sous  la  présidence 
de  M.  le  prince  de  Ligne  et  en  présence  d'une  foule  com- 
pacte qui,  depuis  le  matin  avaient  envahi  les  tribunes.  Les 
représentants  en  nombre  imposant  et  tous  les  membres  du 
corps  diplomatique  occupaient  aussi  leurs  stalles  respectives,- 
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A  une  heure  dix  minutes,  le  duc  de  Brabant,  Grand-Gordon 
de  l'ordre  de  Léopold  depuis  la  veille,  entra  dans  la, salle, 
précédé  de  la  députation  du  Sénat  et  accompagné  de  MM.  les 
ministres  ainsi  que  des  officiers  de  son  état-major.  Aussi- 
tôt éclata  une  salve  de  triples  applaudissements  auxquels 
s'unirent  les  cris  de  Vive  le  Roi!  Vive  le  duc  de  Brabant!  Le 
prince  prit  possesion  de  son  siège  et  lorsque  la  silence  se 
fut  rétabli,  M.  le  président  s'adressa  en  ces  termes  au  nou- 
veau sénateur  : 

«  MONSEIGNEUU, 

»  Le  jour  est  arrivé  où  la  majorité  politique  de  Votre 
Altesse  Royale  l'appelle  à  prêter  serment  à  la  constitution  et 
à  prendre  possession  de  son  siège  dans  cette  assemblée. 

»  Depuis  l'époque  mémorable  où,  il  y  a  vingt-deux  ans, 
votre  auguste  père  vint  consacrer  sa  vie  à  l'indépendance 
et  au  bonheur  de  notre  patrie,  en  jurant  ses  institutions, 
aucun  jour  plus  solennel  n'a  marqué  les  fastes  de  notre 
histoire  ! 

»  Les  manifestations  qui  éclatent  sur  tous  les  points  du 
royaume,  l'attitude  des  populations  prouvent  toute  la  pan 
qu'elles  prennent  a  cet  événement,  et  combien  elles  en  ont 
compris  la  baute  importance.  Quelle  plus  grande  preuve  aux 
yeux  de  l'Europe,  de  l'attachement  du  peuple  belge  a  sa 
monarchie'Oonstitutionnelle,  à  sa. nationalité  et  à  sa  dynastie, 
qui  a  jeté  dans  le  pays  de  si  profondes  racines! 

»  Déjà  le  temps  les  a  sanctionnées;  mais  l'imposante 
cérémonie  d'aujourd'hui  les  consacre  encore.  Nouveau  gage 
de  sécurité,  elle  les  consolide  dans  le  présent,  elle  les  per- 
pétue dans  l'avenir. 

»  Héritier  du  trône,  fils  d'un  roi  modèle  de  fidélité  àt  la 
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loi  jurée,  vous  continuerez  un  jour  ses  nobles  et  patriotiques 
traditions.  Guidé  par  sa  sagesse,  votre  route  sera  toute  tra- 
cée. Monseigneur. 

»  Le  Sénat  recevra  le  serment  que  Votre  Altesse  Royale 
va  prononcer. 

»  Venez  donc,  prince,  venez  donc  vous  initier  à  la  vie 
parlementaire;  nos  cœurs  vous  attendent;  du  haut  du  ciel  la 
reine ,  votre  auguste  mère ,  de  mémoire  si  vénérée ,  vous 
regarde  ;  la  Belgique  entière  vous  écoute  !  {Applaudissements 
prolongés.) 

»  Léopold,  duc  de  Brabant,  jurez-vous  d'observer  la  consti- 
tution? » 

Le  duc  de  Brabant,  debout,  prend  alors  la  parole  au  milieu 
du  silence  de  rassemblée  : 

«  Je  jure  d'observer  la  constitution. 

»  C'est  profondément  touché  par  le  discours  de  notre 
honorable  président,  que  je  viens  prendre  parmi  vous,  mes- 
sieurs, la  place  que  la  constitution  m'y  assigne. 

»  Appelé  désormais  à  partager  vos  travaux,  je  m'associe 
avec  bonheur  à  la  tâche  que  le  Sénat  poursuit  depuis  vingt- 
deux  ans  avec  un  patriotisme  si  sincère. 

»  11  ne  m'a  pas  encore  été  donné  de  m'adresser  à  la  nation 
toute  entière.  Jamais  pourtant,  Messieurs,  je  ne  pourrai  lui 
parler  avec  un  cœur  plus  dévoué  et  plus  reconnaissant. 

»  Les  acclamations  dont  le  peuple  belge  veut  bien  saluer 
mon  entrée  dans  cette  enceinte,  me  prouvent  une  fois  de 
plus  que,  satisfait  de  son  passé,  il  n'en  désire  que  la  conti- 
nuation dans  l'avenir. 

»  Tel  est,  en  effet,  Messieurs,  le  but  vers  lequel  nous 
devons  marcher  ensemble.  Quant  à  moi,  vous  connaissez 
les  sentiments  qui  m'animent.  Vous  savez  que,  sincèrement 
dévoué  à  l'existence  du  pays,  je  la  confonds  avec  la  mienne. 
Vous  trouverez  toujours  en  moi  un  compatriote  heureux  et 
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fier  de  pouvoir  contribuer  au  maiutien  de  notre  indépendance 
et  de  notre  pr  ospérité.  Tel  a  toujours  été  notre  vœu  le  plus  cher. 

»  Puisse  le  ciel  qui,  depuis  vingt-deux  ans  protège  si 
visiblement  ma  patrie,  m'exaucer  encore  «aujourd'hui  !  »  (Ap- 
plaudissements énergiques  et  unanimes.) 

Un  arrêté  royal  en  date  du  8  avril  1883,  avait  nommé  le 
duc  de  Brabant  major  d'infanterie.  Cette  promotion  militaire 
associait  l'armée,  et  notamment  le  régiment  des  grenadiers, 
aux  fêtes  touchantes  célébrées  dans  toute  la  Belgique. 

Le  17  mai  1853,  le  roi  demanda  pour  le  duc  de  Brabant, 
à  l'empereur  d'Autriche  qui  la  lui  accorda,  la  main  d  une 
petite -fille  de  Marie  Thérèse,  l'archiduchesse  Marie  Hen- 
riette Anne  d'Autriche,  fille  de  l'archiduc  Joseph  et  de  la 
princesse  Marie  Dorothée  de  Wurtemberg,  née  1  e  20  août  1836. 
Son  père,  élu  par  la  diète  palatin  de  Hongrie,  en  1796,  avait 
adopté  l'idiome,  les  mœurs,  le  costume  de  ces  belliqueux 
Magyars  qui  sauvèrent  jadis  le  trône  de  Marie  Thérèse.  A 
Raab,  l'archiduc  Joseph  combattait  à  la  tête  de  l'insurrection 
hongroise,  et  le  13  janvier  1847,  sa  mort  fut  l'objet  d'un 
deuil  national. 

L'archiduchesse  Marie  Henriette  fut  accueillie  en  Belgique 
avec  des  sympathies  sincères,  dues  au  souvenir  toujours 
vivace  parmi  nous  de  son  illustre  aïeule.  Arrivée  à  Verviers, 
le  20  août  1853,  elle  y  reçut  le  plus  chaleureux  et  le  plus 
splendide  accueil.  Ce  ftit  dans  l'hôtel  de  madame  la  vicom- 
tesse douairière  Raimond  de  Biolley  qu'eurent  lieu  les  céré- 
monies si  imposantes  et  si  mémorables  de  la  remise  de 
l'auguste  fiancée  par  les  plénipotentiaires  autrichiens  aux 
plénipotentiaires  belges. 

Une  des  familles  les  plus  opulentes  du  pays,  fière  à  juste 
titre  d'être  admise  à  l'insigne  honneur  de  pouvoir,  la  pre- 
mière, offrir  l'hospitalité  à  la  future  reine  des  Belges,  déploya 
dans  cette  circonstance  un  luxe  véritablement  royal.  Cette 
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page  de  l'histoire  île  la  Belgique  sera  toujours  un  beau  et 
grand  souvenir  que  madame  la  vicomtesse  de  Biolley  léguera 
à  ses  entants. 

La  cérémonie  du  mariage  eut  lieu  le  22  août.  M.  Ch.  De 
Brouckere,  bourgmestre  de  Bruxelles,  unit  les  jeunes  époux 
et  dans  son  allocution  touchante  il  sut  dépeindre  les  senti- 
ments dont  l'archiduchesse  allait  être  environnée  dans  sa 
nouvelle  patrie.  Aussi  croyons-nous  devoir  reproduire  ces 
paroles  significatives  : 

«  Monseigneur,  Madame, 

»  L'officier  de  l'état  civil  a  l'habitude  de  complimenter 
ceux  dont  il  célèbre  le  mariage.  Vos  Altesses  Royales  per- 
mettront que,  dérogeant  aux  usages,  je  me  félicite  moi 
même  d'avoir  été  l'organe  de  la  loi  dans  une  circonstance 
aussi  solennelle. 

»  Je  n'ai  pas  la  prétention  d'entretenir  Vos  Altesses 
Royales  des  devoirs  de  leur  position.  Elles  savent  que  les 
vertus  des  princes,  de  même  que  la  lumière  du  ciel  éclaire 
toute  la  terre,  rayonnent  et  se  reflètent  sur  la  société  en- 
tière. 

»  Je  me  borne  à  être  l'écho  de  la  voix  de  nos  populations. 
Celte  union  que  l'Eglise  bénira  de  nouveau  dans  un  instant,  for- 
tifie et  consolide  à  jamais  notre  indépendance.  Elle  sera,  j'en  ai 
l'assurance,  aussi  heureuse  pour  Vos  Altesses  Royales  qu'elle 
est  utile  à  une  nation  à  la  fois  attachée  à  ses  institutions  et 
dévouée  à  son  roi,  a  une  nation  qui  confond  dès  ce  moment 
dans  un  même  amour  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant.  » 

L'église  des  Saints-Michel  et  Gudule  avait  été  admirable- 
ment décorée  pour  la  circonstance.  Après  la  bénédiction 
nuptiale  donnée  par  Son  Eminence  le  cardinal-archevêque 
de  Malines,  assisté  de  tous  les  évèques  du  royaume,  un 
Te  Dewn  solennel  fut  exécuté  à  grand  orchestre. 
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Bruxelles  avait  donné  l'exemple  des  fêtes  par  une  spien- 
dide  illumination  et  une  grande  cavalcade  historique;  ces 
fêtes  se  succédèrent  bientôt  à  Bruges,  à  Ostende,  à  Gand,  à 
Anvers,  à  Liège,  à  Namur;  elles  durèrent  ainsi  jusqu'au 
milieu  du  mois  de  septembre. 

Après  avoir  visité  nos  principales  villes ,  le  duc  et  la 
duchesse  de  Brabant  entreprirent  successivement  plusieurs 
voyages  a  l'étranger.  A  la  fin  de  1853,  ils  se  rendirent  en 
Angleterre,  où  les  attendait  le  plus  aimable  accueil  de  la 
part  de  la  reine  Victoria  et  du  prince  Albert.  Le  14  novembre 
1854,  ils  partirent  pour  l'Orient  et  s'arrêtèrent  tour  à  tour  à 
Venise,  à  Vérone,  àTriest,  a  Corfou,à  Alexandrie, au  Caire, 
à  Jérusalem,  ù  Beyrouth,  a  Rhodes,  à  Candie,  à  Athènes,  à 
Païenne,  à  Naples,  à  Rome  et  à  Turin.  Le  prince,  dans  ce 
voyage  qu'il  voulait  rendre  fructueux  pour  la  Belgique,  se 
livra  à  de  profondes  études.  Aussi ,  après  son  retour  a 
Bruxelles,  le  duc  de  Brabant  prit  une  part  active  à  l'établis- 
sement d'un  service  régulier  de  navigation  à  vapeur  entre 
Anvers  et  le  Levant.  Dans  ta  séance  du  Sénat  consacrée  à 
ce  nouvel  élément  de  prospérité,  le  duc  de  Brabant  appuya 
le  projet  de  loi  par  le  discours  suivant  : 

«  Messieuhs, 

»  Je  viens  prier  le  Sénat  d'adopter  Je  projet  qui  lui  est 
soumis.  Les  nombreuses  observations  que  j'ai  recueillies 
pendant  mon  dernier  voyage,  me  permettent  d'affirmer  que 
l'entreprise  en  faveur  de  laquelle  je  parle,  sagement  dirigée, 
est  de  nature  à  faire  époque  dans  les  annales  du  commerce 
et,  par  conséquent,  de  l'industrie  de  notre  pays.  Ce  résultat, 
nous  l'avons  tous  à  cœur  et  le  Sénat,  je  le  constate  avec 
plaisir,  s'est  toujours  efforcé  de  l'atteindre. 

»  J'ai  parcouru,  pendant  plusieurs  mois,  avec  uue  atten- 
tion et  un  soin  tout  particuliers,  l'Égypte  d'abord,  puis  le 
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Jittoral  de  la  Syrie,  celui  de  r Asie-Mineure,  les  Iles  et  cnlin 
la  Grèce. 

»  Je  tenais  à  rechercher  sur  les  lieux  les  bénéiices  qu'il 
était  possible  de  retirer  de  rapports  plus  fréquents  avec  ces 
contrées.  Tous  mes  renseignements  sont  unanimes  sur  ce 
point  :  l'établissement  de  telles  relations  présente  des  avan- 
tages réels  et  réciproques;  le  gouvernement  égyptien  le 
reconnaît  comme  nous. 

»  Le  Levant  offre  d'excellents  débouchés  aux  sucres,  aux 
étoffes,  aux  armes,  aux  clous,  aux  verres  a  vitre,  aux  gla- 
ces, etc.  Malheureusement  peu  d'efforts  ont  été  tentés  jus- 
qu'ici pour  nous  les  assurer.  Nos  fabricats  n'y  arrivent  guère 
que  par  deuxième  ou  troisième  main.  Loin  de  lutter  avec  les 
autres  nations,  nous  avons  eu  recours  à  leurs  expéditions. 
Nos  produits,  le  plus  souvent  confondus  au  milieu  des  car- 
gaisons étrangères,  avant  de  parvenir  à  leur  destination,  ont 
perdu  tout  cachet  de  nationalité. 

»  Aussi  le  nom  Belge,  il  faut  bien  l'avouer,  est-il  complè- 
tement inconnu  dans  ces  parages  de  l'Orient.  La  première 
chose  à  faire  était  donc  l'établissement  d'un  service  de  navi- 
gation à  vapeur,  que  possèdent  déjà  l'Angleterre,  la  France, 
l'Autriche,  la  Turquie  et,  je  crois,  la  Sardaigne.  On  devait 
évidemment  commencer  comme  nous  le  laisous  :  créer  des 
voies  de  communication,  montrer  notre  pavillon. 

»  Mais  il  n'est  pas  moins  urgent  d'accroître  le  nombre  de 
nos  agents  consulaires,  et  surtout  de  les  mieux  rétribuer. 

»  Certaines  accusations  ont  été  portées  contre  la  société. 
Pour  ma  part,  je  n'hésite  pas  à  féliciter  le  gouvernement  de 
l'accord  qu'il  a  conclu  avec  des  armateurs  anversois.  Mes- 
sieurs, la  perfection  de  nos  produits  et  la  modicité  de  nos 
prix  uous  donnent  le  droit  de  revendiquer  une  large  pari 
sur  tous  les  marchés  du  monde.  Une  nationalité  jeuue 
comme  la  nôtre  doit  être  hardie,  toujours  en  progrès  et 
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confiante  en  elle-même.  Nos  ressources  sont  immenses,  je 
ne  crains  pas  de  le  dire,  nous  pouvons  en  tirer  un  parti  in- 
calculable. 

»  Il  suffit  d'oser  pour  réussir.  C'est  là  un  des  secrets  de- 
là puissance  et  de  la  splendeur,  dont  jouirent,  pendant  plus 
d'un  siècle,  nos  voisins  du  Nord,  les  Provinces-Unies.  Nous 
possédons,  sans  aucun  doute,  autant  d'éléments  de  succès; 
pourquoi  nos  vues  se  porteraient-elles  moins  haut?  » 

Le  Sénat  répondit  au  prince  en  adoptant,  à  l'unanimité, 
le  projet  de  loi  qui  établit  un  service  régulier  de  navigation 
à  vapeur  entre  Anvers  et  le  Levant. 

En  ouvrant  la  session  législative  de  1855-1856,  le  roi, 
dans  son  discours  du  trône,  constata  par  l'accueil  fait  au 
duc  de  Brabant  dans  ses  voyages,  le  rang  élevé  que  la  Bel- 
gique occupait  déjà  parmi  les  nations  en  Allemagne,  en  Pié- 
mont, en  Lombardie,  en  Orient,  dans  les  Deux-Siciles,  à 
Rome,  en  Suisse  et  en  France. 

Ce  voyage  de  France  avait  eu  lieu  au  mois  d'octobre  1855, 
sur  l'invitation  expresse  de  l'empereur.  Les  honneurs  dûs 
aux  têtes  couronnées  furent  rendus  sur  tout  le  territoire 
français  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Brabant  et  les  plus 
aimables  attentions  les  entourèrent  pendant  tout  le  temps 
de  leur  séjour  à  Saint-CIoud.  A  Paris  se  trouvait  alors  ou- 
verte l'exposition  universelle  des  arts  et  de  l'industrie,  à 
laquelle  les  Belges  avaient  pris  une  part  aussi  large  que 
glorieuse.  Le  duc  de  Brabant  qui,  dans  ses  fréquentes  vi- 
sites aux  ateliers  de  nos  principaux  artistes,  dans  son  exa- 
men approfondi  de  nos  différents  établissements  industriels 
avait  appris  à  connaître  les  œuvres  d'art  et  les  produits  qu'il 
retrouvait  dans  les  galeries  de  l'exposition,  put  constater 
avec  un  légitime  sentiment  d'orgueuil  que  la  Belgique,  par 
le  nombre  et  le  mérite  de  ses  exposants,  avait  su  se  placer 
à  côté  des  plus  grands  États. 
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Depuis  cette  époque  les  voyages  successifs  du  duc  de 
Brabant  se  sont  étendus  dans  un  cercle  plus  vaste ,  ses 
études  constantes  se  sont  encore  approfondies.  Au  Sénat, 
le  prince  dans  sa  maturité  précoce,  sait  présenter  sous  un 
aspect  toujours  nouveau  et  toujours  vrai  toutes  les  questions 
d'intérêt  matériel  et  d'intérêt  moral  qu'il  entreprend  de 
traiter  :  défense  nationale,  commerce,  industrie,  travaux 
publics,  science,  beaux-arts,  histoire,  littérature,  etc.  Il 
possède  le  charme  pénétrant  de  sa  mère  et  la  haute  intelli- 
gence de  son  père.  II  se  distingue  surtout  par  son  sentiment 
exquis  des  convenances,  sa  bonté  et  sa  présence  d'esprit. 
Général  major  dans  l'armée  belge,  officiers  et  soldats  savent 
à  quel  point  il  est  digne  d'exercer  un  commandement  et  la 
nation  entière  heureuse  de  sa  supériorité  intellectuelle,  de 
ses  qualités  et  de  ses  vertus,  voit  en  lui,  à  juste  titre  un  des 
princes  les  plus  éclairés  et  les  plus  accomplis  de  notre 
temps. 

Deux  enfants  sont  issus  du  mariage  du  duc  et  de  la  du- 
chesse de  Brabant  : 

Son  Altesse  Royale  la  Princesse  Louise  Marie  Amélie,  née 
à  Bruxelles,  le  18  février  1858; 

Son  Altesse  Royale  Lëopold  Ferdinand  Élie  Victor  Albert 
Marie,  Comte  de  Hainaut,  né  à  Laeken,  le  12  juin  1859. 

SON  ALTESSE  ROYALE  LE  COMTE  DE  FLANDRE. 

Philippe  Eugène  Ferdinand  Marie  Clément  Baudouin 
George,  Comte  de  Flandre,  est  né  au  palais  de  Laeken,  le 
24  mars  1837.  Il  est  général  major  de  cavalerie  et  grand 
cordon  de  l'ordre  de  Léopold. 

Nous  avons  dit  quelle  fut  son  éducation  militaire.  Son 
caractère  vif  et  décidé,  son  allure  hardie,  un  remarquable 
talent  d'équitation,  tout  semblait  le  prédestiner  a  l'arme  dans 


MAISON  ROYALE. 


91 


laquelle  il  sert.  A  Bruxelles  il  participe  fréquemment  aux 
évolutions  du  régiment  des  Guides.  Au  camp  de  Beverloo, 
en  1861,  il  exerça  pendant  la  période  entière,  toutes  les 
attributions  de  son  grade.  La  précision  et  l'à-propos  de  son 
commandement  dans  les  manœuvres  de  sa  brigade,  ont  été 
justement  applaudis  non-seulement  parles  officiers  de  notre 
armée,  mais  aussi  par  tous  les  militaires  de  distinction, 
appartenant  à  des  armées  étrangères  qui  ont  visité  le  camp, 
à  l'époque  où  le  mérite  incontestable  de  notre  nouveau  sys- 
tème d'artillerie  fut  démontré  en  présence  du  roi. 

Profondément  versé  dans  la  langue  flamande  dont  son 
titre  lui  imposait,  pour  ainsi  dire,  la  culture,  le  comte  de 
Flandre  a  voulu  s'associer  à  nos  institutions  populaires»  aux 
sociétés,  aux  corporations  si  chères  aux  Belges  des  temps 
actuels  comme  des  âges  écoulés.  Habile  à  tous  les  exercices 
du  corps ,  il  a  surtout  pris  le  tir  national  sous  son  patro- 
nage spécial. 

De  plus  graves  intérêts,  cependant,  ont  éveillé  toute  la 
sollicitude  du  comte  de  Flandre.  Studieux,  réfléchi,  il  prend 
aussi  une  part  des  plus  actives  aux  travaux  de  la  commis- 
s  ion  centrale  d'agriculture  dont  il  est  le  président  d'hon- 
neur, et  la  commission  de  la  marine  militaire  dont  il  fait 
également  partie,  lui  a  entendu  émettre  sur  cette  grave 
question  une  opinion  consciencieuse  et  éclairée,  résultat 
de  ses  recherches  laborieuses  et  des  observations  qu'il  a  re- 
cueillies avec  un  soin  minutieux  dans  ses  voyages  à  l'étranger. 

Populaire  dans  la  nation  comme  dans  l'armée,  le  comte  de 
Flandre  a  su  inspirer  à  tous  les  Belges  une  affection  aussi 
profonde  que  méritée. 

SON  ALTESSE  ROYALE  LA  PRINCESSE  CHARLOTTE. 

Charlotte  Marie  Amélie  Auguste  Victoire  Clémentine 
Léopoldine,  Princesse  royale  de  Belgique,  est  née  au  palais 
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deLaeken,  le  7  juin  1840.  Eu  elle  revivent  les  qualités  inap- 
préciables de  son  auguste  mère.  Elle  est  l'objet  do  la  plus 
vive  tendresse  du  roi  Léopold  et  elle  est  adorée  en  Belgique 
comme  elle  le  fut  bientôt  dans  le  Milanais,  après  son  mariage, 
accompli  à  Bruxelles  le  27  juillet  1857,  avec  l'archiduc  Fer- 
dinand Maximilieu  Joseph  d'Autriche,  frère  de  l'empereur, 
né  le  6  juillet  1832,  vice-amiral ,  commandant  en  chef  de  la 
marine  impériale,  feldmaréchal  lieutenant,  alors  gouverneur 
du  royaume  Lombardo- Vénitien.  A  Monza,  près  de  Milan,  sa 
résidence  habituelle,  la  fille  de  notre  auguste  roi  a  laissé  des 
souvenirs  si  vivaces  et  si  chers,  que  le  titre  de  Belge  y  est 
une  puissante  recommandation.  Pendant  les  inondations  de 
la  Lombardie,  la  princesse  Charlotte  se  montra  admirable  de 
charité  et  de  dévouement;  elle  le  fut  encore  par  sa  sollicitude, 
par  les  soins  personnels  qu'elle  prodiguait  aux  blessés  autri- 
chiens, piémontais,  français,  sans  distinction  aucune,  pen- 
dant la  sanglante  guerre  de  1859.  Si  l'archiduc  Maximilien 
avait  été  investi  plus  tôt  de  son  gouvernement,  la  couronne 
d'Autriche  pourrait  s'en  applaudir  aujourd'hui;  mais  l'admi- 
nistration si  sage  et  si  éclairée  du  prince,  ses  bienfaits,  les 
vertus,  l'affabilité  et  les  grâces  de  son  auguste  épouse  ne 
purent  conjurer  le  cours  des  événements. 

Son  mariage,  en  l'éloignant  du  pays,  n'a  point  effacé  le 
souvenir  de  la  princesse  Charlotte  dans  la  mémoire  et  dans 
le  cœur  des  Belges.  Aussi  ses  courtes  et  trop  rares  apparitions 
parmi  nous  sont  toujours  marquées  par  les  témoignagnes  les 
plus  vrais,  les  plus  expressifs  et  les  plus  mérités  d'affection 
et  de  respect. 


ALCANTAR  A. 


De*  princes  Snnchex  grand»  d*I?»pagne. 


Coupé  :  au  premier,  d'argent  a  l'arbre  issant  de  sinople.  le  tronc  traversé  d'uu 
lion  passant  d'azur  ;  au  deuxième,  d'azur  a  l'étoile  a  dix  rais  d'or  ;  à  la  grande 
bordure  d'or  chargée  de  dix  têtes  de  dragons,  arrachées  d'azur,  languées  de  gueule». 
Couronkk  :  a  cinq  fleurons,  surmontée  d'un  casque  d'or,  de  front,  orné  do  ses 
lambrequins  d'or  et  d'azur  et  au  cimier  de  cinq  plumes  alternées  de  même.  Supports 
deux  lions  léopardés  d'or,  lampassés  et  armés  de  gueules.  —  Collier  et  croix 
d'Alcantara. 

Cri  :  Gttllcla  y  Léon. 

La  branche  d'Espagne  porte  le  manteau  de  gueules,  fourré  d'Iiormine,  bordé  et 
frangé  d'or. 

Cette  illustre  maison  provient  des  rois  de  Gallice  et  de 
Léon.  L'authenticité  de  son  origine,  la  grandeur  de  son  nom, 
l'incontestable  rectitude  de  ses  titres,  la  clarté  et  Tordre 
parfait  de  sa  généalogie  qui,  sans  lacunes  et  sans  doutes, 
compte  trente-deux  générations  célébrées  dans  l'histoire  par 
l'éclat  de  la  carrière  parcourue,  par  une  succession  constante 
de  toutes  les  vertus  chevaleresques  et  guerrières,  par  un 
profond  sentiment  de  l'honneur  et  du  devoir,  par  la  fidélité 
au  serment  et  surtout  par  une  constance  inébranlable  dans 
la  foi  catholique ,  ont  été  enregistrées  à  toutes  les  époques 
dans  les  Mémoires  des  hérauts  d'armes  et  des  généalogistes 
tant  anciens  que  modernes  d'Espagne  et  des  Pays-Bas.  (Test 
le  résultat  officiel  de  leurs  recherches,  de  leurs  conscien- 
cieux travaux  et  non  les  nôtres,  que  nous  exposons  au  début 
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de  notre  ouvrage;  mais,  pour  ne  pas  nous  borner  à  une  copie 
servile ,  pour  imprimer  de  l'ordre  et  de  la  méthode  à  cette 
notice  sommaire,  nous  la  diviserons  en  trois  parties  ou  pé- 
riodes. La  première  comprendra  la  période  Royale ,  la  se- 
conde ,  celle  des  Grands  capitaines ,  la  troisième,  celle  des 
Gentilshommes. 

Dans  la  première  on  distingue  Alphonse  III,  dit  le  Grand, 
et  Ordono  II,  roi  de  Galice,  dont  le  fils,  l'infant  don  Sanche, 
eut  d'abord  en  apanage  le  royaume  de  Galice  et  se  fit  procla- 
mer roi  de  Léon  après^a  mort  de  son  frère  Ordono  III.  Il  eut 
de  son  mariage  avec  dona  Gota  ou  Godo,  le  prince  infant  don 
Gonzalo  Sanchez,  fondateur  de  la  maison  d'Alcantara.  Son 
quatrième  descendant,  Feraand  Sanchez,  clôture  la  première 
période  et  inaugure  la  seconde.  Ce  fut  lui  qui,  en  1212,  monta 
sur  un  chêne  dominant  les  fortifications  d'Alcantara,  se  laissa 
glisser  sur  la  crête  de  la  muraille  crénelée  et  y  arbora  l'éten- 
dard royal.  Ce  fut  lui  aussi  qui ,  à  la  prière  d'Alphonse  IX, 
ajouta  à  son  nom  patronimique  celui  d'Alcantara. 

Les  noms  de  Diégo ,  de  Gonzalo  Pedro ,  de  Gonzalo , 
brillèrent  dans  cette  seconde  période  par  l'assaut  des  villes 
^  de  Cordoue  et  de  Séville ,  par  la  conquête  de  Tiscar ,  par  de 
glorieux  faits  d'armes  à  la  journée  de  Campo- Major.  Juan 
d'Alcantara,  qui  appartient  à  la  même  époque,  périt  dans  la 
journée  d'Aljubarota.  Une  fresque  antique,  au  palais  d'Alcan- 
tara en  Estramadure  représente  dona  Françoise  de  Guzman 
pleurant  sur  le  champ  de  bataille  la  mort  de  cet  héroïque 
guerrier ,  son  mari ,  étendu  à  côté  de  son  cheval  de  guerre. 
C'est  ainsi  que  le  burin,  en  gravant  sur  le  marbre  le  souvenir 
de  belles  actions, transmetd'àgeenâge,de  glorieux  exemples  ; 
c'est  ainsi  que  les  descendants  de  la  grande  race  dont  nous 
esquissons  l'histoire,  en  héritant  de  l'épée  de  leurs  ancêtres, 
héritaient  de  leur  valeur,  de  leur  dévouement  à  la  même 
cause.  Aussi  les  a-t-on  vus  toujours  au  milieu  de  la  défail- 
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lance  des  principes,  faire  prouve  de  vertu  stoïque,  d'abnéga- 
tion, d'inébranlable  fidélité  au  drapeau  et  au  légitime  souve- 
rain. Lorsqu'à  la  suite  des  révolutions,  il  furent  dépouillés  de 
leurs  anciens  prédicats,  ils  devinrent  les  conseillers  intimes 
des  princes  exilés.  La  reine-mère,  veuve  de  Carlos  V,  ne  les 
appelait  que  ses  «  courtisans  du  malheur.  » 

Don  Pedro,  qui  termine  la  seconde  période,  eut  de  son 
mariage  avec  Isabelle  de  Mesa-Escobar  deux  enfants  :  Fran- 
cisco ,  qui  continue  la  lignée  en  Espagne  ;  Juan ,  qui  suivit 
l'empereur  en  Allemagne  et  dont  le  fils,  Juan,  également, 
fut  grand-chambellan  de  Charles-Quint. 

Dans  la  troisième  période  nous  rencontrons  deux  bran- 
ches :  la  première  resta  en  Espagne,  la  seconde  se  fixa 
dans  les  Pays-Bas.  Tous  les  membres  de  ces  deux  bran- 
ches, sans  exception  aucune,  portèrent  les  armes  jus- 
qu'au grand -père  de  la  génération  actuelle,  au  service  de 
cette  mère-patrie  qui  leur  était  si  chère.  La  mort,  en  1777, 
de  don  Pedro  d'Alcantara,  régidor  et  procureur,  syndic 
général  et  gouverneur  perpétuel  de  la  ville  d'Alcantara ,  ne 
laissant  pour  toute  héritière  qu'une  fille  en  bas  âge,  fit  faire 
retour  à  la  branche  des  Pays-Bas,  des  prédicats  que  la 
branche  d'Espagne  portait  à  titre  d'aînée. 

C'est  à  cette  période  qu'appartiennent:  le  petit-fils  du  cham- 
bellan de  Charles -Quint,  don  Pedro,  à  qui  fut  confié  par 
Ferdinand,  infant  d'Espagne,  le  gouvernement  de  la  ville  de 
Lierre  en  Brabant;  son  fils,  mort  gouverneur  de  Luxembourg 
et  du  comté  de  Chiny;  son  petit-fils,  brigadier  général  des 
armées,  qui  décida,  à  la  journée  d'Almanza ,  de  la  couronne 
de  Philippe  V;  son  arrière  petit-fils,  aïeul  lui-même  delà 
génération  actuelle,  qui  mourut  commandant  des  dragons 
deNumance;  et,  enfin,  dans  la  génération  actuelle,  le  comte 
Emmanuel  d'Alcantara,  qui  fut  blessé  à  Waterloo  et  reçut 
sur  le  champ  de  bataille  la  décoration  de  l'ordre  militaire 
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t1e  Guillaume  des  Pays-Bas;  son  frère  Alexandre  qui,  en  1830, 
tomba  mortellement  atteint,  à  Mons,  en  défendant  le  poste 
confié  à  son  honneur,  tandis  que  leur  autre  frère  périt  héroï- 
quement dans  la  campagne  de  Russie. 

L'authenticité  des  titres  de  famille,  passés  à  Tétai  de  noto- 
riété héraldique,  nous  ont  permis  de  supprimer  les  preuves 
qui  abondent  dans  les  auteurs  anciens;  ceux-ci  ont  grande- 
ment facilité  et  simplifié  notre  tâche  et  il  nous  suffirait,  après 
l'exposé  qu'on  vient  de  lire,  de  résumer  les  tableaux  généa- 
logiques tracés  par  nos  devanciers.  Cependant,  nous  ne  pou- 
vons résister  au  désir  de  mentionner  ici  certains  documents 
de  grande  valeur  en  matière  de  généalogie  : 

4°  Le  mémorial  de  la  famille  d'Alcantara,  présenté  à  Phi- 
lippe V,  par  le  marquis  Topete  Barco  Aponte  Ulloa  Cordova 
yGuzman,  cl  leva  lier  d'Alcantara,  gouverneur  perpétuel  de 
la  ville  de  ce  nom,  qui  est  un  monument  d'authenticité  et  de 
précision ,  dressé  et  légalisé  par  trois  archivistes  officiels. 

2°  Les  preuves  directes,  en  originaux,  des  quartiers  de 
noblesse  de  la  maison  d'Alcantara,  dûment  munis  de  la  for- 
malité des  six  cachets,  telles  qu'elles  ont  été  produites  devant 
les  chapitres  et  abbayes  nobles  de  la  Belgique  et  de  l'Es- 
pagne. 

3°  Une  filière  longue  et  non  interrompue  d'actes  de  nais- 
sance, de  mariage,  de  décès,  donations,  testaments,  fonda- 
tions, patentes  royales,  rescrits  conférant  les  plus  hautes 
dignités  à  la  cour  et  à  l'armée,  comme  celles  de  gouverneurs 
militaires  des  villes  et  des  provinces,  de  généraux  d'armées, 
de  capitaines  généraux  (alferez  mayor).  Pour  affirmer  l'ori- 
gine et  l'ancienneté  de  la  maison  d'Alcantara,  on  pourrait  se 
borner  à  énumérer  les  pierres  tombales,  les  épitaphes  et 
les  monuments  placés  dans  les  chœurs  des  églises;  entre 
autres  le  mausolée  élevé  à  la  mémoire  du  conquérant  d'Al- 
cantara, en  4212,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  d'Almocobar, 


ALCANTARA. 


07 


celui  de  son  fils,  dans  la  collégiale  d'Aicazar,  celui  de  don 
Pedro  d'Alcantara,  rappelé  au  Théâtre  sacré  du  Brabant,  t.  Il, 
page  169,  celui  de  son  fils,  lieutenant  gouverneur  du  Luxem- 
bourg, et,  enfin,  celui  de  Fernandd'Àlcantara,  brigadier  géné- 
ral des  armées,  premier  enseigne  des  gardes  du  corps  de  Sa 
Majesté  Catholique. 

PREMIÈRE  PÉRIODE. 

I.  Pierre,  duc  de  Cantabrie,  ou  de  Biscaye  et  de  Navarre, 
eut  deux  fils ,  savoir  : 

A.  Alphonse  Ier,  le  Catholique,  roi  de  Léon,  d'Oviedo,  de  Galice 
et  des  Asiuries.  Tout  son  règne  fui  consacré  à  faire  la  guerre  aux 
Maures,  sur  lesquels  il  remporta  des  victoires  éclatantes  et  multi- 
pliées. 11  mourut  en  797,  laissant  de  sa  femme  Ermesinde,  fille  do 
Pelage,  roi  des  Asiuries,  deux  fils  et  une  fille,  dont  la  postérité 
s'éteignit  peu  après  ; 

B.  N.,  qui  suit,  II. 

II.  N.,  le  frère  puîné  du  roi  Alphonse  le  Catholique,  dont 
il  a  été  impossible  de  retrouver  le  nom  et  l'alliance,  eut  deux 
fils,  savoir  : 

A.  Aurélio,  roi  des  Asiuries  ou  d'Oviedo,  mourut  eu  774,  sans  pos- 
térité. 

6.  Weremond,  qui  suit,  111. 

III.  Weuemond,  I*r  du  nom,  roi  d'Oviedo,  des  Asturies,  de 
Galice  et  de  Léon ,  remporta,  Van  791 ,  une  victoire  signalée 
sur  le  roi  maure  de  Cordoue.  Il  mourut  en  797,  laissant  de 
son  mariage  avec  dona  Alsinde  un  fils,  Ramiro,  qui  suit,  IV, 
et  deux  filles. 

IV.  Ramiro,  I"r  du  nom,  roi  de  Léon,  de  Galice  et  des 
Asturies,  fit  la  guerre  aux  Maures  et  leur  tua  60,00x0  combat- 
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tantsdans  une  bataille.  Il  mourut  laissant  de  dona  Paterne, 
sa  première  femme,  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Ordono,  qui  suit,  V; 

B.  Don  Garcie  commanda  diverses  fois  les  troupes  du  roi  Ordono 
son  frère  contre  les  Maures,  sur  lesquels  il  reprit  Tolède. 

V.  Ordono,  Ier  du  nom,  roi  des  Asturies,  d'Oviedo,  de  Galice 
et  de  Léon,  mit  en  déroute  Muza,  chef  des  Sarrasins  de 
Cordoue,  sous  la  ville  d'Alveda.  Il  mourut  le  17  mai  de  Tan 
866,  laissant  de  Nuna,  sa  femme,  un  tils,  Alphonse  III,  qui 
suit,  VI. 

VI.  Alphonse  III ,  dit  le  Grand,  roi  d'Oviedo,  des  Asturies, 
de  Galice  et  de  Léon,  continua  la  guerre  contre  les  Maures 
et  mourut  à  Laraora ,  le  20  décembre  912 ,  ayant  eu  de  sou 
mariage  avec  dona  Ximène,  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Don  Garcie,  mort  sans  postérité  en  9-13; 

B.  Ordono  II,  qui  suit,  VU; 

C.  Froila  H,  régna  quatorze  mois  et  laissa  de  Munie,  sa  femme,  trois 
enfants  morts  en  bas  âge  ou  sans  postérité. 

VII.  Ordono  II,  roi  de  Galice  et  d'une  partie  de  la  Lusitauie 
reconquise,  combattit  vaillammant  et  avec  succès  les  Sarra- 
zins  de  Cordoue  et  mourut  au  commencement  du  mois  de 
septembre  de  l'an  923.  Il  avait  épousé  1°  dona  Murcie-Elvire, 
et  2°  Argonte,  en  922.  Il  eut  du  premier  lit  : 

A.  Sanche,  qui  suit,  VIII  ; 

B.  Alphonse  IV,  dit  le  Moine,  succéda  au  roi  Froila  II,  son  oncle, 
vers  la  fin  de  Tannée  924.  Il  épousa  Urraque-Ximène,  fille  de  Sanche  Ier, 
roi  de  Navarre,  après  la  mort  de  laquelle,  en  926,  il  abdiqua  la 
couronne  pour  se  retirer  dans  le  monastère  de  Sahagun.  Il  ne  laissa 
qu'un  fils,  mort  sans  postérité. 

C.  Ramiro,  IIe  du  nom,  proclamé  roi  en  927,  des  Asturies,  de  Léon 
et  de  Galice,  défit  les  Maures  en  939,  et  à  Talvera  dix  ans  après.  Il 
mourut  le  5  janvier  950,  et  avait  épousé  Urraque,  dont  il  eut  : 
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Don  Ordono  III,  roi  de  Léon  et  des  Asturies,  en  950,  mort  en  95o,  épousa 
1°  Urraque,  Mlle  de  Ferdinand  Gonzalez,  comte  de  Castille,  et  2»  dona  Elvire 
qui  lui  laissa  un  fils  : 

Weremoad  II,  le  Goutteux,  roi  de  Léon  en  9S"2,  succéda  a  Ramirez  Ht  II  mourut 
sans  postérité  maie  on  009,  après  <Ux-sept  ans  de  règne  et  de  guerres  contre  les 

Il  eut  du  second  lit  : 

0.  Alfonse  V,  successeur  de  son  père  k  l'Age  de  cinq  ans,  sous  la 
tutelle  de  la  reine  et  de  Melendo  Gonzalès,  comte  de  Galice,  dont  il 
épousa  la  fille  Elvire,  en  l'année  4014.  II  fut  tué  en  guerroyant 
contre  les  Maures,  d'un  coup  de  flèche,  au  siège  de  Visco,  en  Portu- 
gal, le  5  mai  1027. 

VIII.  Sanche  Pf,  dit  le  Gros ,  eut  d'abord  en  apanage  le 
royaume  de  Galice.  Aussitôt  qu'il  eut  appris  la  mort  du  roi 
Ordono  III ,  son  frère  aîné ,  il  courut  se  faire  proclamer  à 
Léon  (955).  Il  se  maria  deux  fois  :  1°  avec  dona  Gota  ou 
Godo  ;  â*  eu  96 1 ,  avec  dona  Thérèse ,  fille  du  comte  de 
Monçon.  Du  premier  Ht  est  issue  la  maison  d'Àlcantara  par 
Gonzalo  Sauchez  (i),  qui  suit,  IX;  du  second  lit  il  eut  trois 
entants:  un  (ils,  Rarniro  III,  successeur  de  son  père,  en  967, 
mort  vers  le  mois  de  décembre  982,  sans  enfants  de  dona 
Urraque,  sa  femme,  et  deux  filles,  Urraque  et  Ermesinde. 

IX.  Prince  don  Goszalo  Sanchez,  Ier  du  nom,  fut  le  premier 
qui  (en  mémoire  du  roi  Sanche  qui  précède)  adopta  le  surnom 

(I)  Le  mémoire  généalogique  espagnol  envoyé  à  la  famille  d'Alcantara  des 
Pays-Bas,  en  1737,  établit  la  descendance  de  cette  illustre  maison  de  la 
manière  suivante  : 

«  La  ilustre,  quanto  antigua  casa  de  Sanchez  de  Alcantara  que  se  establcr.io 
en  Alcantara  desde  su  conqtiista,  trae  su  origen  y  se  deribo  de  la  sangre  real 
de  los  reyes  de  Oviedo,  Léon  y  Galicia,  y  en  particular  proviede  dcl  infakte 
don  Sanceio  que  formo  digno  tronco  de  tan  esclarecido  Linage,  y  succedo  eu  cl 
reyno  a  don  Ordono  H  y  dona  Eh  ira  Menendeat,  reyes  de  Galicia,  sus  padres 
Caso  el  infante  don  Sancho  con  dona  Gota  o  Godo,  y  heredo  ol  rebno  di  Gali- 
cia, porque  los  senores  reyes  don  Alonso  el  VI  y  don  Rarniro  et  11,  sus 
hermanos,  succedieron  en  los  de  Lcon  y  Oviedo.  Tuvieron  por  bijo  el  prin- 
cipe don  Gonzalo  Sanchez  ;  etc.  » 
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de  Saueliez,  devenu  ensuite  patronymique  dans  sa  famille. 
Ainsi  que  ses  successeurs,  il  ne  porta  que  le  titre  de  prince 
en  Galice,  soit  parce  que  ce  pays  fut  démembré  et  usurpé 
par  Ordono  IV,  soit  parce  qu'à  la  suite  des  révolutions  conti- 
nuelles dans  l'Etat  et  dans  l'ordre  de  succession  ,  unprincene 
pouvait  plus  s'y  maintenir  indépendant  ou  même  y  conserver 
le  titre  de  roi.  Le  prince  don  Gonzalo  Sanchez  eut  de  son  ma- 
riage avec  dona  Toda  Mendez,  alias  Meneudez,  fille  du  comte 
don  Meleudo  Gonzalez,  et  de  la  comtesse  doua  Mayor,  sa 
femme,  un  fils,  don  Fernand,  qui  suit,  X. 

X.  Prince  don  Fernand  Sanchez  Ier  du  nom,  se  signala  par 
ses  hauts  faits  entre  tous  les  ricos-hombres  (1)  de  son  temps. 
Il  eut  pour  femme  l'infante  dona  Elvira  Garces,  fille  du  sei- 
gneur roi  don  Gareias  de  Navarre  dont  un  fils,  qui  suit, 
XI. 

XI.  Prince  don  Fernand  Sanchez,  dit  de  Galice,  IP  du  nom, 
par  qui  se  termine  la  première  période,  fut  du  nombre  des 
principaux  ricos-hombres  du  royaume  de  Galice  qui  entrè- 
rent dans  la  ville  d'Avila  avec  le  seigneur  roi  don  Alonso 
Ramon,  et  qui  obtinrent  ainsi  l'un  des  rares  succès  de  ce 
temps,  dont  parlent  les  anciens  chroniqueurs.  Il  épousa  doua 
Mayor  Perez  Maldonado,  dame  de  naissance  illustre  et  de  la 
première  noblesse  du  royaume  de  Galice,  dont  trois  en- 
fants, savoir  : 

A.  Dod  Diego  Sanchez,  grand-maître  de  l'ordre  d'Alcantara  ; 

B.  Prince  don  Fernand,  qui  suit,  XII; 

(!)  La  qualification  de  rico-hombre  (homme  riche,  haut  et  puissant  seigneur) 
équivalait  a  cette  époque  au  titre  actuel  de  grand  d'Espagne. 

(2)  Garcie  III,  fils  aine  de  Sanche  III,  roi  de  Navarre,  et  de  dona  Munie- 
MayJor  Etvire,  fat  proclamé  roi  de  Navarre  en  103S,  et  périt  dans  une  bataille 
en  1054.  Il  laissa  deux  fils  et  plusieurs  filles  {art  de  vérifier  les  data);  ftroo 
d'elles  peut,  comme  le  dit  le  mémoire  espagnol,  s'être  unie  on  mariage  avec  le 
prince  don  Fernand  Sanchez,  qui  était  son  proche  parent. 
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C.  Gonzalo Sanehez,  dont  la  deseondaneo s'est  perpétuée  en  Galice, 
puis  s'est  fondue  dans  la  maison  des  comtes  de  Konto-Roy  cl  outres 
rie  premier  ordre  en  Espagne, 

DEUXIÈME  PERIODE. 

XII.  Don  Feknand  Sanchez,  grand  du  royaume  de  Léon» 
enseigne  major,  lieutenant  de  l'infant  don  Sauehe  Fernandez, 
se  signala  grandement  lors  de  la  conquête  d'AIcantara  sur 
les  Maures  en  1213.  Monté  sur  un  chêne  qui  dominait  les 
fortifications  d'AIcantara,  il  se  laissa  glisser  te  long  du  tronc, 
parviut  sur  la  muraille  et  y  arbora  l'étendard  royal. 

En  récompense  de  cette  action  glorieuse ,  le  roi  AU 
phonse  IX  ajouta  l'arbre  qui  avait  favorisé  la  victoire,  à  ses 
armes,  qui  étaient  :  quatre  étendards  de  gueules  sur  un  champ 
d'argent  et  un  lion  d'azur,  sur  le  tout;  il  adopta  aussi,  ce  qui 
était  l'usage  de  la  noblesse  pour  les  prédicats  qu'elle  possé- 
dait, le  surnom  d'AIcantara,  qu'il  joignit  ù  son  nom  patroni- 
mique  de  Sanehez,  de  manière  qu'il  s'appela  désormais  : 
don  Fernand  Sanehez  d'AIcantara,  nom  qui  s'est  perpétué 
dans  sa  famille. 

Le  roi  Alphonse  IX  ne  borna  pas  à  l'octroi  d'un  titre  les 
effets  de  sa  reconnaissance;  il  récompensa  le  valeureux 
lieutenant  de  Sanche  Fernandez  en  le  gratifiant,  dans  les 
enviions  d'AIcantara  même,  d'une  certaine  étendue  de  ter- 
rain et  d'un  vieux  castel,  demeure  somptueuse  d'un  Maure 
vaincu.  Il  érigea  en  majorât  cette  double  donation. 

Vitales  assure  que  don  Fernand  Sanehez  épousa  do  ni 
ïoda  Nunez,  fille  de  don  Miguel  Munos  de  Finojosa,  sei- 
gneur de  cette  maison,  grand  de  Castille,  et  de  dona  San- 
ehez Gomez,  dont  un  fils,  don  Diego  qui  suit,  XIII. 

XIII.  Don  Diego  Sanchez  d'Alcantarà,  vulgairement  nommé 
d'Ubeda,  se  distingua  à  la  conquête  de  Cordoue  en  1236  et 
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de  Séville  en  1248.  Il  fut  grand  du  royaume.  On  voit  encore 
dans  la  collégiale  d'Alcazar,  à  l'arche  principale ,  son  écus- 
son  qui  était  les  armes  primitives  des  descendants  de  l'in- 
fant don  Sanche,  savoir  un  lion  d'azur  timbré.  Il  épousa 
dona  Marina  Lopez  de  Ulloa,  fille  de  don  Lope  Sanchez  de 
Ulloa,  grand  du  royaume,  seigneur  d'Ulloa,  en  Galice,  et  de 
dona  Mayor  Gomez  de  Trastamara ,  sœur  de  don  Rodrigue 
Gomez,  grand  du  royaume,  dernier  comte  de  Trastamara, 
dont  deux  fils.  L'aîné  était  don  Ferdinand,  qui  suit,  XIV. 

XIV.  Fernand  Sanchez  d'Alcantaiu,  servit  avec  gloire  sous 
les  règnes  d'Àlphonse-le-Sage  et  de  don  Sanche,  son  suc- 
cesseur, mort  en  1295.  Il  épousa  dona  Maria  Guttierrez  de 
Solis,  de  la  famille  des  Solis  et  Gaceres,  d'où  sont  sortis 
Herman  Gomez  de  Solis,  duc  de  Badajoz,  don  Guttierre  de 
Caceres  et  Solis,  marquis  de  Coria,  Gomez  de  Caceres  et 
Solis,  grand  maître  de  l'ordre  d'Alcantara,  en  1463,  les  ducs 
del  Arco,  etc.  Il  eut  de  son  mariage  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Gonzalez  Sanchez  d'Alcantara,  qui  suit,  XV; 

B.  Fernand  Sanchez  de  Badajoz,  ainsi  nommé  à  cause  de  grandes 
propriétés  qu'il  acquit  en  cette  ville  et  qui  passèrent  ensuite  aux 
anciens  seigneurs  de  Barcarota ,  d'où  sortait  le  capitaine  gênerai  de 
Las  Torrès,  grand  d'Espagne  ; 

C.  Dona  Aldonsa  Sanchez  d'Alcantara  ; 

D.  Dona  Maria  Sanchez  d'Alcantara,  dame  d'honneur  de  la  reine 
dona  Maria  femme  du  roi  don  Sanche  IV  de  Caslille  (4). 

XV.  Gonzalez  Sanchez  d'Alcantara,  appelé  don  Pedro,  par 
le  sacrement  de  la  Confirmation,  cité  dans  les  donations  de 
sa  sœur,  se  signala  grandement,  dit  l'histoire  d'Andalousie, 

(I)  Donations  datées  de  Médina  del  Campo  de  1.350  et  3  mai  129:2  ;  Maria 
Sanchez,  grande-maMresae  de  la  reine,  disposa  en  faveur  de  son  frère 
Gonzalez  et  de  sa  sœur  Aldonsa,  du  palais  des  jeunes  filles  à  Alcantara,  et  de 
ses  biens  situés  à  Léon  qui  ont  appartenu  à  leur  bisaïeul,  le  conquérant 
d'Alcantara.  Elle  laissa  à  son  neveu  Fernand  Sanche/  ses  biens  de  Machado. 
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à  la  prise  et  à  la  conquête  de  Tisear  où  il  tua  de  sa  main» 
en  1319,  dix  maures  chargés  de  la  garde  d'un  poste  avancé 
de  difficile  accès.  En  récompense  de  sa  conduite,  il  obtint, 
pour  lui  et  sa  postérité,  d'entourer  ses  armes  de  dix  têtes  de 
dragons  (1).  Il  épousa  dona  Sancha  Alfonso,  dont  quatre 
enfants,  savoir  : 

A.  Fernancl  Sanchez  d'Alcanlara,  qui  suit,  XVI; 

B.  Miguel  Sanchez,  commandeur  des  maisons  de  Coria  et  Ramora; 

C.  Alvar  Sanchez,  commandeur  de  Sparragal,  de  Tordre  d'Alcan- 
lara ; 

D.  Alonso  Perez  Sanchez  d'Alcantara. 

XVI.  Fersand  Sanchez  d'Alcantara,  héritier  du  nom  et  des 
majorats  de  sa  maison,  cité  dans  la  donation  de  sa  tante 
dona  Maria,  épousa  dona  Agnès  de  Zuniga,  dont  un  fils, 
Gonzalez,  qui  suit,  XVII. 

XVII.  Gonzalez  Sanchez  d'Alcantara  ,  capitaine  de  Ginetes, 
se  signala  à  la  conquête  de  Gampo-Mayor;  entra  en  Portugal 
avec  le  grand-maître  Martin  Janez  de  la  Barbuda,  sous  le 
i-ègne  du  roi  Jean  Ie'  de  Portugal  (2). 

(1)  Un  certificat  de  1692  fait  à  Bruxelles,  par  le  coronistc  major  du  roi 
d'Espagne,  certifie  qu'il  a  dressé  les  huit  quartiers  tant  paternels  que  mater- 
nels du  gouverneur  de  Lierre  :  «  Joint  que  sa  maison  d'Alcantara  est  Tune  des 
anciennes  et  nobles  au  royaume  susdit,  ne  cédant  en  excellence  de  race  ny  en 
hommes  illustres  et  valeureux  a  aucune  autre,  ainsi  qu'eutr'autres  a  été  Pedro 
d'Alcantara  qui  se  signala  grandement,  dit  l'histoire  d'Andalusie,  a  la  prinse  et 
conqueste  du  château  cl  forteresse  de  Tiscar  en  1319:  en  effet  l'ayant  l'Infant 
fait  monter  snr  un  rocher  fort  émiuent  et  âpre  près  du  dit  château  et  forteresse 
et  aiant  trouvé  dix  Mores  qui  y  faisaient  la  garde,  il  les  y  tua  tous  dix  de  sa 
main,  s'emparant  de  la  dite  forteresse  ou  château  pour  laquelle  action  lui 
donna  et  à  sa  poxtérité  dix  tètes  de  dragons,  pour  les  porter  autour  de  ses 
armoiries,  pour  autant  de  Mores  qu'il  avait  tués. 

(2)  Testament  de  Gonzalez  Sanchez,  de  Tan  1387,  par  lequel  il  demande  à 
être  inhumé  près  de  l'autel  de  la  Vraie-Croix,  dans  l'église  de  Sainte-Marie 
d  Almocobar,  à  l'endroit  ou  reposent  son  père  Fernand  Sanchez  et  Gonzalez 
Sanchez,  son  aïeul,  arrière  petit-fils  du  conquérant  d'Alcantara. 


104 


LA  IIELGIQUE  HKHALUlUlfE. 


Il  eut  de  son  mariage  avec  dona  Marguerite  de  Lima,  un 
fils,  Juan,  qui  suit,  XVIII. 

XVIII.  Juan  Alphonse  u'Alcantaka  ,  intrépide  chevalier, 
périt  à  la  bataille  d'Aljubarrota ,  eu  1385.  Fernand  Lopez, 
écrivain  de  l'infant  don  Ferdinand,  dans  son  Histoire  do 
Jean  /or,  cite  Jean  Alphonse  d'Alcantara  au  nombre  des 
grands  du  royaume  et  des  illustres  chevaliers  victimes  de 
cette  journée;  il  mourut  avant  son  père,  laissant  de  sa 
femme  dona  Françoise  de  Guzman,  un  fils,  Fernand',  qui 
suit,  XIX. 

XIX.  Fernand  Sanchez  d'Àlcantara  succéda  à  son  aïeul  ;  il 
épousa  dona  Éléonore  Alphonse  de  Topete,  seule  héritière 
de  cette  puissante  maison  du  royaume  de  Galice  qui  a  jeté 
un  si  vif  éclat  par  la  personne  de  don  Pedro.  Le  nom  do 
Topete  a  été  adopté  par  ses  descendants.  Il  eut  de  son  ma- 
riage un  fils,  Alonso,  qui  suit,  XX. 

XX.  Alonso  Sanchez  Topete  épousa  dona  Juaua  Puez  de 
Soto,  sœur  de  don  Fernand  Paez  de  Soto,  commandeur  d'Al- 
cantara, dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Gonzalez  Sancbez  Topete,  qui  suit,  XXI  ; 

B.  Fernand  Àlonzo  Topete,  chevalier  de  la  Banda,  qui  épousa  à 
Badajoz,  Thérèse  Dias  de  Vega.  De  ce  mariago  provint  une  branche 
qui,  plus  lard,  se  fondit  dans  la  branche  aînée. 

XXL  Gonzalez  Sanchez  Topete,  successeur  de  la-maison  et 
du  domaine  d'Alcantara,  très-valeureux  cavalier,  gouverneur 
major  du  prince  Henriquez,  fils  de  Jean  II,  roi  de  Gastîlle, 
lieutenant  de  la  grande  maîtrise  d'Alcantara  pour  don  Gut- 
tierre  de  Soto-Mayor,  se  signala,  en  faveur  de  son  souverain, 
par  de  hauts  faits  et  des  services  importants,  spécialement 
lorsqu'il  fut  euvoyé  à  l'infant  don  Henriquez  de  Portugal. 
Fidèle  a  son  roi  dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  for- 
tune, il  combattit  les  ligues  des  infants  don  Henri  et  don 
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Pedro,  et  s'en  fit  des  ennemis  tellement  puissants  qu'après 
avoir  tenté  de  le  faire  assassiner  dans  la  campagne,  ils  If 
forcèrent  à  quitter  la  Castille,  à  émigrer  en  Portugal  et  à  re- 
noncer à  une  grande  partie  de  ses  biens,  Il  épousa  Juana  Gon- 
zalez de  Soto-Mayor,  sœur  de  don  Juan  de  Soto-Mayor, 
trente-troisième  grand-maître  de  Tordre  d'Alcantara,  et  de 
Thérèse,  épouse  de  Gil  Garcia  Daza  d'où  provinrent  don 
Guttierrc  de  Soto-Mayor,  grand-maître  de  Tordre,  et  les 
comtes  de  Benalcazar,  ducs  de  Bejar,  etc. 
Il  eut  de  son  mariage,  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Juan  Topcte  de  Soto-Mayor,  qui  suit,  XXII  ; 

B.  Alonse  Topete  de  Soto-Mayor,  commandeur  de  Velvis; 

C.  Guttierre  de  Soto-Mayor,  commandeur  de  Herrara  dans  Tordre 
d'Alcantara. 

XXII.  Don  Juan  Topkte  de  Soto-Mayor  d'Alcamaka,  fut  un 
des  quatre  chevaliers  qui,  à  cause  de  leur  illustration  et  de 
la  confiance  qu'ils  inspiraient  furent  députés  par  la  cour 
auprès  de  la  ville  de  Caceres,  pour  la  prier  de  ne  pas 
prendre  parti  en  faveur  du  prince  don  Henriquez.  Il  épousa 
dona  Thérèse  Roinero  de  Parraga,  fille  de  Pedro  Ruiz  de 
Parraga,  vassal  armé  du  roi,  dont  plusieurs  entants,  entre 
autres,  don  Pedro  qui  suit,  XXIII. 

XXIII.  Don  Pedro  Topete  de  Soto-Mayor  d'Alcantara,  fils  aîné 
et  chef  de  sa  maison,  épousa  dona  Isabelle  de  Mesa  Escobar, 
fille  de  Louis  de  Mesa,  chevalier  de  la  Banda,  homme  illustre 
de  Ségovie ,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Francisco,  qui  suit,  XXIV,  chef  de  la  branche  d'Espagne  (troi- 
sième période,  A). 

B.  Juan,  qui  vient  après,  XXIV,  comme  chef  de  la  branche  des 
Pays-Bas  (troisième  période  B). 

Avec  don  Pedro  Topete  de  Soto-Mayor,  se  termine  la  se- 
conde période  de  la  maison  d'Alcantara. 
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TROISIÈME  PÉRIODE. 
Bruuche  d'Espagne. 

XXIV.  Francisco  Topetb  de  Soto-Mayor,  héritier  du  nom 
et  des  majorats  de  sa  maison,  épousa  dona  Isabel  Enriquez, 
lille  de  Juan  Moreno  Avellaneda  frère  de  Francisco  don  Diego 
Moreno,  chevalier  de  Tordre  d'Alcantara,  et  de  dona  Theresa 
Enriquez,  sa  femme,  issue  de  l'illustre  maison  des  Enriquez 
y  Brozas.  De  ce  mariage  naquit  un  fils,  Alonzo,  qui  suit, 
XXV. 

XXV.  Alonso  Topete  Enriquez,  II*  du  nom,  épousa  Mencia 
Topete,  sa  cousine,  fille  unique  et  héritière  d'Alonso  Topete 
et  de  dona  Àna  Munoz  de  Aguilar,  et  dernier  rejeton  de  la 
branche  formée  par  Fernand  Alonso  Topete,  chevalier  de  la 
Banda,  frère  de  son  trisaïeul  Gonzalo  Sanchez  Topete.  Ce 
mariage  réunit  les  deux  branches.  Mencia  Topete  apporta  à 
son  époux  le  patronat  et  les  chapelleries  qui  avaient  été  fon- 
dées par  ses  ancêtres,  en  Tannée  4414.  Elle  lui  donna  deux 
(ils,  savoir  : 

A.  Alonso,  qui  suit,  XXVI. 

B.  Dona  Maria  (1607). 

XXVI.  Alonso  Topete  Enriquez,  III'  du  nom,  contracta 
mariage  avec  dona  Catalina  del  Barco  y  Moscoso,  fille 
d'Alonso  del  Barco,  jadis  corrégidor  de  Salamanca,  de  Cor- 
doue  et  de  Tolède,  juge  mayeur  de  Biscaye,  et  de  sa  femme, 
dona  Isabel  de  Moscoso  y  Figueroa  dont  il  eut  un  fils,  don 
Pedro,  qui  suit,  XXVII. 

XXVII.  Don  Pedro  Topete  Barco  y  Enriquez,  IIe  du  nom, 
épousa  dona  Isabel  Palomeque,  fille  de  Francisco  Palo- 
meque,  capitaine  des  gens  dé  guerre  d'Alcantara,  lors  de 
l'invasion  en  Portugal  de  l'armée  du  roi  Philippe  II,  et  de 
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dona  Juana  de  Oviedo,  sœur  de  dona  Mencia,  dona  Tberesa, 
dorta  Maria,  dona  Francisca  et  dona  Ana  de  Oviedo,  reli- 
gieuses au  couvent  royal  des  commandeurs  du  Saint-Esprit 
a  Alcantara.  Il  eut  de  son  mariage  un  fils,  don  Pedro,  qui 
suit,  XXVIII. 

XXVIII.  Don  Pedro  Topbte  Palomeque,  III*  du  nom,  aug- 
menta encore  l'illustration  de  sa  maison  par  sa  valeur,  ses 
belles  actions  et  sa  loyauté.  Il  fut  nommé  capitaine  d'infan- 
terie à  l'armée  d'Estramadure ,  par  lettres-patentes  de  Sa 
Majesté,  données  à  Madrid,  le  23  janvier  1641.  Il  épousa» sa 
cousine  germaine,  dona  Juana  Palomeque,  héritière  de  sa 
maison  et  de  ses  majorats,  dont  il  eut  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Andres,  qui  suit,  XXIX. 

B.  Dona  Juana  Topete  Palomeque,  femme  de  don  Antonio  de  Aponle 
y  Zuniga.  Elle  passa  un  acte  de  donation  et  renonciation  de  sa  légi- 
time en  faveur  de  don  Andres  Topete,  son  frère. 

XXIX.  Don  Andrès  Topete  Palomeque  servit  son  roi  dans 
toutes  les  occasions  qui  se  présentèrent  de  son  temps,  no- 
tamment en  qualité  de  régidor  perpétuel  et  lieutenant  gou- 
verneur d'Alcantara.  Il  épousa  dona  Leonor  de  Aponte  y 
Zuniga,  dont  il  eut  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Don  Pedro  Francisco,  qui  suit,  XXX. 

B.  Dona  Léonor  Topete,  religieuse  au  couvent  des  commnnderies 
du  Saint-Esprit,  à  Alcantara 

XXX.  Don  Peuro  Francisco  Topete  Palomeque  y  Bauco,  che- 
valier de  Tordre  d'Alcantara,  régidor  perpétuel  de  cette  ville, 
servit  le  roi  en  qualité  de  capitaine  de  Tune  des  compagnies 
urbaines.  La  guerre  avec  le  Portugal  lui  occasionna  de 
grandes  pertes  dans  ses  majorats  et  ses  rentes  qui  se  mon- 
taient à  plus  de  4,000  ducats,  et  il  ne  pût  jamais  en  faire 
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opérer  la  restitution.  Il  contracta  mariage  avec  dona  Isabel 
del  Barco  Palomeque,  sa  cousine  germaine,  sœur  de  don 
Rodrigo  del  Barco  Palomeque ,  chevalier  de  l'ordre  d'Alcan- 
tara,  capitaine  de  cuirassiers-cavalerie,  fils  de  don  Antonio 
del  Barco,  mestre  de  camp  et  chevalier  du  même  ordre. 

Il  eut  de  son  mariage  six  enfants,  savoir  : 

A.  Don  Francisco  Topete  y  Barco,  chevalier  de  l'ordre  d'Alcanlara, 
mort  sans  alliance; 

B.  Don  Pedro  José,  qui  suit,  XXXI  ; 

C.  Dona  Maria  Topete,  femme  de  Francisco  de  Aponte  ; 

D.  Dona  Isabel,  épouse  de  don  Antonio  del  Barco,  son  cousin  ger- 
main ; 

E.  Dona  Léonor,  mariée  à  Fernando  de  Aponte  Cordova  y  Guztnan, 
sou  cousin  germain ,  marquis  et  seigneur  de  la  ville  de  Torreergaz 
^737); 

F.  Dona  Juana,  qui  épousa  Fernando  de  Argucllo  Vargas  y  Carvajal. 

XXXI.  Don  Pedro  José  Topkto  y  Barco  servit  comme  capi- 
taine de  Tune  des  compagnies  urbaines  de  la  ville  d'Al- 
catara,  à  la  défense  de  cette  place  contre  les  Portugais, 
en  1706,  et  se  distingua  par  son  dévouement,  son  vaste 
concours  et  son  intrépidité.  La  ville  ayant  été  emportée  par 
l'ennemi,  don  Pedro  José  perdit  ses  majorais  et  supporta 
une  glorieuse  pauvreté  pour  ne  point  se  soumettre  à  la  domi- 
nation étrangère.  Après  la  reprise  par  assaut  de  la  ville 
d'Àlcantara ,  il  y  rentra  et  fut  élu  régidor  et  lieutenant  gou- 
verneur. Don  Pedro  José  épousa  :  1°  sa  cousine  germaine, 
dona  Isabel  de  Aponte  Ulloa  Cordova  y  Guzman,  fille  de  don 
Diego  de  Aponte,  chevalier  de  Tordre  d'Alcantara,  marquis 
de  Torreergaz,  et  de  dona  Maria  de  Ulloa  Cordova  y  Guzman, 
«lame  et  propriétaire  du  majorai  et  maisons  de  Los  Ulloas  de 
(lacères;  2°  dona  Francisca  Gayetane  de  Ulloa  y  Golfin,  fille 
de  don  Gonzalo  Thomas  de  Ulloa  y  Chaves,  et  de  dona  Maria 
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Gol!in,  nièce  de  don  Alvaro  Francisco  de  1)1  loa  y  Chaves, 
seigneur  de  Castillejo  et  Caceres,  chevalier  de  Tordre  d'Al- 
cantara. 

Il  eut  du  premier  lit  : 
A.  Joachim,  qui  suit,  XXXII. 

Il  eut  du  second  lit  : 

D.  Don  Pedro  Topete  y  Ulloa  ; 

0.  Don  Francisco  Topete,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean. 

XXXII.  Don  Joachim  Topeto  Barco  Apoxte  Ulloa  Corhova  y 
Guzman,  chevalier  de  Tordre  d'Alcantara,  régi  dur  et  procu- 
reur syndic  général  perpétuel  héréditaire  de  la  ville  de  ce 
nom,  lieutenant-colonel  du  régiment  d'infanterie  des  milices 
de  Truxillo,  épousa  dona  Maria  de  Ulloa  y  Golfin,  sœur  de  la 
seconde  femme  de  son  père.  Don  Joachim  exerça  la  charge 
de  lieutenant  gouverneur  d'Alcantara,  a  la  satisfaction  de 
tous;  il  eut  l'honneur  insigne  de  baiser  les  mains  du  roi,  au 
nom  de  la  ville  de  Badojoz,  à  l'occasion  de  la  célébration  qui 
y  eut  lieu,  du  mariage  des  sérénissimes  princes  des  Asturtes 
et  du  Brésil,  en  4729.  Membre  de  Tassemblée  des  Ayunta- 
mientoSy  à  la  dernière  concession  de  millions,  il  ne  cessa  de 
montrer  son  zèle  pour  le  service  du  roi  et  les  intérêts  de  la 
couronne,  et  fut  cause  de  l'unité  des  votes  des  autres  mem- 
bres. Après  avoir  servi  comme  capitaine  d'une  des  quatre 
compagnies  de  milices  de  cent  hommes  de  la  ville  d'Alcan- 
tara, il  fut  proclamé  unanimement  par  rassemblée,  colonel 
du  régiment  d'infanterie  de  Truxillo,  et  fut  confirmé  avec  le 
grade  de  lieutenant-colonel  de  ce  corps,  par  lettres-patentes 
de  Sa  Majesté.  Le  24  mai  1736,  le  roi  le  nomma  gouverneur 
de  la  ville  de  Gâta,  dans  Tordre  d'Alcantara,  sur  présentation 
spontanée  du  conseil  de  Tordre. 

Il  eut  de  son  mariage  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Don  Pedro,  qui  suit,  XXX11I  ; 
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B.  Don  Gonzalo,  cadet  au  rù^iinent  de  Truxiîlo-infanlerie  (1737), 
épousa  dona  Isabel  Gerlruda  Cabrera  y  Bartenies,  dame  et  UériUère 
de  sa  maison  à  Alcantara  ; 

C.  Dona  Isabel,  —  D.  dona  Maria,  —  E.  Dona  Juana  Topele. 

XXXIII.  Don  Pedro  de  Alcantaua  Topeto  y  Barco,  regidor 
et  procureur  syndic  général  perpétuel  de  la  ville  d'Alcantara, 
résidant  à  Caceres,  à  six  lieues  d'Alcantara,  en  Estramadure, 
mort  sans  postérité  mâle,  entretint  des  relations  suivies 
avec  son  cousin  don  Fernando  d'Alcantara,  commandant  des 
dragons  de  Nutnance,  résidant  alors  à  Àrqueimes,  auquel 
l'unissait  une  étroite  amitié. 

En  lui  s'éteignit  la  branche  d'Espagne. 

D.  Branche  des  Puyi>>BnK. 

XXIV.  Jean  Topete  de  Soto-Major  d'ALCANTAUA ,  second  fils 
de  Pedro  Topete  de  Soto-Mayor,  et  d'Isabel  de  Mesa-Escobar, 
servit  l'empereur  en  Allemagne,  et  épousa  madame  de  Laxau, 
dame  de  la  seigneurie  de  Laxau,  ainsi  qu'il  appert  de  l'acte 
de  désistement  de  tutèle ,  fait  par  sa  mère  Isabelle  de  Mesa, 
à  Caceres,  le  11  janvier  1499.  De  ce  mariage  vint  un  fils, 
Jean,  qui  suit,  XXV. 

XXV.  Jean  d' Alcantara ,  seigneur  de  Laxau  (alias  La- 
chaux),  commandeur  de  la  Zarza ,  dans  l'ordre  d'Alcantara, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  seigneur  roi  et  empereur 
Charles-Quint,  et  son  grand  chambellan.  Il  suivit  l'empereur 
Charles-Quint  à  son  expédition  d'Allemagne  contre  Jean 
Frédéric,  duc  de  Saxe,  et  de  Philippe,  landgrave  de  Hesse, 
ligués  par  le  traité  de  Smalkade  pour  le  soutien  du  protes- 
tantisme —  1546  et  1547. 

Jean  d'Alcantara  épousa  l'illustre  dame  de  Cordova ,  dont 
entre  autres,  enfants  : 

A.  Jean,  qui  suit,  XXVI. 
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U.  Louis  d'Amjantaha,  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de  Lepanlc. 
Il  y  porta  l'étendard  de  la  Croix  la  dernière  fois  qu'il  servit  de  ban- 
nière à  lachrétienneté,  marchant  contre  la  barbarie  (1). 

XXVI.  Jean  de  Cordova  (TAlcantara  servit,  ainsi  que  son 
fils,  dans  les  armées  d'Allemagne  et  des  Pays-Bas  ;  il  épousa 
dona  Hidalgo,  de  l'illustre  maison  de  ce  nom,  alliée  aux 
Mexia  par  sa  mère.  Il  en  eut  entre  autres  enfants  un  fils, 
Pierre,  qui  suit,  XXVII. 

XXVII.  Pierre  d'ÀLCANTARA  épousa  dona  Cantudo,  issue 
des  Caravajal,  des  Santestevan,  des  Prado,  dont  un  fils, 
Pierre,  qui  suit,  XXVII. 

XXVIII.  Pierre  d'AiXANTARA,  le  premier  de  sa  maison  qui 
s'établit  aux  Pays-Bas,  soutint  avec  éclat  un  nom  cité  avec 
honneur  dans  les  annales  de  l'Espagne ,  fut  conseiller  du 
conseil  de  guerre,  gouverneur  de  Lierre,  le  9  mai  1639. 
Il  avait  fourni  une  belle  carrière  militaire;  aussi,  le  roi,  en 
l'investissant  de  cette  dignité,  voulut  tout  à  la  fois  récom- 
penser les  nombreux  services  de  don  Pedro ,  honorer  son 
caractère  noble  et  fier  et  doter  les  Pays-Bas  de  cet  homme 
d'élite.  Pierre  d'Alcantara  justifia  la  confiance  de  son  souve- 
rain par  l'austère  rigidité  du  commandement,  et  par  les  prin- 
cipes d'ordre  et  de  discipline  qu'il  fit  prévaloir  dans  son 
gouvernement. 

(1)  La  découverte  récente  du  tombeau  de  ce  vaillant  guerrier  est  digne  d'une 
mention  spéciale.  11  y  a  peu  d'années,  le  chevalier  Paniassi ,  ingénieur  autri- 
chien, faisant  creuser  la  terre  a  Léontio,  l'une  des  lies  Cursolaires,  en  face  du 
golfe  de  Lepante,  découvrit,  à  plusieurs  pieds  de  profondeur,  les  débris  d'un 
monument  funèbre.  Des  armes ,  des  médailles ,  à  l'effigie  de  Charles  V  et  de 
Philippe  II,  des  ossementshiimains  s'y  trouvaient  renfermés.  Une  inscription  fil 
connaître  que  c'étaient  les  restes  de  don  Louis  d'Alcantara,  et  de  don  José  d'Al- 
moida,  vaillants  capitaines  espagnols,  ensevelis  dans  leur  triomphe  en  cette  mé- 
morable journée  et  qui  commandaient,  l'un  la  frégate  la  Natividad,  l'autre  la 
Santa  Maria,  bénie  par  Saiut  Pie  V.  Ainsi,  don  Luis  d'Alcantara,  scella  de  son 
sang  la  fidélité  et  le  dévouement  que  sesaucétres  avaient  toujours  voué  à  l'église. 

Les  débris  du  mausolée  ont  été  transportés  au  musée  de  Vienne. 
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Il  épousa ,  le  24  mars  de  l'année  1640 ,  Catherine  Van  der 
Dilft ,  fille  de  Henri  Van  der  Dilft,  chevalier,  seigneur  de 
Ten-Broeck,  et  de  Cornélie  Van  der  Dilft,  sa  cousine  ger- 
maine. Pierre  d'Aîcantara  décéda  a  Lierre,  le  2  janvier  1682, 
et  fut  inhumé  au  chœur  de  la  collégiale  de  Saint-Gommaire, 
sous  un  mausolée  orné  d'armoiries  et  de  drapeaux.  Les 
restes  mortels  de  sa  femme  furent  déposés  dans  le  même 
caveau  longtemps  après.  Leur  épigraphe  porte  : 

Ici  git  Messire  Pierre  d'Aîcantara,  en  son  vivant  gouverneur  de  la  ville  de 
Lierre,  qui  trépassa  le  2  janvier  1632;  et  dame  Catherine  Van  der  Dilft,  sa 
compagne,  laquelle  trépassa  le  15  août  1680. 

Quatre  enfants  furent  les  fruits  du  mariage  de  don  Pedro 
d'Aîcantara  et  de  Catherine  Van  der  Dilft,  savoir  : 

A.  Louis  François,  qui  suit,  XXIX; 

B.  Jeanne  Philippe,  néck  Lierre, le 23  juin  4645; 

C.  Claire  Florence,  née  à  Lierre,  le  Î3  août  1647,  morte  en  bas 
âge,  eut  pour  parrain  Florès  de  Mcrode,  marquis  de  Dcynze  ; 

D.  Jeanne  Catherine,  née  à  Lierre,  le  19  avril  1650,  épousa  Philippe 
François  de  Colins,  conseiller  et  avocat  fiscal  du  grand  conseil  a 
Matines,  puis  procureur  général  près  du  même  conseil,  fils  d'Antoine 
cl  de  Catherine  de  Vroy.  Trois  enfants  furent  les  fruits  de  son 
mariage;  l'aîné,  Pierre  Antoine,  baron  de  Colins,  seigneur  de 
Wavrc,  de  Wayenesse,  puis  de  Sainte  Gertrude  Machelen,  mort  le 
10  août  1740,  épousa  Anne  Éléonore  Edwards,  dite  Trevor,  morte 
le  3  décembre  1763,  fille  de  Thomas  Evcrard  et  d'Isabelle  Jacqueline 
Van  Cranevelt.  A  l'église  de  Machelen  on  voit  le  monument  funéraire 
de  Pierre  Antoine,  baron  de  Colins,  et  d'Anne  Éléonore  Edwards, 
avec  une  inscription  portant  que  dame  Marie  Rose,  baronne  de  Colins, 
épouse  du  très-haut  seigneur  Jean  Baptiste  Victor  de  Bavière,  etc., 
était  fille  de  très-noble  Pierre  Antoine,  baron  de  Colins,  seigneur  de 
Machelen,  etc.,  et  de  très-illustre  dame  Éléonore  Edwards,  dite 
Trevor,  issue  de  la  maison  royale  d'Angleterre  et  petite- fille  de  mes- 
sire Philippe  François,  seigneur  de  Wavre,  etc.,  et  de  très-noble  et 
très-illustre  dame  Jeanne  d'Aîcantara. 
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XXIX..  Louis  François  cTAlcantara,  surnommé  Pierre  par  la 
confirmation,  né  à  Lierre  le  10  juillet  1642,  partit  très-jeune 
pour  l'Espagne.  La  Galice,  le  Portugal  et  les  Pays-Bas  furent 
le  théâtre  de  ses  exploits.  Le  iw  décembre  1667,  après  l'af- 
faire de  Ponte  Yedra,  il  fut  nommé  capitaine  d'infanterie,  et 
le  13  décembre  1679,  major  de  la  garnison  de  Cliarleroi.  Il 
se  trouva  en  1693  flans  cette  ville,  lorsque  les  Français  en 
entreprirent  le  siège.  La  place  fut  héroïquement  défendue 
sous  les  ordres  du  marquis  de  Castillo,  général  de  l'artillerie 
et  de  Pimente!,  gouverneur.  La  garnison  capitula;  mais  le 
vaincu  en  abandonnant  la  ville  aurait  pu  être  pris  pour  le 
vainqueur;  quant  au  major  d'Àlcantara,  il  en  sortit  avec  les 
honneurs  que  méritait  son  courage.  Deux  lettres  de  recom- 
mandations adressées  au  roi  d'Espagne,  par  Maximilien,  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  le  22  octobre  1694,  et  par  le  marquis 
de  Bedmar,  le  10  décembre  de  la  même  année,  pleines  des 
témoignages  les  plus  flatteurs  de  sa  valeur  durant  le  siège 
de  Cliarleroi ,  sont  destinées  a  perpétuer  dans  sa  famille  le 
souvenir  de  sa  glorieuse  conduite.  Le  11  novembre  1695,  il 
fut  nommé  mestre  de  camp  d'infanterie  «  en  considération,  » 
dit  sa  patente ,  «  qu'il  avait  bien  servi  S.  M. ,  l'espace  de 
»  quarante  ans,  tant  dans  ses  armées  de  Flandre  et  de 
»  Galice,  qu'au  siège  de  Charleroy.  »  Le  5  novembre  1697, 
à  la  faveur  du  traité  de  Ryswyck,  il  fut  nommé  lieutenant 
gouverneur  de  la  ville  et  province  de  Luxembourg  et  du 
comté  de  Chiny;  considérant,  dit  la  patente,  qu'il  convient  de 
nommer  au  commandement  de  cette  province,  une  personne  qua- 
lifiée de  Vétat,  douée  de  vertu,  lumières,  valeur,  expérience,  et 
que  nous  avons  pleine  confiance  en  votre  loyauté,  prud  lwmmie. 
Il  fut  aussi  président  du  conseil  de  guerre.  Le  roi,  pour 
honorer  sa  mémoire,  reconnut,  le  11  mai  1703,  dans  un  écrit 
de  sa  main ,  les  services  qu'il  lui  avait  rendus  ainsi  qu'à  la 
couronne  d'Espagne  pendant  sa  longue  et  brillante  carrière. 
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Le  3  janvier  1672,  il  épousa,  à  Mons,  Thérèse  de  Lorette- 
Lauretan,  que  l'on  prétend  appartenir  à  la  famille  des  Lore- 
dano,  qui  a  fourni  des  doges  à  Venise. 

Il  mourut  à  Luxembourg,  le  l,r  avril  1701,  et  fut  inhumé 
avec  sa  femme  dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Nicolas, 
où  l'on  voit  leur  mausolée,  orné  des  écussons,  du  manteau 
princier,  de  la  couronne  à  cinq  fleurons  et  des  insignes  du 
commandement.  L'inscription  est  ainsi  conçue: 

Ici  reposent  Louis  François  d'Alcantara.  chevalier,  surnommé  Pierre  parle 
saint-sacrement  de  la  confirmation,  mcstrc-de-caiup,  lieutenant-gouverneur  de 
la  province  etville  do  Luxembourg,  né  le  10  juillet  1642,  mort  le  rr  avril  170-1 ,  et 
noble  dame  Thérèse  de  Lorette,  décédee  le  26  août  1708;  lils  do  don  Pierre 
d'Alcantara,  gouverneur  de  Lierre  en  Brabant,  et  de  noble  dame  Catherine 
Van  der  Dilft.  R.  I.  P. 

Louis  François  d'Alcantara  laissa  un  fils,  Joseph  Bernard, 
qui  suit,  XXX. 

XXX.  Joseph  Bernard  d'ÂLCANTARA,  surnommé  Ferdinand 
par  la  confirmation,  né  à  Mons ,  le  24  mai  1673 ,  capitaine 
dans  le  régiment  allemand  d'Albert  d'Ursel,  ensuite  exempt 
de  la  compagnie  de  la  garde  de  corps  avec  rang  de  colonel, 
chef  de  brigade  en  1706,  pendant  la  guerre  de  successiou. 
Il  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  d'Almauza  et  décida  le 
succès  de  cette  journée  en  faveur  du  duc  d'Anjou  Philippe  V. 
Le  roi  le  nomma,  le  9  août  1707,  brigadier  de  cavalerie  et 
premier  enseigne  de  ses  gardes  du  corps.  Il  parvint  en- 
suite au  grade  de  brigadier  général  des  années,  ce  qui  ré- 
sulte de  l'édit  royal  daté  de  Madrid,  le  10  novembre  1708, 
adressé  à  l'électeur  de  Bavière,  par  lequel  il  était  enjoint  «  aux 
tribunaux  des  États  de  Sa  Majesté,  de  veiller  aux  droits 
héréditaires  de  don  Ferdinand  d'Alcantara,  brigadier  général 
de  ses  armées  et  son  premier  enseigne  des  gardes  du  corps, 
aussi  longtemps  que  ledit  Ferdinand  est  à  l'armée  au  service 
du  roi.  » 
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Le  gouverneur  de  Luxembourg  avait  atteint  la  plus  haute 
position  militaire  en  passant  successivement  par  tous  les 
grades;  ils  furent  le  prix  d'une  longue  carrière  et  de  sacri- 
fices nombreux.  Plusieurs  fois  il  arrosa  de  son  sang  les 
champs  de  bataille,  notamment  à  Pont-Vedra  et  à  Charleroi. 

Le  vainqueur  d'Àlmanza,  d'une  valeur  aussi  brillante,  et 
plus  prodigue  encore  peut-être  de  son  sang,  conquit  plus 
directement  et  plus  vite  sa  haute  position  à  la  pointe  de 
Tépée. 

Le  7  janvier  1710,  il  épousa,  au  village  de  Feluy,  Susanne 
de  Bestenraedt,  fille  de  Jean  René,  seigneur  de  la  Rocq  et 
dArcadie,  et  de  Marie  Maximilienne  d'Ànthoing. 

Il  mourut  au  village  d'Arquennes,  en  Hainaut,  le  31  jan- 
vier 4722  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  où  l'on  voit 
son  tombeau,  dont  l'inscription  porte  : 

Ici  gisent  Joseph  Bernard  d'Alcantara,  surnommé  Ferdinand  par  le  saint 
saint-sacrement  de  la  confirmation,  brigadier  désarmées,  enseigne  des  gardes 
du  corps  de  Sa  Majesté  Catholique,  décédé  le  51  de  Tan  1722,  et  noble  dame 
Susanne  de  Bestenraedt.  sa  femme,  moite  le  14  de  l'an  J767. 

il  laissa  de  son  mariage  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Ferdinand  René  Joseph,  qui  suit,  XXXI; 

B.  Ceran  Emmanuel  Ferdinand,  «é  à  Feluy,  le  30  juin  17 18,  cha- 
noine régulier  do  l'abbaye  noble  de  Saintc-Geiïrude  h  Louvnin.  Il  lit 
ses  épreuves  devant  l'abbé  d'Herzelles,  fut  ordonné  le  21  décem- 
bre 1743  et  mourut  le  7  avril  1766  (1); 

C.  Un  troisième  enfant,  tué  par  accident  d'un  coup  de  pistolet. 

XXXI.  Ferdinand  René  Joseph  d'AxcANTARA,  né  le  17  no- 
vembre 1710,  au  château  de  la  Rocq,  sous  Feluy,  héritier  des 

(1)  Certificat  du  chapitre  de  la  très-noble  et  ducale  abbaye  de  Saiute-Gcr- 
trude  à  Louvain,  investi  de  la  formalité  des  six  cachets,  constatant  que  très- 
noble  et  très-révérend  seigneur,  messireCéran  Emmanuel  Ferdinand  d'Akan- 
tara  a  passé  par  ledit  chapitre. 
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iiefs  de  la  succession  de  sa  mère,  voyagea  avec  la  cour  en 
qualité  de  cadet  de  la  compagnie  flamande  des  gardes  du 
corps;  le  12  avril  1734,  il  fut  nommé  capitaine  des  dragons 
de  Numance,  et,  plus  tard,  commandant  de  Colonge  ;  il  fit 
avec  distinction  les  campagnes  de  1741  à  1743.  Il  épousa  à 
Bruxelles,  le  20  décembre  1757,  Marie  Françoise  Joseplic 
du  Bois-de-Fiennes,  veuve  de  Charles  Henri  Hyacinthe  de 
Vereycken,  vicomte  de  Breucq,  capitaine  de  cavalerie  au 
régiment  de  Ligne,  décédé  le  30  décembre  1755  sans  laisser 
de  postérité. 

Ferdinand  d'Alcantara  mourut  à  Mons,  le  29  mai  1773, 
laissant  de  son  mariage  six  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  Joseph  Coran,  né  à  Mons  le  9  novembre  4758 ,  morl  à 
Bruxelles  sans  alliance,  le  27  avril  1 822  ; 

B.  Pierre  Joseph  Octave,  surnommé  Dom  Gcrasime,  né  à  Mous  le 
0  mai  1760,  religieux  à  la  Perche  en  Normandie.  Obligé  de  fuir 
devant  la  Terreur,  il  chercha  un  asile  en  Espagne,  son  ancienne 
patrie.  Accueilli  à  la  cour,  à  cause  de  la  mémoire  de  ses  pères,  le 
roi  lui  concéda  une  ancienne  abbaye  au  territoire  de  Moella,  près  de 
Saragosse;  il  y  fonda  le  monastère  de  Sainte-Susanne  et  mourut  le 
1er  novembre  1804.  C'est  de  lui  que  parlent  M.  de  Chateaubriand  dans 
une  note  du  Génie  du  Christianisme,  et  l'abbé  Carron  ; 

C.  Marte  Erneslinc,  née  à  Mons,  le  9  mai  1751,  mariée,  par  contrat 
passe  à  Gosselies  le  21  août  1783,  à  Charles  Dieudonnc  comte  de 
Lalaing,  baron  de  Monligny. 

D.  Xavier  Léandre  Joseph,  né  à  Mons,  le  7  février  1763,  morl  !>ans 
alliance  en  1796  ; 

E.  Emmanuel  Antoine  Joseph,  qui  suit,  XXXII  ; 

F.  Charles  Emmanuel  Basile,  né  à  Mons  le  13  septembre  1766,  dont 
le  fils  unique  épousa ,  le  22  novembre  1822 ,  sa  cousine  germaine 
Joséphine  Perinne  de  Lalaing  Montigny,  qui  lui  donna  un  fils  unique, 
Jules  César  Alexandre  Ghislain,  né  le  21  août  1823. 

XXXII.  Emmanuel  Antoine  Joseph  cTAlcantara,  de  la  Goulu  - 
relie,  né  à  Mons  le  17  lévrier  1764,  mort  à  Jodoignc  le 
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22  janvier  1835,  épousa,  le  18  février  1789,  Àlexandrine  de 
Reuser  d'Heppignies. 

Emmanuel  fut  l'auteur  de  la  génération  actuelle  et  le  digne 
héritier  des  vertus  d'une  illustre  lignée,  à  laquelle  il  n'avait 
manqué  aucun  genre  de  dignités  et  d'honneurs ,  mais  où  se 
comptèrent  plus  de  soldats  que  de  courtisans. 

Il  pouvait  sans  crainte  remonter  dans  l'origine  de  ses 
titres  et  dans  l'histoire  de  sa  race  sans  rencontrer  une  injus- 
tice à  réparer  ni  une  félonie  à  maudire. 

Il  eut  de  son  mariage  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  cTAlcantaha,  mon  dans  la  campagne  de  Russie  ; 

B.  Alexandre  Ernest,  comlo  et  chevalier  héréditaire  cPAlcantaua. 
major  en  retraite,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Guillaume 
des  Pays-Bas,  naquit  en  1791,  servit  sous  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  et  parvint  au  grade  de  major.  En  1830,  il  était  tombé  mutilé  en 
défendant  un  poste  confié  à  son  honneur  contre  les  habitants  de 
Mons  en  insurrection.  Les  blessures  qu'il  reçut  dans  cette  circon- 
stance minèrent  sa  santé  et  le  conduisirent  lentement  au  tombeau, 
le  mardi  15  mars  1842.  Il  avait  épousé  le  30  avril  1824,  Marie  Ghis- 
laine d'Ardembourg  de  Gibiecq,  fille  de  Charles  Antoine  Philémon 
d'Ardembourg  de  Gibiecq,  et  de  Marie  Joséphine  Gbislaine,  baronne 
de  iïérissem.  Il  eut  de  cette  alliance  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Alexandre  Achille  Octave  Gbislain,  comte  (I'Alcantara,  né  le  20  mars 
1825,  a  épousé  à  Toumay,  le  U  septembre  1851,  Marie  Dorothée  Ghis- 
laine Hubertine  de  Malet  de  Coupigny,  née  à  Malines,  ûlle  de  Charles 
Marie,  comte  de  Malet  de  Coupigny,  et  de  Victoire  Joséphine  Olislagers  de 
Meerssenhoven,  dont  trois  enfants  :  1*  Ferdinand  d'Alcantara  ;  2°  Isabelle  ; 
3°  Maria. 

b.  François  Octave  Louis  Gbislain  Hubert  d'AicAKTAiiA,  né  le  iC  mars  1827  ; 
mort  sans  alliance  ; 

c.  Pierre  Octave  Ghislain  Albert  d'AixANTAiu,  né  le  <6  mars  1831. 

C.  Théodore  d'Alcantara,  née  en  1793. 

D.  Emmanuel  Joseph,  comte  oVAlcantara,  né  à  Flcurus,  le  24 
décembre  1795,  colonel  commandant  la  première  légion  de  la  garde 
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civique  de  Garni,  chevalier  de  l'Ordre  militaire  de  Guillaume  des 
Pays-Bas,  et  de  l'Ordre  de  Léopold  de  Belgique,  commandeur  des 
Ordres  de  Charles  111  et  d'Isabelle  la  Catholique  d'Espagne,  mort  le 
31  aoul  1839.  en  son  hôtel  de  la  rue  des  Douze-Apôtres,  à  Bruxelles. 
Il  se  consacra  de  bonne  heure  a  la  carrière  des  armes.  À  quinze  ans, 
il  était  déjà  officier  dans  un  régiment  de  formation  nouvelle  à 
Namur  ;  il  s'y  distingua  bientôt,  en  arrêtant  par  son  sang-froid  et  fon 
intrépidité  une  collision  sanglante  entre  des  corps  de  différentes 
armes.  Quelques  mois  plus  tard,  il  recevait  le  baptême  du  feu  dans 
les  plaines  de  Waterloo;  il  y  fut  blessé  et  reçut  sur  le  champ  de 
bataille  la  décoration  de  l'Ordre  militaire  de  Guillaume  des  Pays-Bas, 
en  récompense  de  sa  belle  conduite.  Capitaine  commandant  en  1830, 
il  ne  quitta  son  drapeau  qu'a  la  dernière  heure;  plus  lard,  colonel  de 
la  garde  civiqne,  il  se  concilia  l'affection  de  ta  milice  citoyenne  au 
point  qu'elle  lui  décerna  un  sabre  d'honneur.  Il  épousa  :  1°  le  23  juil- 
let 18-21,  Cécile  Caroline  Norberline  Huyttens,  née  le  17  janvier  1785, 
morte  le  3  octobre  1825,  tille  d'Alphonse  Jean  et  d'Anne  Jeanne  Van 
Overvvaele;  2°  le  13  avril  1831,  Marie  Albertine  Ghislaine  de  Colonne 
de  Courtebournc.  qui  lui  survécut,  fille  d'Eustache  Amédée,  comte 
et  marquis  de  Calonne  de  Courtebourne,  et  de  Théodore  Jeanne 
Ghislaine  Josèphe,  baronne  de  Plotho  dingelmuusler.  Il  eut  du 
premier  lit  : 

a.  Anne  Alexandrine  Cécile  ûeta  vie  (I'Alcantara,  épousa  le  comte  Edouard 
de  Buercn,  fils  de  Jean  Joseph,  comte  de  Bueren,  et  de  Catherine  Charlotte 
Joséphine  Borluut. 

Il  eut  du  second  lit  : 

b.  Anatole  Gbislain  Octave  Joseph, comte  d'ALCANTAiu,  né  le  17  mars  1852, 
a  Bruxelles,  le  19  août  1851,  épousa  Pauline  Alexandrine  Françoise,  baronne 
de  Villegas  de  Pellenberg,  fille  d'Alexandre  Clément  François,  baron  de  Vil- 
îegas  de  Pellenberg,  et  de  Pauline  Marie  Charlotte  délia  Faille  de  Paeffenrode- 
Waerloos,  dont  une  fille  : 

Emma  Anatolie  d'Alcantara. 

E.  Lucie  Victoire  Louise,  morte  sans  alliance. 

F.  Octave,  mort  en  bas  âge. 

G.  Pierre  Octave,  comte  d'Alcantara,  né  à  Fleurus,  le  22  janvier 
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1805,  docteur  en  droit  et  agrégé  y  la  Cour  supérieure  de  Bruxelles» 
ancien  membre  des  Étals  provinciaux  du  Brabnnt,  commandeur  des 
Ordres  de  Saint-Grégoire  le  Grand,  d'Isabelle  la  Catholique  el  de 
Charles  III  d'Espagne,  présidenidu  comité  central  de  l'œuvre  de  Saint- 
Pierre  dans  le  diocèse  de  Gand,  a  eu  l'honneur  de  recevoir  de  Sa 
Sainteté  le  pape  Pie  IX,  un  bref  do  remerciements  et  de  bénédic- 
tions, donné  à  Rome  le  AS  octobre  1860. 

Le  comte  Octave  d'Alcantara  a  épousé  à  Gand  le  48  juin  1887, 
Ernesline  Marie  Schamp  d'Aveschoot  et  de  Zwaegenaers ,  dame  de 
l'Ordre  royal  des  Dames  nobles  de  la  reine  Marie  Louise,  née  h  Gand, 
le  9  juillet  1807,  fille  de  Jean  Égide  Marie  Joseph  Schamp  d'Ave- 
schoot et  de  Zwaegenaers,  et  de  .lusline  Marie  Josèphe  Collette 
Ghislaine,  vicomtesse  de  Waernewyck  d'Angest,  dont  cinq  enfants, 
savoir  : 

a.  Stéphane  Marie  Justin  Florimond  Sanche,  comte  d'Alcantara,  né  le 
3  juin  1840; 

b.  Adhemar  Marie  Emmanuel  Joseph  Alonso  d'Alcantara,  né  le  16  novem- 
bre 1841  ; 

c.  Carlos  Louis  Marie  Fernamt  d'Alcantara,  né  le  4  mars  1847; 

d.  Alvar  Marie  Joseph  d'Alcantara,  né  le  26  mars  1850; 

e.  Marie  Ernestine  d'Alcantara,  née  le  15  janvier  1844. 


ALDIN. 


Armes  ;  de  gueules,  au  paon  rouaDt  au  nature)  sur  une  terrasse  rte  sinople  .  au 
ohef cousu  d'azur,  arrondi  et  bordé  d*or.  chargé  de  trois  étoiles  du  même.  Couronne  : 
a  neuf  perles  Surroirrs  :  deux  lions  d'or  contournés,  armés  et  lnmpasstrs  de  gueules. 

Originaire  d'Auvergne,  cette  maison  se  trouve  dans  la 
nomenclature  de  celles  qui  firent  leurs  preuves  avant  1789. 
Ses  membres  portaient  le  titre  d'écuyer. 

Jacques  Louis  d'Aldin,  chevalier  de  Malte,  né  à  Faverolies, 
en  Auvergne,  vint  s'établir  aux  Pays-Bas.  Le  roi  Guillaume, 
lors  de  la  réorganisation  de  la  noblesse,  lui  accorda  le  titre 
de  comte  par  diplôme  du  2  juin  1822.  Mort  à  Bruxelles,  le 
27  juin  1839,  à  Fàge  de  soixante-douze  ans,  M.  le  comte 
Jacques  Louis  d'Aldin  avait  épousé  dame  Isabelle  Hagen, 
veuve  de  Charles  Louis  Augustin ,  vicomte  de  Becker,  morte 
à  Bruxelles,  le  14  lévrier  1843,  à  l'âge  de  soixante  et  onze 
ans. 

Ils  eurent  de  ce  mariage  un  fils  unique  : 

Jacques  Louis,  comte  d'Aldin,  ancien  administrateur  des 
postes,  chevalier  de  l'ordre  Léopold,  né  à  Erlongen,  en  Ba- 
vière, le  26  décembre  1800. 


8. 


ANDELOT. 


Echiqueté  d'argent  et  d'azur,  chargé  d'un  lion  de  gueules,  armé,  lampassé  et 
couronné  d'or,  touchant  toutes  les  cases  de  l'échiquier,  timbre  et  couronné  d'or. 
Supports  :  deux  sauvages  armés  de  massues. 

L'histoire  des  anciennes  maisons  du  comté  de  Bourgogne, 
enseigne  que  celle  d'Andelot  est  une  des  plus  illustres  de  ce 
comté. 

Elle  tire  son  nom  de  la  terre  et  du  village  d'Andelot,  situés 
sur  les  monts  de  Salins  en  Franche-Comté.  Les  Annales  de 
la  ville  de  Dôle,  au  comté  de  Bourgogne,  l'affirment  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Encore  est  prouvé  qu'il  n'est  souvenance  du  commence- 
»  ment  de  la  noble  maison  d'Andelot  et  armoiries  et  ensei- 
»  gnes  d'icelle,  tant  est  ancienne  ladite  maison.  Tous  iceux 
»  d'Andelot  ont  toujours  esté  serviteurs  des  grands  mo- 
»  narques,  rois  et  princes.  Ceci  est  notoirement  connu  en 
»  ce  pays  et  comté  de  Bourgogne  »  et  renommée  en  est 
»  partout.  » 

Un  vieil  auteur  fait  remonter  au  xe  siècle  l'origine  de  cette 
antique  maison,  dont  la  filiation  authentique  et  suivie  re- 
monte à  Tan  1236.  Dès  sa  fondation,  elle  s'est  élevée  dans 
l'histoire.  A  la  noblesse  de  race  et  à  l'ancienneté,  elle  joint 
l'exercice  des  grandes  dignités  dans  Tordre  militaire  comme 
dans  l'ordre  civil,  les  grandes  alliances  et  les  grands  biens. 

Pendant  plusieurs  siècles,  le  nom  d'Andelot  fut  tellement 
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en  honneur  dans  la  Bourgogne,  qu'on  le  célébrait  dans  des 
légendes  dont  quelques-unes  même  sont  venues  jusqu'à  nous 
et  font  encore  les  frais  des  soirées  d'hiver  dans  plusieurs 
villages  de  la  Franche-Comté. 

Ces  légendes,  ces  récits  pittoresques,  qui  célèbrent  de 
glorieux  faits  d'armes  contre  les  infidèles,  corroborent  des 
données  plus  précises  sur  la  présence  de  plusieurs  cheva- 
liers d'Àndelot  aux  croisades.  Bien  que  le  nom  de  ceux 
qui  ont  ainsi  versé  leur  sang  en  Palestine  ne  soit  pas 
arrivé  jusqu'à  nous  avec  une  certitude  historique ,  qu'il  nous 
suffise  à  ce  sujet  d'en  appeler  au  témoignage  des  traditions 
populaires  de  la  Bourgogne. 

La  maison  d'Àndelot  possédait  au  moyen  âge  de  nom- 
breuses seigneuries  en  Franche-Comté  ;  les  seigneurs  d'Àn- 
delot étaient  aussi  seigneurs  de  Bray,  d'Espléchin,  d'Es- 
quennes ,  de  Sauvagney-les-Pesmes ,  de  Foghères,  de 
Wattelet,  de  Myon  de  Jonvelle,  de  Fleury,  de  Tromaré,  etc. 
Pendant  plusieurs  siècles,  cette  maison  donna  à  ses  souve- 
rains des  généraux  d'armée ,  des  gouverneurs  de  ville ,  des 
lieutenants  de  comté,  etc.,  etc.,  qui  se  distinguèrent  par  leur 
courage  et  leur  prudence,  conservèrent  à  leurs  princes  des 
places  considérables  et  affermirent  leur  couronne  par  une 
valeur  chevaleresque,  des  grands  écuyers  et  des  maîtres 
d'hôtels,  des  grands  dignitaires  de  l'État  et  de  l'Église,  des 
commandeurs  et  des  chevaliers  des  ordres  les  plus  estimés 
de  la  chrétienneté ,  des  protonotaires  apostoliques ,  des 
grands  baillis,  des  prévôts  de  chapitres,  etc.,  etc.  Elle 
compte  au  moins  dix-huit  chevaliers  de  Saint-Georges  (dans 
les  trois  branches) ,  un  commandeur  et  six  chevaliers  de 
Malte,  quatre  grands  prieurs  et  abbés  des  abbayes  royales 
de  Saint-Claude,  de  Joué  et  de  Bellevaux  en  Franche-Comté. 
La  maison  d'Andelot  a  été  admise  de  temps  immémorial,  et 
sans  intemtption  aucune,  dans  tous  les  chapitres  nobles  de 
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la  Franche-Comté  et  des  Pays-Bas.  Depuis  Isabelle  d'Ande- 
lot,  abbesse  de  l'abbaye  royale  de  Châleauchâlon  en  1396, 
jusqu'à  nos  jours,  elle  compte  deux  abbesses  de  Château- 
chàlou  et  de  Baume-les-Dames,  et  quatorze  chanoinesses 
des  divers  chapitres  de  Chàteauchâlon  et  Baume-les-Dames, 
en  Bourgogne,  et  de  Sainte-Waudru,  Nivelles  et  Maubeuge, 
aux  Pays-Bas. 

Dès  le  commencement  du  xme  siècle  (1336),  époque  où 
déjà  elle  brillait  d'un  vif  éclat,  la  maison  d'Andelot  était 
alliée  aux  plus  illustres  maisons  de  la  Bourgogne  :  Viel la- 
ions,  d'Usier,  Vaudrey,  Montfort,  Ponlaillé,  Gravelle,  Salins, 
Myon,  d'Igny,  Ferrière,  Grammont,  Laubespin,  Velleçon, 
Cornon,  Château-Rouilleau,  Poitiers,  etc.,  etc. 

Dans  les  archives  de  la  ville  de  Dôle,  en  Bourgogne,  il 
existe  des  chartes  et  documents,  écrits  sur  parchemin  et 
scellés  de  sceaux,  datés  des  xne  et  xm«  siècles,  qui  font 
mention  de  fondations  et  de  donations  pieuses  de  la  maison 
d'Andelot  à  ces  époques  reculées,  et  où  sont  cités  plusieurs 
chevaliers  de  ce  nom,  entre  autres  Ponce  et  Huguenin 
d'Andelot. 

D'autres  écrits  et  documents,  chartes,  contrats  de  ventes 
et  d'acquisitions,  également  déposés  dans  les  archives  de 
Dole,  établissent  d  une  manière  certaine  les  illustres  allian- 
ces de  la  maison  d'Andelot,  en  Bourgogne. 

Pour  tracer  l'histoire  de  cette  noble  famille,  il  suffît  de 
parcourir  les  Mémoires  historiques  de  la  république  Séqua- 
noise  et  des  pnnces  de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  par 
Gollut,  avocat  au  parlement  de  Dôle.  Cet  ouvrage  est  le  plus 
complet  qui  existe  sur  la  Franche-Comté ,  et  nous  y  puise- 
rons des  renseignements  authentiques  sur  la  maison  d'An- 
delot. 

Gollut  en  fait,  presqu'à  chaque  page,  une  mention  des  plus 
honorables.  Il  donne  à  chaque  règne  le  nom  des  principaux 
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seigneurs  contemporains ,  et  il  nomme  constamment  les 
chevaliers  d*Àndelot,  depuis  le  règne  de  dame  Alix,  palatine 
de  Bourgogne  (qui  régnait  en  1248).  Gérard  et  Ponce  d'Ande- 
lot  sont  notoirement  cités  parmi  les  premiers  seigneurs  de 
sa  cour  «  fort  nobles  et  illustres,  »  dit  l'historien,  et  il  ajoute 
que  ce  turent  «  eux  »  aussi  qui  eurent  la  mission,  en  1268,  de 
conduire  le  corps  de  leur  souveraine  à  Cherlieu,  où  on 
l'enterra  (page  499). 

Ponce  d'Andelot,  chevalier,  est  en  outre  nommé  dans  une 
dotation  de  Jean  de  Chàlons,  de  Tan  1259,  et  dans  un  titre 
du  prieuré  de  Bellefontaine,  de  1260. 

Gérard  d'Andelot  avait  déjà  été  mentionné  par  Gottut 
(page  423). 

Charles  et  Hugues  d'Andelot,  chevaliers,  morts  dans  la 
guerre  de  Flandre,  en  4302,  après  avoir  fait,  des  prodiges 
de  valeur  (page  455). 

Henri  d'Andelot,  chevalier  sous  Otto  V,  qui  mourut  sans 
alliance  dans  la  carrière  des  armes,  en  1306  (page  455). 

Étienne  d'Andelot,  chevalier,  qui  vivait  sous  J  eanne,  en  1330. 

Bérard  d'Andelot,  gouverneur  général  du  comté  d'Auxerre, 
en  1336  (page  499). 

Le  même  Bérard,  lieutenant  général  en  Bourgogne,  sous 
Eudes,  duc  de  Bourgogne,  Jeanne  de  France  et  Philippe  de 
Valois  (page  514). 

Regnaud  d'Andelot,  en  1361,  sous  le  duc  Philippe  de 
Rouvres  (page  524). 

Jehan  d'Andelot  ,  qui  fut  l'un  des  trois  premiers  fondateurs 
de  la  célèbre  confrérie  de  Saint-George,  fondée  en  1390,  par 
Philibert  de  Moulans  —  au  moyen  des  précieuses  reliques 
du  saint  rapportées  du  Levant.  —  Il  fit  construire  une  cha- 
pelle à  Rougemont,  et  convoqua  les  chevaliers,  ses  parents 
et  amis  :  Humbert  de  Rougemont ,  Jehan  d'Andelot,  Antoine 
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Le  chapitre  se  tenait  tous  les  ans  à  Rougemont,  le  jour  de 
Saint-George.  Pour  être  admis  dans  Tordre,  il  fallait  faire 
preuve  de  noblesse  d'espée,  sans  aucune  bâtardise  ni  roture  (1). 

Il  fut  statué  en  outre  que  ceux  qui  voudraient  en  faire 
partie  devaient  justifier  de  leurs  quatre  lignes  et  donner  leurs 
écus  et  les  quartiers  de  leurs  armoiries  (2). 

Guillaume  de  Vienne,  l'un  des  plus  illustres  seigneurs  de 
la  Bourgogne  et  célèbre  confrère  de  Saint-George,  obtint  de 
Philippe-le-Bon  que  cette  confrérie  noble  fut  érigée  en  ordre 
de  chevalerie.  Cette  faveur  lui  fut  accordée,  et  dès  ce  mo- 
ment elle  devint  pour  les  seigneurs  des  deux  Bourgognes  ce 
qu'était  depuis  peu  pour  les  seigneurs  flamands  la  Toison 
d'or  :  un  honneur  auquel  tous  aspiraient. 

Nous  reprenons  les  citations  de  Gollut.  Il  nomme  encore  : 

Jean  d'Andelot,  chevalier  de  Saint-George,  en  1452,  écuyer 
de  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  eu  1460. 

Claude  d'Andelot,  seigneur  de  Foghères,  aussi  chevalier 
de  Saint-George  (page  955). 

Guillaume  d'Andelot,  seigneur  de  Sauvagney-lez-Pesmes , 
de  Tromaré,  de  Wattelet,  etc.,  fait  prisonnier  par  les  Fran- 
çais à  la  bataille  d'Anthon ,  en  Palestine,  fut  reçu  chevalier 
de  Saint-George,  en  1470,  avec  son  fils,  dit  le  bailli  d'Amont, 
et  son  neveu,  dit  de  Pesmes  (page  958). 

Jean  d'Andelot,  dit  de  Liesle,  maître  d'hôtel  de  Charles  VIII, 
roi  de  France,  en  1487,  devint  dans  la  suite  grand  écuyer  du 
même  roi  (page  923). 

Éi.yon  ou  Lionel  d'Andelot,  seigneur  de  Tromaré,  cheva- 
lier de  Saint-George,  en  1476,  vivait  à  la  cour  de  Charles-le- 
Téméraire;  il  suivit  ce  prince  à  l'armée  et  fut  grièvement 
blessé  à  la  bataille  de  Nancy  (pa^e  827). 

il)  Extrait  des  Annale*  de  Bourgogne  '  litre»  Oonfrério  de  saint  (ienrgr. 
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Simon  d'àndelot,  dit  le  Sage,  porte-enseigne  en  guerre, 
servit  avec  distinction  dans  les  armées  de  Marie  de  Bour- 
gogne, en  1477  (page  917). 

Élyon  d'Andelot,  chevalier  de  Saint-George,  était  gouver- 
neur de  la  ville  de  Gray,  la  plus  forte  place  du  comté  de 
Bourgogne  (page  918). 

On  trouve  encore  d'autres  détails  très-intéressants  sur  les 
seigneurs  d'Andelot  dans  la  partie  de  l'ouvrage  de  Gollut, 
intitulée  :  Histoire  de  la  confrérie  de  Saint-George.  Membres 
de  la  maison  d'Andelot  qui  en  faisaient  partie  {pages  953  à 
985). 

Voici  la  généalogie  sommaire  de  la  maison  d'Andelot  : 
I.  Jehan  d'àndelot,  chevalier,  seigneur  d'Erquennes,  vivait 
en  l'année  128G,  il  avait  épousé  Ide  Heraets,  dont  un  fils, 
Hugues,  qui  suit,  IL 

IL  Hugues  ou  Huguenin  d'Andelot  ,  chevalier  ,  seigneur 
d'Erquennes,  de  Brai  et  d'Espléchin,  épousa,  en  1302,  Ni- 
cole d'Espaigny,  dont  deux  fils,  savoir  : 

A.  Simon,  qui  suit,  III. 

B.  Jehan,  mort  sans  postérité  dans  la  carrière  des  armes. 

III.  Simon  d'Andelot,  chevalier,  porte-enseigne,  seigneur 
d'Erquennes,  de  Brai  et  d'Espléchin,  épousa  Catherine  de 
Viellafons,  dont  entre  autres  enfants,  un  fils,  Jehan,  qui 
suit,  IV. 

IV.  Jehan  d'Andelot,  chevalier,  seigneur  d'Erquennes  de 
Bray  et  d'Espléchin,  épousa  Marie  d'Usier,  fille  de  Pierre  de 
Rougemont,  seigneur  d'Usier  et  de  Marguerite  de  Vaudrey, 
d'une  illustre  famille  de  Bourgogne,  dont  six  enfants, 
savoir  : 

A.  Claude,  qui  suit,  V. 

B.  Jehan  d'AMDELOT,  qui  épousa  Bëatrix  de  Gravelte,  cl  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  confrérie  de  Saint-George  ; 
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C.  Marguerite  qui  épousa  Ivon  de  Salins,  seigneur  de  Poupel,  che- 
valier, mort  en  4878; 

D.  Gillette,  qui  épousa  Guy  de  Monfort,  en  1406; 

£.  et  F.  Henri  et  Charles  qui  moururent  sans  alliance  au  service 
du  due  de  Bourgogne. 

V.  Claude  d'Andelot,  chevalier,  seigneur  de  Sauvagney 
lez-Pesmes,  épousa,  en  1415,  par  contrat  passé  à  Dôle, 
Marie  de  Filain,  fille  d'Antoine,  seigneur  de  Pilain,  et  de 
Gilette  de  la  Chapelle.  Il  eut  de  son  mariage  trois  enfants, 
savoir  : 

A.  Guillaume,  qui  suit,  VI  ; 

B.  Ivon  d'ANDELOT,  chevalier  de  Saint- George,  en  4455,  écuyer  du 
duc  de  Bourgogne,  épousa,  par  contrat  du  46  août  1445,  Béalrix 
le  Bcuf,  dame  de  Quemonville,  fille  de  Ivon,  seigneur  de  Quemon- 
villc,  et  de  Mabout  de  Ramcot,  dont  un  fils  ; 

Ivon  iI'Andelot,  seigneur  de  Pesmes,  chevalier  de  saiut  George,  en  4470. 

C.  Claude  d'ANUEio-r,  chevalier,  seigneur  de  Foghères,  conseiller 
de  courte-robe  du  parlement  de  Bourgogne,  épousa  Agathe  TArchier, 
fille  de  Ivon,  dit  le  Lucquois,  seigneur  de  Beaurepaire,  et  de 
Ivonne  deTosseram,  sa  femme  du  second  lit. 

VI.  Guillaume  d'Anoelot,  chevalier,  seigneur  de  Tromaré, 
de  Sauvagney  lez-Pesmes,  de  Watelet,  etc.,  fait  prisonnier 
par  les  Français  à  la  bataille  d'Anthon,  en  Palestine,  mort 
en  1474,  épousa  en  premières  noces,  Marguerite  de  Saliguy, 
fille  de  Loudin,  seigneur  de  la  Mothe-Saiut-Jean,  dont  il 
n'eut  pas  d'enfants;  et,  en  secondes  noces,  Guillemelle  de 
Myon.  Il  fut  reçu,  en  1470,  chevalier  de  Saint-George,  avec- 
son  fils,  le  bailli  d'Amont,  et  son  neveu,  dit  de  Pesmes. 
Il  eut  du  second  lit,  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Simon,  qui  suit,  VII  ; 

B.  Élyon  d'ANDELOT,  seigneur  de  Tromaré,  chevalier  de  Saint- 
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George,  en  -1503,  épousa  Jeanne  île  Perrière,  tille  de  François* 
seigneur  de  Chassaigne,  et  de  Jeanne  de  Kyc  de  Balançon.  11  fondit 
la  branche  de  Tromaré. 

C.  Jean  d'ANDELoT,  dit  de  Liesle,  bailli  d'Amont,  chevalier  de  Saint- 
George,  en  1470,  maître  d*hôlel  de  Charles  VIII,  roi  de  France,  en  1487, 
par  lettres  patentes  déposées  aux  archives  de  Dole,  puis  grand 
ôcuyer  du  même  roi  (4). 

VII.  Simon  d'Andelot,  dit  le  Sage*  seigneur  de  Myou,  che- 
valier de  Saint-George,  en  1502,  mort  en  1517,  épousa  : 
V  Henriette  de  Cornon,  fille  de  Pierre,  seigneur  de  Cornon, 
et  de  Nicole  de  Silian;  2°  Jeanne  de  Serez.  I!  eut  du  premier 
lit  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Jean,  qui  suit,  VIII; 

B.  Pierre  d'ANDELOT,  doyen  de  Ûôle,  prieur  de  Joué,  fut  nommé 
conseiller  et  maître  ordinaire  aux  requêtes  au  parlement  de  Bour- 
gogne le  22  juillet  1552  ; 

G.  Adrienne,  qui  épousa  :  i9  Ivon  de  Seroz,  baron  de  Choie,  et 
2°  Pierre  de  Seey,  seigneur  de  Larrey. 

VIII.  Jean  u'Andbloï,  seigneur  et  baron  de  Jonvelle,  sei- 
gneur d'Andelot,  de  Myon,  de  Fleurey,  de  Chemilly,  etc.,  etc., 
page  et  ensuite  premier  éeuyer  de  l'empereur  Charles-Quint, 
commandeur  de  Tordre  d'Alcantara ,  chevalier  de  Saint- 
George,  etc.,  etc. 

«  II  fut  envoyé  très-jeune  encore,  dit  Gollut,  à  la  cour  de 
la  maison  d'Autriche,  en  qualité  de  page,  et  devint  par  la 
suite  premier  écuyer  de  l'empereur  Charles-Quint,  auprès 
duquel  il  fut  en  service  actif  pendant  trente  années,  et 
qu'il  accompagna  constamment  dans  tous  ses  voyages  et 
expéditions  militaires,  tant  par  terre  que  par  mer.  » 
(Page  1014.) 


(\)  Histoire  des  princes  de  la  comté  de  Bourgogne,  par  Golu't,  pai;e  955 
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A  la  bataille  de  Pavie,  en  1524,  il  eut  l'insigne  honneur  de 
combattre  corps  à  corps  avec  le  roi  François  Ier,  qui  le  blessa 
d'un  coup  d'épée  à  la  joue. 

Voici  la  relation  de  ce  fait  d'armes  si  glorieux  pour  la 
maison  d'Andelot.  Nous  laisserons  parler  l'historien  des 
princes  de  la  comté  de  Bourgogne  et  l'auteur  des  Annales 
de  cette  province,  au  titre  :  Bataille  de  Pavie. 

«  Jean  d'Andelot,  gentilhomme  bourguignon,  estoit  à  la 
bataille  de  Pavie,  avec  Sa  Majesté  Charles  V,  estoit  pre- 
mier écuyer  de  Sa  dite  Majesté,  commandeur  de  Tordre  de 
Calatrava,  premier  capitaine  et  gouverneur  de  Dole,  sei- 
gneur et  baron  de  Jonvelle,  etc.,  etc.,  etc. 

»  Le  roi  François  Ier  combattit  aussi  vaillamment  que 
prince  pouvoit  faire,  tua  de  sa  propre  main  Ferdinand 
Castriota,  marquis  de  San-Angelo;  blessa  d'un  grand  coup 
d'espée  le  commandeur  Jean  d'Andelot ,  premier  écuyer 
de  l'empereur,  avec  lequel  il  fut  longtemps  aux  prises,  ainsi 
que  le  roi  le  fit  représenter  en  une  sienne  tapisserie  que 
l'on  voit  au  Louvre,  à  Paris,  et  en  cette  posture,  que  l'on 
voit  le  roi  toucher  un  grand  coup  d'espée  sur  la  face  décou- 
verte (la  visière  ayant  estée  levée  par  d'autres  coups)  d'un 
chevalier,  portant  sur  sa  cotte  d'armes  de  velours  noir  les 
armes  d'Andelot  ,  qui  sont  un  échiquier  d'argent  et  tfazur, 
chargé  d'un  lion  de  gueules,  armé,  lampassé  et  couronné  d'or, 
et  touchant  tous  les  carreaux  de  l'échiquier. 

»  Toutefois  l'échiquier  fut  corrigé  en  l'an  1539,  par  com- 
mandement du  roi,  lorsque  l'empereur  Charles  V  passant 
par  Pans ,  ayant  à  sa  suite  le  commandeur  Jean  d'Andelol , 
son  premier  écuyer ,  le  roi  voulut  que  ce  seigneur  vil  si  le 
blason  de  l'armoirie  estoit  conforme  aux  siennes,  ce  qui 
fut  trouvé,  sauf  la  couleur  de  l'un  des  carreaux.  »  (Golhu, 
p.  1033.) 

En  4532,  Jean.  d'Andelot  et  Guillaume  d'Andelol,  seigneur 
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de  Troinaré,  sou  cousin,  font  partie  de  l'expédition  contre 
les  Turcs.  (P.  1056.) 

Les  mêmes  firent  partie  de  l'expédition  de  Tunis  (p.  1059), 
et  ils  accompagnèrent  également  l'empereur  à  Alger  (p.  1063). 

Au  siège  de  Landrecies,  on  retrouve  encore  Jean  d'Ande- 
lot.  (P.  1068.)  Il  fait  partie  de  la  grande  armée  contre  les  pro- 
testants d'Allemagne,  en  qualité  de  lieutenant  du  comte  de 
Bossu.  (P.  1071.)  Il  est  également,  en  1547,  au  siège  de  Metz, 
où  il  est  blessé.  (P.  1092.)  A  la  bataille  de  Renli,  en  1554, 
que  Charles-Quint  perdit  contre  Heuri  II,  roi  de  France, 
l'empereur  et  le  roi  combattirent  en  personne.  Jean  d'Aude- 
lut  ne  quitta  point  les  côtés  de  l'empereur  son  maître,  et  le 
couvrit  plusieurs  fois  de  son  corps,  dans  les  phases  les  plus 
critiques  de  cette  sanglante  journée.  (P.  1094.) 

Jean  d'Andelot  ne  se  contentait  pas  seulement  de  faire 
briller  sa  valeur  dans  les  combats,  nous  le  retrouvons  plus 
tard  donnant  des  preuves  de  ses  différents  genres  de  mérites 
et  employé  par  l'empereur  —  qui  l'honorait  d'une  estime  et 
d'une  affection  toutes  particulières  —  dans  des  missions 
diplomatiques  très-délicates  et  très-importantes  :  c'est  ainsi 
qu'il  fut  envoyé  à  diverses  reprises  en  mission  secrète  auprès 
du  roi  François  Ier,  des  papes  Clément  VII  et  Paul  III,  cl  de 
plusieurs  autres  princes. 

Le  13  mars  1539,  il  quitte  l'Espagne,  muni  d'instructions, 
signées  à  Tolède  de  la  main  de  l'empereur,  et  se  rend  à 
diverses  cours,  auprès  desquelles  il  remplit  heureusement 
les  missions  qui  lui  sont  confiées. 

En  1552,  il  suit  l'empereur  à  Inspruck,  où  ce  prince  s'était 
fixé  momentanément  pour  surveiller  et  hâter  les  opérations 
du  concile  de  Trente. 

La  nomenclature  des  voyages  que  Jean  d'Andelot  fit  à  la 
suite  de  l'empereur  est  aussi  longue  que  variée.  Il  avait  en 
effet  accompagné  Charles-Quint  neuf  fois  eu  Allemague,  six 
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l'ois  en  Espagne,  quatre  fois  en  France,  sept  fois  en  Italie, 
dix  fois  dans  les  Pays-Bas ,  deux  fois  en  Angleterre  et  deux 
fois  en  Afrique.  Il  avait  traversé  avec  lui  onze  fois  les  mers! 

L'empereur  sut  apprécier  dignement  tant  de  fidélité  et  de 
dévouement  chevaleresque  à  sa  personne  ;  il  réserva  à  Jean 
d'Andelot,  son  favori,  une  récompense  digne  de  lui  :  ce  fut 
de  le  désigner  pour  raccompagner  en  Espagne,  dans  la  retraite 
qu'il  s'était  choisie  pour  y  finir  sa  vie. 

Nous  terminerons  cette  biographie  si  remarquable  ,  par 
une  citation  de  Gollut  à  ce  sujet  : 

«  Après  la  double  abdication  de  l'empereur,  comme  roi 
d'Espagne  en  1555,  et  comme  empereur  d'Alleinague  eu 
1556  (à  laquelle  Jean  d'Andelot  assista),  ce  prince  partit 
pour  l'Espagne,  ne  retenant  auprès  de  lui  que  quatre  per- 
sonnes du  nombre  de  ses  plus  particuliers  et  dévoués  servi- 
teurs ,  entre  lesquels ,  pour  premier  et  pour  maître  d'hôtel , 
il  avait  choisi  messire  Jean  d'Andelot,  son  premier  écuyer, 
lequel  estoit  en  service  actif  auprès  de  sa  personne,  depuis 
plus  de  trente  années;  mais  comme  avant  le  voyage  ce 
seigneur  mourut,  ce  fut  le  sieur  de  la  Chaux,  Bourguignon, 
qui  lui  succéda,  etc.,  etc.  »  (Gollut,  page  1100.) 

La  mort  seule  put  donc  séparer  Jean  d'Andelot  de  l'empe- 
reur, et  il  justifia  ainsi  la  fière  et  noble  devise  de  sa  maison  : 
Fidelis  usque  ad  mortem  et  ultra  (1). 

Jean  d'Andelot  mourut,  le  26  décembre  1556.  Il  fut  enterré 
dans  la  chapelle  sépulcrale  fondée  par  ses  ancêtres,  dans 
l'église  de  Saint-Hilaire ,  à  Pesmes,  eu  Franche-Comté. 
Pierre  d'Andelot,  son  frère,  grand  prieur  de  Joué  et  puis 
abbé  de  Bellevaux  (mort  en  1558),  fut  enterré  auprès  de  lui. 

(1)  Cette  devise,  qui  était  celle  de  la  maison  d'Andelot  en  Bourgogue,  fut 
portée  par  Jean  et  plusieurs  de  ses  descendants  en  Belgique;  elle  ne  fait  plus 
partie  du  blason  officiel,  mais  les  membres  actuels  de  cette  noble  famille  I» 
conservent  encore  pour  mémoire, 
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On  éleva  aux  deux  frères  un  magnifique  mausolée,  que  Ton 
voit  encore  de  nos  jours.  Ils  sont  représentés  par  deux  sta- 
tues agenouillées  dans  l'attitude  d'un  grand  recueillement  et 
les  mains  jointes.  Celle  de  Jean  d'Andelot  est  revêtue  de  son 
armure,  que  recouvre  le  manteau  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Calatrava  ;  celle  de  Pierre  d'Audelot  est  revêtue  de  l'habit 
et  du  manteau  religieux.  Sur  le  retable  des  deux  côtés  do 
l'autel,  on  voit  deux  statues  en  marbre  blanc,  représentant 
Philippine  de  Hoves  et  Guillemette  d'Igny  (femmes  de  Jean 
d'Andelot).  Sur  la  face  du  mausolée  au  centre  est  Pécusson 
des  d'Andelot.  Tout  autour  de  la  chapelle,  on  voit  les  blasons 
des  alliances  de  la  maison  d'Andelot  et  tous  les  écussons  des 
ancêtres  paternels  et  maternels  de  Jean  d'Audelot  :  cette 
chapelle,  connue  sous  le  nom  de  Chapelle  d'Andelot  de 
Pesmes,  est  un  des  plus  beaux  monuments  de  ce  genre  qui 
existent  en  Franche-Comté  ;  elle  fut  fondée  par  les  seigneurs 
d'Andelot  pour  leur  servir  de  sépulture,  dans  le  courant  du 
xiir  siècle.  Le  gouvernement  français  avait  donné  des  ordres 
ea  1847  pour  la  restauration  complète,  comme  monument 
historique,  de  la  chapelle  d'Andelot  à  Pesmes,  mais  les 
événements  politiques  ont  fait  retarder  la  réalisation  de  ce 
projet. 

Jean  d'Andelot  fut  le  premier  de  son  nom  qui  vint  se 
marier  aux  Pays  Bas  et  y  établir  sa  famille.  Il  épousa  en 
premières  noces  Philipotte  ou  Philippine  du  Bois,  fille  de 
Selger,  seigneur  de  Hoves-lez-Enghien ,  et  de  Marie  de 
Tliiennes.  Et  en  secondes  noces  Guillemette  d'Igny,  veuve 
de  Claude  de  la  Baume,  chevalier  de  la  Toison  d'or  et  maré- 
chal du  comté  de  Bourgogne. 

Il  eut  du  premier  lit  trois  lils,  savoir  : 

A.  George,  qui  suit,  IX. 

B.  iean-Baptiste»  seigneur  de  Myon,  gentilhomme  de  la  bouehc  de 
Philippe  lï  et  msfréchal  de  camp  de»  armées  de  S.  1W.  catholique  aux 
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Pays-Bas.  (Chef  de  la  branche  des  seigneurs  d'Andelot  d'Olans,  éteinte 
aujourd'hui.) 

C.  Pierre  d'Andelot,  dit  le  seigneur  de  Fleurey,  qui  épousa  Al  a  rie 
de  Carondelel,  l'm  l'un  des  premiers  signataires  du  compromis  des 
nobles.  Il  embrassa  le  parti  du  mouvement  et  se  trouva  à  Bréda  en 
1 566,  dans  une  réunion  que  le  prince  d'Orange  avait  convoquée.  Les 
bases  du  compromis  furent  arrêtées  dans  cette  assemblée  de  sei- 
gneurs; Pierre  d'Andelot  reçut  du  prince  d'Orange  une  mission  im- 
portante dans  le  Luxembourg.  L'année  suivante,  il  se  trouvait  en 
Hollande  avec  quatre  mille  hommes  qu'il  commandait  avec  d'autres 
gentilshommes  confédérés,  etc.  Arrêté  par  le  conseil  des  troubles, 
sous  prétexte  do  ses  liaisons  avec  le  prince  d'Orange,  Pierre  d'Ande- 
lot fat  condamné,  le  23  mai  1568,  et  décapité  à  Bruxelles  le  l*r  juin 
suivant,  sur  la  place  du  Grand -Sablon  :  sa  tête  ne  tomba  qu'au  qua- 
trième coup  de  hache;  Pierre  d'Andelot  eut  donc  l'honneur  de  verser 
son  sang  pour  la  liberté  de  son  pays,  et  pour  la  même  cause  quo 
sanctifiaient  dans  la  môme  année  les  supplices  des  comtes  d'Egmonl 
et  de  Horn. 

Il  eut  du  second  lit  un  tiis  et  deux  tilles  (i)  : 

D.  Gaspard  d'Andelot,  seigneur  de  Chemilly  en  Bourgogne,  cheva- 
lier de  Saint-George  en  4566,  qui  épousa  Antoinette  de  Ryc  do  Balou- 
con,  dont  il  eut  deux  Ulles,  qui  contractèrent  de  grandes  alliances. 
Jl  fut  attaché  Tort  jeune  à  la  personne  de  don  Juan  d'Autriche  et  vint 
aux  Pays-Bas  à  sa  suite  en  4577.  11  le  suivit  à  la  bataille  de  Lépante, 
où  il  se  battit  avec  une  bravoure  remarquable,  tandis  que  son  cousin 
Ferdinand  d'Andelot,  chevalier  de  Malte,  qui  l'avait  accompagné,  y 
perdit  la  vie. 

E.  Glaire,  qui  épousa  Claude  de  Ponlviller,  seigneur  de  Scveur,  dont 
elle  n'eut  pas  d'enfants. 

F*  Louise,  dame  de  Chemilly,  qui  épousa  :  1°  Constantin,  baron  do 
Potlvillers,  et  u2°,  en  1603,  Alexandre,  baron  de  Wiltz. 

(1)  Jean  d'Andelot,  seigneur  de  Myou,  laissa  aussi  un  fils  bâtard,  nommé 
Hobert,  qu'il  ne  voulut  point  reconnaître,  et  dont  le  petit-fils  Robert,  Hérault 
d'armes  du  Rrabant,  mourut  sans  postôrité 
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IX.  George  d'Andelot,  gentilhomme  de  la  maison  de  8a 
Majesté  Impériale ,  chevalier  de  Saint-George,  seigneur  de 
Myon,  baron  de  Jonvelle,  grand  bailli  et  gouverneur  de 
Dôle,  avait  quitté  la  Bourgogne  avant  la  mort  de  son  père 
et  était  venu  se  fixer  aux  Pays-Bas,  où  il  possédait,  du  cher 
de  sa  mère,  la  terre  et  seigneurie  de  Hoves,  fief  mouvant 
de  la  baronnie  d'Enghien  (le  seigneur  y  avait  un  castel  a 
pont-levis  très-fortifié ,  et  y  exerçait  toute  justice  :  haute, 
moyenne  et  basse).  George  d'Audelot  avait  épousé  en  avril 
1556,  Honorine  de  l'Esclatière,  fille  d'Adrien,  seigneur  de 
l'Esclatière  et  du  pays  d'Ayseaux,  et  de  Jacqueline  de  Bra- 
bant  (dite  Brant);  il  en  eut  deux  enfants,  un  fils  et  une  fille 
morte  jeune,  savoir  : 

A.  Jean,  qui  suit,  X. 

B.  Jacqueline,  morte  en  bas  âge  et  inhumée  en  l'église  paroissiale 
d'Enghien,  avec  épitaphe  ei  quartiers. 

Honorine  de  l'Esclatière,  veuve  de  George  d'Andelot, 
épousa  en  secondes  noces  Charles  de  Gavre,  comte  de  Beau- 
lieu,  seigneur  de  Frésin  et  gouverneur  d'Ath,  dont  elle  eut 
des  enfants. 

X.  Jean  d'Andelot,  chevalier  de  Saint-George,  seigneur  de 
Hoves,  de  l'Esclatière,  de  Reusmes,  de  Graty,  d'Odry,  de 
Maulde,  etc.,  servit  et  suivit  à  ses«  grands  frais  »les  armées 
royales,  pendant  les  troubles  et  le  gouvernement  du  duc  de 
Parme  dans  les  Pays-Bas.  Il  épousa  en  1584,  Anne  de  Jauche 
de  Mastaing,  fille  de  Gabriel  de  Jauche,  seigneur  de  Mas- 
laing,  comte  de  Lierde  et  beer  de  Flandre,  et  de  Jeanuc  de 
Montmorency.  Il  eut  de  ce  premier  mariage  deux  fils  : 

A.  Charles,  qui  suit,  XI. 

B.  Adrien  d'Andelot,  chevalier,  seigneur  de  Reusmes,  gentil- 
homme de  la  bouche  de  leurs  Altesses  Sérénissimes  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  capitaine  et  gouverneur  de  Bétliune  et  de  Bou- 
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Jean  d'Andelot  épousa  en  deuxièmes  noces  Anne  de  Hay- 
nin,  tille  de  Jean  de  Haynin,  seigneur  de  Wamberchies,  et 
d'Anne  d'Ongnies.  Il  eut  du  second  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

C.  Philippe  d'Andelot,  chanoine  au  chapitre  de  Soignies. 

D.  François  d'Akdelot,  prévôt  du  chapitre  noble  de  Sainte-Ger- 
trude,  à  Nivelles,  où  l'on  voit  encore  son  monument,  décoré  de  ses 
écussons  : 

Anuelot,  Hoves,  Hayniu,  de  Croix. 

L  Esclatière,  Brant-d'Ayseau.  Ongnies,  Lannoy. 

E.  Gertrude  d'Andelot,  chanoinesse  du  même  chapitre,  mariée  à 
Gabriel  du  Chasteler,  seigneur  de  Louvigny. 

F.  Robert  d'Andelot,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tournay. 

XI.  Charles  d'Andelot,  chevalier  de  la  cour  souveraine  de 
Mons  en  1630 ,  seigneur  de  Hoves ,  de  l'Esclatière ,  des 
Prêts,  de  Maulde,  de  Forest,  de  Neufmont,  du  Bois  de  Tour- 
neppe,  etc.  Il  épousa  en  1614,  Jeanne  de  Bourgogne,  vicom- 
tesse de  Looz,  fille  de  Pierre  de  Bourgogne,  seigneur  de 
Bredam ,  et  de  Catherine  d'Oyenbrugge  Buras,  dont  la  mère 
était  Jeanne  de  Mer  ode  (1). 

Charles  d'Andelot  fut  spolié  des  biens  immenses  que 
Charles-Quint  avait  concédés  à  son  aïeul  après  la  bataille 
de  Pavie,  dans  le  Milanais  et  le  royaume  de  Naples.  Dans 
une  requête  qu'il  présenta  à  ce  sujet  au  roi  d'Espagne,  il  dit  : 
«  Suivant  le  zèle,  la  fidélité  et  les  traces  de  ses  ancêtres,  il 
est  semblablement,  depuis  dix-huit  ans,  en  service  actuel 
de  Votre  Majesté,  en  qualité  de  premier  de  son  conseil  et 
cour  souveraine  en  son  pays  et  comté  de  Hainaut;  si  bien 
que  pendant  les  troubles  du  pays  et  jusqu'à  présent,  ceux 

(1)  Jeanne  de  Bourgogne,  vicomtesse  de  Looz,  était  petite-fille  d'Antoine 
de  Bourgogne,  seigneur  de  Bredam  et  de  Michelle  de  Gavre,  et  avait  pour 
trisaïeul  Baudouin ,  fils  naturel  do  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  de 
Catherine  de  Thiafres.  Elle  était  alliée  au  septième  depré  a  Charles  Quint. 
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de  ladite  maison  d'Àndelot  ont  continuellement  été,  suivant 
leurs  obligations,  au  service  de  la  maison  royale  de  Votre 
Majesté,  sans  reproche  d'avoir  oncques  suivi  le  parti  con- 
traire, etc.  » 

Charles  d'Andelot  prouva  en  vain  à  messieurs  du  sénat  et 
fiscaux  de  Milan  que  depuis  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  sa 
famille  avait  joui  sans  troubles  des  grands  biens  et  privi- 
lèges dont  le  don  avait  été  fait  à  perpétuité  à  «  la  ligne 
masculine  d'Andelot  même  à  titre  onéreux  et  parmi  numé- 
ration de  deniers  payés,  bien  qu'en  récompense  de  tant  et 
de  si  notables  services  rendus,  etc.,  etc.  »  Le  sénat  séques- 
tra les  biens,  sous  prétexte  qu'il  ne  produisait  point  la  dona- 
tion originale,  qu'il  lui  était  devenu  impossible  d'exhiber, 
attendu  que  «  ses  titres  et  papiers  avaient  été ,  tant  par  les 
guerres  passées  que  présentes,  perdus,  brûlés  et  dispersés, 
ne  lui  en  restant  qu'une  copie,  qui  lui  «avait  été  envoyée 
d'Italie,  etc.  » 

Il  eut  de  son  mariage  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  François  d'Andelot.  vicomte  de  Looz,  seigneur  de  Hoves 
et  de  l'Esciatière,  chevalier  de  la  cour  de  Mons  en  1670.  Il  avait 
épousé  en  4660,  Marie  Thérèse  de  Licques,  fille  de  Philippe  de 
Licques,  grand  bailli  du  Hainaut,  et  de  Louise  de  Groninghe;  il  n'en 
eut  point  d'enfants  et  laissa  ses  titres  et  biens  à  son  frère. 

B.  Charles,  qui  suit,  fil. 

C.  Adrien  Conrad  d'Andelot,  seigneur  de  Neufmont,  chanoine  du 
chapitre  de  Huy  et,  plus  tard,  de  la  cathédrale  de  Tournay. 

D.  Jean  Joseph  d'Andelot,  commandant  d'un  terce  d'infanterie 
wallonne  ,  du  mestre  de  camp  vicomte  de  Langle,  se  fixa  el  mourut 
en  Espagne. 

E.  Adrien  François  d'Andelot,  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus, 
missionnaire  aux  Indes,  où  il  mourut  en  4658. 

F.  Robert  Ignace  d'Andelot,  chanoine  du  chapitre  d'Aire. 

G.  Marie  Marguerite  d'Andelot,  chanoinesse  du  chapitre  de  Sainte- 
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Gerlrude  ù  Nivelles,  reçue  en  1623.  Après  avoir  fait  preuve  îles  quar- 
tiers suivants  : 

Andelot,  l'Esclatière,  Mastaing  Montmorency. 
Bourgogne,  Gavre,  Oyenbrugge-Duras.  Mèrode. 

XII.  Charles  d'Andelot,  vicomte  de  Looz,  seigneur  de 
Reusmes ,  de  Plouich  ,  des  Prêts  et  de  Ham-sur-Sambre 
(pairie  du  comté  de  Namur  que  lui  avait  laissée  le  sei- 
gneur de  Bourgogne  Bredam ,  son  oncle  maternel),  suivit,  à 
l'exemple  de  tous  ceux  de  sa  maison,  la  profession  des 
armes.  Eugénie  d'Andeiot,  sa  cousine,  fille  d'Adrien  d'Aude- 
lot,  gouverneur  de  Bouchant,  gentilhomme  de  la  bouche  de 
LL.  MM.  et  de  Marie  Pecquius,  lui  avait  été  destinée  en 
mariage,  mais  il  épousa  Claire  Petit,  fille  de  Philippe,  sei- 
gneur de  Guigne  (d'une  famille  noble  de  l'Artois)  et  de  Anne 
de  Bourgogne,  dont  il  eut  quatre  enfants,  savoir  (1)  : 

A.  Adrien  Conrad,  qui  suit,  XIII. 

(1)  Ce  fut  du  vivant  de  Charles  d'Andeiot,  que  le  héraut  d'armes  du  Bra- 
bant,  Robert  d'Andeiot,  se  hasarda  a  porter  les  armes  pleines  de  la  maison 
d'Andeiot,  au  lieu  de  porter  les  armoiries,  au  chef  coupé,  comme  marque  de 
bâtardise,  qu'il  avait  déjà  obtenues  quelques  années  auparavant. 

La  chambre  héraldique,  par  l'organe  de  son  secrétaire,  signala  cette  usnr- 
pation,  en  demandant  au  chef  de  la  famille  de  statuer. 

Voici  sa  lettre  :  «  A  messire  d'Andeiot,  vicomte  de  Looz,  chevalier  de  la 
cour  de  Mons,  seipeur  de  Hovcs  et  de  l'Esclatière,  etc.  Messire!  Comme  il 
est  venu  à  notre  connaissance  qu'un  certain  personnage,  qui  signe  Robert 
d'Andeiot,  se  veut  prévaloir  d'être  issu  de  votre  ancienne  et  illustre  maison, 
j'ai  cru  devoir  vous  avertir  de  cela  et  vous  supplier,  si  vous  le  tenez  pour  tel, 
de  me  faire  l'honneur  de  m'avertir,  etc.  * 

Charles  d'Andeiot  répondit  :  «  Après  avoir  bien  considéré  eu  tous  points, 
et  m'étant  informé  que  ledit  Robert  d'Andeiot  procède  de  notre  maison,  par 
bâtardise,  consent  par  cette,  qu'il  pourra  continuer  le  port  des  armes  d'icellc 
maison,  brisées  au  chef  coupé,  en  la  forme  ci-représentée,  sans  qu'en  ceci 
personne  des  nôtres,  ou  autres,  y  puisse  donner  obstacle,  etc.  » 

Robert  d'Andeiot  répondit  a  Charles  d'Andeiot  : 

«  Monseigneur!  Après  mes  humbles  baise-mains,  j'ai  reçu  la  lettre  que 
Votre  Seigneurie  a  plu  écrire  à  M.  le  secrétaire  de  la  cour  féodale  de  Sa  Ma- 
jesté, qui  m'a  dit  que  Votre  Seigneurie  a  été  servie  de  consentir  que  je  pourrai 
porter  les  armoiries  au  chef  coupé,  comme  marque  de  bâtardise  de  cette  illus- 
tre maison  ;  je  serai  h  jamais  obligé,  monseigneur,  etc.,  et*-.  » 
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B.  Marie  Anne  Joséphine  d'Andelot,  dame  des  Prêts,  qui  refusa 
♦le  devenir  chanoinesse  de  Sainte-Waudru,  pourenlrer  dans  le  cou- 
vent  de  la  Visitation  de  Marie,  à  Mous,  dont  elle  fut  supérieure,  et  où 
elle  mourut  en  odeur  de  sainteté,  en  il  Ai.  Sa  vie  a  été  écrite  pour 
l*édi  fi  cation  de  l'ordre. 

C.  Antoine  d'Andelot,  carme  à  Dôlc. 

D.  Charles  Philippe  d'Andelot. 

XIII.  Adrien  Conrad  d'Andelot,  chevalier»  vicomte  de  Looz, 
seigneur  de  Hoves,  de  Reusmes,  de  Graly,  de  Foulens,  de 
Plouich,  des  Prêts  et  membre  de  la  noblesse  des  états  du 
Hainaut,  épousa,  en  1693,  Marie  Joséphine  d*Yedeghem, 
dame  d'Hembise,  fille  d'Antoine  François  d'Yedeghem,  sei- 
gneur des  Daumes  et  d'Hembise  et  de  Louise  Justine  du 
Bosch. 

Ils  eurent  un  fils  unique  Adrien,  qui  suit,  XIV. 

XIV.  Adrien  Conrad  Léopold  ,  comte  d'Andelot,  vicomte  de 
Looz,  seigneur  de  Hoves ,  de  Graty,  de  Foulens,  de  Reus- 
mes, des  Prêts,  de  Plouich  et  d'Hembise,  député  de  la  no- 
blesse aux  états  du  Hainaut.  Par  réception  du  13  décembre 
1713 ,  il  prit  du  service  en  France  et  suivit  plus  tard  la  for- 
tune de  Stanislas,  roi  détrôné  de  Pologne. 

Lorsqu'en  1733,  après  le  décès  de  Frédéric  Auguste,  on 
délibéra  à  Versailles  sur  les  moyens  à  employer  pour  ame- 
ner la  réélection  de  Stanislas  au  trône  de  Pologne,  et  sur  la 
manière  de  le  faire  arriver  secrètement  dans  ce  pays,  le  roi 
Stanislas  désigna,  pour  l'accompagner,  M.  d'Andelot,  son 
confident  et  son  ami  (1). 

Ce  Robert  d'An delot  était  le  petit-fils  d'un  Robert  d'Andelot,  originaire  de 
Bourgogne,  lequel  était  fils  naturel  de  Jean  d'Andelot,  écuyer  de  Charles* 
Quint.  En  4648,  il  succéda  à  Pierre  de  Launay,  comme  roi  et  héraut  d'armes 
«lu  Brabant  ;  il  mourut  sans  postérité.  (Voir  la  note,  p.  435.) 

(1)  Voici  ce  qu'on  trouva  à  ce  sujet  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Louis  AT,  par 
Cape figue  : 

«  Dans  le  plan  arrêté  par  le  cabinet  de  Versailles,  on  accorda  nue  somme 
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Le  roi  Louis  XV  qui  l'honorait  d'une  estime  toute  particu- 
lière, voulut  récompenser  son  dévouement  chevaleresque  ù 
une  noble  cause  et  lui  décerna  le  titre  de  comte.  Adrien  d'An- 
delot  avait  épousé,  le  17  juin  1718,  au  château  de  Chemilly 
eu  Bourgogne,  Amande  Charlotte  Cusline,  fille  de  Théodore 
de  Custine,  comte  de  Wiltz,  baron  et  seigneur  de  Chemilly, 
mestre  de  camp  de  cavalerie  au  service  de  France,  et  de 
Françoise  de  Choiseul  d'Hostel.  Le  beau -frère  d'Adrien 
d'Andelot,  messire  Charles  François  de  Custine,  chevalier 
de  Wiltz,  était  mestre  de  camp  au  régiment  de  Royal- 
Pologne  au  service  de  France,  et  grand  écuyer  du  roi 
Stanislas. 

Adrien  d'Andelot  eut  de  son  mariage  avec  Armande  de 
Custine  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Adrien  Théodore  Rodrigue  Charles  Louis  Joseph,  qui  suit  XV. 

B.  Anne  Gabrielle  d'Andfxot,  religieuse,  chanoinesse  de  Baume- 
les-Dames. 

H.  Philippine  Marie  Léopoldine  d'Andelot,  nommée  abbesse  de 
l'abbaye  royale  de  Baume-les-Dames,  par  le  roi  de  France,  Louis  XV, 

énorme  pour  mettre  le  roi  Stanislas  à  même  d'occuper  de  nouveau  le  trône.  Il 
était  urgent  qu'il  pût  parvenir  en  Pologne  ;  on  usa  donc  de  ruse,  etc.  Le  roi  de 
Pologne  laissa  tout  ce  qui  pouvait  le  Caire  reconnaître  et  se  revêtit  d'un  habit 
gris  et  d'une  perruque.  M.  d'Andelot,  gentilhomme  attaché  a  sa  personne,  se 
mit  un  peu  plus  proprement.  En  cet  état,  ils  montèrent  dans  une  chaise  de 
poste,  extérieurement  mauvaise  et  fort  crottée;  ils  partirent  vers  le  soir  de 
Mcudon  et  gagnèrent  la  route  de  Metz,  M.  d'Andelot  contrefaisant  le  marchand 
et  le  roi  Stanislas  l'homme  de  confiance. 

»  Comme  il  y  avait  trop  à  risquer  de  faire  la  route  d'Allemagne  avec  une 
chaise  de  poste  française,  ils  changèrent  de  voilure  il  la  première  ville  de  l'em- 
pire. Pour  y  parvenir,  M.  d'Andelot  fit  l'homme  fatigué,  qui  ne  pouvant  voyager 
a  cheval,  avait  besoin  d'une  chaise  de  poste  allemande.  L'hôte  en  découvrit 
nue  et  le  roi  eut  ordre  de  Palier  voir  et  d'en  demander  le  prix.  Après  en  avoir 
rendu  compte  au  maître,  le  roi  l'achète,  etc.  Us  firent  ainsi  route  par  toute 
l'Allemagne,  M.  d'Andelot  en  maître,  et  le  roi  en  homme  de  confiance,  qui 
lui  rendait  tous  les  services  requis  en  pareille  qualité,  comptait  et  payait 
tout.  » 
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le  15  novembre  1767,  et  par  bulle  de  Rome,  le  9  février  4768.  Celte 
nomination  fut  vivement  disputée.  Quoique  le  comte  d'Andelot, 
père  de  l'abbesse,  eût  été  toujours  attaché  au  service  du  roi  de 
France  et  qui!  possédât  de  grands  biens  en  Bourgogne,  notamment 
la  terre  de  son  nom  en  Franche  -Corn  lé,  et  celle  de  Chemilly  du 
chef  de  sa  femme;  bien  que  depuis  son  enfance  ladite  abbesse  ent 
été  coiffée  dans  le  chapitre  de  Baume,  le  6  août  1738,  où  clic 
avait  passé  sa  jeunesse  auprès  de  deux  de  ses  tantes,  un  pari» 
s'éleva  rontre  son  choix,  sous  prétexte  que  l'abbesse  avait  reçu 
naissance  en  pays  étranger;  mais  le  roi  Louis XV  s'empressa  immé- 
diatement de  lever  cette  prétendue  difficulté  en  lui  accordant  de* 
lettres  de  naturalité,  et  il  en  informa  l'abbesse  par  une  retire  signée 
de  sa  main. 

D.  Armande  Joséphine  d'Andblot,  qui  se  relira  auprès  de  sa  sœur 
sans  prendre  le  voile. 

XV.  Adrien  Théodore  Rodrigue  Charles  Louis  Joseph,  comte 
d'Andelot,  vicomte  deLooz,  baron  de  Saffre,  seigneur  d'Ande- 
lot,  dUembise,  etc.,  fut  naturalisé  Français  en  1747,  et  prit 
service,  en  qualité  de  cornette,  dans  le  régiment  de  Royal- 
Pologne  (dont  son  oncle  maternel,  Charles  de  Custine,  che- 
valier de  Wiltz,  grand  écuyer  du  roi  Stanislas,  était  mestre 
de  camp).  Plus  tard  il  devint  colonel  du  régiment  de  Brancas 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  fut  nommé  chambellan  de 
l'empereur  d'Autriche  le  4  octobre  1760. 

Ayant  été  institué  héritier  universel  de  Marie  Claudine 
d'Yedeghem,  comtesse  de  Wattou  (sa  tante  du  côté  paternel», 
il  quitta  le  service  de  France  et  épousa  à  Mons,  en  1754, 
Marie  Anne  Thérèse,  baronne  de  Blankart  d'Alstorff,  chanoi- 
nesse  de  Sainte-Waudru,  fille  d'Alexandre,  baron  de  Blan- 
kart d'Alstorff,  et  de  Marie  Florentine  de  Wachtendonck , 
chanoinesse. 

Us  eurent  six  enfants,  savoir  : 


A.  Louis  Gabriel  Emmanuel,  qui  suit,  XVI. 
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B.  Gédéon  d'Andelot,  an  service  de  l'électeur  Palatin,  lue  à  Hanau. 
0.  Marie  Louise  Désirée  Félix  Joséphine  d'Andelot,  chanoinesse 
du  chapitre  de  Sainle-Aldegonde,  à  Maubeuge,  en  1763. 

D.  Marie  Thérèse  Théodore  d'Andelot,  également  chanoinesse  du 
chapitre,  qui  épousa,  en  premières  noces,  Louis  Adrien,  comte  d'Oui- 
trcmont  de  Warfusce  et,  en  deuxièmes  noces,  Guillaume  Bernard, 
comte  de  Geloes  et  du  Saint-Empire,  baron  d'Oost,  chef  de  l'étal 
noble  du  pays  de  Liège,  etc. 

E.  Marie  Philippine  Léopoldine  Gabriel  le  d'Andelot,  chanoinesse 
de  Sainte-Waudru,  à  Mons,  mariée  au  comle  de  bain. 

F.  Anne  Pauline  Charlotte  Ghislaine  d'Andelot,  également  chanoi- 
nesse de  Sainte-Waudru,  à  Mons,  mariée  à  Alexandre  Ignace  Ghis- 
lain,  baron  de  VVoelmonl,  lieutenant  au  régiment  d'Arberg. 

XYI.  Louis  Gabriel  Emmanuel,  comte  d'Andelot,  vicomte  de 
Looz,  baron  de  Saffre,  chevalier  de  Saint-Louis,  seigneur 
d'Andelot  et  d'Hembise,  etc.,  député  de  la  noblesse  aux  étals 
du  Hainaut,  épousa,  en  1789,  Anne  Charlotte  de  Rodoau, 
chanoinesse  de  Nivelles,  fille  de  Philippe,  comte  de  Rodoau 
et  de  Boussoit-sur-Haisne,  seigneur  de  Strépy,  de  Bracque- 
nie,  etc.,  maréchal  héréditaire  de  Tordre  Teutonique,  cham- 
bellan de  l'empereur  d'Autriche,  etc.,  et  de  Marie  Gabrielle 
Françoise  de  Rochaw,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix  étoilée, 
chanoinesse  de  Sainte-Waudru,  à  Mous. 

Il  eut  de  son  mariage  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Ferdinand  Antoine,  qui  suit,  XVII. 

n.  Marie  Françoise  Théodore  d'Andelot,  admise  au  chapitre  de 
Nivelles,  mais  qui  n'y  entra  point,  à  cause  de  la  suppression  de  ce 
chapitre. 

0.  Delphine  Marie  Antoinette  d'Andelot,  mariée  à  Charles  Joseph, 
marquis  de  Rodes,  fils  de  Charles  Joseph  Antoine  Rodrigue»  d'Evora 
y  Vega,  marquis  de  Rodes,  baron  de  Berleghem,  etc.,  grand  paunc- 
tier  héréditaire  de  Flandre,  etc.,  et  de  Thérèse  Frédérique  de  Draeek, 
dame  de  Tordre  de  la  Croix  éloilée. 
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D.  Adolphe  Louis  d'Andelot,  page  de  l'empereur  Napoléon,  pre- 
mier lieutenant,  de  hussards,  mort  dans  la  campagne  de  Russie,  eu 
1812. 

E.  Théodore  Joseph  d'Andelot,  mort  sans  alliance  le  21  sep- 
tembre 4851. 

XVII.  Chaules  Antoine  Fkkdilnanu,  comtiî  d'Andelot,  etc.,  né 
à  Mous,  en  1789,  mort  le  3  avril  1854,  t\\t  nommé,  en  1814, 
chambellan  du  roi  Guillaume  V  des  Pays-Bas,  comme  son 
grand-père  l'avait  été  sous  Marie  Thérèse. 

En  1815,  il  fut  nommé  membre  de  Tordre  équestre  pour 
la  province  du  Hainaut,  ses  ancêtres,  depuis  leur  arrivée  en 
Belgique,  ayaul  toujours  été  chevaliers  de  la  cour  souve- 
raine de  Mons,  ou  députés  aux  étals  de  la  noblesse  du 
Hainaut. 

Le  sentiment  de  patriotisme  inaltérable  qui  est  uu  des 
apanages  de  son  illustre  Famille,  ne  permit  point  à  M.  le 
comte  d'Andelot  de  voir  sans  douleur  le  résultat  désastreux 
de  la  politique  anti-religieuse  et  anti-nationale  du  gouverne- 
ment hollandais  eu  Belgique.  La  cause  nationale  eut  en  lui 
un  zélé  partisan,  et,  dès  Tannée  1829,  il  prit  au  pétitionne- 
méat  pour  le  redressement  des  griefs  uue  part  des  plus 
actives. 

En  1830,  pendant  les  journées  de  septembre,  il  fut  uu 
des  rares  membres  de  la  noblesse  qui  ne  quittèrent  pas 
Bruxelles.  Aussi  le  trouvons-nous,  le  28  septembre,  sous 
le  canon  de  l'ennemi,  acceptant  le  poste  de  président  de 
la  commission  chargée  de  la  surveillance  des  hôpitaux 
et  de  la  distribution  des  secours  aux  blessés,  ainsi  que 
du  comité  des  récompenses,  etc.,  et  plus  d'une  fois  il  fut 
obligé  de  suppléer  dans  l'exercice  de  ce  mandat,  à  l'insuf- 
fisance des  secours  que  le  gouvernement  de  fait  de  celte 
époque,  mettait  à  sa  disposition  pour  faire  face  à  d'immenses 
besoins. 


ANDEL0T. 


Il  s'acquitta  avec  un  zèle  et  un  dévouement  admirables  de 
ses  fonctions  pénibles  et  ingrates.  Cependaut,  rien  ne  put  le 
détourner  de  sa  philanthropique  mission.  En  vain  on  vou- 
lut rappeler  à  d'autres  fonctions,  M.  le  comte  d'Andelot 
refusa.  Il  s'était  consacré  au  soulagement  de  nobles  infor- 
tunes; rien  ne  put  l'en  distraire,  et  il  déclina  notamment 
Ja  candidature  au  Congrès  national  qu'on  lui  avait  spontané- 
ment offerte.  Le  gouvernement  provisoire  s'empressa  de  le 
décorer  de  la  Croix  de  Fer,  et,  l'aimée  suivante,  on  fit  un 
nouvel  appel  à  son  patriotisme  ;  il  s'y  rendit  en  acceptant 
Je  mandai  de  sénateur  pour  l'arrondissement  d'Alost  où 
il  fut  élu  à  l'unanimité  et  confirmé  dans  son  mandat,  lors 
des  élections  successives  qui  y  eurent  lieu  en  1835  et  en 
1843.  Cependant,  eu  1848,  il  résista  à  toutes  les  obsessions 
honorables  dont  il  était  l'objet  et  voulut  cesser  de  faire  partie 
du  premier  corps  de  l'État.  Depuis  cette  époque  il  se  retira 
dans  la  vie  privée. 

Monsieur  le  comte  d'Andelot  a  été  nommé  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold,  par  arrêté  royal  de  1841.  Il  avait  épousé, 
eu  1811,  Hélène  Philippine  Ghislaine  de  Lalaing,  chanoinesse 
de  Nivelles,  iille  de  Maximilien,  comte  de  Lalaing  et  de  Thil- 
donk,  seigneur  de  Santberghe,  etc.,  chambellan  de  l'empe- 
reur d'Autriche,  etc.,  et  de  Marie  Anne  de  Draeck,  dame  de 
l'ordre  de  Ja  Croix  étoilée  et  dame  du  palais  de  l'archidu- 
chesse Marie  Christine ,  gouvernante  des  Pays-Bas. 

Il  eu  eut  un  fils  unique,  Léon,  qui  suit,  XVIII. 

XV III.  Léon  Louis  Maximilien,  comte  d'Akdelot,  officier  de 
l'ordre  de  Léopold,  lieutenant  colonel  d'état-major  de  la 
garde  civique  de  Bruxelles,  membre,  en  1839,  de  l'ambas- 
sade du  prince  de  Ligne  au  couronnement  de  la  reine  Vic- 
toria, né  en  1813,  marié  en  1834,  à  sa  cousine  germaine, 
Ida  Marie  Charlotte,  marquise  de  Rodes,  dont  une  fille 
unique  ; 
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A.  Olympe  Marie  Thérèse,  comtesse  d'Andelot,  morte  le  M  fc- 
vrier  1860,  avait  épousé  le  10  décembre  18^6,  Roger  Anatole  Charles 
Philippe,  comte  de  Bcauftort. 

Ils  tnirent  une  fille,  Marie  Dolpbine  de  Beauffort,  également  décedèe. 

Branche  des  seigneurs  d'Olana. 

IX.  Jean  Baitiste  d'Anuelot,  chevalier,  (IIe  tiis  de  Jean, 
premier  écuyer  de  Charles-Quint),  baron  de  Jonvelle,  sek 
gneur  de  Myon,  d'Olans,  etc.,  gentilhomme  de  la  bouche  du 
roi  Philippe  II,  lieutenant  du  comte  deMansfeld  et  maréchal- 
général  des  armées  catholiques  aux  Pays-Bas;  il  fut  blessé 
ù  la  bataille  de  Gravelines  et  à  celle  de  Saint-Quentin.  Il  se 
distingua  par  son  courage  et  son  dévouement,  pendant  la 
terrible  lutte  qui  eut  lieu  à  cette  époque  dans  les  Pays-Bas. 

Il  eut  de  sa  femme,  Anne  Madeleine  Leblanc,  dame 
d'Olans,  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Ferdinand,  qui  suit,  X. 

B.  Jean  Baptiste  d'Andelot,  chevalier,  mort  à  Bruxelles,  cl  inhume 
h  Sainle-Gudule,  avec  épitaphe  et  quartiers. 

D  AJSDBtOT,  Comon,  Hoves,  Thiennes 
Le  Blanc,  Cleftwont.  Perremot.  Bonvelot. 

C.  Claude  d'Andelot,  chevalier  de  Malle,  commandeur  des  Echelles 
du  Levant,  gentilhomme  de  Charles  Emmanuel,  lieutenant  général 
de  cavalerie,  en  Savoie. 

D.  Anne  Nicole  d'Andelot,  qui  épousa  Antoine  Mouchoi  de  Lhu- 
bespio,  chevalier,  seigneur  de  Chûteau-Rouilleaud,  capitaine  d'une 
compagnie  de  lanciers  espagnols.  Veuve  à  vingl-trois  ans,  elle  se  relira 
aux  capucines  de  Salins  el  y  mourut  en  odeur  de  saintetcié,  en  1060. 

E.  Suzanne  d'Andelot,  qui  épousa  Guillaume  de  Poitiers. 

F.  Gasparine  d'Andelot,  épousa  François  de  Visemal,par  con- 
trat du  12  mars  1587  qui  débute  en  ces  termes  :  «  Noble  seigneur 
François  de  Visemal,  seigneur  de  Neby,  lils  de  messire  Henri  de  Vise- 
mal,  chevalier,  seigneur  de  Fromtenay,  etc.,  d'une  part;  et  demoi- 
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selle  Gasparinc  d'Andelot,  tille  de  feu  messire  Jean  Baptiste  d'Andelot. 
en  son  vivant  aussi  chevalier,  lieutenant-général  el  mestre  de  camj» 
pour  Sa  Majesté  Catholique  en  ses  pays  d'en  bas,  bailli  de  Dole, sei- 
gneur de  Myon,  Olans,  Mignot.  » 

G.  Adrienne  d'Andelot,  qui  épousa  Antoine  de  Grammont,  seigneur 
de  Falley. 

X.  Ferdinand  d'Andelot,  chevalier,  seigneur  d'Olans,  dil 
Myon,  etc.,  maître  d'hôtel  des  archiducs  Albert  et  Isabelle, 
et,  après  leur  mort,  du  cardinal  Infant,  colonel  du  régiment 
d'Amont,  envoyé  de  LL.  AA.  SS.  auprès  des  ducs  de  Lor- 
raine, de  Savoie  et  de  Mantoue,  gouverneur  de  Gray,  etc.,  etc. 

C'est  à  lui  que  Godefroid  Wcndeliuus  dédia,  dans  une 
magnifique  préface,  l'ouvrage  des  chevaliers  de  la  Toison 
d'Or,  par  Chifflet. 

Il  fût  choisi  par  l'archiduc  Albert  pour  son  exécuteur  tes- 
tamentaire. 

Il  avait  épousé,  en  premières  noces,  Anne  de  Grammonf. 
et,  en  deuxièmes  noces,  Françoise  de  Laubespin.  Il  eut  du 
premier  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Nicolas  Antoine  d'Andelot,  seigneur  d'Olans,  premier  chapelain 
de  l'oratoire  des  archiducs  Albert  et  Isabelle. 

B.  Ferdinand  d'Andelot,  chevalier  de  Tordre  de  Malte,  capitaine 
de  cuirassiers  au  service  d'Autriche,  qui  fut  tué  à  la  tête  de  son 
escadron,  à  la  bataille  de  Prague. 

C.  Anne  Gasparine  d'Andelot,  abbesse  de  l'abbaye  royale  de 
Jteaume-les-Damcs,  par  bulle  de  Rome,  du  4  décembre  1659. 

D.  Adrienne  d'Andelot,  qui  épousa  Nicolas  Louis  de  Guyerche  de 
Grozon,  seigneur  d'Andelot,  Chevigncz,  Pimont,  Chcnefvre,  Vuilln- 
fans,  etc. 

Il  eut  du  second  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

E.  Dorothée,  morte  en  bas  âge. 

F.  Antoine  d'Andelot,  capitaine  d'infanterie  de  deux  cents  fantas- 
sins an  service  d'Espagne. 


LA  BKLG1QUK  HÉKALDIQUK. 

G.  Barbe  Françoise  d'Andelot,  qui  épousa  Alexandre,  baron  de 
Wiltz. 

H.  Louis  d'Andelot,  capitaine  de  deux  cents  chevau-légers,  mort 
sans  alliance»  lue  au  siège  de  Verceil. 

Di  nnolie  des  seigneur*  de  Tromaré. 

VIL  Lionel  ou  Elyon  d'Andelot,  seigneur  de  Tromaré, 
chevalier  de  Saint-Georges,  en  1503,  épousa  en  1504,  Jeanne 
<le  Perrière,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Guillaume,  qui  suit,  V1U. 

B.  Pierre  d'Andelot,  prieur  de  l'abbaye  royale  de  Sainte-Claude. 

C.  François  d'Andelot,  protonotaire  apostolique,  au  duché  de 
Bourgogne. 

D.  Antoinette  Hyacinthe  d'Andelot,  carmélite  à  Châleau-Châlon. 

E.  Claudine  d'Andelot,  qui  épousa  Antoine,  seigneur  i!e  Ruffé. 

VIII.  Guillaume  d'Andelot,  seigneur  de  Tronaaré,  de  Sau- 
vagney,  chevalier  de  Saint- Georges  en  1546  ,  maître  de 
requêtes  de  l'empereur  Charles-Quint,  mort  en  i553,  épousa 
Antoinette  de  Coyeghem,  dame  de  Montariot,  d'Autel  et  de 
Suancourt,  dont  il  eut  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Pierre  d'Andelot,  seigneur  de  Montariot,  d'Aulel,  du  Suancourt, 
d'Avrigney,  épousa,  en  1570,  Guillemetle  Mouchet  de  l'Anbespiu, 
dont  deux  enfants  : 

a.  Lionel  d'Andelot,  seigneur  de  Mauroge,  de  Montariot,  d'Autel,  d'Avri- 
gney et  de  Sauvagney,  capitaine  de  deux  cents  fantassins  pour  Sa  Majesté 
catholique  au  régiment  du  baron  de  Baunnoie,  épousa  Odette  Martin  de  Gray, 
et  mounit  sans  postérité,  le  13  novembre  {618. 

b.  Louise  d'Andelot,  qui  épousa  Henri  Denis,  comte  de  Lallemand,  seigneur 
d'Agerans,  dont,  elle  eut  une  tille  unique,  Françoise,  qui  épousa,  le  3  no- 
vembre 1626,  Pierre  Aubert,  seigneur  de  Ressie,  capitaine  de  cent  hommes 
de  cuirassiers  au  service  du  roi  d'Espagne,  Philippe  H. 

B,  Jean,  qui  suit,  IX. 
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IX.  Jean  d'Andelot,  seigneur  de  Tromaré,  gouverneur 
de  l'Artois,  épousa,  en  1574,  Jeanne  de  Balai,  dame  de 
Longwy,  dont  un  fils,  Elyon  ou  Lionel,  qui  suit,  X. 

X.  Elyon  d'Andelot,  chevalier  de  Saint- George,  gou- 
verneur de  la  ville  de  Gray,  la  première  place  du  comté  de 
Bourgogne,  grand  bailli  de  DÔJe,  maître  d'hôtel  de  l'archidu- 
chesse Isabelle,  gouvernante  des  Pays-Bas ,  renommé  pour 
son  courage,  sa  valeur,  son  savoir  et  ses  vertus,  et  dont 
le  pape  Paul  V  disait  :  «  Qu'il  était  l'homme  du  monde  qui 
alliait  le  mieux  la  vertu  à  la  noblesse,  les  préceptes  du 
christianisme  aux  lois  de  l'État,  la  science  avec  l'épée,  etc.  » 
Il  épousa  Madeleine  de  Grammont,  dont  il  eut  dix-huit  en- 
fants. Treize  moururent  en  bas  âge.  Les  cinq  autres  sont  : 

A.  Claude  Ferdinand,  qui  suit,  XI. 

B.  Gaspard  Aimé  d'Andelot,  grand  prieur  de  l'abbaye  royale  de 
Sainle-Claude. 

C.  François  d'Andelot,  capitaine  de  chevau-légers,  mort  à  l'armée 
où  il  se  distingua  par  sa  valeur. 

D.  Marie  Emmanuelle  d'Andelot,  citée  pour  sa  rare  beauté  et  son 
esprit,  fiancée  au  comte  de  Viange.  Ce  jeune  seigneur  ayant  été  tué  h 
la  guerre,  elle  se  relira  à  l'âge  de  dix-huit  ans  au  monastère  de  la 
Visitation,  à  Dole,  dont  elle  devint  supérieure  el  où  elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  3  avril  1694. 

E.  Anne  Madeleine  d'Andelot,  chanoinesse  à  Beaumc-Jes-Dames, 
renonça  au  titre  d'abbesse  pour  se  retirer  avec  sa  sœur  au  couvent 
de  la  Visitation,  à  Dôle. 

XI.  Claude  Ferdinand  Louis  d'Andelot,  seigneur  de  Tro- 
maré ,  chevalier  de  Saint-Geor  ge  en  1655 ,  mort  en  1664  des 
hlessures  qu'il  reçut  au  siège  de  Besançon,  et  enterré  avec 
épitaphes  et  quartiers  dans  l'église  des  Cordeliers  de  cette 
ville.  Il  commandait  dans  ce  siège  la  place  principale  et  la 
plus  attaquée,  et  la  défendit  longtemps  avec  une  valeur  qui 
lui  mérita  les  éloges  de  Louis  XFV.  Ce  prince,  qui  assistait 
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au  siège,  apprit  que  Claude  d'Andelot  était  mortellement 
blessé,  lui  envoya  ses  médecins  et  chirurgiens,  en  lui 
donnant  ce  bel  éloge  :  «  qu'il  serait  à  désirer,  pour  la  gloire 
des  princes,  que  tous  leurs  capitaines  fussent  semblables 
en  valeur  et  en  courage ,  etc.  » 

Claude  d'Andelot  laissa  de  Françoise  de  Velleçon  ,  sa 
femme,  trois  filles,  savoir  : 

A.  Nicole  d'ANdelot,  qui  épousa  le  comte  de  Strambi'rt,  en  Pié- 
mont. 

B.  Claudinë  d'Andelot,  qui  épousa  le  comte  de  Saint-Martin,  en 
Piémont. 

C.  Anne  Hyacinthe  d'Andelot,  qui  épousa  Nicolas  Joseph,  comte 
de  Vaudrey,  fils  d'Antoine  de  Vaudrey,  baron  de  Saint-Remî  et 
d'Adrienne  de  Beaujeu. 
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Coupé  :  d'or  au  lion  assis  do  gueules,  lampasse  d'azur,  la  queue  fourchue  et  passé* 
on  sautoir,  et  d'azur  a  quatre  pals  d'or.  Cimier  :  le  lion  de  l'eeu  entre  deux  trompes  de 
sable.  Couronne  de  baron.  Suitorts  :  deux  lions  contournés,  tenant  chacun  une 
bannière  aux  armes  de  l'ècu. 

La  maison  d'Anethan  est  originaire  de  l'électoral  de 
Trêves.  Sa  noblesse  et  son  antiquité  sont  attestées  par  les 
lettres-patentes  de  l'empereur  Ferdinand  II;  en  date  du 
27  août  1630,  portant  admission  dans  la  noblesse  de  l'em- 
pire, avec  reconnaissance  de  quatre  quartiers  antérieurs, 
tant  du  côté  paternel  que  du  côté  maternel.  Sa  filiation 
directe  remonte  à  l'année  1460.  Ses  ancêtres  au  delà  de 
cette  époque,  occupaient  déjà  des  charges  nobles  dans  le 
pays  de  Trêves;  toutefois,  l'origine  allemande  explique  la 
difficulté  de  réunir  des  documents  anciens  et  les  renseigne- 
ments antérieurs  à  1460,  sont  trop  vagues  pour  être  livrés 
à  la  publicité. 

I.  Henri  von  Anethan  ,  né  à  Trêves,  vers  1460,  eut  un  fils, 
Jean,  qui  suit,  II. 

II.  Jean  von  Anethan,  né  à  Trêves,  en  1490,  épousa,  eu 
1520,  Marie  Van  Sarburg,  dont  il  eut  un  fils,  Pierre,  qui 
suit,  III. 

III.  Pierre  d'Anethan,  bailli  de  Schoncken,  éebanson  de 
l'électeur  de  Trêves  {officialis  et  cellarius  arcliiepiscopi  Tre- 
virensis,  satrapa  in  Schoncken),  épousa  Barbe  de  Bislich  dont, 
entre  autres  enfants,  il  eut,  un  fils,  Henri,  qui  suit,  IV. 
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IV.  HëiNui  d'Anethan  de  Prehm,  éehanson  de  Trêves,  et 
bailli  de  la  ville  et  du  château  de  Saarbruck  {offkialis  et  cel- 
larius  archiepiscopi  Trevirensis,  satrapa  in  urbe  et  Castro  Sar- 
burgi),  épousa  Aime  de  Henszel,  de  Zell,  fille  de  Jean,  doc- 
teur en  droit,  secrétaire  de  l'électeur  de  Mayence,  et  d'Anne 
Sophie  de  Senheim,  sœur  de  Jean  Simon  de  Senheim,  chan- 
celier de  l'électeur  de  Trêves  en  1597  et  1598.  Il  eut  de  ce 
mariage  un  fils,  Jean,  qui  suit,  V. 

V.  Jean  d'Anethan,  né  le  lo  janvier  1594,  licencié  en  droits, 
comte  palatin  ù  titre  personnel,  par  diplôme  du  27  août  1630, 
conseiller  aulique  de  l'empereur  Ferdinand  II,  et  chancelier 
des  électeurs  de  Trêves,  Lothaire,  Philippe  Christophe  et 
Charles  Gaspard. 

La  charge  de  chancelier,  après  la  mort  de  Jean  Simon  de 
Senheim,  resta  quelque  temps  vacante  comme  nous  l'ap- 
prennent les  lettres  du  27  décembre  1605,  nommant  chan- 
celier Pierre  Schmidt,  homme  très-versé  dans  les  affaires, 
et  qui,  après  plusieurs  années  d'exercice,  fut  remplacé  par 
Jean  d'Anethan ,  déjà  cité  avec  éloge  parmi  les  su  (Tra- 
çants (1). 

Les  fonctions  de  chancelier  étaient  eutourées  de  grandes 
difficultés,  surtout  sous  le  gouvernement  de  Philippe  Chris- 
tophe qui,  en  1632,  s'étant  présenté  devant  les  portes  de 
Coblentz  avec  une  escorte  française,  ne  put  obtenir,  de  Jean 
d'Anethan  l'entrée  de  la  ville.  Reconcilié  plus  tard  avec  l'élec- 
teur, Jean  d'Anethan  remplit  sa  charge  avec  un  talent  et  une 
finesse  remarquables,  mais  non  sans  danger,  surtoutdans  les 
conférences  de  Munster,  où  Meyer  (actes  de  la  paix  de  Weai- 
plialie)  nous  apprend  qu'il  fut  l'envoyé  de  l'électeur  avec  l'ar- 
chevêque Hugues  Frédéric  Van  Elte  et  l'officier  Bruerius,  dont 
il  partagea  ensuite  le  sort,  suivant  le  récit  du  père  Masenius 

(1)  Historia  Trevireum,  t.  III,  p.  "216. 
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ffui  porte  (1)  :  «  Jean  d'Anetlian,  chancelier,  après  avoir, 
jusqu'à  la  fin  des  conférences,  montré  cette  habileté  qui  le 
caractérise,  et  s'être  ainsi  convenablement  acquitté  de  ses 
fonctions,  fut  soupçonné  de  partialité  envers  l'Espagne,  l'Au- 
triche et  le  chapitre  et  de  mauvais  vouloir  pour  la  conser- 
vation de  l'alliance  française.  En  conséquence,  il  fut  révoqué 
par  l'archevêque  et  il  lui  fut  défendu  de  paraître  à  la  cour 
du  prince.  Fort  de  sa  conscience,  il  demeura  d'abord  tran- 
quille chez  lui;  mais,  ensuite,  le  jour  de  la  tète  de  saint 
Xavier,  assistant  à  l'office  divin,  il  fut  saisi  d'une  crainte 
subite,  se  sauva  et  se  rendit  a  cheval  à  Luxembourg,  où  il 
arriva  au  moment  même  où ,  par  ordre  du  prince ,  on  enva- 
hissait son  domicile  pour  procéder  à  son  arrestation.  » 

Nous  croyons  utile  de  reproduire  un  curieux  anagramme, 
l'ait  sur  cette  même  paix  de  Munster  à  laquelle  Jean  d'Ane- 
tlian avait  contribué. 

tëXERPTUM 

Ex  opusculo  cui  titulus  :  *  Lusus  anagranimatici  ex  noniiuibus  reverendissi- 
montai,  exceller»  tissiraoru  ni ,  illustrissimonim,  prsenobilium  atquc  amplissi- 
morum  dominorum  mediatornni ac  legatorum  in  pacis  universalis per  Europatn 
iraetationc  monasterii  atque  Osnabrugi  comniorantium,  opéra  ac  studio  retho* 
mui  gymnasii  Paulini  Societatis  Jesu  monasterii,  anno  quo  DIOVnt  paX, 
paX,  qWM  hou  esset  pa.X.  Jerefti.  8.  Monasterii  Westphalia?  typis  Bernardi 
Raesfeldi.  »  In  quarto.  Folio  C.  5  verso. 

¥  Johaunes  Anethanus. 

In  niargine  vero 
habentur  sequentia  :  A  n  a  g  r  a  ni  ni  a . 

TKrîusque  juris  u*  Ne,  ah,  ne  annuas  hosti  ; 

cent,  cornes  Palati-  .... 
nns  et  cancellarius       Multa  quod  aiiiuurims,  quodque  nosti  niiilla  neganius 
Trevireusis.  etc.  Hjnc  pCndent  ^[0y  bellaque,  paxquc  loco. 

Annue  ni)  hosti,  nisî  quod  tibi  reddit  amicuni  : 
Annue  nil  hosti,  si  tibi  cuncta  neget, 
Ipsi  licet  donis  placctur  Jupiter  :  hosti 
Quidquid  tradideris,  detrahis  ipse  tibi 


il)  Historia  Trevirensis,  t.  III,  p.  542. 
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Après  la  mort  de  l'électeur  Philippe  Christophe  de  Sœttern, 
Jean  d'Anethan  reprit  sa  place  de  chancelier,  et  le  12  mars 
1652,  il  assista  en  cette  qualité  à  Inauguration  du  nouvel 
électeur,  Charles  Gaspard  Van  der  Leyen  qui,  ayant  reçu  les 
clefs  de  la  ville  de  Trêves,  les  rendit  gracieusement  par 
l'entremise  de  Jean  d'Anethan  auquel,  pour  réparer  l'injus- 
tice de  son  prédécesseur,  il  remit  tous  ses  titres  et  dignités 
par  lettres  patentes  du  28  août  1652  (1). 

Charles  Gaspard  ne  se  borna  pas  à  replacer  le  proscrit 
dans  sa  charge  de  chancelier,  il  voulut  aussi  régler  la  ques- 
tion de  ses  appointements.  Jean  d'Anethan,  suivant  Martini, 
recevait  par  an  trois  cents  pièces  d'or;  de  plus,  il  touchait  de 
l'abbaye  de  Prehm,  50  R.  Thlr.,  des  celliers  de  Trêves  et  de 
Coblentz ,  il  prenait  trois  pièces  de  vin,  trente  mesures  de 
blé,  une  génisse  et  une  voie  de  bois. 

Pour  connaître  quelle  était  son  expérience  et  de  quelle 
considération  il  jouissait,  il  suffit  de  lire  le  protocole  de  la 
légation  de  Trêves  à  l'assemblée  des  électeurs. 

Député  à  la  Diète  de  Francfort  pour  l'élection  impériale , 
eu  1657,  l'empereur  Ferdinand  III  appela  Jean  d'Anethan 
au  nombre  de  ses  conseillers. 

Jean  d'Anethan,  qui  possédait  dans  le  Luxembourg  les 
seigneuries  de  Densborn,  de  Dhom,  de  Jamersdorff,  de 
.  Steinbom  et  de  Thum,  mourut  à  Trêves,  le  4  mai  1668,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Antoine  avec 
quartiers  et  épitaphe,  dont  voici  la  traduction  : 

D.  0.  m. 

A  la  mémoire  de  très-noble  et  très-illustre  Jean  d'Anethan,  sciguciir  de 
Densborn,  etc.,  conseiller  de  Sa  Majesté  impériale,  conseiller  intime  et  chan- 
celier de  Leurs  Eminences  les  archevêques  et  princes  électeurs  de  Trêves, 
Lothaire,  Philippe  Christophe  et  Charles  Gaspard  Né  le  15  janvier  1594,  mort 
le  4  mai  1668;  il  vécut  sous  les  règnes  des  empereurs  Ferdinand  lï,  Fil,  c  t 


(i)  Nistoria  Trevirensis,  t  II,  p.  886. 
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I.éopold .  Recherché  par  les  rois  et  les  princes,  il  fut  chéri  dans  sa  patrie.  Dans 
)«;s  assemblées  et  dans  les  ambassades,  la  religion,  l'empereur,  l'empire,  W 
prince,  la  patrie,  trouvèrent  en  lui  un  défenseur  intègre,  courageux,  expéri- 
menté et  inébranlable.  Faire  le  bien  était  son  bonheur,  ne  haïr  personne  qu* 
celui  que  la  vertu  elle-ïuême  aurait  dû  bair,  était  une  de  ces  qualités.  Que  dir« 
enfin?  11  a  quitté  cette  terre  pour  aller  là  où  son  œuvre  le  suivrait.  Il  est  mort 
pour  que  son  esprit  se  reposât  de  ses  travaux. 

Il  épousa  :  1°  Marguerite  de  Veidert  (selon  Hontheim),  el 
2°  Anne  Marie  Paccius. 
Il  eut  du  premier  lit,  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Gertrude,  qui  épousa  Louis  de  la  Neuflbrge. 

B.  Philippe  Christophe,  qui  suit,  VI. 

C.  Jean  Henri  d'Anbthan,  seigneur  de  Densborn,  né  à  Trêves,  en 
1628,  était  destiné  à  l'état  ecelésiastique.  Pendant  qu'il  étudiait  la 
théologie  au  Collège  germanique,  à  Rome,  où  l'on  conserva  longtemps 
son  portrait,  il  obtint  un  canonical  à  Saint-Jérôme,  à  Cologne.  Nommé 
doyen  à  Wimpsem,  principauté  de  Bade,  puis  prévôt  à  Goslar,  royaume 
de  Hanovre,  il  fut  ensuite  promu  au  poste  d'official  à  l'archevêché 
de  Coblentz.  Sept  ans  plus  tard,  le  il  janvier  1665,  l'électeur  Maxi- 
milien  Henri  de  Cologne  le  déplaça  et  l'envoya  à  Hildesheim  comme 
prince-évêque,  étant  à  la  fois  fonctionnaire  civil  et  vicaire  général 
pour  les  choses  spirituelles.  Nommé  par  Alexandre  VII,  évèque  d'Hie- 
ropolis,  il  fut  revêtu  de  cette  dignité  dans  l'église  des  Jésuites,  a 
Hildesheim,  le  21  septembre  1665.  De  IG73  à  4680,  il  fut  suftraganl 
i\  Trêves,  et  le  3  septembre  1676  il  assista  l'évêque  de  Wurtzbourg, 
au  sacre  de  l'archevêque  de  Mayence. 

Revêtu  enfin  de  la  charge  de  sulfragant  à  Cologne,  il  appuya  en 
cette  qualité  et  en  celle  de  chanoine  de  la  métropole,  l'élection  de 
Joseph  Clément,  duc  de  Bavière.  Son  zèle  avait  été  stimulé  par  un 
rescrit  spécial  de  l'empereur  Léopold,  rappelant  les  éminents  services 
rendus  par  son  père,  le  chancelier,  à  l'empire  et  à  la  maison  d'Au- 
triche. 

Le  père  Paul  Aler,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  célébré,  dans  un 
poème,  la  vie  et  la  mort  de  Jean  Henri  d'Anethan,  suftraganl  de  l'ar- 
chevéquedeCologne.  Il  fut  en  terré  à  Cologne,  dans  la  collégialede  Saint- 
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Géréon,  sous  une  belle  pierre  tumulaire  où  l'on  lit,  sous  les  quartiers 
<Je  l'évêque,  une  épitbaphe  en  latin  que  Ton  peut  traduire  ainsi  : 

Arrête-toi  voyageur  et  joins  tes  larmes  aux  larmes  publiques.  Une  aussi 
grande  perte  doit  les  faire  couler.  Ici  repose  celui  qui  fut  toujours  debout,  Jean 
Henri  d'Anethan,  évêque  d'Hieropolis  (ville  de  Syrie).  11  était  doux  et  humble 
de  cœur.  Son  inclination  le  portait  à  la  bienfaisance;  aussi  passa-t-il  sa  vie  à 
faire  le  bien.  Comblé  de  grands  honneurs,  il  mena  a  bien  tout  ce  qu'il  fit  et 
mérita  même  les  honneurs  qu'il  n'eut  pas.  Ceux  qu'il  obtint,  il  ne  les  brigua 
l»as.  Il  mourut  à  soixante-cinq  ans  digne  d'une  plus  longue  vie,  s'il  n'eut  été 
plus  digne  de  la  vie  éternelle.  S'il  mourut  avant  l'âge,  c'est  que  l'immortalité 
le  réclamait;  déjà  pendant  sa  vie  il  s'y  était  accoutumé;  par  là  il  s'y  rendit  avec 
tant  de  facilité,  qu'il  semblait  changer  seulement  d'habitation.  U  est  mort; 
mais  pas  tout  entier,  sa  renommée  lui  survit;  après  ses  funérailles,  reste  sa 
vertu;  après  sa  mort,  sa  gloire;  enfin,  après  son  départ,  sa  mémoire.  Sa  meil- 
leure partie,  son  âme,  est  allée  au  ciel,  où  elle  avait  l'habitude  de  se  rendre.  - 
Éloigne-toi  voyageur  et  apprends  à  mourir  aussi  pour  renaître  à  l'éternité. 

D.  Damien  Henri  cI'Anethan,  seigneur  de  Densborn,  de  Dhom,  etc., 
épousa  Anne  Marie  de  Biber,  dame  de  Brandebourg  sur  la  Bless,  dont 
trois  enfants,  savoir  : 

a.  Jean  Jacques  d'ANETHAN,  seigneur  de  Densborn,  de  Dhom,  etc.,  échevin 
de  la  ville  de  Trêves,  mort  en  1760. 

b.  Anne  Jeanne  Agnès,  née  àTrèves,  le 21  janvier  1685,  morte  leOmars  1746, 
épousa  Guillaume  François  Marchant,  seigneur  de  Bosport,  de  Heisdorff,  etc., 
maître  de  forges  à  Dommeldange,  mort  le  27  octobre  1725,  dont  postérité. 

e.  Anne  Marguerite,  née  en  1688,  morte  à  Trêves,  le  24  octobre  1748, 
épousa  Charles  Gaspard  de  Hontbeim  ,  né  à  Trêves,  le  29  avril  1657  cl  mort 
dans  la  même  ville,  le  16  avril  1724,  dont  entre  autres  enfants  : 

Jean  Nicolas  de  Hontheim .  èvéque  do  Myriopolis,  suflragant  de  Trêves,  célèbre 
par  ses  travaux  littéraires  et  ses  démêlés  canoniques. 

VI.  Philippe  Christophe  d'Anethan,  conseiller  de  l'électeur 
de  Trêves,  baptisé  par  l'électeur  Philippe  Guillaume  de  Scel- 
ler n,  épousa,  le  25  septembre  1650,  Anne  Marie  de  Girwin, 
dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  Oswald  d'Anethan,  seigneur  de  Densborn. 

B.  Anne  Marie. 

P..  Jean  Henri,  qui  suit,  Vif, 
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VII.  Jean  Henri  d'Anethan,  seigneur  de  Densborn,  grand 
bailli  de  Hohenbourg,  dans  le  Haut-Palatinat,  né  le  8  mai 
1657,  mort  à  Hohenbourg,  le  29  septembre  1717,  et  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Jacques.  Il  avait  épousé,  le  17  avril 
1692,  Marguerite  Odile  de  Rulberg  ,  fille  de  Mathias,  prévôt 
de  Briey,  eu  Lorraine,  et  de  Marguerite  d'Erp,  dont  quatre 
enfants,  savoir  : 

A.  François  Bernard  Henri  d'Anethan  ,  seigneur  de  Densborn  , 
grand  bailli  de  Hohenbourg,  après  la  mort  de  son  frère,  né  le 
45  mars  1693,  mort  sans  alliance,  le  13  février  4765,  et  inhumé  dans 
le  caveau  de  ses  parents. 

B.  François  Antoine  Oswald,  qui  suit,  VIII. 

C.  François  Gaspard,  né  le  4  4  janvier  4696,  mort  sans  alliance. 

D.  Jean  Sébastien,  baron  d'Anethan  de  Densborn,  né  le  24  juin 
4699,  ëchanson  de  l'électeur  Maximilien  Joseph,  duc  de  Bavière, 
directeur  de  Pfaflenhoffen,  dans  le  Haut-Palatinat,  est  l'auteur  de  la 
branche  des  barons  d'Anethan  de  Densborn,  établie  en  Bavière. 

VIII.  François  Antoine  Oswald  d'Anethan,  seigneur  de 
Densborn,  etc.,  né  à  Hohenbourg,  le  15  juin  1694,  mort  à 
Luxembourg,  le  17  mai  1754,  épousa,  le  6  avril  1738,  Marie 
Béatrix  Henriette  Josèphe  de  Mareschal,  née  le  10  juillet 
1709,  morte  le  14  septembre  1778,  fille  de  François  Albert 
de  Mareschal,  écuyer,  lieutenant  colonel  d'infanterie  au  régi- 
ment de  Bouret,  au  service  d'Espagne,  et  de  Marie  Anne  de 
Lanser. 

U  eut  de  ce  mariage  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  François  François  de  Paule  Henri  Joseph,  qui  suit,  IX. 

B.  Marie  Anne  Marguerite  Henriette  Josèphe,  née  en  4739,  épousa 
Joseph,  comte  O'Donnel,  colonel  au  service  d'Espagne. 

C.  Anne  Marguerite  Catherine  Henriette  Josèphe,  née  en  4744, 
épousa  N.  de  Stein. 

D.  Marie  Barbe  Charlotte  Josèphe,  née  e»  4744,  épousa  N.  Simonin 
de  la  Franche-Comté. 
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E.  Anne  Madeleine  Isabelle  Josèphe,  née  en  1745,  morte  sans 
alliance. 

IX.  François  François  de  Paule  Henri  Joseph,  baron  d'Ane- 
than  de  la  Trapperie  ,  par  lettres  patentes  de  l'empereur 
Joseph  II ,  en  date  du  1er  décembre  1787,  né  a  Luxembourg , 
le  6  juillet  1743 ,  haut  forestier  de  la  province  et  duché  de 
Luxembourg,  membre  du  corps  équestre  de  cette  province 
et  de  la  première  chambre  des  États-Généraux  du  royaume 
des  Pays-Bas,  chevalier  de  Tordre  royal  du  Lion  Belgique , 
mort  au  château  de  la  Trapperie,  le  10  mars  1824,  épousa  : 
'  1°  le  7  septembre  1767,  Anne  Barbe  Pétronille  de  Cassai, 
née  à  Luxembourg,  le  12  février  1747,  fille  de  Pierre  Antoine 
Joseph,  baron  de  Cassai  et  de  Bornai,  seigneur  de  Fischbach, 
de  Rocourt,  de  la  Rochette  et  des  terres  et  seigneuries  de 
Soye,  conseiller  d'épée  au  conseil  du  Luxembourg,  ancien 
député  résident  de  la  noblesse  du  pays  et  duché  de  Luxem- 
bourg et  du  comté  de  Chiny,  prévôt,  capitaine  et  adminis- 
trateur du  marquisat  d'Arlon ,  et  de  Marie  Anne  de  Biber  ; 
2°  en  1782,  Marie  Catherine  Josèphe  de  Mareschal,  sa  cou- 
sine germaine,  née  à  Baie,  le  20  juin  1762,  fille  de  Jean 
Charles  Joseph,  baron  de  Mareschal,  né  à  Luxembourg,  le 
25  septembre  1704,  résident  impérial  près  du  corps  helvé- 
tique, mort  à  Baie,  le  12  juillet  1769,  et  d'Hélène  Éléonore , 
Brias  de  Hollenfeltz,  née  au  château  de  Hollenfelta,  le  26 
juillet  1729,  décédée  à  Luxembourg,  le  16  avril  1805. 

Il  eut  du  premier  lit  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Jacques  Joseph  Dominique,  qui  suit,  X. 

B.  Henriette,  morte  à  Luxembourg,  le  28  janvier  4843. 

C.  Antoinette,  épousa  Henri  d'Herbigny,  directeur  de  l'enregistre» 
ment  et  des  domaines,  à  Bordeaux. 

Il  eut  du  second  lit  trois  enfants,  savoir  : 

Pierre  Félix  Joseph,  bqron  d'Anethan,  né  n  Luxembourg,  le  S  no- 
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vembre  4787,  mort  au  château  de  la  Trapperie.  le  4(>  décembre  4889, 
membre  de  la  seconde  chambre  des  Étals-Généraux  en  1829,  et  du 
corps  équestre  de  la  province  de  Luxembourg,  épousa,  à  Godinne,  le 
16  juillet  4857,  Gudule  Séraphie  Isabelle  Josèphe,  baronne  de  Mcsnil 
de  Volkrangc,  morte  le  48  janvier  1850,  fille  de  Jean  Baplisle  Charles 
Joseph  et  de  Marie  Gudule  de  la  Mock  d'Assenois,  dont  six  enfants, 
savoir  : 

û.  Marie  Léonic,  née  au  château  de  la  Trapperie.  le  to  mars  I82N,  morte  te 
8  juillet  4851. 

b.  Zoé,  née  au  château  de  la  Trapperie,  le  23  décembre  1831»,  épousa,  à 
Bruxelles,  le  47  juin  1830,  timtle  Joseph  François,  baron  lluvttens,  chevalier 
des  ordres  de  Léopold  et  de  Charles  III  d'Espagne,  fils  d'Edouard  Charles  el 
de  Marie  Jeanne  Fcrdinande,  baronne  Yanden  Broucke  de  Tcrbecqr 

c.  Henriette,  née  au  château  de  ta  Trapperie,  le  6  décembre  4832,  épuu&a, 
k  Walferdange,  le  17  mai  4834,  Charles  Joseph  Collarl  de  Domnietdunge,  fils 
de  Charles  Joseph  et  d'Anne  Marie  La\al 

d.  Frédéric,  né  au  château  de  la  Trapperie,  le  3  décembre  1854,  mort  jeune. 

e.  Marie,  née  au  château  de  la  Trapperie,  le  U  janvier  1837,  épousa,  a 
Steinfort,  le  6  janvier  1837,  Jules  Amédée  Eugène  Darodes  de  Tailly,  fils  de 
Claude  François  et  de  Charlotte  Aldegonde  de  Bréeheret  deMontalord 

/.  Félicie,  née  au  château  de  la  Trapperie,  le  11  octobre  1858. 

E.  Apolline  Éléonore,  née  au  château  de  la  Trapperie.  le  27  jan- 
vier 4798,  morte  le  22  septembre  4856,  épousa,  le  30  mai  1819, 
Auguste  Henri  Vincent,  baron  d'Huarl  de  Villemont,  fils  de  Henri 
Joseph  et  de  Philippine  Madeleine  Josèphe  de  Paloul. 

F.  Henriette  Yiclorinc,  née  au  château  de  la  Trapperie,  le  18  jan- 
vier 1800,  épousa  Frédéric  George  Prosper,  baron  de  Blochausen, 
chancelier  d'État  pour  le  grand  duché  de  Luxembourg. 

X.  Jacques  Joseph  Dominique,  baron  o'Axethan,  aé  à  Luxem- 
bourg, le  4  août  1769,  mort  le  44  juin  4841,  conseiller  muni- 
cipal de  la  ville  de  Bruxelles,  le  25  messidor  an  x,  conseiller 
de  préfecture  du  département  de  la  Dyle,  le  31  janvier  1806. 
intendant  ou  préfet  de  ce  même  déparlement,  en  remplace- 
ment de  Frédéric  Christophe  d'Houdetot.  En  cette  qualité,  il 
reçut  et  complimenta  le  prince  d'Orange  lors  de  son  entrée 
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à  Bruxelles,  au  mois  de  juillet  1814,  comme  prince  souve- 
rain, et  aussi  lors  de  son  inauguration  comme  roi  des  Pays- 
Bas.  En  1816,  il  fut  nommé  conseiller  d'État  et  décoré  de 
l'ordre  du  Lion  Belgique.  Après  la  révolution  de  1830 ,  il  fut 
mis  à  la  retraite  par  le  roi  des  Pays-Bas.  Il  épousa  à  Bruxel- 
les, le  24  avril  1797,  Apolline  Joséphine  Verseyden  de  Varick, 
née  à  Bruxelles,  le  28  avril  1771,  morte  le  1er  mai  1855,  fille 
de  Pierre  Yve,  conseiller  de  la  chambre  des  comptes  à  Bruxel- 
les, grand  bailli  de  la  ville  et  chàtellenie  d'Audenaerde  et,  en 
cette  qualité,  membre  et  député  des  états  et  de  la  province 
et  comté  de  Flandre,  et  de  Marie  Anne  de  Crumpipen,  sa 
seconde  femme ,  sœur  de  Henri  de  Crumpipen ,  secrétaire 
d'état  et  de  guerre,  et  de  Joseph  de  Crumpipen,  chancelier 
de  Brabant. 
Il  eut  de  ce  mariage  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Anne  Henriette,  née  le  17  juillet  1798,  à  Bruxelles,  où  elle 
mourut  le  20  mai  1814. 

B.  Victor  Joseph  d'Anethan,  né  à  Bruxelles,  le  17  février  1800, 
page  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas  en  1814,  sous-lieutenant  au 
régiment  de  cuirassiers  N*  9,  lieutenant  au  mois  de  septembre  1827, 
capitaine  au  service  de  la  Belgique  en  1830,  major  commandant  les 
S*  et  6e  escadrons  de  cuirassiers,  mort  à  Ypres,  le  20  octobre  1835. 
11  avait  épousé  Henriette,  baronne  de  Rengers,  morte  le  28  janvier 
1850,  Mlle  de  Justin  Sjuck  Gerold  Juckama  de  Burmania,  baron  de 
Rengers,  conseiller  d'État  du  roi  des  Pays-Bas,  chevalier  du  Lion  Bel- 
gique, membre  du  corps  équestre  delà  province  de  Frise. 

Il  eut  de  ce  mariage  un  (Ils  : 

Justin  Jacques  Joseph,  baron  d'Anethan. 

C.  Jules  Joseph,  qui  suit,  XI. 

D.  Henri  Armand  Marie,  baron  d'Anethan,  né  à  Bruxelles,  le  8  sep- 
tembre 1804,  secrétaire  du  cabinet  du  roi,  officier  de  l'ordre  de 
Léopold,  épousa,  le  14  janvier  1847,  Zoé  Welhelmine  Artan,  dé- 
cédée le  in  juillet  1858,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 


ANEfHAN. 


161 


a.  Matïc  Apolline  Cécile  Zoé,  née  le 31  mai  1848. 

b,  Albert  Jean  Mario,  baron  d'Akbthan,  né  le  15  juin  1WU. 
f.  Élfoa  iules  Marie,  née  le  18  août  1830. 

à.  Jeanne  Corneïie  Marie,  née  le  21  septembre  1851 . 

Ë.  Auguste  Henri,  baron  d'Anethan,  né  à  Bruxelles,  le  15  mai 
1806,  mort  te  8  août  1861,  page  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas, 
en  1821 ,  puis  attaché  au  gouvernement  du  Brabanl  méridional;  en 
48°25,  il  Ht  partie  de  la  mission  de  Son  Excellence  le  vicomte  du  Bus 
de  Ghisegnies  aux  Indes  orientales,  et  devint  assistant  résident  de 
première  classe  à  Buitzenborg,  séjour  habituel  du  gouverneur  général. 
En  juillet  1830,  il  entra  au  cabinet  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas. 
I)  était  décoré  de  Tordre  du  Lion  Belgique. 

Il  avait  épousé,  le  5  décembre  1844,  Marie  Louise  Sylvie  Thérèse 
Arlan,  dont  deux  enfants  : 

a.  Cécile  Marie,  aèo  le  12  novembre  1818. 

b.  Alix  Apolline  Louise,  née  le  12  novembre  1818. 

XI.  Jules  Joseph»  baron  d'Anethan,  ministre  d'État,  séna- 
teur de  Belgique,  ancien  ministre  de  la  justice»  commandeur 
de  Tordre  de  Léopold,  grand'eroix  de  Tordre  du  Christ  du 
Portugal,  etc.,  est  né  à  Bruxelles,  le  23  avril  1803. 

Docteur  en  droits  à  l'Université  de  Louvain ,  le  10  août 
1824,  M.  le  baron  Jules  d'Anethan  fut  substitut  du  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  de  première  instance  a  Courtrai ,  au 
mois  de  juin  1826,  puis  à  Termonde,  en  octobre  de  Tannée 
suivante,  juge  d'instruction  a  Anvers,  par  arrêté  du  gouver- 
nement provisoire  de  novembre  1830,  procureur  du  roi  à 
Louvain,  le  24  février  1831,  substitut  du  procureur  général 
près  la  cour  d'appel  à  Bruxelles,  le  27  octobre  1832,  avocat 
général  près  la  même  cour,  le  14  avril  1836,  ministre  de  la 
justice,  le  16  avril  1843,  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants de  1844  à  1848,  sénateur  depuis  le  3  août  1849,  et 
enfin,  ministre  d'État,  le  6  juin  1856. 

Au  Sénat,  M.  le  baron  Jules  d'Anethan  est  un  des  chefs  de 
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la  droite.  l'ar  sou  érudition  profonde ,  sa  vaste  expérience 
des  affaires,  sa  diction  si  précise  et  si  claire,  il  exerce  une 
grande  et  légitime  influence  sur  ta  haute  assemblée. 

Il  épousa,  à  Bruxelles,  le  11  octobre  1827,  Cornélie  Marie 
Fulvîe  de Jonghe,  tille  d'Égide  Corneille  de  Jonghe,  qui  avait 
été  membre  du  conseil  du  Brabant  et  pensionnaire  des  États 
du  Brabant,  et,  sous  le  royaume  des  Pays-Bas ,  ministre  de 
la  justice,  conseiller  privé  et  président  de  la  chambre  des 
comptes,  et  de  Marie  Antoinette  do  Roovere. 

Il  eut  de  son  mariage  trois  entants,  savoir  : 

A.  Auguste  Marie  Joseph,  baron  d'Ankthan,  ué  à  Ternionde,  le 
17  février  1829,  secrétaire  de  légation  de  première  classe,  épousa  , 
le  17  mai  1864 ,  Isabelle  Mosselman  du  Chenoy,  fille  de  Théodore 
Mosselman  du  Chenoy,  sénateur,  cl  d'Isabelle  Caroline  Sophie,  com- 
tesse de  Coglien. 

De  ce  mariage  : 

Jules,  baron  daxeïiu*,  tic  à  Prague,  le  14  février 

B.  Victor  Marie,  baron  d'Amsïhan,  né  à  Louvaio,  le  8  novembre 
1834,  lieutenant  au  régiment  des  guide». 

C.  Nathalie  Joséphine,  née  à  Bruxelles,  le  10  octobre  1836,  morte 
le  20  février  1843. 
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D'argent  :  a  un  arbre  arraché  de  sinople  placé  entre  deux  loups  de  sable,  traver- 
sant au  pied  dudit  arbre.  Couronne  :  comtale  ancienne.  Supports  :  deux  lions  d'or 
coutournès,  armés  et  lampassèsde  gueules. 

Cette  maison,  de  bonne  et  vieille  noblesse,  est  originaire 
de  la  Biscaye  (1). 

I.  Jean  de  Onate  d'Arazola,  secrétaire  de  la  chambre  do 
l'infante  Isabelle,  chambellan  de  l'archiduc  Albert,  mort  le 
3  décembre  1653,  est  le  premier  de  son  nom  qui  vint  s'établir 
aux  Pays-Bas.  Il  épousa,  en  16'M,  Béatrix  Heath,  dont  huit 
enfants,  entre  autres  : 

A.  Marc  Albert,  qui  suit,  II. 

B.  Jean  Jacques,  auteur  de  la  sccomle  branche  qui  suit,  II. 

II.  Marc  Alrert  de  Onate  d'Arazola,  chevalier  le  7  août 
1647,  né  à  Bruxelles,  le  27  mars  1612,  tenu  sur  les  fonds  de 
baptême  par  l'archiduc  Albert,  capitaine  d'une  compagnie 
d'infanterie,  puis  capitaine  du  guidon  du  roi  Philippe  IV, 
lieutenant  général  de  la  fauconnerie  de  Flandre  t  gentil- 
homme de  la  maison  de  Sa  Majesté  Catholique,  bourgmestre 

(1)  Cette  généalogie  est  l'analyse  de  la  notice  publiée  dans  V Annuaire  de  la 
noblesse  belge,  année  1855,  pp.  41  a  49 
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du  franc  de  Bruges,  en  1649,  1650,  1653, 1655  et  1659,  com- 
missaire au  renouvellement  du  magistrat  en  1665,  1666  et 
1667,  président  du  conseil  de  l'amirauté  et  de  la  chambre 
royale  de  commerce,  ambassadeur  extraordinaire  à  Londres, 
mort  en  1674  et  inhumé  dans  le  cloître  des  Daines  anglaises, 
ù  Bruges,  dont  il  était  le  fondateur. 

Il  eut  de  Jossine  Stochove,  son  épouse  du  second  lit,  deux 
fils  et  une  fille,  entre  autres  Jean  François,  qui  suit,  III. 

III.  Jean  François  de  Onate  d'Arazola,  échevin  du  franc  de 
Bruges. 

Il  épousa  :  1°  Françoise  Bocx,  dont  il  eut  un  fils  et,  2°  Anne 
Proper,  dont  trois  enfants,  entre  autres  Charles  Marc,  qui 
suit,  IV. 

IV.  Charles  Marc  d'Arazola  de  Onate,  capitaine  au  service 
d'Espagne,  eut  de  sa  seconde  femme,  Claire  de  la  Villetle, 
dame  de  Tentoren,  de  Zuytecote  et  de  Monswalle,  en  partie, 
un  fils,  Marc  Albert  Pierre,  qui  suit,  V. 

V.  Marc  Albert  Pierre  d'Arazola  de  Onate,  seigneur  de 
Zuytecote,  de  Monswalle,  échevin  du  franc  de  Bruges,  mort 
le  31  janvier  1779,  épousa,  le  15  août  1752,  Marie  le  Bailly, 
fille  de  Joseph  Adrien,  seigneur  de  Terlinden,  d'Inghuen, 
bourgmestre  pendant  vingt-cinq  ans  et  échevin  du  franc  de 
Bruges. 

Il  en  eut  deux  enfants  qui  n'ont  point  laissé  de  postérité. 

IL  Jean  Jacques  de  Onate  d'Arazola,  seigneur  de  Gomont, 
chevalier  par  lettres  patentes  du  2  mai  1663,  conseiller  et 
commis  des  domaines  et  finances,  surintendant  de  la  pro- 
vince de  Hainaut,  chambellan  de  l'archiduc  Léopold,  second 
fils  de  Jean,  secrétaire  de  la  chambre  de  l'infante  Isabelle, 
né  à  Bruxelles,  le  25  juillet  1615,  mort  en  1688  et  inhumé 
dans  l'église  des  Saints  Michel  et  Gudule,  à  Bruxelles,  où 
Ton  voit  encore  son  épitaphe,  avait  épousé  :  1°  Jeanne  Angé- 
lique de  Marselaer,  fille  de  Frédéric,  chevalier,  premier 
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baron  de  Percq ,  seigneur  d'Opdorp ,  et  2°  Anne  Isabelle  de 
Renialme,dame  de  Gomont.  Il  eut  du  premier  litdeux  enfants  : 

A.  Léopold,  mort  sans  postérité. 

B.  Angélique,  qui  épousa  Philippe  Michel  Marotte,  seigneur  de 
Cadcnelle. 

Il  eut  du  second  lit  onze  enfants,  savoir  : 

C.  Jean  Philippe  Arazola  de  Onate,  seigneur  de  Gomont,  né  le 
4  février  1660,  à  Bruxelles,  où  H  mourut  le  29  décembre  1729,  vice- 
président  et  conseiller  de  la  cour  des  comptes  à  Bruxelles,  intendant 
de  la  vénérie  royale,  épousa  ,  le  f3  février  1691 ,  Françoise  Virginie 
de  Ryckewaert,  fille  de  Philippe,  scigueur  de  Tyberchamps  et  d'Hul- 
denberg,  vice-chancelier  du  conseil  souverain  du  Brabant,  et  de 
Florence  Virginie  Wévine  de  Landas.  11*  en  eut  cinq  enfants,  savoir  : 

a.  Jean  André  Arazola  de  Onatb,  seigneur  de  Gomont,  né  le  13  mars  1712, 
mort  le  2i  février  1780,  qui  épousa  Anne  Eugénie  de  Vicq  de  Cumptich,  ûlle 
de  François  Philippe,  baron  de  Vicq  de  Cumptich,  seigneur  de  Visscnaeken, 
et  de  Marie  Josèphe  Blondel,  baronne  de  Meer  et  d'Overham. 

b.  Philippe  Joseph  Arazola  de  Onate,  seigneur  de  Tyberchamps,  qu'il  vendit 
le  20  octobre  1759. 

c.  Thérèse,  prévôté,  en  1756,  du  couvent  noble  de  Saint-Gerlae .,  près  de 
Maastricht. 

cf.  Catherine  Alexandri ne  Thérèse,  née  le  12  décembre  1096,  qui  épousa, 
en  1733,  Albert  Pierre  Adrien,  baron  de  Piet  mans,  seigneur  de  Fleschière, 
d'Opperseel  et  de  Dieghem. 

e.  Anne  Isabelle,  qui  épousa  N.  de  Gouret. 

D.  Eugène  Albert  Arazola  de  Onate,  jésuite. 

E.  Anne  Isabelle,  qui  épousa  Charles  Vanden  Berghe,  comte  de 
Limminghe,  seigneur  de  Pielrebais ,  de  Chapelle  Saint-Laurent ,  de 
Grez,  de  Biez,  de  Nodcbais,  mestre  de  camp  au  service  de  Sa  Majesté 
Catholique,  bourgmestre  de  Bruxelles,  de  1703  a  1706,  député  de 
l'État  noble  du  Brabant,  en  4725. 

F.  Marie  Anne,  qui  épousa  Philippe  Happart,  seigneur  d'Olmen. 

G.  Mathieu  Augustin,  qui  suit,  III. 

H.  Marguerite  Marie  Philippine  qui  épousa,  le  30  mars  1694,  Lau- 
rent Hyacinthe  del  Marmol,  chevalier  de  Saint-Jacques,  capitaine  de 

11. 
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cuirassiers,  maître  des  forêts  du  Brabant,  fils  d'André,  président  du 
grand  conseil  de  Malines,  et  de  Catherine  Anne  Lambrechts. 

I.  Balthazar  Joseph,  mort  en  bas  âge. 

J.  Adriennc  Thérèse,  morte  jeune. 

K.  Jean  Antoine,  mort  jeune. 

h.  Michel  François,  mort  le  15  décembre  1747,  sans  alliance. 

M.  Gra liane  Angélique  Françoise,  qui  épousa  :  1°  Armand  Nompar 
de  Caumont  la  Force,  marquis  de  Montpouillan ,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  d'Angleterre,  lieutenant  général  au  service  des  Pro- 
vinces-Unies, gouverneur  de  Naarden,  mort  à  la  Haye,  le  16  mai  1701, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans;  2°  le  1er  juin  1702,  Marie  Antoine  de 
Bosc,  marquis  du  Bouchet,  seigneur  de  Servières,  maître  de  requêtes 
de  l'hôtel  du  roi  de  France,  intendant  de  Limoges,  surintendant  de 
la  maison  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 

III.  Mathieu  Augustin  Arazola  de  Onate,  seigneur  de  Peu- 
teghem,  mort  en  1726,  épousa  Anne  Emetine  Réal,  dont  il 
eut  treize  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Anne,  morte  le  26  avril  1741,  qui  épousa  André  François 
Philippe  del  Marmol,  licencié  ès  lois,  mort  sans  enfants  à  Bruxelles, 
le  13  mars  1735. 

B.  Erncstine  Augustine,  morte  en  1730,  qui  épousa  son  cousin 
germain  Charles  Joseph  Van  den  Berghe  de  Limminghe,  conseiller 
de  la  ville  de  Louvain  en  1740,  1741  et  1742,  mort  sans  enfants  le 
9  août  1744. 

C.  Marie  Éljsabeth,  qui  épousa  :  1°  N.  de  Succa ,  seigneur  de 
Bouvry  et  de  Flines;  2°  le  2  juillet  1742,  Joseph  Benoît  Casimir  le 
Roy,  libre  baron  du  Saint-Empire-Romain,  seigneur  de  Liberlange  et 
de  Bindervelt,  mort  sans  enfants  en  août  1766. 

D.  Jeanne  Françoise  (Alias  Irénée),  qui  épousa,  le  25  février  1729, 
Ferdinand  François  de  Fierlant,  licencié  ès  lois,  échevin  et  irésorier 
de  la  ville  de  Bruxelles. 

E.  Françoise  Virginie,  qui  épousa  N.  de  Lanselles,  capitaine  au 
service  de  France,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants. 

F.  Cornélie,  morte  sans  alliance. 

G.  Augustin,  mort  sans  alliance. 
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H.  Marguerite,  carmélite  déchaussée  à  Willebroeck. 

I.  Josse  Léonard  Arazola  i>e  Onate,  chanoine  de  Notre-Dame, 
à  Aix-la-Chapelle. 

J.  Ballhazarine,  abbesse,  en  1761,  de  l'abbaye  du  Grand-Bigard. 

K.  Emmanuel  François  Joseph,  qui  suit,  IV. 

L.  Jeanne  Marie  Josèphe,  qui  épousa  Vanden  Bcrghe  de  Lim- 
minghc,  seigneur  do  Spierenbroeck,  fils  de  Corneille  François  Joseph, 
conseiller  à  la  cour  des  comptes,  et  d'Anne  Marie  Vande  Werve,  dame 
deSpicrenbroeck. 

III.  Ignace  Josèphe  Erncstine,  née  à  Machclcn,  le  20  novembre 
1717. 

IV.  Emmanuel  François  Arazola  de  Onate  .  écoutète  de 
Lierre,  né  le  24  décembre  1715,  mort  à  Lierre,  le  12  février 
1779,  épousa  :  1"  Marie  Covernils,  morte  le  10  avril  1758, 
et  2°  Pétronille  Marie  Josèphe  Vau  Dallwich,  morte  le  1er  oc- 
tobre 4766. 

Il  eut  du  premier  lit  six  enfants,  savoir  : 

A.  Martin  Joseph,  qui  suit,  V. 

B.  Charles  Augustin  Jacques  Arazola  de  Ouate,  chanoine  de  Saint- 
Bavon,  à  Gand,  né  ;i  Bruxelles,  le  8  août  1749,  mort  à  Lierre,  le 
•14  novembre  1826. 

C.  Léonard  Jean  Ballhazar,  mort  uu  berceau. 

D.  Jeanne  Éléonore  Josèphe,  née  à  Lierre,  le  23  janvier  1753,  qui 
épousa  son  cousin  germain,  Philippe  Charles  de  Limmiuglie. 

E.  Emmanuel  Joseph  Corneille,  mort  au  berceau. 

F.  Marie  Françoise  Josèphe,  morte  au  berceau. 

Il  eut  du  second  lit  trois  enfants,  savoir  : 

G.  Auguste  Marie  François  Auazola  de  Onate,  né  à  Lierre,  le 
27  août  1763,  mort  sans  alliance. 

H.  Thérèse  Marie  Josèphe,  morte  à  l'âge  de  trois  mois. 

L  Jeanne  Isabelle  Josèphe,  née  à  Lierre,  le  2  mars  1766,  sans 
alliance. 
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V.  Martin  Joseph  Arazola  de  Onate,  seigneur  de  Meldert, 
mort  le  26  octobre  1803,  épousa,  le  9  avril  1766,  Marie  Eli- 
sabeth de  Lardenois  de  Ville,  dont  H  eut  dix  enfants,  savoir  : 

A.  ÊHsabcth  Marie  Thérèse,  née  le  9  mars  1767,  épousa  Pierrë 
François,  baron  de  llonsteyn,  mort  à  Java. 

B.  Jeanne  Catherine,  morte  au  berceau. 

C.  Jossine  Léonarde  Thérèse,  religieuse  à  l'abbaye  noble  de  Hocht, 
née  le  1er  décembre  1770,  morte  le  24  décembre  1807. 

D.  Jeanne  Françoise  Laurence,  morte  sans  alliance. 

E.  Anne  Godefredine,  morte  sans  alliance. 

F.  Charles,  mort  quelques  jours  après  sa  naissance. 

G.  Charles  Antoine  Théodore,  jumeau  du  précédent,  qui  suit,  VI. 

H.  Anne  Godefredine,  née  à  Meldert,  le  6  novembre  1779,  qui 
épousa,  le  10  février  1798,  Guillaume  Smets,  docteur  en  médecine. 

I.  Alexandrine  Françoise,  née  à  Meldert,  le  2  mars  1782,  qui 
épousa,  le  26  mars  1826,  François  Christophe  Wydcbruek. 

J.  Jean  Christophe,  baron  Arazola  de  Onate,  par  lettres  patentes 
du  26  avril  1816,  membre  de  l'ordre  équestre  du  Limbourg,  membre 
des  états  provinciaux  de  la  même  province,  né  le  7  juin  1784,  qui 
épousa,  le  24  novembre  1819,  Marie  Elisabeth  Acrls,  dont  il  eut 
quatre  enfants,  savoir  : 

«,  Elisabeth  Marie  Thérèse,  née  le  8  février  1810; 

&.  Jean  Henri  François  baron  Arazola  de  Orate,  né  le  5  décembre  1833  ; 

c.  Balthazar  Aurèle  Augustin  Guillaume  Joseph,  baron  Arazola  de  Onate. 
né  le  34  novembre  1728; 

d.  Anne  Caroline  Guillelraine,  née  le  2  mars  1829. 

VI.  Charles  Antoine  Théodore  àhazola  de  Onate,  né  à 
Meldert  le  12  janvier  1776,  mort  le  23  février  1816,  épousa  à 
Meldert,  le  24  juin  4797,  Balthazariue  Jeanne  Reine  de  Lhn- 
minghe,  dont  il  eut  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Rose  Jeanne  Eugénie,  née  le  27  mai  1798,  morte  le  26  fé- 
vrier 1848; 

B.  Ferdinand  Joseph,  qui  suit,  Vil; 

C.  Marie  Josèphe,  née  le  "22  avril  1801,  qui  épousa  :  1°  le  4  avril 
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1820,  Pierre  Lambert  Ballhazar  Paemen,  mon  en  1831,  et  2°  le  12  oc- 
tobre 1836,  Gérard  Peuters; 

D.  Maximîlien  Edouard  Alexandre,  né  le  21  mars  1802,  mort  sans 
alliance; 

E.  Ale.vandrinc  Jeanne  Marie,  née  le  7  mars  1803,  qui  épousa,  le 
18  décembre  1826,  Henri  Vollon  ; 

F.  Charles  Joseph  Alexandre  Arazola  de  Oîwte,  né  Je  17  dé- 
cembre 1804,  qui  épousa  :  1°  le  5  avril  1830,  Marie  Caroline  Volders, 
morte  en  1840,  et  2°  le  ltr  septembre  1841,  Caroline  Aerts,  donl  trois 
filles; 

G.  Marie  Louise,  né  le  24  février  1806,  qui  épousa  :  1°  le  30  oc- 
tobre 1828,  Jean  Edouard  Naeghels,  mort  en  1830,  et  2°  le  9  juin  1831, 
Charles  Edouard  Florian  de  Brucq,  officier  dans  l'armée  belge. 

VII.  Ferdinand  Joseph  Arazola  de  Onate,  né  le  17  mai  4799, 
mort  le  27  novembre  1847 ,  épousa  :  1°  le  16  juillet  1825, 
Anne  Marie  Gertrude  Michiels,  morte  en  1838»  et  2°  le  27  juin 
1843,  Marie  Anne  Scrayen. 

Il  eut  du  premier  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Rosalie  Antoinette,  née  le  28  avril  1826,  qui  épousa,  ic 
23  novembre  1842,  Pierre  Casimir  Aerls  : 

B.  Mario  Madeleine  Josèphe,  née  le  16  mars  1829; 

C.  Charles  Léopold  Robert  Arazola  de  Onate,  né  le  28  février  1832, 
oflicier  d'infanterie  ; 

D.  Joseph  Gustave  Célcstin,  né  le  23  février  1834. 


ARDEMBOURG  DE  GIBIECQ. 


D'azur  à  l'orle  et  au  chovron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  trèfles  et  en  pointe 
d'une  qulntefeullle  d'or,  h'kcv  sommé  d'un  casque  de  chevalier,  gHllé,  llMré  et  col- 
leté d'argent,  fourré  de  gueules.  Cimier  .  un  trèfle  de  l'écu  entre  deux  demi  vois  d'or. 
Lambrequins  :  or  et  azur. 

Cette  famille  qui,  dans  les  temps  modernes,  s'est  alliée  à 
dHérissem  et  à  d'Alcantara,  compte  encore  des  représentants 
en  Belgique  et  en  France.  Elle  est  originaire  d'Artois  et  d'an- 
cienne noblesse,  bien  que  des  lettres  d'annoblissement  aient 
été  octroyées  le  16  juillet  1724  en  faveur  de  François  Ignace 
d'Ardeinbourg.  On  lit  dans  le  comte  de  Saint-Génois  :  «  L'aîné 
de  cette  famille,  connu  à  Mons  sous  le  nom  de  Gibièque,  est 
l'époux  d'une  Hérissem.  » 

Un  certificat  antérieur  du  magistrat  de  la  ville  de  Mons,  en 
datedu4  mars  1718  est  conçu  en  ces  termes:  «François  Ignace 
d'Ardembourg,  seigneur  de  Gibieck,  habitant  cette  ville,  tils 
de  Pierre  et  de  damoiselle  Marie  Lefebvre ,  a  épousé ,  en 
premières  noces,  demoiselle  Marie  Angélique  de  Behault, 
tante  maternelle  de  Simon  Huet,  conseiller  et  avocat  de  S.  M. 
dans  cette  province;  et,  en  secondes  noces,  damoiselle 
Catherine  d'Ardembourg  ;  il  a  servi  en  qualité  de  volontaire, 
dans  le  régiment  d'infanterie  Haute-Allemagne  de  M.  Théiste 
de  Braunfeld ,  au  service  de  feu  S.  M.  Charles  II,  depuis  le 
mois  de  juillet  1686  jusqu'au  mois  d'octobre  1688 ,  lorsqu'il 
fut  fait  enseigne  au  même  régiment,  dans  lequel  il  continua 
de  servir,  en  cette  qualité,  jusqu'au  mois  d'avril  1691.  Il  a 
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fait  son  devoir  en  chevalier  d'honneur.  Le  15  janvier  1698, 
il  a  été  fait  par  nous  capitaine  d'une  compagnie  bourgeoise 
de  cette  ville,  charge  qu'il  a  exercée  a  notre  entière  satisfaction. 
Présentement  il  est  membre  du  conseil  de  cette  ville.  Le  con- 
trat de  mariage  de  Pierre  d'Ardembourg  et  de  ladite  damoiselle 
Lefebvre  fut  conclu  le  12  mai  1641,  en  présence  de  Michel 
Buterne,  conseiller  de  la  noble  et  souveraine  cour  audit 
Mons ,  cousin  du  futur,  et  de  Gabriel  Duchàteau ,  doyen  et 
chanoine  du  vénérable  chapitre  de  Saint-Vincent  à  Soignies, 
oncle  de  ladite  damoiselle  Lefebvre.  Pierre  était  fils  de 
Nicolas  et  de  damoiselle  Antoinette  Gouvion,  fille  de  Jean, 
conseiller  et  maître  général  des  monnaies  de  LL.  AA.  SS.,  et 
de  damoiselle  Jeanne  Engrand;  et  Jean  d'Ardembourg,  père 
de  Nicolas,  épousa  damoiselle  Jeanne  Lefebvre  de  Buissart. 
Attestons  de  plus  que  la  famille  d'Ardembourg  est  ancienne 
et  honorable ,  alliée  aux  plus  anciennes  familles  de  cette 
ville,  et  que  François  Ignace  d'Ardembourg  a  toujours  vécu 
de  ses  biens,  sans  jamais  exercer  ni  commerce  ni  trafic.  » 
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Dk  ùtiEULKS,  a  trois  fleurs  de  néflier  de  cinq  feuilles  d'or.  Supports  :  à  dextre  un 
griffon  contourné,  à  séneetre,  un  Non  lèopardé,  tous  le»  deux  <i\>r.  L'ftco  environné 
d'un  manteau  de  gueules,  fourré  d'hermine,  bordé,  frangé,  cousu  d'or  et  sommé  de  la 
couronne  ducale. 

Devise  :  Christue  protector  meus. 

Le  nom  d'Arenberg  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Situé 
dans  l'arrondissement  de  Coblentz,  du  grand-duché  prussien 
du  Bas-Rhin,  dans  la  contrée  baignée  par  l'Ahr,  appelée 
Eifel,  entre  Bonn  et  Coblentz,  l'ancien  comté,  devenu  posté- 
rieurement principauté  et  enfin  duché  d'Arenberg,  avait  pour 
chef-lieu  Arenberg,  grosse  bourgade  dominée  par  un  château 
fort,  démoli  en  1809,  résidence  des  anciens  comtes  et  dues 
d'Arenberg.  Les  seigneurs  qui  furent  successivement  souve- 
rains de  cet  État  en  prirent  le  nom.  Leur  filiation  n'est  pas 
connue  avec  une  certitude  complète  avant  le  xuc  siècle, 
époque  à  laquelle  ils  paraissent  pour  la  première  fois  dans 
l'histoire.  Le  burgraviat  ou  protectorat  de  Cologne  avait  été 
accordé  héréditairement  aux  seigneurs  d'Areiiberg  par  les  ar- 
chevêques de  Cologne,  en  reconnaissance  des  services  signa- 
lés rendus  par  eux  à  leur  église.  Henri  d'Arenberg,  burgrave 
de  Cologne,  figure  comme  témoin  dans  une  charte  de  1 196. 

Son  petit-fils  Jean,  seigneur  d'Arenberg,  ne  laissa  de  son 
mariage  avec  Catherine,  fille  du  comte  de  Juliers,  qu'une 
fille  unique,  Mathilde,  qui  épousa  le  35  janvier  1298,  Engil- 
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bert  ou  Englebert  II,  comte  de  la  Marck,  un  des  princes  les 
plus  belliqueux  de  son  temps,  fils  aîné  d'Everhard  ou  Eve- 
rard  III,  comte  de  la  Marck  et  dErmengarde  ou  Irmangarde, 
fille  d'Adolphe  VI,  comte  de  Berghes.  Le  comté  d'Arenberg 
resta  en  possession  des  descendants  d'Englebert  jusqu'en 
1547. 

Englebert  de  la  Marck,  comte  souverain  d'Arenberg,  eut 
de  son  mariage  avec  Mathildc  d'Arenberg  huit  enfants,  dont 
trois  fils  et  cinq  filles. 

L'aîné,  Adolphe  II,  comte  de  la  Marck,  devint  par  son 
mariage  avec  Marguerite,  héritière  de  Clèves,  le  chef  de  la 
nouvelle  ligne  des  comtes,  plus  tard  ducs  de  Clèves,  dont  la 
principauté, ainsi  queleduchédeBerg  et  le  comté  de  la  Marck 
furent  incorporés,  au  xvii*  siècle ,  dans  la  monarchie  prus- 
sienne. Englebert,  le  second,  fut  évêque  de  Liège  et  plus 
tard  archevêque  de  Cologne,  et  Everard ,  le  cadet,  continua 
de  porter  le  titre  et  les  armoiries  d'Arenberg  et  devînt  le 
chef  de  la  nouvelle  ligne  de  cette  maison.  Il  eut  de  son 
mariage  avec  Marie,  fille  du  comte  de  Loen,  un  fils,  Eve- 
rard II,  qui  épousa,  en  premières  noces,  Marie,  fille  du 
seigneur  de  Braquemont  et  de  Sédan.  Le  fils  issu  de  ce 
mariage,  Jean  d'Arenberg,  seigneur  de  Sédan  et  de  Lumain, 
épousa  Anne ,  fille  du  comte  Robert  de  Virnebourg  :  leur 
fils,  Robert,  fut  le  premier  des  ducs  de  Bouillon,  de  la  mai- 
son d'Arenberg  de  la  Marck. 

La  descendance  mâle  de  la  maison  d'Arenberg  s'éteignit 
une  seconde  fois  dans  la  personne  de  Robert  III,  fils  de 
Robert  II  d'Arenberg  et  de  Walpurge,  comtesse  d'Egmont. 
Il  ne  resta  pour  descendante  et  héritière  unique  que  la  sœur 
de  ce  Robert  III,  Marguerite  d'Arenberg.  Elle  épousa,  en 
1547 ,  Jean  de  Ligne ,  baron  de  Barbançon ,  seigneur  de  la 
Bussière,  de  Gouy,  etc. ,  fils  de  Louis  de  Ligne,  etc. ,  et  de 
Marie,  comtesse  de  Berghes,  à  condition  que  les  enfants  nés 
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de  cette  union  relèveraient  le  nom  et  les  armes  d'Arenberg. 
C'est  ainsi  que  fut  fondée  la  maison  moderne,  illustre  par  sa 
puissance,  par  son  éclat,  par  les  grands  faits  et  les  grands 
hommes  qu'elle  n'a  cessé  de  produire. 

Élevé  au  rang  de  principauté  le  5  mars  1556,  le  comté 
d'Arenberg  prit  place  parmi  les  États  germaniques.  Par  déli- 
bération du  17  octobre  11)76,  la  chambre  et  le  conseil  des 
princes  électeurs  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  décrétèrent  que 
les  princes  d'Aronberg  auraient  qualité,  session  et  suffrage 
dans  l'assemblée. 

L'empereur  Ferdinand  III,  par  la  bulle  d'or  du  9  juin  1644, 
érigea  la  principauté  d'Arenberg  en  duché  en  faveur  d'Albert, 
prince  de  Ligne  et  duc  d'Arschot.  Charles,  duc  d'Arenberg, 
qui  épousa,  le  S  juin  1748,  Louise  Marguerite,  fille  du  dernier 
comte  de  la  Marck,  acquit  par  ce  mariage  le  comté  de 
Schleiden  et  la  seigneurie  de  Saffenbourg  dans  le  cercle  d-c 
Westphalie,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  avec  deux  voix  au 
collège  de  Westphalie. 

Le  duché  d'Arenberg  continua  à  être  fief  immédiat  de 
l'empire  jusqu'aux  traités  de  Campo-Formio  et  de  Lunéville, 
qui  incorporèrent  à  la  France  toute  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Les  princes  de  l'empire  germanique  qui  perdirent  par  là 
leurs  principautés  furent  indemnisés  par  des  territoires 
situés  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Le  duc  d'Arenberg,  qui 
était  de  ce  nombre,  reçut  a  ce  titre  le  comté  de  Reckling- 
hausen  et  le  bailliage  de  Meppen ,  qui  avaient  fait  partie  de 
l'archevêché  de  Cologne  et  de  l'évèché  de  Munster,  séculari- 
sés en  1803  par  la  Diète  de  l'empire.  Les  deux  territoires 
réunis  prirent  la  dénomination  de  duché  d'Arenberg-Meppen 
et  le  titre  souverain  leur  resta  attaché  jusqu'à  la  lin  de  1810, 
époque  a  laquelle  Napoléon  Ier  les  comprit  dans  le  grand- 
duché  de  Berg  et  les  départements  du  Nord  de  l'Allemagne 
réunis  à  la  France. 
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Le  duc  Prosper  Louis,  auquel  le  duc  Englebert  Louis,  son 
père,  avait  fait  cession  des  biens  de  sa  maison  situés  en 
Allemagne,  prit  le  gouvernement  du  duché  en  1803.  Il  devint 
plus  tard  membre  de  la  confédération  du  Rhin  et  signa  l'acte 
de  Paris  du  12  juillet  1806.  Le  sénatus-consulte  du  13  dé- 
cembre 1810  le  dépouilla  de  son  pouvoir  et  la  promesse  d'une 
rente  perpétuelle  de  deux  cent  quarante  mille  francs  dut 
compenser  la  perte  de  ses  droits  de  souveraineté;  mais  celte 
promesse  ne  fut  point  tenue. 

Le  congrès  de  Vienne  de  1815  ne  rendit  pas  à  la  maison 
d'Arenberg  la  souveraineté  qu'un  acte  arbitraire  lui  avait 
fait  perdre.  Il  la  classa  parmi  les  maisons  médiatisées,  dont 
elle  est  la  première,  en  raison  de  son  ancienneté.  En  vertu 
d  une  convention,  conclue  postérieurement  avec  le  roi  de 
Hanovre,  à  Carlton-house,  le  9  mai  1826,  le  bailliage  de 
Meppen  fut  érigé  en  duché  d'Arenberg-Meppen ,  où  le  duc 
d'Arenberg  exerce  encore  ses  droits  de  prince  médiatisé, 
tandis  que  dans  le  comté  de  Recklinghausen  la  plupart  de 
ces  droits  ont  été  cédés  au  gouvernement  prussien. 

Le  duché  d'Arenberg-Meppen  et  le  comté  de  Recklinghau- 
sen réunis  ont  une  superficie  de  cinquante  mille  carrés 
géographiques  et  une  population  de  113, 000  à  114,000  habi- 
tants. 

Nous  avons  résumé  la  généalogie  de  la  maison  d'Arenberg 
depuis  le  mariage  de  Mathilde  d'Arenberg  avec  le  comte 
Englebert  de  la  Marck,  c'est-à-dire  depuis  le  25  jan- 
vier 1298  jusqu'en  1547.  C'est  a  partir  de  cette  dernière 
époque  que  nous  reprenons  l'histoire  de  celte  grande  mai- 
son, dont  les  chefs  portent  les  titres  éclatants  de  comtes  de 
l'empire  depuis  1549,  de  princes  de  l'empire  depuis  1582,  de 
ducs  d'Arschot  et  de  Croy  et  de  grands  d'Espagne  depuis  le 
13  janvier  1612,  de  ducs  d'Arenberg  depuis  le  9  juin  1644 
et  de  membres  héréditaires  de  la  première  Chambre  <lu 
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royaume  de  Hanovre  depuis  le  6  août  1844,  et  eiiiin  d'Al- 
tesses Sérénissimes  [Durchlauchl). 

XV.  Guillaume  de  Ligne,  second  fils  de  Michel  de  Ligue, 
baron  de  Barbançon,  etc.,  pair  et  maréchal  du  Hainaut,  etc., 
et  de  Bonne  d'Abbeville,  dame  de  Rely,  eut  en  partage  la 
baronuie  de  Barbançon  avec  les  terres  de  la  Bussière,  de 
Gouy,  de  Bérelles.  Il  épousa  Advienne  de  Halcwyn,  lillede 
Josse  de  Halewyn,  seigneur  de  Pienues  et  de  Jeanne  de  la 
Tremouille  de  Dours,  sou  épouse  du  second  lit. 

Il  eut  de  ce  mariage  six.  enfants,  savoir  : 

A.  Jeanne,  qui  épousa  :  1*  Louis  de  Blois-Ch&iillon ,  soigneur  do 
Trélon,  fils  d'Adrien  et  d'Isabcau  de  Hennin  -  Métard  ;  Jossc  de 
Stavele,  seigneur  de  Gluyon  et  de  Chaumonl,  fils  de  Jean  de  Slavele , 
seigneur  desd ils  lieux, chambellan  de  l'empereur  Maximilien  1er,  grand 
bailli  de  la  cour  de  Cassel,  et  de  Marguerite  de  Hcrzellcs; 

B.  Jacqueline,  décodée  en  1527,  qui  épousa  ,  en  1540,  Jacques  de 
Nsle,  baron  de  Frasnes,  mort  en  1525,  Ois  de  Jean  et  de  Marguerite 
de  Grysperre  ; 

C.  Louis,  qui  suit,  XVI  : 

D.  Catherine,  qui  épousa  Philippe  de  Hennin,  seigneur  de  Boussu, 
mort  a  Venloo  en  1511,  fils  de  Pierre  de  Hennin,  seigneur  de  Boussu, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  d'Isabelle  de  Lalaing  ; 

Ë.  Marguerite,  chanoinesse  à  Mons; 

F.  Michel  de  Ligne,  seigneur  de  Berelles,  enseigne,  lué  sous  les 
murs  de  Thérouanne,  en  1509. 

XVI.  Louis  de  Ligne,  baron  de  Barbançon,  seigneur  de  la 
Buissière,  etc.,  pair  de  Hainaut,  haut  avoué  de  Mons,  inhumé 
à  Barbançon,  épousa  Marie  de  Glymes,  dite  de  Berghes,  dame 
de  Sevenbergen,  décédée  enl557,  fille  de  Corneille  de  Glymes, 
dit  de  Berghes,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de  Marie  Made- 
leine de  Su-yen,  dite  Madeleine  de  Sevenbergen,  dame  de 
Sevenbergen. 

Il  eut  de  ce  mariage  sept  enfants,  savoir  : 
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A.  Jeanne,  ijui  épousa  Jean  de  Lannoy,  seigneur  de  Molembaix, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  chambellan  de  l'empereur 
Charles  Quint,  fils  de  Philippe,  seigneur  de  Lannoy  et  de  Molembaix, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de  Marie  do  Bourgogne-Fallaix. 

B.  A(!rienne,Uccédéeon  1563  et  inhumée  à  Berlaimonl,  épousa 
Charles  de  Berlaimonl,  comte  de  Berlaimonl,  baron  de  Hicrgcs  cl  de 
Lens,  seigneur  de  Floyon,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  chef  des 
Mnances  du  roi  d'Espgagne,  né  en  4540,  morl  le  4  juin  4578  0i 
inhumé  chez  les  cordeliers  a  Namur,  (ils  de  Michel  Berlaimonl, 
chevalier,  seigneur  do  Floyon,  gouverneur  et  capitaine  général  du 
comté  de  Namur,  et  de  Marie  Jamberl,  dame  d'honneur  de  la  dame 
de  Ravenstein. 

C.  Marie,  abbesse  de  l'abbaye  noble  de  la  Cambre,  près  Bruxelles  ; 

D.  Jean,  qui  suit,  XVII. 

E.  Isabeau,  chanoinesse  de  Sainte-Waudru ,  à  Mons. 

F.  Anne,  qui  épousa  Waulhicr  von  der  Grachl,  seigneur  de  Grachl 
eldc  Houle,  veuf  d'Adrienne  von  der  Grachl,  fils  de  Thierry,  seigneur 
desdits  lieux,  et  d'Isabeau  de  Ghislciles,  dame  de  Maelsledc  et 
d'Axelc. 

G.  Catherine,  abbesse  delaTbure,  morte  vers  1571. 
H  laissa  aussi  un  iils  naturel  : 

H.  Arthur  de  Ligne,  dit  de  Barbancon. 

XVII.  Jean,  baron  de  Barbaxçon,  comte  d'Anemieiic  du  chef 
de  sa  femme,  seigneur  de  la  Bussière  et  de  Gouy,  pair  de 
Hainaut,  créé  chevalier  de  la  Toison  d'or  en  1546,  à  Utrecht, 
par  l'empereur  Charles-Quint,  gouverneur  et  capitaine  géné- 
ral des  provinces  de  Frise,  de  West-Frise,  d'Overyssel  et  de 
Drenthe,  se  distingua,  durant  les  troubles  qui  éclatèrent 
sous  le  règne  de  Philippe  II,  par  son  intrépidité  et  son 
dévouement  à  la  cause  espagnole.  Il  conduisit  en  France  les 
secours  que  le  roi  d'Espagne  donna  à  Charles  IX  contre  les 
huguenots;  retourna  dans  les  Pays-Bas,  rejoignit  le  duc 
d'Albe  et  se  mit  à  la  tête  d'un  corps  d'armée  chargé  de  dé- 
fendre la  Frise.  L'empereur  Maximilien  II  le  créa  prince 
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de  l'empire,  en  1568,  en  considération  de  ses  services.  Il 
prit  le  château  de  Dam,  fut  tué  le  24  mai  1568,  à  la  bataille 
d'Heiligerlée ,  de  la  main  d'Antoine  Zoete ,  seigneur  de 
Houthain,  son  page,  et  fut  inhumé  a  Leeuwaarden.  Il  avait 
épousé  à  Gavre,  le  18  octobre  1547,  Marguerite  de  la  Marck, 
comtesse  souveraine  d'Arenberg,  née  au  château  de  Rechem, 
le  18  févrrier  1527,  morte  à  Sevenbergen ,  en  1596 ,  tille  de 
Robert,  comte  de  la  Marck  et  d'Arenberg,  et  de  Walburge 
d'Egmont.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  obtint,  grâce  aux 
pressantes  recommandations  du  roi  Philippe  près  de  Tempe- 
rem*  Maximilien,  l'érection  du  comté  d'Arenberg  en  princi- 
pauté ,  avec  les  prérogatives  attachées  aux  possessions 
souveraines  relevant  directement  du  Saint-Empire  (Reichs 
Stand),  en  vertu  d'un  diplôme  du  5  mars  1576.  Dès  l'année 
1559,  la  maison  d'Arenberg  avait  reçu  un  accroissement 
considérable  par  l'acquisition  de  la  terre  et  baronnie  de 
Sevenbergen,  de  Corneille  de  Glymes,  dit  de  Berghes,  évèque 
de  Liège,  frère  germain  de  Marie  de  Glymes,  dite  de  Berghes, 
et  par  conséquent  son  oncle  maternel. 

Par  délibération  du  17  octobre  1576 ,  la  chambre  et  le 
conseil  des  princes  électeurs  à  la  diète  de  Ratisbonne  décré- 
tèrent que  les  princes  de  la  maison  d'Arenberg  auraient 
qualité,  session  et  suffrage  immédiatement  après  la  maison 
de  Vaudemont,  branche  de  celle  de  Lorraine.  La  maison 
d'Arenberg  est  donc  incontestablement  une  des  douze  ou 
treize  anciennes  familles  princières  de  l'Allemagne,  la  série 
des  nouveaux  princes  ne  commençant  qu'après  la  diète  de 
l'Empire  de  1582. 

Du  mariage  de  Jean  de  Ligue  et  de  Marguerite  de  la  Marck 
naquirent  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Charles,  qui  suit,  XVII; 

B.  Robert  d'Arenberg,  tige  des  ducs  et  princes  de  liarbnm;on  qui 
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n'ont  formé  que  iroiâ  degrés  el  dont  la  postérité  sera  détaillée  à 
l'article  suivant. 

C.  Marguerite,  décédéc  le  24  février  1611,  qui  épousa,  en  1569, 
Philippe,  comte  de  Lalaing,  baron  d'Escornaix,  gouvernour,  capi- 
taine général  et  grand  bailli  du  Hainaul,  mort  en  1582. 

I).  Claudine,  morte  sans  alliance. 

E.  Antoinette  Guillelmtne  ou  Guillemette,  qui  épousa,  le  10  dé- 
cembre  1577,  Salenlin,  comte  d'Issenbourg,  Als  de  Henri,  comte 
d'Issenbourg,  et  de  Marguerite,  comtesse  de  Werlheim,  lequel  .Salenlin 
abdiqua  l'archevêché  électoral  de  Cologne  afin  de  pouvoir  contracter 
celte  union.  Devenue  veuve  en  1600,  elle  fut  camarera  mayor  de 
l'infante  Isabelle  et  vivait  en  1619,  avec  des  enfants. 

F.  et  G.  Ernestine  et  Emmanuelle,  mortes  sans  alliance. 
XVIII.  Charles,  prince  d'Are* herg  et  du  Saint-Empire,  duc 

D'ÀRSCHOT   ET  GRAND  D'ESPAGNE   DE   PREMIÈRE   CLASSE  ,   par  SU 

femme,  admis,  dès  l'an  1556,  par  l'empereur  Ferdinand  I" 
au  collège  des  princes  de  l'Empire,  baron  de  Sevenbergen, 
seigneur  de  Mirwart,  de  Naeldwyck  et  d'Enghien,  par  achat 
fait  au  roi  de  France  en  1606,  pair  de  Hainaut,  maréchal 
héréditaire  de  Hollande,  chevalieAle  l'ordre  de  la  Toison 
d'or,  conseiller  d'épée  au  conseil  d'État,  amiral  et  capitaine 
général  de  la  mer,  chef  des  finances  du  roi  aux  Pays-Bas, 
gentilhomme  de  la  chambre  de  l'archiduc,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes ,  premier  commissaire  au  renouvel- 
lement des  lois  eu  Flandre,  en  1590  et  1592,  désigné,  en 
1587,  pour  prendre  le  gouvernement  général  des  Pays-Bas, 
dans  le  cas  où  la  maladie  du  comte  de  Mansfeld  le  mettrait 
dans  l'impossibilité  de  remplir  les  hautes  fonctions  dont  il 
était  revêtu,  etc.;  né  en  1550,  mort  à  Enghien,  le  18  juin 
*  1616  et  inhumé  en  cette  ville  dans  le  couvent  des  capucins 
dont  il  fut  le  fondateur,  avait  épousé,  le  4  janvier  1587,  Aune 
de  Croy,  duchesse  d'Àrschot,  princesse  de  Chimay,  comme 
sœur  et  héritière  de  Charles,  duc  de  Croy  et  d'Àrschot,  mort 
sans  postérité  le  13  janvier  1612,  née  le  4  janvier  1564, 
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morte  le  26  février  1635,  fille  aînée  de  Philippe,  sire  do 
Croy,  duc  d'Arschot,  prince  de  Chimay,  comte  de  Porcean 
et  de  Beaumont,  seigneur  de  Senegern,  de  Rotselaer,  de 
Bierbeeck,  de  Landrecies,  de  Saint- Venant,  sénéchal  et 
chambellan  héréditaire  de  Brabant,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  grand  d'Espagne,  gouverneur  de  la  Flandre,  et  de 
Jeanne  Henriette,  dame  de  Halewyn  et  de  Commines,  vicom- 
tesse de  Nieuport,  son  épouse  du  premier  lit. 

Elle  apporta,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  à  son  mari  les 
titres,  la  grandesse  et  l'immense  héritage  de  son  frère 
Charles,  duc  d'Arschot  et  de  Croy,  etc. 

De  ce  mariage  douze  enfants  naquirent,  savoir  : 

À.  Philippe  Charles,  qui  suit,  XIX. 

B.  Charles  d'Arf.nberg ,  prévôt  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  de 
Mons  et  d'Utrechl,  né  au  château  de  Barbançon  le  13  novembre  1588. 
mort  à  Home  le  21  avril  1613. 

C.  Ernestine,  née  le  u2\  octobre  1589,  épousa,  le  3  novembre  1618, 
Guillaume  do  Melun,  prince  d'Épinoy,  marquis  de  Richebourg  et  de 
Koubaix,  vicomte  de  Gand,  connétable  et  sénéchal  de  Flandre,  grand 
bailli  du  Hainaut,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  veuf  de  Marie  Nencie 
de  Witthem,  marquise  de  Berg-op-Zoom,  mort  le  8  septembre  1635, 
fils  de  Philippe  de  Melun,  prince  d'Épinoy,  etc.,  et  d'Hippolytc  de 
Môntniorency-ttours,  son  épouse  du  second  lit. 

D.  Alexandre,  souche  de  la  branche  des  Chimay,  dont  la  postérité 
suit  après  celle  des  Barbançon. 

E.  Antoine  d'Ahenbbkg,  capucin  sous  le  nom  de  frère  Charles,  par 
profession  faite  à  Louvatn,  le  5  mars  1617,  né  le  21  février  1593, 
mort  à  Bruxelles,  le  5  juin  1669. 

«  ...  H  renonça  h  l'âge  de  vingt-deux  ans  aux  avantages  que  lui  • 
promettait  son  illustre  naissance,  pour  se  consacrer  à  Dieu  dans 
Tordre  dos  capucins,  dont  il  prit  l'habit  au  couvent  do  Louvain,  le 
H  mars  1617,  en  changeant  le  prénom  d'Antoine  qu'il  avait  reçu  au 
baptême  en  celui  de  Charles,  sous  lequel  il  est  uniquement  connu. 

»  Il  parvint  successivement  aux  emplois  de  gardien,  de  provincial 
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et  de  commissaire  général;  il  eut  aussi  doux  fois  le  rang  de  défini- 
leur.  Sa  vertu  et  son  talent  pour  la  chaire  l'auraient,  dit-on,  élevé  à 
l'épiscopat,  et  peut-être  au  cardinalat,  si  son  éloignemenl  pour  les 
honneurs  n'y  eut  mis  uu  obstacle  invincible. 

»  Un  frère  capucin,  nommé  Hyacinthe  de  Casali,  que  la  cour  de 
Home  avait  envoyé  en  Belgique  fut  très-bien  accueilli  par  l'infante, 
et  sur  ses  instances,  cette  pieuse  princesse  autorisa  l'archevêque  de 
Matines,  Jacques  Boonen,  à  organiser  dans  la  chapelle  royale  une 
retraite  de  quarante  heures  pour  le  bonheur  et  l'indépendance  du 
pays.  L'archevêque  eut  soin  d'y  attacher  des  indulgences  plénicres; 
Ja  cérémonie  religieuse  fut  réservée  à  l'ordre  des  capucins.  La  pre- 
mière fut  fixée  au  dimanche  des  Rameaux  de  Tannée  4625.  Les 
ordres,  tant  civils  que  religieux,  furent  invités  à  s'y  rendre  en  pro- 
cession ;  les  grands  seigneurs  qui  accompagnèrent  le  cortège,  aflublés 
du  capuchon  du  tiers  ordre  de  Saint-François,  demandaient  aux  cu- 
rieux l'aumône  pour  des  familles  pauvres  et  de  malheureux  prison- 
niers. C'est  ainsi  que  la  coterie  espagnole,  qui  opprimait  la  nation 
belge,  abusait  de  la  piété  de  la  vertueuse  Isabelle.  Déjà  on  supportait 
h  regret  ces  fiers  étrangers  et  leur  ridicule  mysticisme.  Aussi  cette 
retraite  no  fut  que  médiocrement  suivie,  et  même  de  toutes  les  mai- 
sons religieuses,  les  Carmes  et  les  Bogards  voulurent  seuls  s'y  rendre. 
Pour  faire  sentir  au  peuple  la  chaîne  qu'il  portait,  les  prédicateurs 
ne  parlèrent  ni  en  flamand  ni  en  français,  mais  bien  dans  leur  langue 
maternelle  qui  était  celle  de  la  cour.  Nos  oppresseurs  ont  toujours 
insulté  à  nos  langues. 

»  Celle  retraite  n'était,  en  vérité,  qu'une  comédie  ecclésiastique 
imaginée  par  les  Espagnols  pour  endormir  le  peuple  de  Bruxelles  sur 
ses  malheurs.  Hyacinthe  de  Casali  ouvril  la  solennité  par  un  discours 
chargé  de  citations  latines;  il  exhortait  le  peuple  a  la  patience  ;  souf- 
frir serait  l'élat  normal  du  chrétien;  tandis  qu'il  parlait,  il  se  fusti- 
geait le  corps,  et,  au  moment  de  finir  son  allocution,  il  enfonça  avec 
force  sur  sa  tête  une  couronne  d'épines  au  point  que  le  sang  lui  cou- 
lait de  la  ligure.  A  ce  beau  mouvement  oratoire,  les  fidèles  s'écrièrent 
à  plusieurs  reprises  :  «  Isabelle!  Isabelle!  »  car  Casali  les  avait 
attendris. 

»  Charles  d'Arenberg,  qui  donnait  si  la  religion  plus  de  dignité,  ne 
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pouvait  approuver  ces  absurdes  pratiques  de  dévotion  ;  lorsque. 
Tannée  suivante,  il  lut  chargé  par  la  princesse  du  soin  de  diriger  la 
retraite  de  quarante  heures,  elle  se  fit  cette  fois  avec  une  pompe  et 
une  majesté  convenables;  il  parla  avec  onction;  ses  paroles  lou- 
chèrent tous  les  cœurs.  Toute  la  cour  y  fut  assidue;  on  y  vit  pareil- 
lement le  nonce  apostolique,  François  à  Iialneo,  l'archevêque  de 
Malines,  Jacques  Doonen,  et  l'archevêque  de  Césarée,  grand  aumô- 
nier do  la  gouvernante. 

»  L'infante  Isabelle,  qui  honorait  Charles  d'Arenberg  de  son  estime, 
pensa  ne  pouvoir  lui  en  donner  un  témoignage  plus  certain  qu'en 
cédant  k  la  maison  qu'il  habitait  un  terrain  très-spacieux  à  Tervuercn 
pour  y  bâtir  un  nouveau  couvent.  Le  père  d'Arenberg  en  fut  l'archi- 
tecte (1627). 

»  Il  y  avait  au  bout  du  jardin  de  ce  nouveau  couvent  un  très-petit 
bâtiment  qu'Isabelle  s'était  réservé  pour  ses  retraites  spirituelles. 
Elle  y  couchait  sur  des  nattes  de  jonc,  la  tête  appuyée  sur  un  gros 
rouleau  de  bois.  Celle  dévotion  n'ôtait  rien  à  la  magnanimité  de  son 
Ame.  Humble  et  timide  (tans  ses  moments  de  recueillement,  elle 
savait  cependant  braver  le  danger  lorsque  la  pairie  était  menacée; 
mais  elle  eut  le  malheur  de  prêter  l'oreille  à  des  étrangers  qui 
n'avaient  aucune  estime  pour  la  nation. 

»  Ce  fut  aussi  le  père  d'Arenberg  qui  dirigea  les  travaux  de  son 
ordre  à  Bruxelles,  dont  les  seigneurs  d'Arenberg  et  d'Arschot  furent 
les  fondateurs  (1651-1652). 

»  Charles  d'Arenberg  décéda  a  Bruxelles,  le  5  juin  1660,  Agé  de 
soixante-quinze  ans.  11  nous  a  laissé  : 

»  1°  Flores  seraphici,  sive  icônes,  in  quilnts  continenlur  vilœ  cl  gesta 
illuslrinm  Ord.  Fralrum  Minorum  S.  Francisa  Capucinorumy  qui  ab 
anno  1525  nsquè  ad  annttm  1612,  in  codent  ordine  miraculis,  ac  vital 
sanctimoniu  florucrunl ;  Cologne,  1640-1641,  2  vol.  in-fol.;  Milan, 
1648,  in-fol; 

»  2°  Clypeus  seraphicus,  sive  scnlum  vehtalts  in  defensionem  Anna- 
Uum  Frairum  Minorum  Capucinorum;  Cologne,  1643,  in-fol  (1).  » 

(I)  Lectures  relatives  à  l'histoire  des  sciences*  des  arts,  des  lettres,  des 
mœurs  et  de  la  politique  en  Belgique  et  dans  les  pays  limitrophe^  t.  Ier, 
pp.  166 et  suiv.,  par  F.  V.  Goethals;  Bruxelles,  1837. 
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F.  Salenlin  d  Auenberg,  né  à  Bruxelles  au  mois  de  décembre  1591, 
mort  jeune  et  inhumé  aux  Jacobins  de  la  même  ville. 

G.  Claire,  née  le  22  août  4694,  qui  épousa  :  1°  En  1609,  Oudarl 
Spinola,  comte  de  Brouay,  mort  en  Sicile  l'an  4618;  et  2°  en  4625, 
Octave  Visconli,  comte  de  Gamelezio,  chevalier  de  la  Toison  d'or* 
gouverneur  de  Corne,  dans  le  Milanais,  veuf  de  Deodamie,  comtesse 
de  la  Somaglia,  mort  subitement  y  Bruxelles,  le  i  i  juin  4632. 

H.  Albertine,  née  le  28  mai  1596,  décédée  au  mois  de  juillet  4652, 
qui  épousa  Philippe  Herman  de  Mérode,  marquis  de  Trelon. 

I.  Eugène  d'Arenberg,  comte  de  Seneghem,  trefoncier  de  Ucgc, 
puis  capucin  sous  le  nom  de  père  Désiré,  né  le  12  juillet  1600. 

L  Dorothée,  née  le  26  novembre  1601,  décédée  en  1665,  épousa, 
par  contrat  passé  au  château  d'Enghien,  le  48  avril  1616,  Philippe 
La  m  oral,  comte  de  Homes  et  de  Houlckerke,  seigneur  de  Hond- 
seboote,  mort  le  18  avril  1663,  fils  de  Lamorai,  comte  de  Horncs  cl 
de  Houlckerke,  vicomte  de  Fumes,  etc.,  cl  de  Julienne  tic  Mérodo, 
dame  de  Herlies. 

K.  Catherine,  chanoinessc  de  Sainle-Waudru,  h  Mons,  puis  reli- 
gieuse à  Gand. 

L.  Caroline,  qui  épousa  son  cousin  germain,  Ernest,  comte  d'Is- 
senbourg,  chambellan  de  l'archiduc  Albert,  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'or,  mort  à  Bruxelles,  le  30  mai  1664,  et  enterré  a  Sainte- 
Gudulc. 

XIX.  Philippe  Charles,  phince  u'Auenrerg  et  du  Saint- 
Empire  ,  de  Porcean  et  cle  Rebecque,  duc  d'Arschot  et  de 
Croy,  grand  d'Espagne  de  première  classe,  chevalier  de 
Tordre  de  la  Toison  d'or,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes,  colonel  d'un  régiment  de  Wallons,  gentilhomme  de 
la  chambre  de  l'archiduc  Albert,  conseiller  d'État  du  roi 
d'Espagne,  gouverneur  et  capitaine  général  de  la  province 
de  Namur,  fait  grand  fauconnier  des  Pays-Bas  espagnols  en 
1627,  premier  commissaire  au  renouvellement  des  lois  eu 
Flandre  eu  1614  et  1619,  etc.,  né  le  18  octobre  1587,  mort 
à  Madrid  le  25  septembre  1640,  et  enterré  chez  les  capucins 
d'Enghien,  épousa  :  1°  en  1610,  Hippolyte  Anne  de  Melun, 
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décédée  le  16  février  1615  et  inhumée  à  Quievrain,  fille  de 
Pierre  de  Melun,  prince  d'Épinoy,  marquis  de  Richebourg, 
baron  d'Àntoing,  sénéchal  et  gouverneur  du  Hainaut,  et 
d'Hippolyte  de  Montmorency-Bours;  2°  en  1621 ,  Claire  Isa- 
belle de  Berlaimont,  comtesse  héritière  de  Lalaing,  baronne 
d'Escornaix,  morte  le  9  août  1630,  fille  de  Florent,  comte  de 
Berlaimont,  seigneur  de  Floyon,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
gouverneur  et  capitaine  général  de  Namur,  d'Artois  et  de 
Luxembourg  et  de  Marguerite,  comtesse  de  Lalaing,  séné- 
chale  héréditaire  de  Flandre,  etc.  ;  et  3°  Marie  Cléophée  de 
Hohenzollern,  veuve  de  Jean  Jacques,  comte  de  Bronchorst 
et  d'Anhalt,  née  le  11  juin  1619,  décédée  le  26  février  1685, 
fille  de  Charles,  prince  de  Hohenzollern,  duc  de  Sigmarin- 
gen  et  d'Élisabeth  de  Culem bourg,  son  épouse  du  second  lit. 
Il  eut  du  premier  lit  deux  filles  : 

A.  Clairo  Eugénie,  dame  de  Bcuvrage  et  de  Chaumont,  décédée 
sans  enfants  en  I6G1,  qui  épousa,  en  4636,  son  cousin  germain, 
Albert  d'Arenbeig,  due  de  Croy,  prince  de  Chimay  et  du  Saint-Empire, 
décédé  en  1648,  fils  d'Alexandre,  duc  de  Croy,  prince  de  Chimay,  etc., 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  el  de  Madeleine  d'Egmont. 

B.  Anne,  dame  d'honneur  de  l'infante  Isabelle,  morte  sans  alliance. 

Il  eut  du  second  lit  cinq  enfants,  savoir  : 

C.  Philippe  François  Albert,  princb  et  puis  duc  d'Arenberg, 
d'Arschot  et  de  Croy,  prince  du  Saint- Empire,  prince  de  Porcean , 
marquis  de  Montcornet,  comte  de  Beaumonl,  de  Senegem  et  de  La- 
laing, baron  de  Sevenbergen,  de  Rolselaer,  de  Bierbeek,  seigneur 
d'Enghien,  de  Hal,  de  Braine-le-Comle ,  de  Jodoigne,  de  Floyon,  de 
Provy,  de  Keufchàlel,  de Landrccies,  d'Avesnes,  de  Quiévrain,  de 
Caumont,  grand  d'Espagne,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  on  1646, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  capitaine  de  la  garde  flamande 
des  rois  d'Espagne  Philippe  et  Charles  II,  capitaine  général  el  amiral 
des  flotlos  espagnoles  dans  les  mers  du  Nord,  grand  bailli,  capitaine 
générai  el  gouverneur  du  pays  el  comté  du  Hainaut  et  de  la  ville  de 
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Valenciennes,  etc.  —  L'empereur  Ferdinand  III  érigea,  par  la  bulle 
d'or  du  9  juin  1644,  la  principauté  d'Arenberg  en  duché,  en  accor- 
dant le  tilre  ducal  à  tous  les  descendants  sans  exception,  et  le  nou- 
veau duché  fut  classé  immédiatement  après  celui  de  Wurtemberg- 
Montbeilliard. 

Le  duc  Philippe  François  Albert,  né  le  1er  septembre  1625,  mort  à 
Bruxelles  le  13  décembre  1647,  et  inhumé  au  couvent  des  Célestins, 
à  Héverlé,  près  de  Louvain,  avec  épitapho  et  quartiers,  avait  épousé 
en  1642,  en  Espagne,  Madeleine  Frauçoise  de  ftorgia  d'Aragon  Vc- 
lasco,  fille  de  Charles,  septième  duc  de  Candie,  grand  d'Espagne,  et 
d'Artémise  de  Doria  Carelto,  des  princes  de  Melse.  Il  eut  do  ce  ma- 
riage deux  enfants  : 

François  et  Êlisabclh  Claire,  morts  en  bas  âge. 

D.  Marguerite  Alexandrine,  décédée  à  Saint-Omer  le  25  juillet 
1651,  épousa ,  le  28  avril  1649,  Eugène  do  Montmorency,  prince  de 
Robecquc,  marquis  de  Moerbeek,  comte  d'Estaire,  vicomle  d'Aire, 
fils  de  Jean  de  Montmorency,  comte  de  Moerbeek  el  de  Madeleine  de 
Lens. 

E.  Jeanne  Ernestine  Françoise,  morte  le  10  octobre  1665  et  inhu- 
mée au  couvent  des  Carmes,  à  Bruxelles,  qui  épousa,  le  14  mai  1656, 
Alexandre  Hippolyle  Balthazar,  duc  de  Bournonvîlle ,  comte  de  Hen- 
nin, baron  de  Caumont,  fils  d'Alexandre,  duc  de  Bournonvîlle,  comte 
de  Hennin,  seigneur  de  Câpres,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  el  d'Anne 
de  Melun. 

F.  Isabelle  Claire,  décédeo  le  7  décembre  1670,  qui  épousa,  en 
1653,  Maximilien  Guillaume  Truchsess  de  Waldbourg,  comte  de 
Wolfsegg,  gouverneur  d'Amberg,  en  Bavière,  et  du  Palatinat, 

G.  Marie  Désirée,  morte  sans  alliance. 

Il  eut  du  troisième  lit  deux  enfants,  savoir  : 

H.  Charles  Eugène,  qui  suit,  XX. 

I.  Marie  Thérèse,  née  en  1639,  décédée  en  1705,  qui  épousa,  en 
1658,  François  Christophe,  comte  de  Furstemberg  et  do  Mooskir- 
chen.  mort  le  22  septembre  1671,  fils  de  Wratislas,  comte  de  Furs- 
temberg, et  de  Jeanne  Éléonore,  comtesse  de  Helfenstein. 
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XX.  Charles  Eugène,  duc  d'àrenberg,  i>*Arschot  et  de  Croy, 
prince  du  Saint-Empire  et  de  Porcéan,  etcM  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  né  le  8  mai  1638,  mort  le  28  juin  1681, 
il  fut  d'abord  chanoine  à  Cologne.  Après  la  mort  des  deux 
enfants  de  son  frère  aîné,  décèdes,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus 
haut,  en  bas  âge,  il  rentra  dans  le  monde  pour  suceéderaux 
titres  de  sa  famille.  Il  fut  lieutenant  général  de  Hainaut,  en 
1675,  gouverneur  de  Mons  et  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
en  1678.  Il  avait  épousé,  en  1660,  Marie  Henriette  de  Vergy 
de  Cusance,  marquise  de  Varenbon,  comtesse  de  Champlite, 
baronne  de  Perwez,  en  Brabant,  et  de  Faucogney  en  Franche- 
Comté  ;  daine  de  Vergy,  décédée  à  Enghien,  le  21  juin  1700, 
filte  de  Claude  Françoise  de  Cusance,  comte  de  Chaniplite, 
baron  de  Belvoir,  de  Vergy,  etc.,  et  d'Ernestine  de  Witthem. 

Ils  eurent  de  ce  mariage  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe  Charles  Frauçois,  qui  suit,  XXI. 

B.  Alexandre  Joseph,  trince  d'Arenberc,  né  le  20  mai  1664,  tué 
dans  un  combat  contre  les  Turcs,  le  7  juillet  1683. 

C.  Marie  Thérèse,  dame  de  Tordre  de  la  Croix  éloilée,  née  le 
25  septembre  4667,  morte  à  Bruxelles,  le  28  mai  1716,  épousa  : 
4°  au  cluUeau d'Enghien,  le  44  mai  1680,  Olhon  Henri,  marquis  de 
Caretto,  de  Savona  et  de  Grana,  comte  de  Millesimo,  baron  de  Wein- 
easser  et  de  Neukirchen,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  gouverneur  et 
capitaine  général  des  Pays-Bas,  veuf  de  Marie  Thérèse  de  Herbers- 
lein,  mort  au  château  royal  de  Mariemont,  le  15  juin  4685,  et  inhumé 
à  Enghien;  et  1°  le  10  février  1687,  Louis  Ernest,  comte  d'Egmonl, 
prince  de  Gavre,  général  de  cavalerie  au  service  d'Espagne,  chevalier 
de  la  Toison  d'or,  grand  d'Espagne,  mort  sans  enfants,  à  Bruxelles, 
dans  sa  vingt-huitième  année,  le  30  septembre  4693,  fils  de  Philippe, 
comte  d'Egmonl,  prince  de  Gavre,  et  de  Marie  Ferdinandc  de  Croy. 

XXI.  Philippe  Charles  François,  duc  d'Arbnbrkg,  d'Arschot 
et  de  Croy,  prince  du  Saint-Empire  et  de  Porcéan ,  marquis 
de  Montcornet,  comte  de  Lalaing  et  de  Ghamplite,  baron  de 
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Perwez,  seigneur  d'Enghien  et  de  Beersel,  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  capitaine 
général  des  gardes  de  l'Empereur,  lieutenant  général  au 
service  d'Autriche,  né  le  10  mai  4663,  mort  le  25  août  1691, 
à  Peterwaradin,  en  Hongrie,  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
à  la  sanglante  bataille  de  Salankemen  contre  les  Turcs,  le 
19  du  même  mois,  avait  épousé,  le  12  février  1684,  Marie 
Henriette  de  Caretto,  dame  de  Tordre  de  la  Croix  étoilée,  née 
en  1671,  décédée  au  château  de  Droogenbosch,  près  Bruxel- 
les, le  22  février  1744,  fille  d'Othon  Henri,  marquis  de  Ca- 
retto, de  Savona  et  de  Grana,  comte  de  Millesimo,  et  de 
Marie  Thérèse,  comtesse  d'Herberstein ,  son  épouse  du  pre- 
mier lit,  mentionnés  ci-dessus. 

Il  eut  de  son  mariage  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Anne,  née  le  31  août  1689,  morte  en  avril  1736,  qui  épousa, 
le  20  novembre  1707,  François  Lyon  de  la  Tour  d'Auvergne,  marquis 
de  Berg-op-Zoom ,  dit  le  prince  d'Auvergne,  lieutenant  général  au 
service  des  étals  généraux  de  Hollande,  né  le  3  décembre  1675, 
mort  de  la  petite  vérole  a  Douai,  le  26  juillet  1710 ,  fils  de  Frédéric 
Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne  et  d'Henriette  Françoise,  princesse 
de  Hohenzollern  ; 

C.  Léopold  Philippe  Charles  Joseph,  qui  suit,  XXII. 

XXII.  Léopold  Philippe  Charles  Joseph,  duc  d'Arenberc, 
d'Arschot  et  de  Croy,  prince  du  Saint-Empire,  de  Porcéan  et 
deRebecque,  marquis  de  Montcornet,  comte  de  Lalaing,  de 
Champlite  et  de  Seneghem,  baron  de  Perwez,  seigneur 
d'Enghien ,  de  Beersel,  etc.,  premier  pair  et  grand  bailli  de 
Hainaut ,  par  création  du  12  décembre  1709,  né  le  14  oc- 
tobre 1690,  reçut,  presque  au  berceau,  le  collier  de  la 
Toison  d'or  en  mémoire  de  la  conduite  glorieuse  de  son 
père  à  la  bataille  de  Salankemen.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  l'armée  autrichienne  et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Mal- 
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plaquet,  le  11  septembre  1709.  II  fut  nommé  grand  bailli  du 
Hainaut,  le  24  octobre  suivant,  lorsque  Mons  tomba  au  pou- 
voir des  impériaux,  et  chambellan  de  la  Clef  d'or  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  au  mois  de  février  1712.  Il  combattit,  en 
1716,  en  qualité  de  major-général  et  de  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie  au  siège  de  Temeswar,  où  il  fut  blessé  au  visage. 
Il  fut  fait  feld- maréchal  Tannée  suivante  et  prit  part  à  la 
campagne  de  Hongrie  ;  il  servit  aussi  au  siège  de  Belgrade 
et  commandait  une  des  ailes  de  l'armée  dans  la  bataille  don- 
née devant  cette  place  le  16  août  1717.  II  fut  fait,  au  mois  de 
mars  1718,  un  des  six  conseillers  d'État  d'épéc  honoraires 
au  conseil  de  régence  des  Pays-Bas  autrichiens  et  fut  pourvu, 
le  1S  novembre  suivant,  du  gouvernement  de  la  ville  de 
Mons.  Il  fut  enfin  nommé  conseiller  intime  d'État  actuel 
et  mourut  à  son  château  d'Héverlé,  près  de  Louvain,  le 
4  mars  1754.  Il  avait  épousé,  le  29  mars  1711,  Marie  Louise 
Françoise  Pignatelli,  née  le  7  juillet  1692,  dame  de  l'ordre 
de  la  Croix  étoilée  par  réception  du  14  septembre  1731,  fille 
de  Nicolas,  duc  de  Bisaccia  au  royaume  de  Naples ,  et  de 
Marie  Claire  Angélique,  comtesse  d'Egmont. 
De  ce  mariage  sont  nés  huit  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Josèphe  Victoire  Pauline,  née  le  26  octobre  I7U,  décédée 
le  3  avril  4793,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix  étoilée  par  réception  du 
3  mai  4736,  épousa,  le  7  décembre  4735,  Auguste  Guillaume  Georges 
Sigismond,  margrave  régnant  de  Baden-Baden,  mort  sans  enfants 
le  21  décembre  4774.  En  lui  s'éteignit  la  branche  catholique  de  cette 
illustre  maison  dont  tous  les  domaines  sont  passés  dans  la  branche 
protestante. 

B.  Marie  Adélaïde  Anne,  née  a  Enghien  le  3  septembre  4719,  morte 
sans  alliance. 

C.  Charles  Léopold  Marie  Raymond,  qui  suit,  XXIII. 

D.  Marie  Florence  Charlotte  Thérèse,  clame  de  Tordre  de  la  Croix 
étoilée  par  réception  du  3  mai  4744,  née  le  23  octobre  1722,  morte 
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sans  enfante,  à  Bruxelles,  le  10  février  1766,  épousa ,  le  12  jan- 
vier 4744,  Jean  Charles  Joseph,  comte  de  Mérode  el  du  Saint-Empire, 
marquis  de  Deynze,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  lieutenant 
feld-maréchal  des  armées  impériales,  membre  des  États  nobles  de  la 
principauté  de  Liège,  né  le  3  décembre  1719 ,  mort  le  10  août  1774, 
fils  de  Joachim  Maximilien  Marie  Joseph  Hyacinthe  de  Mérode,  mar- 
quis de  Deynze,  et  de  Thérèse  Jeanne  Philippine  de  Mérode  d'Houfla- 
lize. 

E.  Victoire  Louise,  née  le  7  janvier  1723,  morte  sans  hoirs  ; 

F.  Adélaïde,  chanoinesse  du  chapitre  noble  de  (Mteau-Châlons, 
en  Bourgogne,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix  étoilée  par  réception  du 
3  mai  1744,  née  le  30  décembre  1726,  morte  en  1745  sans  alliance. 

G.  Léopold  Charles,  prince  d'Arenberg,  né  le  13  septembre  1730, 
mort  le  9  mars  1735  ; 

H.  Eulalie,  décédée  à  Vienne  de  la  petite  vérole»  le  14  décem- 
bre 1745,  à  l'âge  de  quatorze  ans. 

XXIII.  Charles  Léopold  Marie  Raymond,  duc  d'Arenberg, 
d'Arschot  et  de  Croy,  prince  du  Saint-Empire,  de  Porcéan, 
de  Rebecque,  marquis  de  Montcornet,  comte  de  Lalaing,  de 
Seneghem,  de  Kerpen  et  de  Kasselbourg,  baron  de  Pervvez, 
grand  d'Espagne  de  première  classe,  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'or  et  grand'eroix  de  l'ordre  de  Marie  Thérèse, 
par  création  du  4  décembre  1758,  pair  et  chambellan  héré- 
ditaire de  Hainaut ,  sénéchal  et  chambellan  héréditaire  de 
Brabant,  membre  de  l'État  noble  de  Brabant,  grand  maître 
de  l'artillerie  du  Saint- Empire  romain,  chambellan  et  con- 
seiller intime  d'État  actuel  de  Leurs  Majestés  Impériales, 
général,  feld-maréchal,  lieutenant  et  colonel  propriétaire 
d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom ,  capitaine  général , 
grand  bailli  et  officier  souverain  du  pays  et  comté  de  Hainaut, 
gouverneur  de  Mons,  etc.  Il  prit  part  à  la  guerre  de  sept  ans, 
se  distingua  particulièrement  à  la  bataille  d'Hochkirchen,  et 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Torgau. 

La  grande  croix  de  l'ordre  de  Marie  Thérèse,  qu'il  avait 
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obtenue  à  sa  création,  ne  s'accorde  que  pour  des  faits  de 
guerre  très- brillants  ou  très- importants,  et  il  n'y  a  pas  à 
douter  qu'au  moment  de  son  institution  elle  ne  fut  donnée  que 
lorsqu'on  remplissait  rigoureusement  toutes  les  conditions 
imposées  par  ses  statuts.  Le  duc  d'Àrenberg  avait  été  investi 
de  fort  bonne  heure  du  gouvernement  du  Hainaut,  et  était 
déjà  feld-maréchal  à  l'âge  de  quarante-deux  ans,  ce  qui 
prouve  des  services  éminents.  Protecteur  éclairé  des  arts  et 
des  lettres,  il  s'est  rendu  surtout  célèbre  par  le  patronage 
bienveillant  qu'il  exerça  envers  J.  B.  Rousseau  dans  son 
exil.  Il  a  aussi  entretenu  fort  longtemps  une  correspondance 
avec  Voltaire. 

Né  à  Enghien  le  29  juillet  1721,  il  mourut  à  son  château 
d'Enghien  le  17  août  1778.  Il  avait  épousé,  le  10  juin  1748, 
dans  la  chapelle  de  l'hôtel  Rohan,  à  Paris ,  représenté  par 
Louis  Bretagne  de  Rohan-Cbabot,  duc  de  Rohan,  pair  de 
France,  Louise  Marguerite,  comtesse  de  la  Marck,  dame  de 
l'ordre  de  la  Croix  étoilée ,  née  le  10  juillet  1730 ,  morte 
le  18  août  1820,  seule  héritière  et  dernière  de  sa  maison, 
fille  unique  de  Louis  Englebert,  comte  de  la  Marck,  de 
Schleiden,  du  Saint-Empire,  baron  de  Lumain  et  de  Seraing, 
seigneur  de  Kerpen  et  de  Kasselbourg,  lieutenant  général 
des  armées  françaises,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie 
allemande  au  service  de  France ,  gouverneur  des  ville  et 
citadelle  de  Cambrai  et  du  pays  de  Cambrésis,  et  de  Marie 
Anne  Hyacinthe  de  Visdelou,  comtesse  de  Bien-Assis,  en 
Bretagne,  son  épouse  du  premier  lit. 

Ils  eurent  de  ce  mariage  huit  enfants ,  savoir  : 

A.  Françoise  Marie  Thérèse,  née  le  2  juillet  1749,  décédée  le 
30  mars  «51. 

B.  Louis  Pierre  Englebert,  qui  suit,  XXIV. 

C.  Marie  Françoise  Léopoldine,  chanoinesse  du  chapitre  noble  de 
Tborn,  née  le  13  juillet  1751,  qui  épousa,  le  30  août  «81,  Joseph 
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Nicolas,  comte  de  Windisch-Graetz ,  grand  écuyer  héréditaire  de 
Styrie,  mort  le  2-i  janvier  1802,  fils  de  Léopold  Charles,  comte  de 
Windisch-Graetz,  et  de  Marie  Antoinette,  comtesse  de  Khevenhuller. 

D.  Marie  Flore  Françoise  Auguste  Caroline,  née  le  25  juin  1752, 
morte  à  Bruxelles  le  -15  avril  4832,  qui  épousa,  le  18  avril  1771, 
Wolfgang  Guillaume  Joseph  Léonard,  duc  d'Ursel  etd'Hoboken,  comte 
de  Grobbendonck,  chambellan  actuel  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
Royale  Apostolique,  général  major  au  service  d'Autriche,  né  le 
28  avril  4750,  mort  en  1804,  ûls  de  Charles  Elisabeth  Conrad  ,  duc 
d'Ursel  et  d'Hoboken,  comte  de  Grobbendonck,  etc.,  lieutenant  feld- 
maréchal  au  service  d'Autriche,  chevalier  de  Tordre  de  la  Toison 
d'or,  et  de  Marie  Éléonore,  princesse  de  Lobkowilz;  dont  postérité. 

K.  Auguste  Marie  Raymond ,  prince  d'Arenberg,  plus  connu  sous  le 
nom  de  comte  de  la  Marck  qu'il  a  rendu  célèbre,  né  le  30  août  1753, 
fut  général-major  au  service  d'Autriche,  maréchal  de  camp  et  colo- 
nel d'un  régiment  d'infanterie  allemande  au  service  de  Louis  XVI, 
puis  lieutenant  général  au  service  des  Pays-Bas,  et  mourut  à  Bruxelles 
le  26  septembre  1833. 

La  célébrité  qui  s'est  attachée  à  son  nom  nous  impose  le  devoir  de 
nous  étendre  sur  la  vie  de  cet  homme  remarquable  à  tant  de  titres 
et  qui  tient  une  grande  place  dans  Phisloire  du  règne  de  Louis  XVI. 
•  Il  n'avait  que  dix  ans  lorsque  son  père  revint  de  la  guerre  de 
sept  ans.  Ce  retour  fut  favorable  aux  études  du  jeune  prince  et  de 
son  frère  dont  l'éducation,  pendant  la  guerre,  avait  été  confiée  suc- 
cessivement à  quatre  instituteurs,  honnêtes  gens,  mais  hommes 
médiocres.  Heureusement  aussi  pour  les  enfants,  leur  instruction 
religieuse  fut  dirigée  par  un  père  jésuite,  homme  de  bien  et  d'esprit, 
et  le  prince  Auguste  se  félicita  toujours  d'avoir  reçu  de  lui  une  bonne 
éducation  morale  qui  lui  inspira  pour  la  religion  catholique  un 
attachement  et  un  respect  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

Pendant  les  premières  années  qui  suivirent  la  paix  d'Hubertsbourg, 
le  duc  d'Arenberg  réunissait  habituellement  chez  lui  beaucoup  d'offi- 
ciers généraux  avec  lesquels  il  avait  servi.  La  guerre  qui  venait 
d'être  terminée  restait  un  fait  important  dans  l'histoire  de  la  maison 
d'Autriche  et  faisait  l'objet  de  leurs  entretiens  ;  le  jeune  prince 
Auguste  y  assistait  souvent.  C'est  là  qu'avec  la  vivacité  des  premières 
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impressions  de  la  jeunesse,  il  prit  Je  goût  de  la  carrière  militaire. 
Le  nouveau  système  d'organisation  et  d'administration  introduit 
dans  l'armée  autrichienne,  à  la  suite  de  la  guerre  de  sept  ans,  par 
le  maréchal  de  Lacy  donnèrent  lieu  aussi,  à  Bruxelles,  à  de  grandes 
réunions  de  troupes  qui  amenèrent  des  manœuvres  et  des  exercices 
fréquents.  Les  jeunes  d'Arenberg  y  assistaient  exactement;  ils  entrè- 
rent môme  tous  deux  alors  comme  cadets  dans  le  régiment  du  duc 
Charles  de  Lorraine,  gouverneur  général  des  Pays-Bas.  Le  prince 
Auguste»  dont  nous  écrivons  l'histoire,  avait  alors  quinze  ans.  Il  était 
destiné  jusqu'alors  à  suivro  sa  carrière  dans  l'armée  autrichienne. 
Mais  vers  la  fin  de  1768,  il  fut  question  pour  lui  de  prendre  une  autre 
direction. 

Le  comle  Louis  de  la  Marck,  dernier  rejeton  de  cette  illustre  mai- 
son allemande,  et  père  de  la  duchesse  d'Arenberg,  possédait  en  pleine 
propriété,  au  service  de  France,  un  régiment  d'infanterie  allemande 
qui,  au  temps  de  Louis  XIV,  avait  été  conduit  en  France ,  tout  arme 
et  équipé,  aux  frais  de  son  grand-père.  Le  comle  Louis  de  la  Marck, 
n'ayant  point  de  fils,  proposa  au  duc  d'Arenberg,  son  gendre,  de  faire 
entrer  l'un  des  siens  au  service  de  la  France  ;  à  cette  condition  il  lui 
donnerait  son  régiment  dont  il  pouvait  disposer. 

Le  duc  d'Arenberg  accepta  cette  proposition  pour  son  fils  Auguste, 
qui  fut  dès  lors  destiné  au  service  de  la  France  et  à  prendre  le  litre 
de  comte  de  la  Marck  à  la  mort  de  son  grand-père  maternel. 

Né  d'une  maison  souveraine  de  l'empire,  le  jeune  prince  Auguste 
n'était  sujet  ni  de  l'Autriche,  ni  d'aucune  autre  puissance;  mais  tous 
ses  ancêtres  paternels  ayant  constamment  servi  en  Autriche,  sa 
famille  n'avait  pas  cessé  d'être  distinguée  par  tous  les  souverains  de 
ce  pays.  Sjn  père,  particulièrement  honoré  et  aimé  par  l'impératrice 
Marie  Thérèse ,  jugea  naturellement  qu'il  était  convenable  d'obtenir 
son  agrément  à  l'entrée  de  son  fils  au  service  de  France. 

C'était  le  moment  où  se  décidait  le  mariage  de  l'archiduchesse 
Marie  Antoinette  avec  le  dauphin  de  France.  Marie  Thérèse  acquiesça 
avec  bonté  à  la  demande,  et  tout  en  exprimant  le  regret  qu'il  y  eût 
un  d'Arenberg  qui  ne  fût  pas  à  son  service  ;  elle  ajouta  qu'elle  avait 
recommandé  spécialement  le  prince  d'Arenberg  à  la  jeune  archidu- 
chesse. En  conséquence,  le  duc  d'Arenberg  choisit,  pour  conduire 
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son  fils  en  France,  l'époque  où  l'archiduchesse  y  arrivait,  et  où  son 
mariage  avec  le  dauphin  allait  être  célébré. 

Le  prince  Auguste,  à  peine  Agé  de  dix -sept  ans,  fut  présenté  à 
Louis  XV  qui  l'accueillit  très-bien.  11  assista  à  toutes  les  fêtes  du 
mariage.  11  fut  présenté  en  particulier  à  la  dauphine  qui,  dès  les 
premiers  mots  qu'elle  lui  adressa,  lui  parla  de  l'intérêt  que  Marie 
Thérèse  prenait  à  lui,  et  de  la  recommandation  qu'elle  lui  avait  faite 
à  ce  sujet.  C'est  de  ce  jour  qu'ont  commencé  les  bontés  constantes 
dont  celle  princesse  honora  le  prince  Auguste  d'Arenberg. 

Peu  après  le  mariage  du  dauphin ,  le  comte  de  la  Marck,  alors  âgé 
de  soixante-douze  ans,  conduisit  son  petit-fils  à  son  régiment,  qui 
était  en  garnison  à  Uzès  dans  le  Languedoc,  et  revenait  de  la  guerre 
de  Corse.  Après  le  départ  du  comte,  qui  eut  lieu  au  bout  de  trois 
semaines  de  présence  à  son  régiment  qu'il  n'avait  pas  vu  depuis 
plusieurs  années,  le  prince  Auguste  commença  son  service  de  sous- 
lieutenant  dans  la  compagnie  dont  il  fut  capitaine  au  bout  de  trois 
mois.  Il  s'occupa  avec  ardeur  de  toutes  les  parties  du  service;  les 
souvenirs  récents  qu'il  avait  des  troupes  autrichiennes  lui  firent  faire 
des  comparaisons  entre  les  deux  services  ;  aussi,  dès  cette  époque 
et  plus  tard  ,  essaya-l-il  d'introduire  dans  le  régiment  de  la  Marck 
des  améliorations  imitées  du  règlement  autrichien.  Cette  tâche  était 
d'autant  plus  facile  que  tout  le  corps  était  composé  d'Allemands,  et 
que  les  commandements  s'y  faisaient  en  langue  allemande.  Les  pro- 
priétaires de  troupes  allemandes  au  service  de  France  avaient  d'ail- 
leurs beaucoup  de  latitude  pour  tout  ce  qui  concernait  l'équipement 
et  la  discipline.  4 

J.e  prince  Auguste  passa  ainsi  une  année  à  son  régiment,  pendant 
laquelle  il  fit  plusieurs  excursions  en  Languedoc  et  en  Provence.  11 
visita  Montpellier  pendant  que  les  États  du  Languedoc  y  étaient 
rassemblés.  Durant  son  excursion  en  Provence,  Marseille,  dont  le 
commerce  était  à  un  haut  degré  de  prospérité,  et  Toulon,  avec  se» 
beaux  établissements  de  marine  militaire,  le  tinrent  dans  un  conti- 
nuel sentiment  d'admiration. 

En  quittant  Uzès,  au  bout  d'un  an  de  séjour,  le  prince  d'Arenberg  se 
renditàParis,etc'estalorsrëellement  qu'il  fit  son  entrée  dans  le  monde. 

Les  princes  allemands  des  maisons  souveraines  n'avaient  point  de 
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rang  à  la  cour  de  France.  Le  duc  d'Arenberg,  qui  tenait  à  la  dignité 
do  sa  maison,  avait  désiré  que  son  fils,  puisqu'il  était  destiné  à  être 
a llaché  à  cette  cour,  ne  s'y  trouvât  pas  dans  un  rang  inférieur  a  qui 
que  ce  fût.  II  demanda  ù  la  cour  de  France  que  son  fils,  le  prince 
Auguste,  qui  prit  alors  le  titre  de  comte  de  la  Marck,  succédât  à  la 
Grandesse  dont  jouissait  le  comte,  son  grand-père,  qui  venait  de 
mourir  (1773).  La  cour  d'Espagne  acquiesça  à  cette  faveur  dont  la 
demande  avait  été  expressément  appuyée  par  l'impératrice  Marie 
Thérèse,  et  le  jeune  comte  de  la  Marck  se  trouva  ainsi  à  la  cour  de 
France  avec  le  rang  de  duc  et  pair. 

C'est  à  celle  époque  où  les  titres  et  le  rang  dont  il  jouissait  facili- 
taient au  comte  de  la  Marck  les  abords  d  une  brillante  carrière,  que 
commencèrent  ses  liaisons  avec  le  prince  de  Poix  et  le  comte  de 
Noailles,  tous  deux  fils  du  comte  de  Noailles,  depuis  maréchal  de 
France  sous  le  nom  de  duc  de  Mouchy,  et  qui  fit  preuve  plus  tard, 
ainsi  que  sa  femme,  d'une  si  noble  fermeté ,  lorsqu'ils  périrent  tous 
deux  sur  l'échafaud  révolutionnaire.  Il  se  lia  aussi  avec  le  vicomte 
de  Ségur  et  les  deux  fils  de  la  comtesse  de  Grammont  qui,  amie 
d'enfance  de  la  duchesse  d'Arenberg,  se  plaisait  a  le  traiter  comme 
son  propre  fils. 

D'après  le  désir  de  l'impératrice  Marie  Thérèse ,  le  comte  de  la 
Marck  fui  présenté  à  la  favorite,  madame  du  Barry.  Celte  présentation 
répugnait  à  ses  principes  d'honneur  et  à  ses  habitudes  de  décence, 
mais  il  dut  obéir.  Blessé  d'un  spectacle  qui  renversait  toutes  les  idées 
qu'il  s'était  formées  sur  la  véritable  dignité,  il  se  retira  bientôt,  fai- 
sant place  aux  courtisans  qui ,  avides  d'obtenir  un  mol,  un  regard 
de  la  favorite,  se  pressaient  les  uns  sur  les  autres  pour  attirer  son 
attention.  Bientôt  après  il  fit  un  voyage  à  Bruxelles.  Là,  entouré 
d'une  famille  respectable ,  de  parents  qu'il  aimait,  allant  souvent  à 
la  cour  du  prince  Charles  de  Lorraine ,  si  connu  pour  sa  bonté  et 
pour  l'affection  que  lui  portaient  les  habitants  des  Pays-Bas,  il  vécut 
dans  une  atmosphère  bien  différente  de  celle  de  la  cour  de  Franco. 
Son  esprit  élevé,  son  caractère  déjà  plein  de  cette  noble  dignité  qui  . 
le  firent  remarquer  pendant  loule  sa  vie,  se  trouvèrent  à  l'aise  dans 
ce  cercle  si  distingué,  et  c'est  avec  de  vifs  regrets  qu'il  le  quitta  pour 
retourner  en  France. 
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Lit,  sans  cesse  attiré  à  Versailles  pour  chasser  avec  le  roi,  invité, 
au  moins  de  deux  fois  l'une,  aux  soupers  qui  suivaient  les  chasses, 
il  était  de  tous  les  voyages  de  la  cour  et  avait  son  logement  dans 
tous  les  châteaux  et  palais  royaux,  mais  ces  faveurs  ne  lui  faisaient 
pas  manquer  à  ses  devoirs  envers  son  régiment;  il  y  était  plus 
assidu  que  la  plupart  des  colonels  ne  l'étaient  à  cette  époque.  Il  avait 
étudié  l'art  militaire  dans  tous  ses  détails  et  n'avait  pas  manqué 
d'appliquer  ses  connaissances  à  son  régiment,  qui  était  cité  comme 
uu  des  plus  distingués  de  l'armée  française.  Lorsque  éclata  la  guerre 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  à  l'occasion  de  la  déclaration  de 
l'indépendance  des  Étals-Unis  du  Nord,  lo  régiment  du  comte  de  la 
Marck  fut  envoyé  dans  l'Inde,  et  son  colonel  se  trouva  placé  sous 
les  ordres  du  lieutenant  général  comte  de  Bussy  et  avec  l'escadre 
brillamment  commandée  par  M.  le  Bailly  de  SulTren.  Quoique  celte 
campagne  dans  l'Inde  n'eût  pas  eu  de  résultat  bien  important,  M.  de  la 
Mark  avait  été  assez  heureux  pour  se  faire  remarquer  dans  la  petite 
armée  dont  il  faisait  partie.  A  la  bataille  de  Gondelour,  il  fut  griève- 
ment blessé  d'un  coup  de  feu  dans  la  poitrine,  dont  il  se  ressentit 
longtemps. 

Après  la  paix,  il  rentra  en  France  avec  son  régiment,  et  eut  bientôt 
après  son  retour  un  duel  qui  fil  grand  bruit  à  Paris,  et  qui  eut  pour 
lui  de  funestes  conséquences. 

Un  capitaine  suédois,  nommé  Peyron  ,  qui  servait  au  régiment  de 
la  Marck,  avait  voulu  quitter  le  corps  au  moment  de  son  entrée  en 
campagne.  Le  comte  le  laissa  s'éloigner,  mats  non  sans  lui  exprimer 
son  mécontentement  en  paroles  assez  vives,  qui  furent  entendues  par 
d'autres  officiers  suédois.  La  réputation  de  M.  Peyron  souffrit  de  la 
situation  fausse  dans  laquelle  il  s'était  volontairement  placé.  H  voulut 
s'en  venger,  et ,  après  son  retour  des" Indes,  il  provoqua  le  comte  de 
la  Marck  en  duel,  dans  un  bal  masqué  que  la  cour  donnait  au  roi 
Gustave  111,  en  ce  moment  à  Paris.  Le  comte  de  la  Marck  aurait  pu, 
aurait  dû  peut-être  refuser  de  se  battre  avec  un  officier  sous  ses 
ordres  et  pour  un  fait  résultant  d'une  question  de  service.  Il  n'hésita 
pas  cependant  à  rendre  raison  au  capitaine  Peyron.  Le  combat  oui 
lieu  le  lendemain  matin  au  bois  de  Boulogne.  Il  fut  court.  Après 
quelques  minutes,  M.  Peyron  tomba  roide  mort  :  jl  avait  reçu  un 
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coup  d'épéedans  l'œil.  M.  de  1a  Marck  avait  de  son  oôlo  reçu  une 
blessure  grave.  L'épée  de  son  adversaire  lui  était  entrée  sous  le  bras, 
presque  dans  l'aisselle,  avait  percé  les  deux  lobes  du  poumon  et 
laissé  une  petite  marque  dans  le  dos.  Rentré  chez  lui,  en  voilure,  il 
ne  perdit  pas  connaissance,  et  cependant  il  était  obligé  de  pencher  la 
tète  hors  du  cabriolet  pour  laisser  couler  le  sang  qui  s'échappait  de 
sa  plaie  et.  qu'il  vomissait  a  pleine  bouche.  Il  eut  la  force  encore  de 
monter  seul  à  son  appartement  el  obligea  son  valet  de  chambre,  qui 
s'y  refusait,  à  lui  ouvrir  la  veine.  11  échappa  à  grand'peine  à  la  mort, 
mais  sa  convalescence  fut  très-longue,  et  môme  il  ne  fut  jamais  com- 
plètement guéri.  Cette  blessure  et  celle  qu'il  avait  reçue  à  la  prise  de 
Gondelour  lui  occasionnèrent  plusieurs  maladies  de  poitrine,  dont 
l'une,  entre  autres,  le  condamna  à  un  silence  absolu  pendant  plus  de 
deux  ans. 

La  cour  et  la  ville  prirent  au  sort  du  comte  de  la  Marck  le  plus 
grand  intérêt.  Pour  le  faire  échapper  aux  poursuites  du  parlement,  le 
comte  d'Artois,  depuis  Charles  X,  voulut  le  faire  transporter  dans  son 
propre  appartement  au  Temple,  qui  était  encore  un  lieu  de  franchise. 
Les  chirurgiens  s'y  opposèrent.  Alors  le  roi,  sollicité  par  la  reine,  lit 
donner  en  secret  des  ordres  pour  assurer  la  sécurité  de  M.  de  la 
Marck.  Le  chirurgien  de  la  police  rédigea  un  procès-verbal  consta- 
tant que  M.  Peyron  était  mort  d'apoplexie,  el,  par-là,  toutes  les  pour- 
suites cessèrent.  Après  sa  guérison,  quand  M.  de  la  Marck  reparut  à 
la  cour,  le  roi  ne  lui  dit  pas  un  mol  au  sujet  de  son  duel,  qui  était 
un  fait  contraire  aux  lois,  mais  la  reine  el  les  princes  lui  exprimèrent 
avec  affection  les  inquiétudes  qu'ils  avaient  éprouvées  sur  son 
compte. 

A  son  retour  des  Indes,  M.  de  la  Marck  avait  été  Iraité  avec  dis- 
tinction parmi  les  officiers  de  soii  grade  :  il  élait  alors  brigadier;  son 
régiment  était  cité  comme  modèle,  et  il  n'y  en  avait  aucun  dans  l'ar- 
mco  qui  lui  fui  supérieur.  II  ne  larda  pas  à  devenir  maréchal  de  camp 
cl  inspecteur  général  d'infanterie;  plus  Lard,  on  le  nomma  vice-pré- 
sident de  la  commission  établie  pour  rédiger  l'ordonnance  concer- 
nant les  manœuvres  de  cette  arme.  11  eut  la  plus  grande  inlluence  sur 
la  rédaction  de  l'ordonnance,  el,  ce  qui  doil  faire  croire  qu'elle  élait 
bonne,  c'est  qu'elle  a  été  maintenue  en  grande  partie,  même  après' 
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les  guerres  de  la  révolution  et  de  l'empire.  Outre  cela,  M.  de  la  Marck 
inspecta  une  vingtaine  de  régiments  français,  et,  malgré  sa  sévérité, 
on  fut  très-satisfait  de  lui  dans  l'armée  et  au  ministère  de  la  guerre. 

En  dehors  des  affaires  militaires  qui  l'occupèrent  très-sérieu- 
sement jusqu'en  1789,  il  était  toujours,  à  Versailles,  très-bien  ac- 
cueilli par  le  roi  et  surtout  par  la  reine  Marie  Antoinette  «  qui,  dit-il 
dans  un  des  beaux  fragments  laissés  par  lui,  fut  une  princesse  infor- 
tunée, poursuivie  par  la  calomnie  avec  un  rare  acharnement,  et  qui 
cependant  méritait  un  autre  sort  parles  qualités  précieuses  qui  la 
distinguaient.  » 

Doué  d'un  esprit  d'observation  sagace  et  profond ,  M.  de  la  Marck 
s'est  livré  avec  autant  de  talent  que  de  vérité  à  l'étude  des  person- 
nages remarquables  de  son  temps  avec  lesquels  il  s'est  vu  en  rapport 
dans  le  cours  de  sa  brillante  carrière.  Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 
seul  exemple,  son  aperçu  sur  M.  de  la  Fayette  est  tout  à  la  fois  un 
morceau  d'éloquence  et  une  véritable  page  d'histoire;  mais  quelle 
que  soit  du  reste  l'opinion  qu'on  ait  de  ses  écrits,  personne  ne  peut 
révoquer  en  doute  l'impartialité  de  ses  jugements. 

Nous  touchons  à  la  grande  époque  de  sa  vie.  Ce  fut  à  un  dîner  chez 
le  prince  de  Poix,  gouverneur  de  Versailles,  que  M.  de  la  Marck  ren- 
contra pour  la  première  fois  le  comte  de  Mirabeau.  Dès  le  premier 
.abord  il  fut  frappé  par  l'extérieur  de  cet  homme  remarquable;  l'abon- 
dance et  la  justesse  de  ses  idées  sur  les  questions  de  politique  et 
d'administration,  sa  manière  brillante  et  énergique  de  les  exprimer 
le  frappèrent  bientôt  davantage.  Il  voulut  le  revoir,  eut  le  bonheur 
de  lui  rendre  service,  et  conquit  sur  lui  un  ascendant  qui  devint 
très-grand,  lorsque  ces  deux  hommes  supérieurs  se  lièrent  plus 
étroitement  encore  en  1789,  où  ils  se  revirent  à  l'assemblée  des  états 
généraux. 

Lorsque  ceux-ci  furent  convoqués,  M.  de  la  Marck,  sans  être  natu- 
ralisé Français,  possédait  par  son  régiment  et  par  les  fiefs  considé- 
dérables  qu'il  tenait  du  chef  de  sa  femme,  les  qualités  d'éligibilité 
requises  d'après  le  mode  de  convocation  de  M.  de  Nccker.  C'est  ainsi 
qu'il  fit  partie  de  la  dcpulalion  du  Uuesnoy  dont  l'autre  député  pour 
la  noblesse  était  M.  le  duc  de  Croy.  Là,  M.  de  la  Marck  resta  fidèle  à 
la  majorité  de  Tordre  qui  l'avait  élu,  c'est-à-dire  qu'il  vota  avec  la 
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mi nori lé  libérale  «  attendu,  dit-il,  qu'il  lui  a  toujours  paru  qu'un 
corps  politique  est  placé  dans  une  situation  révolutionnaire  du  jour 
où  les  décisions  de  la  majorité  ne  lient  plus  la  minorité.  »  Bientôt, 
cependant,  il  revint  aux  principes  qui  avaient  été  ceux  de  toute  sa 
carrière,  et  sur  la  demande  formelle  du  roi,  se  joignit  avec  la  majorité 
de  l'ordre  de  la  noblesse  aux  deux  autres  ordres  de  l'assemblée. 

Le  roi  et  la  reine,  qui  n'avaient  jamais  cessé  d'avoir  pour  M.  de  la 
Marck  une  grande  affection  et  la  plus  complète  estime,  le  prièrent, 
alors  que  la  révolution  suivait  déjà  son  cours  impétueux,  d'attirer 
M.  de  Mirabeau  dans  le  parli  de  la  cour.  C'était  une  colossale  entre* 
prise,  et  ce  qui  eût  été  inexécutable  pour  tout  autre  fut  possible  pour 
M.  le  comte  de  la  Marck.  Il  opéra  la  conversion  du  fougueux  orateur 
et  quel  qu'ail  été  le  résultat  de  cet  acte  politique,  il  n'en  rendit  pas 
moins  un  bien  grand  service  au  roi  parle  zèle,  l'intelligence  et  l'acti- 
vité qu'il  déploya  dans  la  conduite  de  celte  épineuse  affaire.  M.  de  la 
Marck  recueillit  le  dernier  soupir  de  Mirabeau  qui  mourut  dans  ses 
bras  le  â  avril  1791.  11  fut,  conjointement  avec  M.  Frochol,  son  exé- 
cuteur testamentaire,  et  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie,  il  ne  cessa 
de  regretter  cet  homme  éminentet  de  le  défendre  contre  les  attaques 
de  la  calomnie. 

L'acceptation  de  la  Constitution  par  le  roi,  et  la  clôture  des  tra- 
vaux de  l'Assemblée  constituante  au  mois  de  septembre  1791,  four- 
nirent au  comte  de  la  Marck  l'occasion  la  plus  convenable  pour  lui 
de  quitter  la  France,  où  il  n'était  plus  retenu  désormais  par  d'autres 
liens  que  son  stérile  désir  d'être  utile  à  la  reine.  H  pensa  qu'il  lui 
serait  plus  facile  de  réaliser  ce  désir,  en  allant  rejoindre  le  comte 
de  Mercy  qui  continuait  à  remplir,  dans  les  Pays-Bas,  le  poste  im- 
portant auquel  le  gouvernement  autrichien  l'avait  appelé  après  les 
conférences  de  la  Haye.  La  connaissance  qu'il  avait  acquise  des 
hommes  et  des  affaires  en  France  et  la  confiance  que  le  comte  de 
Mercy  lui  accordait  pouvaient,  croyait-il,  lui  donner  le  moyen  d'aider 
le  représentant  de  l'Autriche  dans  ses  efforts  pour  sauver  l'infortunée 
Marie  Antoinette. 

C'est  ainsi  qu'il  revint  à  Bruxelles  d'où  il  partit,  en  4794,  après  la 
retraite  de  l'armée  autrichienne,  pour  se  fixer  en  Allemagne. 

Appelé  à  Vienne,  il  re^ut  la  promesse  formelle  d'être  employé  dans 
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son  grade  de  général-major;  mais  au  mois  d'avril  179S,  le  baron  de 
Thugut  le  prévint  que  l'empereur,  au  lieu  de  l'employer  à  l'armée, 
avait  jugé  plus  utile  de  le  charger  d'une  mission  extraordinaire  près 
de  la  cour  d'Espagne,  dans  le  but  d'encourager  cette  cour  à  diriger 
ses  opérations  contre  le  midi  de  la  France,  d'accord  avec  l'arméo 
autrichienne  commandée  parle  général  de  Vins,  et  qui  devait  entrer 
en  France  parla  frontière  de  l'Italie. 

Le  baron  Thugut,  alors  ministre  des  affaires  étrangères  en  Autriche 
et  l'empereur  François  lui-môme,  qu'il  vit  avant  son  départ,  lui  expri- 
mèrent la  crainte  que  l'Espagne  ne  fût  déjà  en  train  de  chercher  à 
faire  uno  paix  séparée  avec  la  France.  Monsieur,  comte  de  Provence, 
plus  tard  Louis  XV1I1,  qu'il  vit  en  passant  à  Vérone  pour  lui  donner 
l'assurance  formelle  que  l'Autriche  resterait  fidèlement  dévouée  a  sa 
cause  et  le  soutiendrait  fermement  jusqu'au  bout,  fut  d'un  avis  con- 
traire à  celui  de  l'empereur  François,  et  entretint,  pendant  plus  de 
deux  heures,  M.  de  la  Marck  d'espérances  bien  illusoires.  Ce  prince, 
qui  voyait  les  choses  non  telles  qu'elles  étaient,  mais  comme  il  aurait 
désiré  qu'elles  fussent,  élail  bien  mal  informé  au  sujet  des  disposi- 
tions de  ses  alliés,  car,  un  mois  après,  la  paix  était  signée  entre 
l'Espagne  et  la  république  française.  Cet  événement,  les  suceès  des 
armes  françaises  en  Italie,  au  commencement  de  Pannéo  1796,  la 
retraite  des  armées  autrichiennes  et  le  blocus  de  Gênes,  où  il  avait 
été  invité  par  son  gouvernement  à  fixer  son  séjour,  mirent  fin  à  la 
mission  de  M.  do  la  Marck.  11  partit  pour  la  Suisse  et  y  demeura  pen- 
dant deux  ans,  pour  chercher  a  rétablir  sa  santé  fort  altérée  par  une 
maladie  de  poitrine  fort  grave  que  ses  blessures  avaient  provoquée. 
11  retourna  ensuite  à  Vienne  avec  l'intention  de  s'y  fixer  délinitive- 
ment.  11  avait  perdu  toute  sa  fortune  par  suite  des  désastres  du 
temps,  et  son  traitement  de  général-major  en  non-activité  était  alors 
son  unique  ressource. 

Le  prince  Auguste  d'Arenberg  —  le  comte  delà  Marck  avait  repris 
ce  nom  depuis  la  suppression  des  titres  en  France  —  fut  obligé  do 
quitter  deux  fois  Vienne  pour  se  rendre  aux  eaux  des  Pyrénées.  Il 
passa  même  un  hiver  à  Montpellier.  Son  affection  de  poitrine  s'était 
tellement  aggravée,  que,  pendant  deux  années,  les  médecins  lut  in- 
terdirent complètement  l'usage  de  la  parole. 
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La  Biographie  des  Contèmporains  prétend  qu'à  son  retour  des  Pyré- 
nées, il  mit  à  profit  son  séjour  à  Paris  pour  solliciter  de  l'empereur 
Napoléon  d'être  employé  au  service  de  France.  C'est  une  erreur. 
Rien  n'aurait  été  plus  facile  pour  lui  que  d'obtenir  une  semblable 
distinction,  et  rien  n'eût  été  plus  simple  que  de  la  demander,  puisque 
la  Belgique,  véritable  patrie  du  prince  d'Arenberg,  était  depuis  long- 
temps réunie  à  la  France.  Mais  c'est  précisément  le  contraire  qui 
arriva.  L'empereur  Napoléon  qui,  comme  on  le  sait,  aimait  à  ratta- 
cher à  son  service  les  grandes  familles  des  pays  conquis  aussi  bien 
que  celles  de  France,  fit  faire  des  offres  au  prince  Auguste  d'Aren- 
berg, et,  sur  son  refus,  le  fil  retenir  pendant  plus  de  quinze  mois  à 
Paris  contre  son  gré.  Après  d'interminables  démarches  et  beaucoup 
de  promesses,  on  lui  remit  enfin  ses  passeports,  et  il  retourna  à 
Vienne  qu'il  ne  quitta  plus  qu'en  iMA,  Il  put  alors  rentrer  dans  sa 
patrie,  recouvra  une  partie  de  sa  fortune,  fut  nommé  par  Sa  Majesté 
le  roi  Guillaume  Ier  des  Pays-Bas  au  grade  de  lieutenant-général  et 
s'établit  à  Bruxelles,  où,  pendant  dix-neuf  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  26  septembre  1833 ,  sa  maison  fut  ouverte  avec 
la  plus  noble  hospitalité  à  tout  ce  que  Bruxelles  contenait  de  gens 
distingués  dans  tous  les  genres,  et  aux  étrangers  de  marque  que  le 
hasard  ou  les  circonstances  conduisaient  dans  cette  ville. 

Le  prince  Auguste  était  un  de  ces  derniers  types  du  véritable  grand 
seigneur,  si  rares  aujourd'hui  ;  l'urbanité  de  ses  manières ,  sa  poli- 
tesse exquise,  ne  faisaient  jamais  oublier  la  considération  due  à  son 
rang  et  à  son  âge.  Les  événements  dont  il  avait  été  témoin,  ceux  aux- 
quels il  avait  pris  part,  ses  voyages,  les  relations  qu'il  avait  eues  avec 
presque  tous  les  hommes  remarquables  de  son  temps,  donnaient  à  sa 
conversation  un  charme  et  un  vif  intérêt,  qu'il  rehaussait  encore  par 
le  tour  passionné  d'esprit  qu'il  conservait  encore  à  quatre-vingts  ans. 
Il  s'intéressait  à  tout  ce  qui  ennoblit  l'âme,  il  aimait  les  arts  et  les 
encourageait  avec  générosité.  Jusqu'à  son  dernier  jour,  il  resta 
libéral,  dans  la  bonne  acception  du  mot;  les  excès  des  révolutions 
qui  avaient  éclaté  sous  ses  yeux  et  dont  il  avait  été  victime  n'avaient 
pu  éteindre  en  lui  le  goût  d'une  sage  liberté.  On  retrouve  partout 
dans  ses  écrits  la  marque  d'un  esprit  ferme,  hardi,  généreux  et  im- 
partial, que  n'enchaîne  aucun  préjugé  de  caste,  que  n'entraîne  au- 
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cune  nouveauté  téméraire.  Il  était  enfin  de  cette  race  d'hommes  qui 
font  croire  à  la  possibilité  d'opérer  sans  déchirements  les  grandes 
révolutions  devenues  nécessaires  dans  la  vie  des  empires  (1). 

Il  avait  épousé  au  château  do  Raisinés,  près  Valenciennes,  le 
23  novembre  1774,  Marie  Françoise  Ursule  Augustine  le  Danois, 
morte  le  12  septembre  4810,  fille  unique  et  héritière  de  François 
Joseph  le  Danois,  marquis  de  Cernay,  lieutenant-général,  grand- 
croix  de  Saint-Louis,  dont  un  fils»  savoir  : 

Ernest  Engelbert,  prince  d'Arenberg,  né  le  25  mai  1777,  mort  à  Wiesbaden 
le  21  novembre  1857,  possesseur  des  seigneuries  de  Widin  et  de  Kokorzim,  e» 
Bohême,  et  de  Stadl  et  de  Radein,  en  Styrie.  II  épousa  :  1°  le  2  avril  1800, 
Marie  Thérèse  de  Windisch-Graetz,  née  le  i  mars  177*,  morte  le  22  jan- 
vier 1841,  ttlle  de  Joseph  Nicolas,  comte  de  Windisch-Graetz  et  de  N com- 
tesse û"Erdordi;2°  le  26  septembre  1842,  Sophie  Caroline  Marie,  princesse 
d'Auersperg,  née  le  8  janvier  1811,  dame  du  palais  de  l'impératrice  d'Autriche, 
lillc  de  Charles,  prince  d'Auersperg,  et  d'Auguste  Éléonore  Élise  Antoinette, 
baronne  de  Lenthe.  Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Emestine  Marie,  née  le  19  février  1804,  morte  le  17  juin  181 -1. 

Il  eut  du  second  lit  : 

2.  Éléonore  Marie  Joséphine  Ursule,  née  le  19  février  1845; 

3.  Louise,  uée  en  novembre  1846,  morte  le  29  janvier  1S55. 


(I)  La  correspondance  du  prince  Auguste  d'Arenberg,  comte  de  la  Marck, 
avec  le  comte  de  Mirabeau,  précédée  d  une  introduction  historique  du  prince, 
fut  publiée  en  1851,  à  Paris,  par  M.  Ad.  de  Bacouit,  diplomate  français,  qui  du 
vivant  du  prince  avait  été  secrétaire  de  la  légation  de  France  à  Bruxelles  et  à 
qui  le  prince  avait  confié  alors  la  publication  de  ses  mémoires.  C'est  un  ouvrage 
en  trois  volumes  du  plus  haut  intérêt  pour  l'étude  de  la  révolution  française. 
La  même  année  M.  J.  Ph.  Staedtler,  qui  Ait  pendant  treize  années  secrétaire 
intime  du  prince,  et  qui  Ait  constamment  attaché  en  la  même  qualité  au  service 
de  fen  monseigneur  le  duc  Prosper  Louis  d'Arenberg,  en  publia  une  traduction 
allemande  enrichie  de  beaucoup  de  notes  et  d'éclaircissements.  Personne  n'était 
mieux  en  état  de  remplir  cette  tâche  que  celui  qui  avait,  sous  la  direcUon 
même  du  prince,  préparé  la  publication  de  l'édition  originale  et  y  avait  déjà 
ajouté  bon  nombre  de  commentaires  que  sou  édition  allemande  est  venue 
compléter  Aussi  cette  dernière  édition  peut  être  considérée  comme  nécessaire 
pour  jeter  du  jour  sur  quelques  parties  obscures  de  l'édition  originale  et  don- 
ner la  solution  de  quelques  difficultés  que  le  lecteur  attentif  y  rencontre.  L'édi- 
tion allemande  fut  publiée  a  Bruxelles  che«  Mayer  et  Flatau,  et  à  Aix-la-Cha- 
pelle chez  J.  A,  Mayer. 
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F.  Charles  Joseph  Marie  François,  prince  d'Arenberg,  capitaine  de 
carabiniers  au  service  d'Autriche,  né  le  18  avril  1775,  mort  en  célibat 
à  Znaïm,  en  Moravie  ; 

G.  Louis  Marie,  prince  d'Arenberg,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Hubert»  né  le  20  février  1757,  mort  à  Rome  le  2  avril  1798;  il  servit 
d'abord  en  Autriche  et  entra  ensuite  au  service  de  France  où  il  fut 
colonel  commandant  le  régiment  de  la  Marck,  infanterie  allemande. 
11  épousa  :  4°  en  1788,  Anne  Adélaïde  Julie  de  Mailly-Nesle ,  morte 
en  1789,  fille  de  Louis  Joseph,  comte  de  Mailly,  marquis  de  Nesle,  et 
2°  Elisabeth,  princesse  de  Schakowska. 

11  eut  du  premier  lit  : 

a.  Amélie  Louise  Adélaïde,  née  le  10  avril  1789,  morte  le  3  avril  1823,  qui 
épousa  le  27  mai  1807,  Pie  Auguste,  due  de  Bavière  (de  la  branche  palatine 
des  Deux-Ponts-Birkenfeld),  né  le  1er  août  1786,  lieutenaut-général  de  l'armée 
bavaroise,  décédé  le  3  août  1857,  fils  de  Guillaume,  duc  de  Bavière,  et  de 
Marie  Anne,  fille  de  Frédéric,  comte  palatin,  prince  des  Deux-Ponts,  et  sœur  de 
Maximilien  Joseph,  premier  roi  de  Bavière. 

Ils  n'eurent  qu'au  seul  enfant  : 

Maximilien  Joseph,  duc  de  Bavière,  né  le  4  décembre  1808  et  marié  le  9  septembre 
1523  à  la  princesse  Louise  "Willielmine,  fille  du  feu  roi  Maximilien  Joseph  de  Bavière 
De  ce  mariage  est  née,  le  21  décembre  1837,  la  princesse  Élis.vbkth  Amélir  Eugénie, 
aujourd'hui  impératrice  régnante  d'Autriche. 

Il  eut  du  second  lit  : 

h.  Catherine,  née  le  4"  novembre  4792,  décédée  eu  1818. 

H.  Mario  Louise  Françoise,  née  le  29  janvier  1764,  épousa,  au 
château  d'Héverlé,  le  24  septembre  1781 ,  Louis  Joseph  Thérèse, 
prince  de  Starhcmbcrg,  né  le  12  mars  1762,  fils  unique  de  George 
Adam,  prince  de  Starhemberg  et  du  Saint-Empire  romain,  ministre 
plénpolentiaire  des  Pays-Bas,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de 
Marie  Françoise  Joseph,  princesse  de  Salm-Salm,  son  épouse  du  se- 
cond lit. 

XXIV.  Louis  Pierhe  Engelbert,*  duc  d'Arenberg,  né  le 
3  août  1750,  mort  le  7  mars  1820,  eut  le  malheur  de  perdre 
la  vue  à  la  chasse,  à  la  fleur  de  l'âge.  Il  reçut  le  collier  de  la 
Toison  d'or  en  1784;  grand  bailli  de  Hainaut  en  1779,  charo- 
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bellan  actuel  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique, 
par  admission  du  22  septembre  1771,  il  fut  impliqué  dans  les 
événements  de  la  révolution  brabançonne.  Il  fut  aussi  séna- 
teur sous  Napoléon  Ier. 

Les  possessions  seigneuriales  de  la  maison  d*Arenberg 
situées  sur  le  Rhin,  dont  les  Français  s'étaient  déjà  emparés 
eu  1795,  furent  réunies  définitivement  au  territoire  de  la 
république,  par  les  traités  de  Campo-Formio  et  de  Lunéville; 
ces  conventions  stipulaient,  toutefois,  la  restitution  des  pro- 
priétés du  duc  d'Arenberg,  situées  en  France  et  dans  les 
ci-devant  provinces  belges,  et  accordaient  au  duc,  en  compen- 
sation de  la  perte  de  sa  souveraineté,  le  bailliage  souverain 
de  Meppen,  dans  l'ancien  évêché  de  Munster,  et  le  comté 
souverain  de  Recklinghausen,  en  Westphalie,  qui  avait  fait 
partie  de  l'archevêché  de  Cologne.  Ces  deux  territoires  réunis 
prirent  le  nom  de  duché  d'Arenberg-Meppen.  Le  gouverne- 
ment français  ne  remplit  pas,  sans  regret,  les  conditions  du 
traité;  il  souleva  de  si  nombreuses  difficultés,  que  le  duc 
Louis  Pierre  Engelbcrt  se  vit  contraint  d'abandonner,  par 
acte  du  15  août  1803,  l'administration  de  ses  possessions 
souveraines  en  Allemagne  à  son  fils  Prosper  Louis. 

Il  avait  épousé,  le  19  janvier  1773,  à  Paris,  Pauline  Louise 
Antoinette  Candide  Félicité  de  Brancas-Lauragais ,  née  le 
23  novembre  1758,  décédée  le  10  août  1812,  fille  de' Louis 
Léon  Félicité,  duc  de  Brancas-Lauragais,  et  d'Élisabeth  Pau- 
line de  Gand  de  Mérode,  dont  il  eut  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Prosper  Louis,  qui  suit,  XV; 

B.  Pauline  Charlotte  Iris,  née  le  2  septembre  1774,  épousa  à 
Vienne,  le  25  mai  1794,  Joseph,  prince  de  Schwarzenberg ,  dont  elle 
eut  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  le  prince  Félix  de  Schworzenberg 
qui,  par  son  énergie  et  son  génie  d'homme  d'État  et  de  profond  poli- 
tique, sauva  il  y  a  peu  d'années  la  monarchie  autrichienne  d'une  ruine 
imminente,  est  le  plus  célèbre.  Elle  périt  à  Paris,  le  2  juillet  1840, 
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dans  l'épouvantable  incendie  qui  éclata,  pendant  une  fête  donnée  à 
l'empereur  Napoléon  par  son  mari,  alors  ambassadeur  d'Autriche 
près  la  cour  des  Tuileries . 

C.  Philémon  Paul  Marie,  prince  d'Arenberg,  Dé  le  10  janvier  1788, 
mort  à  Rome  le  22  janvier  4844,  chanoine  honoraire  du  chapitre  de 
Naniur,  etc. 

D.  Pierre  d'Alcantara  Charles,  prince  d'Arenberg,  né  le  2  octobre 
1790;  entré  de  bonne  heure  au  service  de  France,  il  se  distingua  pen- 
dant les  campagnes  d'Espagne  et  suivit  l'empereur  Napoléon,  eo 
Russie,  en  qualité  d'officier  d'ordonnance.  Pair  de  France  le  25  no- 
vembre 1827,  et  naturalisé  Français  par  ordonnance  du  roi  Charles  X, 
du  28  février  1828,  il  épousa  :  1°  à  Paris,  le  27  janvier  1829,  Alix 
Marie  Charlotte  de  Talleyrand,  née  le  4  novembre  1808,  décédée  le 
21  septembre  1842,  fille  d'Augustin  Marie  Élie  Charles  de  Talleyrand, 
duc  de  Pcrigord,  grand  d'Espagne  de  première  classe,  et  de  Marie 
Micolette  de  Choiseul-Praslin;  2°  le  19  juin  1860,  Caroline  Léopoldine 
Jeanne,  princesse  de  Kaunitz  Rietberg  Questenberg,  née  le  27  mai 
1801,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix  étoilée  et  dame  du  palais  de  l'Im- 
pératrice d'Autriche,  veuve  d'Antoine  Gundacear,  comte  de  Siarhem- 
borg,  etc.  11  eut  du  premier  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

a.  Marie  Nicolette  Augustine, princesse  (TAbenberg,  née  le  45 novembre  1830, 
épousa,  le  8  octobre  1849,  Charles  Antoine  Ghislain,  comte  de  Merotle,  mar- 
quis de  Westerloo,  prince  de  Grimberghe  et  de  Rubempré,  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  membre  de  la  chambre  des  représentants,  et*.,  né  le 
4  «paoùt  1824,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

L  Alix  Marie  Th6rese  Pie  Ghislaine,  née  le  2  septembre  1850. 
%  Jeanne  Charlotte  Marie  Thérèse  Ghislaine,  née  à  Paris  le  28  février  1853. 
3.  Heuri  Charles  Marie  Ghislain,  comte  de  Merode  kt  de  "Westkrujo,  priuce  de 
llubemprè.  né  a  Paris  le  28  décembre  1856. 

b.  Ernest  Marie  Pierre  d'Alcautara,  prince  d'Arenberg,  né  le  25  juillet  1835, 
mort  le  15  mars  1837. 

c.  Louis  Charles  Marie,  prince  d'Arenberg,  né  le  15  décembre  1837. 

d.  Auguste  Louis  Albéric,  PRirfCE  d'Arenberg,  jumeau  du  précédent. 

E.  Philippe  Joseph,  prince  d'Arenberg,  né  le  4  octobre  1794,  mort 
à  Vienne,  le  7  mars  1815,  des  suites  d'une  chute  de  cheval. 

XXV.  Son  Altesse  Sérénissime  Prosper  Louis,  duc  d'Aren- 
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itERG,  Altesse  Sérénissime  par  reconnaissance  des  gouver- 
nements d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Hanovre,  grand  cor- 
don de  l'ordre  de  Léopold,  etc.,  né  le  28  avril  1785,  mort 
a  Bruxelles  le  25  février  1861  et  inhumé  à  Enghien,  prit  en 
1803  le  gouvernement  du  duché  d'Arenberg-Meppen.  Il  signa, 
comme  duc  souverain,  l'acte  de  Paris  du  12  juillet  1806 
et  entra,  à  la  même  époque,  dans  la  Confédération  du 
Rhin.  En  1808,  il  leva  à  ses  frais  un  régiment  de  cavalerie, 
chevau-légers  belges,  plus  tard  27°  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  qu'il  commanda  lui-même  pendant  les  campagnes  d'Al- 
lemagne et  d'Espagne.  Il  se  signala  d'une  manière  particulière 
dans  ce  dernier  pays  où  il  fut  blessé  et  où  sa  bravoure,  à 
jamais  consacrée  dans  le  beau  livre  des  Victoires  et  Conquêtes, 
lui  valut  l'insigne  honneur  d'être  cité  plusieurs  fois  à  l'ordre 
du  jour  de  l'armée.  Il  avait  déjà  reçu  plus  d'une  blessure, 
lorsqu'il  fut  gravement  atteint  au  combat  d'Arrayo-Molinos, 
le  28  octobre  1811,  et  surpris  avec  une  partie  de  son  corps, 
par  les  troupes  hispano-anglaises.  Fait  prisonnier  et  trans- 
féré en  Angleterre,  il  y  fut  retenu  jusqu'en  1814. 

Pendant  qu'il  prodiguait  ainsi  son  sang  pour  la  gloire  de 
la  France,  Napoléon  avait  rayé  le  duché  d'Arenberg  du  nom- 
bre des  Etats  souverains. 

Gomme  nous  l'avons  dit  déjà  dans  les  premières  lignes  de 
cette  histoire,  Napoléon  ayant,  en  1810,  réuni  en  partie  à  la 
France  et  en  partie  au  grand-duché  de  Berg,  les  États  du  duc 
Prosper  Louis,  celui-ci  n'obtint  en  échange  de  ses  droits  de 
souveraineté ,  qu'une  promesse  de  rente  perpétuelle  de 
240,000  francs,  dont  il  ne  put  même  obtenir  le  payement. 
D'un  autre  côté,  le  bailliage  de  Meppen  ayant  passé  sous  la 
domination  du  Hanovre,  et  le  comté  de  Recklinghausen  sous 
celle  de  la  Prusse,  le  congrès  de  Vienne  où ,  dès  sa  mise  en 
liberté,  le  duc  d'Arenberg  s'empressa  d'accourir  pour  y  plai- 
der lui-même  la  cause  de  sa  maison,  injustement  dépouillée 
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de  sa  souveraineté,  ne  voulut  point  réparer  l'iniquité.  L'acte 
du  congrès  de  Vienne,  du  mois  de  juin  1815,  plaça  la  mai- 
son d'Arenberg  au  nombre  des  maisons  prîncières  médiati- 
sées, parmi  lesquelles  elle  occupe  le  premier  rang,  parce 
qu'elle  est  la  seule  maison  d'ancienne  création  qui  reçut  un 
pareil  sort  en  partage. 

Le  duc  Prosper  Louis  conserva  donc,  en  conséquence, 
dans  chacune  de  ces  possessions,  tous  ses  domaines  corpo- 
rels et  incorporels,  la  juridiction  en  première  et  en  seconde 
instance ,  l'exercice  de  tous  les  droits,  la  jouissance  de  tous 
les  honneurs  non  essentiellement  inhérents  à  la  souverai- 
neté; entre  autres  prérogatives  il  eut  le  privilège  d'entre- 
tenir une  garde  d'honneur  et  le  droit  d'être  justiciable  de 
l'administration  supérieure  seulement.  Ces  divers  points  ont 
été  réglés  tant  par  une  convention  spéciale  signée  par  la 
Prusse,  le  29  novembre  1824,  que  par  ordonnance  du  9  mai 
1826,  donnée  par  le  roi  d'Angleterre,  en  sa  qualité  de  roi  du 
Hanovre.  Précédemment,  à  la  date  du  27  mars  1824,  le  gou- 
vernement prussien  avait  concédé  au  duc  d'Arenberg  la  qua- 
lité de  membre  héréditaire  du  collège  des  princes  à  la  diète 
provinciale  de  Westphalie  avec  voix  virile.  Il  reçut  aussi, 
sous  l'empire  des  institutions  de  1847 ,  le  titre  de  membre 
héréditaire  de  l'ordre  des  Seigneurs  à  la  diète  réunie.  En 
Hanovre,  le  duc  d'Arenberg  est,  depuis  1844,  placé  au  nombre 
des  membres  héréditaires  de  la  première  chambre.  Le  1er  fé- 
vrier 1808,  le  duc  Prosper  Louis  épousa  Stéphanie  de  Tascher 
de  la  Pagerie,  fille  de  Robert  Marguerite,  baron  de  Tascher, 
commandant  des  ports  et  rades  de  la  Martinique,  et  de 
N.  Leroux  de  la  Chapelle,  nièce  de  l'impératrice  Joséphine. 
Ce  mariage,  conclu  par  les  ordres  de  l'empereur,  fut  déclaré 
nul  par  jugement  du  tribunal  civil  du  département  de  la 
Seine,  du  29  août  1816,  par  sentence  de  l'oflieialilé  de  Paris, 
du  27  mars  1817,  et  enfin  par  bulle  de  Sa  Sainteté,  du 
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21  août  1818.  Le  26  janvier  1819»  le  duc  d'Arenberg  épousa, 
en  secondes  noces,  Marie  Ludomille  Rose,  princesse  de 
Lobkowitz,  née  le  15  mars  1798,  ïillc  d'Antoine  Isidore, 
prince  de  Lobkowitz. 

Rentré  dans  la  vie  privée,  le  duc  Prosper  Louis  aimait  à 
cultiver  de  nobles  goûts.  Son  palais,  à  Bruxelles,  restauré 
par  ses  soins,  est  devenu  un  véritable  musée,  qui  excite,  à 
juste  titre,  l'admiration  du  visiteur  :  tableaux,  statues,  gra- 
vures, bibliothèque  magnifique,  merveilles  de  l'art  et  de  la 
pensée,  tout  y  est  réuni  et  tout  y  annonce  le  goût  éclairé 
du  fondateur  et  du  maître. 

Mais  ce  qui  le  distinguait  surtout,  et  ce  qui  le  fera  surtout 
vivre  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le 
connaître,  c'était  son  inépuisable  bienfaisance,  sa  munificence 
royale,  la  noble  générosité  de  son  grand  caractère,  sa  franche 
bonté  et  son  aménité.  En  Allemagne  et  en  Belgique  il  a 
érigé  ou  doté  des  églises,  des  hôpitaux,  des  collèges,  des 
refuges,  des  salles  d'asile,  et  il  n'est  aucune  de  ses  terres 
qui  n'ait  reçu  de  nombreux  témoignages  de  son  infatigable 
bienveillance  et  de  son  esprit  ardent  de  charité.  Aussi ,  les 
populations  reconnaissantes  ont  eu  à  cœur  et  à  honneur 
de  lui  adresser  un  témoignage  spontané,  mais  éclatant,  de 
gratitude  et  de  vénération.  Lorsqu'en  1853,  cinquante  années 
se  furent  écoulées  depuis  l'époque  où  il  avait  pris  en  main  le 
gouvernement  de  son  duché,  des  adresses  nombreuses,  cou- 
vertes de  milliers  de  signatures,  lui  furent  envoyées  pour 
lé  ter  ce  jubilé  et  at  tester  des  sentiments  profonds  que  lui 
avaient  conservés  ses  anciens  sujets. 

Sa  mort,  pour  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  fut  une  longue 
cause  de  deuil. 

Profondément  attaché  à  la  foi  de  ses  pères ,  il  resta  lidèle 
jusqu'à  son  dernier  soupir  à  la  belle  devise  de  sa  maison  : 

Clti'Utu*  protector  meu*. 
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Le  duc  Prosper  Louis  était  gratid  cordon  de  l'Aigle  noire 
de  Prusse,  grand  cordon  de  Tordre  de  Léopold ,  grand  cor- 
don îles  ordres  du  Lion  néerlandais,  de  Samt-Mieliel  et  de 
Saint  Hubert  de  Bavière,  et  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  eut  de  son  mariage  avec  la  princesse  de  Lobkowitz,  sa 
veuve,  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Louise  Pauline  Sidoine,  princesse  d'Arenberg  ,  née  le  18  dé- 
cembre 1820,  morte  le  11  mai  1853. 

B.  Marie  Flore  Pauline,  princesse  d'Arenberg,  née  le  2  mars  1823, 
niortea  Rome  le  3  août, -1861,  qui  épousa,  le  9  aoùll  841,  Camille  François 
Jean  Baptiste  Mclchior,  prince  Aldobrnndini,  né  le  16  novembre  1816. 

C.  Engelbert  Auguste  Antoine,  qui  suit,  XXVI. 

D.  Antoine  François,  prince  d'Arenberg,  né  le  5  février  1826,  a 
épousé,  le  23  août  1847,  Marie  Ghislaine,  comtesse  de Mérode,  fille  de 
Werner  Jean  Baptiste  Ghislain,  comte  de  Mérode,  el  de  Victoire  Louise 
Albertine  Xavière,  comtesse  de  Spangen,  dont  six  enfants,  savoir  : 

a.  Philippe  Marie  Prosper,  prince  d'Arenbebg,  né  le  17  juin  1848. 

b.  François  d'Assise  Louis  Marie,  prince  d'Arenberg,  né  le  29  septem- 
bre 1849. 

c.  Jean  Baptiste  François  Engelbert  Marie,  prince  d'Arcnbebg,  né  le  J8  oc- 
tobre 1850. 

d.  Pauline  Marie  Joseph,  princesse  d'Arenberg,  née  le  9  mai  1852. 

e.  Alice  Antoinette  Louise  Marie,  princesse  d'Arenberg,  née  le  2  juillet  1851. 

f.  Charles  François  Marie  Ernest,  pbince  d'Arenberg,  né  le  23  janvier  1858. 

E.  Charles  Pierre  d'Alcantara  Joseph,  prince  d'Arenberg,  né  le 
3  juillet  1829;  mort  en  1838. 

F.  Charles  Marie  Joseph,  prince  d'Arenberg,  néle  C  septembre  î  831. 

G.  Joseph  Léonard  Balthazar,  prince  d'Arenberg,  né  le  8  août  1832. 
Officiers  au  régiment  de  dragons  N°  7,  prince  Windisch-Graetz,  au 

service  d'Autriche,  les  princes  Charles  el  Joseph  d'Arenberg  semblaient 
prédestinés  a  une  brillante  carrière  militaire;  mais  à  la  mort  de  leur 
illustre  père,  ils  quittèrent  l'armée  et  rentrèrent  dans  la  vie  privée. 

XXVI.  Son  Altesse  Sérènisslme,  Engelbert  Auguste  An- 
toine, duc  d'Arenberg,  d'Arschot  et  de  Croy,  duc  de  Meppeu, 
prince  de  Reckliughausen,  né  le  11  mai  1824. 
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4renberg,  princes  do  Burbançon. 

XVI.  Robert  m  Ligne  d'Arenperg,  comte  d'Aigreinont  et  de 
Barbançon,  capitaine  des  archers  de  la  garde  de  l'archiduc, 
était  fils  second  de  Jean  de  Ligue,  premier  prince  d'Areu- 
berg,  et  de  Marguerite  de  la  Marck.  Il  naquit  en  1564  et 
mourut  le  3  mars  1614.  Il  avait  épousé  Claudine,  morte  en 
1632,  tille  de  Jean  Philippe,  Wild  et  Rhingrave  de  Daun  et 
de  Kyrbourg,  comte  de  Salm,  tué  en  1569  à  la  bataille  de 
Moncontour  où  il  commandait  les  reîtres  pour  le  service  du 
roi  de  France,  et  de  Diane  de  Dommartin ,  dame  de  Fonte- 
noy,  marquise  d'Havré-Croy,  en  secondes  noces.  Il  en  eut 
un  fils,  Albert,  qui  suit,  XVII. 

XVII.  Albert  de  Ligne  d'Arenbeug,  créé  duc  et  prince  de 
Barbançon,  par  lettres  de  l'empereur  Ferdinand,  du  8  février 
1644,  comte  d'Aigremont  et  de  la  Roche,  né  en  1600,  fut 
gouverneur  de  Namur  et  chevalier  de  la  Toison  d*or;  il 
mourut  doyen  de  l'ordre,  à  Madrid,  en  1674.  Il  épousa  Marie 
de  Barbançon,  fille  et  héritière  d'Éverard,  vicomte  d'Havré, 
seigneur  de  Villemont,  et  de  Louise  d'Oost-Frise  ;  il  en  eut 
quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Octave  Ignace,  qui  suit,  XVIII. 

B.  Jacques,  prince  d*Aigremont,  noyé  par  accident  dans  la  Meuse. 

C.  Isabelle,  qui  épousa  :  1°  Albert  François  de  Lalaing,  comto 
d'Hooghstraelen,  baron  de  Leuze,  et  â°,  le  4  mai  1651,  Dlric,  duc  de 
Wurtemberg,  mort  le  14  décembre  167 1  ;  elle  mourut  à  Paris  en  son 
hôtel,  rue  d'Enfer,  le  7  août  1678. 

D.  Dorothée,  morte  en  célibat  en  1644. 

XVIII.  Octave  Ignace  d'Arenberc,  duc  et  prince  de  Bar- 
bançon et  du  Saint-Empire  romain,  comte  d'Aigremont  et 
de  la  Roche,  vicomte  d'Havré,  seigneur  de  Villemont,  né  en 
1640,  grand  fauconnier  des  Pays-Bas  espagnols  en  1658, 
chevalier  de  la  Toison  d'or.  Il  fut  gouverneur  de  Namur  en 
1674,  prit  possession  de  cette  charge  en  1675,  soutint  le  siège 


211 


que  l'armée  française  fit  de  cette  place  en  1692,  et  fut  tué  à 
la  bataille  de  Neerwinden  le  29  juillet  1693.  Il  avait  épousé, 
le  7  juillet  1672,  Thérèse  Marie  Manrique  de  Lara,  fille  d'Inigo 
Manrique,  comte  de  Frigiliana,  vicomte  de  la  Fuente,  sei- 
gneur de  la  Tour  de  Alozayna,  Nerja,  Childes,  et  de  Margue- 
rite de  Tavora  et  Sousa,  dont  il  eut  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  d'Arenberg  de  Barbançon,  née  le  19  novembre  1673,  qui 
épousa  :  1°  en  1695,  Isidore  Thomas  de  Cordoue,  septième  marquis 
de  Guadaleste,  Admirante  d'Aragon,  mort  le  4  août  1699;  2°  en  1700, 
Gaspard  de  Zuniga,  des  marquis  d'Aquilafuente,  vice-roi  de  Galice; 
et  3°  en  1715,  Henri  Auguste  de  Lannoy. 

B.  Emmanuelle  d'Arenberg,  née  le  26  décembre  1675,  morte  en 
célibat. 

C.  Un  filsN...,  né  au  mois  de  juin  1680,  mort  à  Namur  en  1682. 

Arenber^,  princes  de  Chlmay. 

XVII.  Alexandre  d'Arenberg  ,  prince  de  Chimay  et  du 
Saint-Empire,  duc  de  Croy,  comte  de  Beaumont,  seigneur 
d'Avesnes,  né  en  1590,  deuxième  fils  de  Charles,  prince 
d*Àrenberg  et  d'Anne  de  Croy,  fut  chevalier  de  Tordre  de 
la  Toison  d'or  et  périt  à  la  surprise  de  Wesel  le  16  août 
1629.  Il  avait  épousé,  en  1613,  Madeleine  d'Egmont,  morte 
le  7  novembre  1663,  fille  de  Charles,  comte  d'Egmont,  prince 
de  Gavre,  chevalier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  gouverneur 
de  la  ville  et  du  comté  de  Namur,  et  de  Marie  de  Lens,  dont 
il  eut  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Albert,  duc  de  Croy,  prince  de  Chimay,  né  en  1618,  mort  en 
1648,  qui  épousa  sa  cousine  germaine  Claire  Eugénie  d'Arenberg, 
dont  il  n'eut  point  d'enfants. 

B.  Philippe,  qui  suit,  XVHI. 

C.  Isabelle,  qui  épousa  Louis  de  Gonzague,  comte  de  Saint-Martin. 

D.  Anne  Catherine,  morte  en  1656,  à  Tâge  de  quarante  ans,  qui 
épousa  Eugène  de  Hennin,  comte  de  Boussu,  baron  de  Liedekerke, 
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vicomte  d'Auxy,  de  Bruxelles  et  de  Lombeke,  grand  bailli  d'Alost, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 

XVIII.  Philippe  d'Arenberg  ,  prince  de  Chimay  et  du  Saint- 
Empire,  comte  de  Beaumont  et  de  Fresin,  baron  deCommines 
et  de  Halewyn,  seigneur  d'Avesnes,  souverain  de  Fumay  et 
de  Reygne,  ber  de  Flandre,  pair  de  Hainaut,  né  en  1619, 
inestredecamp  d'une  terce  du  régiment  d'infanterie  wallonne 
au  service  du  roi  Catholique,  chambellan  de  l'archiduc  Léo- 
pold  ,  gouverneur  du  comté  de  Namur ,  pair  du  duché  de 
Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny,  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'or  en  1647,  succéda  en  1648  aux  titres  et  aux 
biens  de  son  frère  aîné  et  mourut  au  mois  de  janvier  1675. 
Il  avait  épousé ,  en  mars  1642 ,  Théodore  Maximilienne  Jos- 
sène  de  Gavre,  comtesse  de  Fresin,  morte  en  novembre  1676, 
lille  héritière  de  Pierre  Ernest  de  Gavre  et  de  Catherine 
Isabelle  de  la  Marck,  dont  un  fils,  Ernesttqui  suit,  XIX. 

XIX.  Ernest  Dominique  d'àrenberg,  prince  de  Chimay  et 
du  Saint-Empire,  comte  de  Beaumont  et  de  Fresin,  baron  de 
Halewyn  et  de  Commines,  seigneur  d'Avesnes,  ber  de  Flan- 
dre, pair  de  Hainaut  ,  né  le  26  décembre  1643,  épousa,  en 
1675,  à  Madrid,  Marie  de  Cardenas,  dame  d'honneur  ou 
menine  de  la  reine  d'Espagne.  Il  fut  créé  la  même  année 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  et  gouverneur  du  duché 
de  Luxembourg.  Il  fut  élevé,  en  1685,  ù  la  vice-royauté  de 
Navarre  et  mourut,  à  Pampelune,  en  juin  de  la  même  an- 
née. N'ayant  pas  laissé  d'enfants,  la  principauté  de  Chimay 
et  ses  autres  seigneuries  passèrent  à  son  cousin  germain, 
Philippe  Antoine  de  Hennin ,  comte  de  Boussu,  etc. 
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HCAfîWi.fc  au  premier  et  au  <iiiatiïème  d'or,  a  une  aiple  de  gueules;  au  deuxième  et 
au  troisième  d'or,  au  sautoir  échiqiieté  d'argent  et  d'azur  de  deux  traits.  Sommé  d'un 
heaume  d'argent,  grille  et  liseré  d'or,  fourré  d'azur,  aux  haoliements  et  au  bourrelet 
d'or  et  de  gueules.  CIMIER,  l'aigle  naissante  de  Vécu 

I.  Baudouin  Arents,  épousa  Anne  Verplancke,  dont  un 
fils,  Nicolas,  qui  suit,  II. 

II.  Nicolas  Arents,  né  le  10  février  1635,  mort  le  13  sep- 
tembre 1666,  eut  de  sa  femme,  Marie  Fraet,  morte  le  16  no- 
vembre 1704,  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Anne,  née  le  22  août  1659,  religieuse. 

B.  Françoise,  née  le  26  février  1662,  qui  épousa  Jean  Bremaere. 

C.  Léonard  Charles,  qui  suit,  III. 

III.  Léonard  Charles  Arents,  né  le  5  novembre  1665,  mort 
à  Bruges,  le  3  octobre  1724,  épousa,  le  31  mars  1689,  à 
Bruges,  Anne  Félicité  Roelof,  née  le  22  décembre  1661, 
morte  le  29  novembre  1754,  fille  de  Pierre  et  de  Cornélie 
Meyaert,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Donat  Jean  Arents,  né  le  23  septembre  1690,  mort  le  5  octobre 
1757,  successivement  curé  de  Loppem ,  chanoine  gradué  de  Saint- 
Donat,  à  Bruges,  doyen  du  district  de  Ghistelles,  et  enfin,  archi- 
diacre, en  1743.  U  a  laissé  plusieurs  ouvrages  littéraires,  entre  autres 
V Histoire  du  chapitre  de  Saint-Donat, 

B.  Anne  Jeanne,  née  le  22  février  1697,  morte  sans  alliance  en 
1749. 

C-  Léonard  Jean  Charles,  qui  suit,  IV. 
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IV.  Léonard  Jean  Charles  Arents,  né  à  Bruges,  le  19  août 
1708,  mort  le  2  juin  1773,  épousa,  le  5  août  1734,  Caroline 
Thérèse  Montack,  née  le  13  janvier  1716,  morte  le  1"  février 
1743,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Caroline  Anne  Léonarde,  née  le  47  juin  1735,  épousa,  en  1761, 
Thomas  François  Delvoye. 

B.  Thérèse  Élisabelh  Anne,  née  le  17  septembre  1736,  épousa  : 
1*  Joachim  Philippe  Saelens,  avocat  au  conseil  de  Flandre,  conseiller 
du  franc  de  Bruges,  mort  le  7  décembre  1765;  2°  François  Joos, 
seigneur  de  Ter  Baast,  avocat  au  conseil  de  Flandre,  échevin  de  la 
prévôté  de  Bruges. 

C.  Léonard  Donat  Louis  Arents,  écuyer  par  lettres  patentes  du 
28  avril  1776,  né  le  27  octobre  4740,  prêtre,  licencié  ès  lois, 
bachelier  formé  en  théologie,  régent  de  la  pédagogie  de  la  Lys  à 
l'Université  de  Louvain,  chanoine  gradué  noble  de  la  cathédrale  de 
Saint-Donat,  à  Bruges,  mort  le  47  décembre  4849. 

D.  Guy  François  Charles  Arents,  qui  suit,  IV. 

E.  Louis  Charles  Arents,  né  le  24  janvier  4743,  mort  le  44  sep- 
tembre 1758. 

IV.  Guy  François  Charles  Arents  de  Beerteghem,  écuyer 
par  lettres  patentes  du  28  avril  1776,  avocat  au  conseil  de 
Flandre,  né  le  6  novembre  1741 ,  mort  à  Bruges,  le  25  sep- 
tembre 1812,  épousa,  le  4  mai  1773,  Jeanne  Thérèse  Vander 
Plancke,  née  le  11  mai  1752,  morte  le  24  août  1789,  dont  sept 
enfants,  savoir  : 

A.  Jeanne  Marie,  morte  au  berceau. 

B.  Marie  Thérèse  Caroline,  née  le  24  octobre  4775,  morte  sans 
alliance,  le  29  septembre  4799. 

C.  Jean  François,  qui  suit,  V. 

D.  Françoise  Rosalie  Thérèse,  née  le  3  septembre  4779,  morte  le 
14  juin  4857,  qui  épousa,  le  42  mai  4800,  François  Joseph  Albert  Van 
Caloen ,  né  a  Bruges  le  3  juillet  4770,  mort  le  6  juin  4828,  membre 
de  l'ordre  équestre  de  la  Flandre  occidentale,  par  arrêté  du  44  âVrîl 
1806,  président  du  tribunal  de  première  instance  de  Bruges,  fils  de 
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Charles  et  de  Justine  Rotsart  de  Hertaing.  Cinq  enfants  sont  nés  de 
ce  mariage. 

E.  Jeanne  Joséphine  Marie,  née  le  2  juin  1781,  qui  épousa  le 
27  juillet  1808,  Joseph  Ghislain,  baron  Van  Zuylen  Van  Neyvelt, 
mort  le  28  août  1825. 

F.  Anne  Marie,  née  le  11  août  1784,  morte  îe  28  mars  1804. 

G.  Thérèse  Catherine,  née  le  24  août  1789. 

V.  Jean  François  Arents  de  Beerteghem,  né  le  5  avril  1777, 
mort  le  30  avril  1835,  qui  épousa ,  le  2  octobre  1805,  Anne 
Marie  Coppieters,  née  le  20  juin  1781,  morte  le  5  janvier 
1840,  fille  d'Albert  et  de  Sabine  Angélique  Van  Zuylen  Van 
Neyvelt,  dont  neuf  enfants,  savoir  : 

A.  Guy  Octave,  né  le  7  juillet  1807,  mort  le  5  avril  1808. 

B.  Guy  Marie  Sabin  Arents  de  Beerteghem,  né  le  20  septembre 
1808. 

C.  Albert  Joseph  Arents  de  Beerteghem,  né  le  15  mars  1810,  mort 
le  22  avril  1854,  qui  épousa,  le  31  août  1846,  Marie  Constance  Van 
Caloen  Arents,  née  le  17  juillet  1811,  morte,  sans  enfants,  le  15  sep- 
tembre 1849. 

D.  Casimir  Léonard,  né  le  15  juillet  1811,  mort  le  29  du  même 
mois. 

E.  Célestine  Sabine,  née  le  4  avril  1813,  morte  le  16  avril  1841. 

F.  Adèle  Thérèse,  née  le  19  janvier  1815,  qui  épousa,  en  1845, 
Bernard  Jean  Joseph  Ghislain  Coppieters. 

G.  Théodore  Jacques  Arents  de  Beerteghem,  né  le  11  juin  1816, 
prêtre. 

H.  Hyacinthe  Albert,  né  le  6  mai  1818,  mort  le  7  janvier  de  l'année 
suivante. 

I.  Prudent  Anselme  Frédéric  Arents  de  Beerteghem,  né  le  6  no- 
vembre 1820,  mort  îe  6  août  1837. 
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D'azur  à  la  croix  d'or,  chargée  de  cinq  coquilles  de  gueules,  cantonnée  de  vingt 
croisettes  recroisettées  au  pied  fiché.  Cimier  :  un  buste  d'homme  habillé  aux  émeaux 
de  l'écu,  couvert  d'un  chapeau  de  cardinal  aux  floches  pendantes  de  gueules.  Cou- 
ronne :  à  cinq  fleurons. 

L'écu  placé  sur  un  manteau  de  pourpre  bordé,  frangé,  cousu  d'or  et  fourré  d'her- 
mine. 

Cette  illustre  maison  du  pays  de  Liège  prend  son  origine 
dans  l'antique  et  puissante  famille  de  Houffalise,  issue  des 
sires  de  Presle.  Elle  doit  son  nom  au  fief  d'Argenteau,  vil- 
lage et  seigneurie  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  avec  un 
château  bâti  sur  un  rocher,  entre  Liège  et  Visé.  On  voit 
encore  les  ruines  de  ce  manoir  féodal,  détruit  par  les  Fran- 
çais. 

Winand,  seigneur  de  Houffalise,  fils  de  Roland  de  Presle 
et  de  Tunique  héritière  de  Houffalise,  se  signala  par  sa  vail- 
lance et, par  ses  actions  d'éclat  pendant  les  croisades.  Fait 
chevalier  en  récompense  de  sa  bravoure,  il  reçut  aussi 
comme  distinction  spéciale  une  bannière  d'azur  à  la  croix 
d'or,  cantonnée  de  cinq  croisettes  au  pied  fiché  et  recroiset- 
tées d'or  à  chacun  des  quatre  cantons.  Il  épousa  Béatrix  de 
Walcourt,  fille  de  Thierry  et  de  Mathilde  de  Namur. 

Plusieurs  enfants  furent  le  fruit  de  cette  union.  Le  cha- 
noine Jalhcau  en  signale  trois  en  ces  termes  :  «  Thierry, 
sire  de  Houffalise,  de  Vilette,  forteresse  et  territoire  situés 
sur  la  rivière  d'Ourthe,  au  duché  de  Luxembourg,  vivait  dans 
le  xue  siècle  et  mourut  fan  1204,  comme  se  voit  sur  la  sé- 
pulture existante  dans  le  monastère  de  Houffalise.  Ledit 
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Thien-y  eut  Béatrix  pour  sœur,  qui  fut  abbesse  à  Robermonl 
en  1223,  et  pdur  frère  Winand  de  Houlîalise,  chanoine  de 
la  cathédrale.  » 

Ce  Thierry,  premier  du  nom,  qui  avait  épousé  Tunique  héri- 
tière d'Argenteau,  eut  trois  enfants  :  a  l'aîné,  Thierry,  échut 
la  terre  de  Mouffalise;  Henri,  le  puîné,  eut  en  partage  le 
domaine  d'Argenteau;  Guillaume,  le  cadet,  épousa  une  fille 
d'Àmaury  d'Auteville. 

Thierry  de  Hou  fia  lise,  11°  du  nom,  chevalier,  fut  témoin 
d'une  donation  faite  à  l'église  de  Cambrai  l'an  1214,  par 
Wallerand,  fils  de  Henri,  duc  de  Limbourg;  il  fut  aussi  du 
nombre  des  chevaliers  qui  se  trouvèrent  aux  noces  de  Walle- 
rand de  Liiulioiir-  et  d'Ernmsiinle,  comtesse  de  Luxembourg, 
et  il  fut  encore  un  des  députés  d'Ermesinde  pour  plaider  sa 
cause  au  conseil  de  l'empereur,  à  Aix-la-Chapelle,  touchant 
les  châteaux  de  Logne  et  de  Comblain. 

Henri,  fils  puîné  de  Thierry  Ier,  qui  eut  en  partage  la  terre 
et  le  château  d'Argenteau,  est  le  premier  seigneur  de  ce 
nom,  cité  dans  les  écrits  héraldiques.  Il  est  nommé  dans 
une  charte  de  1224,  Henrieus  vir  nobilis  dominus  de  A  rgenteau. 

Mahaud,  fille  de  Henri,  dame  et  unique  héritière  d'Argen- 
teau, porta  de  nouveau  son  fief  dans  la  maison  d'Houffalise, 
par  son  mariage  avec  Renaud,  fils  de  Thierry  II,  son  cousin 
germain,  dont  elle  eut  deux  fils  :  Thierry  d'Argenteau,  1er  du 
nom,  héritier  de  la  terre  et  du  nom,  et  Henri,  clerc.  Les 
deux  frères  souscrivirent  ensemble  en  1281,  un  acte  par 
lequel  ils  renoncèrent  à  l'avouerie  de  la  ville  et  du  ban  de 
Ciney,  en  faveur  du  chapitre  cathédral  de  Liège. 

Thierry  eut  de  sa  femme,  dame  Persant  de  Hannefle ,  un 
fils,  Renaud,  qui  épousa  une  fdle  de  Régnier  de  Visé,  maré- 
chal de  Liège,  «  dont  sortit  le  bon  messire  Renaud  qui  fit  la 
guerre  a  ceux  de  Liège,  »  dit  la  chronique. 

Les  seigneurs  d'Argenteau  continuèrent  à  porter  les  armes 
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de  leur  terre  :  «  D'argent  fretté  de  gueules  à  trois  làsces  de 
même,  »  pendant  trois  générations.  Gérard,  arrière  petit-fils 
de  Thierry,  qui  épousa  Tunique  héritière  de  Houflalise,  prit 
les  armes  de  ce  domaine,  parce  que  cette  seigneurie  était  la 
plus  considérable  de  celles  qu'il  possédait.  Jean  d'Argenteau, 
qui  mourut  en  1362,  chargea  la  croix  de  ses  armoiries  de 
cinq  coquilles  de  gueules,  en  commémoration  de  son  pèle- 
rinage en  Terre-Sainte. 

Renaud  d'Argenteau,  sire  d'Àrgenteau  et  de  Hermalle,  dit 
le  bon  chevalier,  se  qualifiait  de  prince  de  Montglion  et  de 
sénéchal  du  duché  de  Limbourg.  Fils  aîné  de  Renaud  et  de 
la  fille  de  Régnier  de  Visé,  maréchal  de  Liège,  c'était  un 
prince  puissant  et  redouté.  Les  chroniques  liégeoises  du 
xiv°  siècle  sont  remplies  du  récit  de  ses  exploits  :  «  Hardi, 
entreprenant,  vaillant,  dit  le  chanoine  Jalheau,  il  fit  la  guerre 
aux  Liégeois,  lesquels,  en  1347,  assiégèrent  la  forteresse 
d'Argenteau,  laquelle  fut  vivement  attaquée  et  prise  la  même 
année,  après  une  vigoureuse  résistance  et  malgré  les  efforts 
de  Jean,  duc  de  Brabant,  qui  était  allié  audit  chevalier.  Il 
lit  rebâtir  en  1348  son  château  d'Argenteau.  Robert,  comte 
d'Artois,  se  sauvant  de  la  France,  se  retira  auprès  du  comte 
de  Namur,  de  là  auprès  du  duc  de  Brabant,  et,  en  1331,  dans 
la  forteresse  d'Argenteau.  Ledit  Renaud,  chevalier,  se  trouva 
à  la  tête  d'une  troupe  d'Allemands  pour  le  service  du  prince 
Adolphe  de  la  Marck,  évêque  de  Liège,  contre  les  Liégeois, 
l'an  1338,  27  mai,  et  fut  cause  du  gain  de  la  bataille,  dite  du 
Thier  de  Nier  bonne,  lez-Hui,  où  il  donna  de  grandes  mar- 
ques de  sa  valeur  et  défit  les  Liégeois.  » 

Guillaume  d'Argenteau,  prince  de  Montglion,  eut  de  sa 
femme  Marguerite  de  Rochefort,  trois  fils  qui  formèrent  les 
trois  branches  principales  de  la  maison  d'Argenteau  : 

Jacques,  auteur  de  la  branche  aînée,  dite  d'AiuremrcAi?  i>k 
Montglion  et  Ligny  ; 
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Jean,  qui  forma  la  branche  (I'Arcfnteau  h'Esseneux; 
Guillaume,  souche  de  la  branche  cTArgenteau  d'Ochaw. 
Les  deux  premières  sont  éteintes. 

Arfsentenu  rte  Montgllon. 

Jacques  d'Argenteau,  prince  de  Montglion,  épousa  Élisa- 
beth  ou  Isabeau  d'Arschot  Schoonhoven,  dont  un  fils,  Re- 
naud,' qui  suit  : 

Renaud,  seigneur  d'Argenteau,  qui  mourut  en  1530,  avait 
épousé  Marie  de  Trazegnies,  dont  deux  fils,  savoir  : 

Jacques ,  seigneur  d'Argenteau ,  épousa  Antoinette  de 
Jauche  Mastaing,  fille  d'André,  seigneur  de  Sassignies,  et 
d'Amelberghe  de  Clèves  Raversteyn. 

Renaud  d'Argenteau ,  seigneur  de  Ligny,  du  chef  de  sa 
femme,  Françoise  de  la  Haye,  fille  de  François  de  la  Haye, 
seigneur  de  Ligny  et  de  Jeanne  Faeuwez. 

Jacques  eut  deux  enfants  :  Jean,  IIe  du  nom,  seigneur 
d'Argenteau ,  qui  épousa  Marie  de  Hamalle  et  Catherine  qui 
épousa  Herman  Scheiffaert  de  Merode,  dont  une  fille,  Ur- 
sule. 

Jean  II,  n'ayant  pas  d'enfants,  désigna,  par  son  testament 
eu  date  du  15  janvier  1588,  pour  son  héritière  universelle, 
sa  nièce,  Ursule  de  Merode,  qui  porta  cette  riche  succession 
en  dot  à  son  mari,  Philippe  de  Merode,  seigneur  de  Trélon. 
La  seigneurie  d'Argenteau  resta  dans  la  possession  de  la 
maison  de  Merode  jusqu'en  1671.  Vendue,  à  cette  époque,  à 
la  maison  de  Claris,  elle  revint  plus  tard  aux  d'Argenteau 
par  le  mariage  de  Joseph  Louis  Eugène ,  comte  d'Argenteau 
d'Ochain,  avec  Marie  Joseph  de  Styrum,  fille  de  Charles 
Joseph  Auguste,  comte  de  Styrum  et  de  Globen,  seigneur 
d'Argenteau  et  de  N.  de  Clarisse  Clermont,  fille  du  marquis 
de  Laverne. 
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Après  la  mort  de  son  neveu,  Jean  II,  Renaud  d'Argenteau, 
seigneur  de  Ligny,  continua  la  branche  de  Montgiion,  sous 
le  nom  de  Montgiion  et  Ligny.  Sa  lignée  finit  avec  Anne 
d'Argenteau,  qui  épousa  Anselme  d*Yve,  seigneur  de  Saint- 
Martin,  fille  de  Henri  et  de  Catherine  de  Senzeilie.  Cette 
bi  anche  changeant  alors  de  nom  pour  la  troisième  fois,  ne 
fut  connue  que  sous  le  nom  de  la  seigneurie  de  Velaine,  que 
Denis  d'Argenteau,  oncle  d'Anne  d'Argenteau,  avait  obtenue 
de  sa  femme  Jeanne,  héritière  de  Velaine.  Le  dernier  des- 
cendant de  cette  branche  fut  Marguerite  Claire  Thérèse 
d'Argenteau,  décédée  le  11  juillet  1698,  fille  de  Charles, 
seigneur  de  Peissant,  qui  se  qualifiait  de  comte  d'Argenteau, 
et  d'Antoinette  Caroline  de  Bonnières,  dite  de  Guines,  qui 
épousa,  le  6  mars  1673,  Jean  Hubert  de  Corswarem,  baron 
de  Longchamps,  mort  le  11  août  1703. 

On  voyait  autrefois  dans  l'église  d'Hermalle,  un  magni- 
fique tombeau  avec  une  épitaphe  qui  concernait  les  Àrgen- 
teau  Montgiion. 

Argenteau  d'Esseneux. 

Jean  d'Argenteau,  seigneur  d'Esseneux,  épousa  Catherine 
Vilain  de  Gand.  Leur  courte  lignée  contracta  d'illustres 
alliances. 

Guillaume  d'Argenteau,  seigneur  d'Esseneux,  épousa  en 
secondes  noces,  Madeleine  de  Longchamps,  veuve  de  Jean 
de  la  Malaise,  seigneur  de  Dongelberghe.  Elle  avait  eu  du 
premier  lit  une  fille,  Marguerite  de  la  Malaise,  dame  de 
Dongelberghe,  qui  se  maria  avec  Guillaume  d'Argenteau, 
seigneur  d'Esseneux ,  né  du  premier  mariage  de  son  beau- 
père. 

Louis  Conrad,  comte  d'Argenteau  et  d'Esseneux,  seigneur 
de  Linsmeau,  épousa  Marie  Gilberts  de  Locquenghien,  ba- 
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vonne  de  Melsbroeck;  leur  tille  unique,  dernière  de  la 
branche  d'Esseneux ,  Charlotte ,  comtesse  d'Argenteau  et 
d'Esseneux,  baronne  de  Melsbroeck,  épousa  Thomas  Bruce, 
comte  d'Ailesbury,  pair  d'Angleterre. 

Argenlcau  «TOclinln. 

Guillaume  d'Argenteau,  seigneur  d'Ochain,  qui  mourut 
le  21  février  1478,  épousa  en  1453,  Marie  d'Arschot  de 
Rivière,  fille  de  Charles,  seigneur  de  Heers,  et  de  Marie  de 
Hacourt.  C'est  ainsi  que  deux  branches  de  l'antique  et  illustre 
maison  d'Arschot,  celle  de  Schoonhoven  et  celle  de  Rivière 
ont  contribué  à  la  création  des  deux  souches  principales  de  la 
noble  et  belle  famille  d'Argenteau.  La  branche  d'Ochain,  qui 
existe  encore,  doit  son  nom  à  la  seigneurie  d'Ochain,  près 
de  Huy. 

«  Le  château  d'Ochain,  qui  était  au  xiv*  siècle  le  titre  d'une 
noble  famille  du  pays  de  Liège,  passa  vers  le  milieu  du  xy% 
entre  les  mains  de  Henri  de  Homes,  grand  bailli  du  Condroz. 
Peu  de  temps  après,  ce  seigneur  le  transmit  à  Guillaume 
d'Argenteau.  Sa  postérité  possède  encore  cette  terre  en  la 
personne  de  Monsieur  le  comte  d'Argenteau  d'Ochain,  pré- 
sident de  l'état  noble  du  pays  de  Liège.  Ochain  est  uu  gros 
village  qui  domine  sur  la  plaine  la  plus  étendue  et  la  plus 
fertile  de  tout  le  Condroz.  Les  moiudres  maisons  ont  uu  air 
d'opulence  et  d'arrangement  :  ce  rare  avantage  ne  pro- 
vient pas  seulement  de  la  fertilité  de  ses  campagnes,  mais 
encore  de  l'abord  de  toutes  les  voitures  qui,  pour  se  rendre 
en  France,  traversent  le  village  (1).  » 

Claude  d'Argenteau,  issu  au  quatrième  degré  de  Guillaume 
qui  précède,  seigneur  d'Ochain,  de  Vignée,  etc.,  épousa 


(I)  ÏHUcn  tin  Pay*  de  Liège.  Tome  III,  )k  166. 
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Geneviève  de  Groesbeeck,  nièce  du  prince  évéque  de  Liège. 

Son  fils,  Guillaume  François  d'Argenteau,  seigneur  d'O- 
chain,  contracta  mariage  avec  Marie  Antoinette  de  Rivière 
d'Arschot,  fille  de  Henri,  comte  de  Rivière  d'Arschot  et  du 
Saint  Empire,  baron  de  Heer,  et  de  Catherine  de  la  Douve. 

Guillaume  François,  comte  d'Argenteau,  seigneur  d'Ochain, 
fils  du  précédent,  épousa  Marie  Brigitte  Eugénie  de  Longue- 
val,  chanoinesse  de  Mons,  fille  de  Charles  Albert  de  Longue- 
val,  comte  de  Bucquoy  et  de  Gratzen,  baron  de  Vaulx  et  de 
Rosenberg,  seigneur  de  Farchiennes,  de  Gueulesin  etd'As- 
sieHe-Petit,  en  Artois,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  gouver- 
neur et  grand  bailli  de  Hainaut,  général  de  cavalerie,  et  de 
Marie  Guillemette  de  Croy-Solre.  II  eut  de  ce  mariage,  trois 
enfants  :  deux  filles,  chanoinesses  à  Mons,  et  un  fils,  Charles 
Marie,  qui  suit. 

Charles  Marie,  comte  d'Argenteau,  seigneur  d'Ochain, 
épousa  Eugénie  Herménégilde  de  Salmier ,  baronne  de 
Hosden,  dont  il  eut  quatre  enfants  : 

Philippe  Louis,  comte  d'Argenteau,  qui  suit; 

Louis  Octave ,  comte  d'Argenteau ,  chambellan  ,  feld- 
maréchal  lieutenant  au  service  d'Autriche,  gouverneur  de 
Bruxelles,  qui  épousa,  en  4756,  Marie  Madeleine  José- 
phine Henriette  d'Ongnies  de  Mastaing,  fille  d'Antoine  Henri 
d'Ougnies,  comte  de  Mastaing  et  de  Mersicourt,  et  de 
Marie  Pauline  Josèphe  de  Jauche,  comtesse  de  Mastaing; 

Miclielle  Eugénie,  chanoinesse  à  Mons ,  dame  de  l'ordre 
de  la  Croix  étoilée,  qui  épousa  Louis  Théodore  François 
Joseph  Marie  d'Ongnies,  baron  de  Courrières,  chambellan 
et  conseiller  intime  de  l'impératrice  Marie  Thérèse,  et  géné- 
ral major  des  armées  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale 
Apostolique  ; 

Marie  Ange,  chanoinesse  à  Mons,  dame  de  Tordre  de  la 
Croix  étoilée. 
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Philippe  Louis,  comte  d'Argenteau,  seigneur  d'Oehain, 
d'Avesnes,  etc.,  chambellan,  député  de  l'état  noble  de  Bra- 
bant,  épousa  Béatrix  Philippine  Josèphe,  comtesse  de  Don- 
gelberghe,  fille  unique  et  héritière  de  Philippe  Florent 
Charles,  comte  de  Dongelberghe,  seigneur  du  Faix,  de 
Rouxmiroir  et  de  Jassogne,  colonel  d'infanterie,  chambel- 
lan, et  de  Marie  Angélique  de  Trazegnies,  chanoinesse  à 
Nivelles,  dont  quatre  enfants,  entre  autres  : 

Joseph  Louis  Eugène,  qui  suit,  et  Marie  Ange  Joseph, 
chanoinesse  du  chapitre  de  Mons  qui  épousa ,  le  9  sep- 
tembre 1764,  Amour  Joseph  Philippe  Charles  Taye,  dernier 
marquis  de  Wemmel. 

Joseph  Louis  Eugène,  comte  d'Argenteau  d'Oehain,  épousa 
Marie  Josèphe  de  Styrum,  fille  de  Charles  Joseph  Auguste, 
comte  de  Styrum  et  de  Globen,  seigneur  d'Argenteau  et  de 
N.  de  Claris  Clermont,  fille  du  marquis  de  Laverne.  Elle 
rendit  à  la  maison  d'Argenteau  la  possession  de  la  terre  à 
laquelle  elle  doit  son  nom. 

Il  eut  de  son  mariage,  cinq  enfants,  savoir  : 

I.  Charles  Joseph  Benoit,  comte  de  Mercy  d'Argenteau 
d'Ochain,  entré  dans  les  ordres  après  avoir  servi  avec  dis- 
tinction dans  l'armée,  comme  officier  supérieur  d'état-major 
aux  Pays-Bas.  Il  a  été  nonce  apostolique  à  Munich,  et  il  est 
aujourd'hui  archevêque  de  Tyr,  in  partUms  infidelium. 

II.  François  Joseph  Charles  Marie,  comte  de  Mercy  d'Ar- 
genteau, ancien  conseiller  d'état  du  royaume  des  Pays-Bas, 
et  grand  chambellan  de  la  cour  de  Guillaume  Ier.  Chef  actuel 
de  la  famille  et  légataire  universel  de  son  cousin  Claude 
Florimond  de  Mercy  d'Argenteau,  il  a  pris,  en  vertu  du  tes- 
tament de  ce  dernier,  en  date  du  25  avril  1794,  le  nom  de 
comte  de  Mercy  d'Argenteau. 

Ce  nom  de  Mercy  était  porté  déjà  par  la  branche  d'Argen- 
teau d'Oehain,  depuis  que  Florimond  Claude  d'Argenteau, 
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iils  de  Ignace  Charles  Auguste,  lieutenant  général  au  service 
d'Autriche  et  de  Henriette  de  Rouveroy,  avait  été  adopté  en 
vertu  d'un  diplôme  de  Charles  VI,  en  date  du  27  août  1727,  par 
son  cousin,  Florimond  Claude, comte  de  Mercy,  feld-maréchal 
des  armées  impériales,  tué  à  la  bataille  de  Parme,  le  29  juin 
1734,  qui  lui  laissa  toute  sa  fortune,  sous  la  condition  de 
joindre  le  nom  et  les  armes  de  Mercy  à  ceux  d'Argenteau. 

La  maison  de  Mercy ,  connue  dans  l'histoire  depuis  le 
xii°  siècle,  est  une  des  plus  illustres  de  la  Lorraine,  par 
ses  grandes  alliances,  son  admission  ancienne  dans  les 
chapitres  nobles  d'Allemagne  et  dans  l'ordre  de  Malte,  et 
surtout  par  les  services  éminents  qu'elle  a  rendus  dans  les 
carrières  les  plus  élevées. 

François  de  Mercy,  généralissime  de  la  ligue  catholique , 
lut  tué  à  Nordlingen,  laissant  de  sa  femme  Marie  Madeleine 
de  Fraisland,  deux  enfants,  Pierre  Ernest  et  Anne  Fran- 
çoise, qui  épousa  Bernard  de  Falkenstein. 

Pierre  Ernest  de  Mercy,  lieutenant  feld-maréchal  des 
armées  de  l'empereur,  chambellan  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  Royale  Apostolique,  mort  au  siège  deBude,  avait  épousé 
Marie  Christine  d'Allamont,  fille  de  Florimond  et  d'Anne 
Marguerite  d'Argenteau. 

Florimond  Claude,  comte  de  Mercy,  son  fils  unique,  était 
feld-maréchal  au  service  d'Autriche  lorsqu'il  mourut,  sans 
descendants,  à  la  bataille  de  Parme. 

La  seigneurie  de  Mercy  avait  été  érigée  en  comté  en  sa 
faveur,  par  lettres  patentes  du  duc  de  Lorraine,  en  date 
du  19  avril  1719. 

Se  voyant  le  dernier  de  sa  race  et  ne  voulant  point  que 
son  titre  et  ses  distinctions  disparussent  après  lui,  il  avait 
adopté,  en  vertu  d'un  diplôme  de  l'empereur  Charles  VI  du 
20  avril  1727,  son  cousin  Ignace  Charles  Auguste  d'Argen- 
teau ,  fils  de  Charles  Ernest  et  d'Anne  Marie  d'Arschot 
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Schonhoven,  et  c'est,  comme  marque  de  cette  adoption  que 
le  rameau  d'Argenteau  d'Ochain  porte  réuni  au  sien  le  nom 
de  Mercy. 

Le  comte  Ignace  Charles  Auguste  de  Mercy  d'Argenteau 
épousa  Henriette  de  Rouveroy,  ehanoinesse  d*Àndenne, 
dame  de  Bercus,  dans  la  chapellenie  de  Lille. 

Un  fils  unique,  Florimond  Claude  de  Mercy  d'Argenteau, 
lut  le  fruit  de  cette  union.  Élevé  dès  sa  jeunesse  dans  la 
diplomatie,  il  remplit  successivement  des  ambassades  de 
premier  rang  à  Varsovie,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Paris, 
où  il  occupait  ce  poste  au  commencement  de  la  révolution 
française.  En  1793,  il  fut  envoyé  en  ambassade  à  Londres, 
où  il  mourut  le  25  août  1794.  N'ayant  pas  d'enfants,  il  insti- 
tua, par  son  testament  en  date  du  25  avril  de  la  même  année, 
pour  légataire  universel  son  cousin,  François  Joseph  Charles 
Marie,  comte  d'Argenteau  d'Ochain  qui,  à  partir  de  cette 
époque,  adopta  également  le  nom  de  Mercy. 

François  Joseph  Charles  Marie,  comte  de  Mercy  d'Argen- 
teau d'Ochain ,  épousa,  le  S  novembre  1803,  Thérèse  Hen- 
riette, comtesse  de  Paar,  née  le  12  juillet  1779,  morte  le 
10  juillet  1854,  fille  de  Charles,  prince  de  Paar,  et  de  Gui- 
dolbaldine,  comtesse  de  Civriani. 

Il  eut  de  ce  mariage  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Caroline  Joséphine  Marie,  née  à  Liège  le  32  septembre  1804, 
morte  à  Paris  le  13  octobre  1859,  qui  épousa  Philippe  Gustave,  comte 
de  Franeau  de  Goniegoies,  né  le  6  janvier  1805,  Als  de  Théodore 
Joseph  et  de  Marie  Charlotte  Waudru  Obert,  dont  trois  filles. 

B.  Charles,  comte  de  Mercy  d'Argenteau  ,  chevalier  de  l'ordre  du 
Lyon  néerlandais,  qui  épousa  Adélaïde  de  Brienen,  fille  d'Arnaud  Guil- 
laume, baron  de  Brienen  et  d'Aogéliquc  Louise,  baronne  de  Wyckers- 
looih  deGravenmachern,  son  épouse  du  premier  lit. 

De  ce  mariage,  cinq  enfants,  savoir  : 

a.  Eugène  Arnold  Henri  Charles  FrançoisMarie,  comte  de  Mercy  d'Argrktemj, 
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né  a  Liège,  le  22  août  1838,  qui  épousa,  le  11  avril  1860,  a  Chimay,  Elisabeth 
Clotilde  Marie  Louise  de  Riquet,  comtesse  de  Oaraman,  née  à  Paris  le  3  juin 
1837,  fille  de  Michel  Gabriel  Alphonse  Ferdinand  de  Riquet,  comte  de  Cara- 
man,  prince  de  Chimay,  et  de  Rosalie  Marie  Joséphine  de  Riquet  de  Caraman. 

b.  Charles,  comte  de  Mercy  d'àrcenteau. 

c.  Marie  Ange  Thérèse  Caroline  Alénic,  qui  épousa,  le  27  mai  1862,  à  Paris, 
Charles  François  Marie,  marquis  d'Harcourt,  officier  au  service  de  France,  né 
en  185» ,  fils  d'Henri  Nicolas  Marie  et  de  Flavic  de  Choiseul-Praslin ,  tous 
deux  décédés. 

d.  Angélique,  comtesse  de  Mercy  d'Arcenteau. 

C.  Alfred,  comte  de  Mercy  u'Aegenteau,  qui  épousa  Cécile  Félicité 
Marie,  marquise  de  Trazegnies,  née  le  21  mars  1822,  dont  : 

a.  Paul,  comte  de  Mercy  d'Argenteau. 

b.  Marie,  comtesse  de  Mercy  d'Argbnteau. 

D.  Pauline,  qui  épousa,  le  21  octobre  1799,  Edouard  Crotti  de 
Casligliole,  ancien  chargé  d'affaires  de  Sardaigne,  à  Bruxelles. 

E.  Louis  Edmond  François  Auguste,  comte  de  Mercy  d'Argenteau, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  l'ordre  de 
la  branche  Ernesline  de  Saxe,  secrétaire  adjoint  du  cabinet  du  roi, 
mort  à  Turin  le  4*r  mars  1852. 

III.  Marie  Aune  Charlotte  Louise,  morte  le  24  avril  1822, 
qui  épousa,  en  1810,  Charles  Maximilieu  Philippe  Eugène, 
marquis  de  Trazegnies  dlttre,  mort  le  13  décembre  1859. 
Elle  était  mère  de  madame  la  maréchale  de  Saint-Arnaud. 

IV.  Marie,  chanoinesse  à  Mons. 

V.  Marie  Thérèse  Ignace  Louise  Charlotte,  née  le  8  juin 
1783,  morte  le  3  octobre  1859,  qui  épousa  :  1°  Maximilien 
Emmanuel  Marie  Joseph,  baron  d'Overschie  de  Keeryssche; 
2°  Joseph  Marie  Jean  Baptiste  Colette  Ghislain,  baron  Vander 
Linden  d'Hooghvorst. 
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De  (3uri;i.es,  a  trois  fleurs  de  lys  d'or  au  pied  coupé.  1,'iccu  sommé  d'un  casque 
d'argent,  posédefasce,  grillé  colleté,  couronné  d'or» fourré  de  gueules,  aux  hache 
mentsde  gueules  et  d'or.  Cimier:  une  tête  de  bœuf  de  gueules  accornée  d'or.  Sup- 
ports :  à  dextre  un  lion,  a  seuestre  uu  griffon  d'oc. 

Devise  :  Espoir  pour  guide. 

Nom  national  et  famille  historique.  Elle  a  toujours  brillé 
au  premier  rang  de  la  noblesse  brabançonne.  Elle  appar- 
tient à  l'ancienne  maison  d'Arschot,  mais  fut  longtemps 
connue  sous  la  seule  désignation  de  Scltoonhoven,  seigneu- 
rie située  sur  le  territoire  d'Arschot. 

Arschot,  sur  le  Démer,  village  au  xm*  siècle,  a  beaucoup 
souffert  des  guerres  civiles  des  Pays-Bas.  Dépendant  an- 
ciennement de  Vévêché  de  Liège ,  ce  fut  d'abord  un  fief,  re- 
levant en  franc  alleu  (1)  du  duc  de  Lorraine,  jusqu'au  temps 
de  Virzon,  qui  en  fut  investi  par  le  duc  son  frère.  Après  ce 
duc,  vinrent  les  comtes  d'Arschot,  qui  en  possédèrent  le 
domaine.  Situé  en  face  de  l'entrée  de  la  ville,  il  témoignait 
par  sa  splendeur  et  ses  vastes  proportions  de  la  richesse  et 
de  la  puissance  de  ses  châtelains. 

Depuis,  Charles-Quint  érigea  le  comté  d'Arschot  en  duché 
en  faveur  de  Philippe,  sire  de  Croy,  maison  d'une  autre 
origine. 

Les  généalogistes  anciens  n'ont  formulé  aucun  doute  sur 


(1)  Franc  alleu  se  dit  d'un  fond  de  terre  exempt  de  tous  droits  seigneuriaux. 
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l'extraction  des  sires  d'Arschot  Schoonhoven.  Guicciardini, 
dans  sa  Description  des  Pays-Bas,  s'exprime  ainsi  :  «  Schoon- 
hoven. est  vraiment  famille  noble,  descendue  d'Arschot,  de 
laquelle  est,  à  présent,  Jean,  qui  fut,  il  y  a  quelques  années, 
marcgrave  de  la  ville  d'Anvers,  et  à  présent  est  bourgmestre 
de  dehors,  comme  gentilhomme  bien  honorable.  » 

Au  xive  siècle,  la  maison  d'Arschot  Schoonhoven  se  divisa 
en  deux  branches  :  la  première  eut  la  terre  et  le  château  de 
Schoonhoven  ;  la  seconde  fut  connue  sous  le  nom  de  Dor- 
mael,  après  que  Jean  d'Arschot  Schoonhoven  eut,  en  1334, 
acquis  cette  terre  du  châtelain  de  Montenaken. 

Quand,  au  xvc  siècle,  la  branche  de  Dormael  tomba  en 
quenouille,  celle  de  Schoonhoven  formait  trois  lignées  dis- 
tinctes qui  brillèrent  d'un  vif  éclat  dans  trois  provinces  dif- 
férentes :  Liège,  Brabant  et  Flandre. 

La  première  eut  pour  auteurs  Jean  II  et  El  se  de  Diest; 
la  seconde,  Henri  et  Béatrix  T  Serclaes;  la  troisième,  dont 
l'existence  fut  de  courte  durée,  provint  de  Jacques  et  d'Anne 
Vander  Haeghen  qui  portait  d'argent  à  trois  hures  de  sable. 
Leur  fils,  Adrien,  épousa  Jacqueline  de  Baenst,  d'une  des 
plus  grandes  familles  de  Flandre.  Philippe  l'Espinoy,  dans 
son  ouvrage  sur  la  noblesse  de  Flandre,  parle  d'Adrien  en 
termes  positifs  et  honorables.  Il  lui  donne  la  qualité  de 
quatrième  échevin  et  d'écuyer,  en  1488,  et  l'honore  de  son 
alliance  avec  la  branche  brabançonne  : 

«  Il  se  trouve  en  Brabant ,  dit-il ,  une  famille  noble  de  ce 
nom,  dont  les  descendants  ont  possédé  plusieurs  nobles 
terres  et  seigneuries,  et  spécialement  ladite  seigneurie  de 
Schoonhoven,  de  laquelle  ils  portent  le  nom  et  les  armes 
qui  sont  de  gueules  à  trois  fleurs  de  lys  d'or,  de  laquelle 
famille  se  trouvent  plusieurs  nobles  chevaliers,  comme  se 
prouve  par  les  titres  et  lettriages  dudit  pays.  » 

I.  Arnould,  comte  d'Arschot,  vivait  sous  Godefroid  à  la 
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Barbe.  Il  donna  au  monastère  d'Afllighem,  où  il  venait  de 
faire  entrer  son  fils  Jean,  toutes  les  terres  qu'il  possédait  à 
Buggcnhout  (1125). 
Il  eut  aussi  un  second  fils,  Arnould  II,  qui  suit,  II. 

II.  Arnould  II,  comte  d'Arschot,  vivait  encore  en  1147.  Il 
eut  cinq  fils,  savoir  : 

A.  Arnould,  qui  continua  la  lignée  directe. 

B.  Henri,  auteur  de  la  branche  de  Rivière  d'Arschot,  éteinte  au 
siècle  dernier. 

C.  Gérard,  auteur  des  seigneurs  d'ARSCHOT  Wesemael. 

D.  Jean,  auteur  des  seigneurs  d'ARSCHOT  Rotselaer. 

E.  Arnould  III,  seigneur  d'ARSCHOT  Schoonhoven,  qui  suit,  III. 

Le  chancelier  Christyn,  dont  les  écrits  font  foi  en  matière 
héraldique,  confirme  cette  division  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«  Environ  l'an  H20,  Arnould,  comte  d'Arschot,  eut  cinq 
fils  dont  l'aîné  porta  d'or  à  trois  fleurs  de  lys  de  sable,  au 
pied  coupé,  c'est-à-dire  les  armes  de  la  terre  d'Arschot  ;  le 
puîné,  baron  de  Wesemaele,  orna  son  écusson  de  gueules 
de  trois  fleurs  de  lys  d'argent;  le  troisième,  baron  de  Rotse- 
laer, fit  le  contraire  de  son  frère  puîné  ;  il  adopta  un  écus- 
son d'argent  à  trois  fleurs  de  lys  de  gueules  ;  le  quatrième , 
seigneur  de  Rivière,  porta  d'argent  à  trois  fleurs  de  lys  de 
sable;  et,  enfin,  Jean ,  seigneur  de  Schoonhoven,  le  cinquième, 
porta  de  gueules  à  trois  fleurs  de  lys  d'or.  » 

A  cette  citation,  M.  F.  V.  G  oe  thaïs,  à  qui  la  noblesse  belge 
doit  de  si  longues  et  de  si  fructueuses  recherches,  ajoute  : 

«  La  fleur  de  lys  paraît  avoir  été  le  premier  signe  sym- 
bolique de  la  maison  de  Brabant,  et,  comme  l'assure  le 
chancelier  Christyn,  Henri,  duc  de  Lotharingie,  adopta  le 
premier,  au  xm*  siècle,  le  lion  d'or.  » 

III.  Arnould  III,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven  ,  fut  père 
d'Arnould  IV,  qui  suit,  IV. 
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IV.  Arnould  IV,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven,  eut  un 
fils,  Jean,  qui  suit,  V. 

V.  Jean,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven,  épousa,  en  1296, 
Marguerite  de  Wavre,  daine  de  Parnele  et  de  Ledeberg.  Il 
eut  de  ce  mariage  quatre  enfants,  savoir  : 

À.  Jean  11,  qui  suit,  VI. 

B.  Marie,  qui  épousa  le  sire  d'Arckenieel. 

C.  Marguerite,  qui  épousa  le  sire  de  Bouchoul. 

D.  Marie,  qui  épousa  Jacques  Brandt. 

VI.  Jean  II,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven,  chevalier, 
épousa  Else  de  Diest,  fille  de  Henri,  baron  de  Diest  etd'Else  de 
Homes,  sœur  de  Guillaume,  évêque  de  Strasbourg  et  de  Ma- 
rie, dame  de  Rotselaer.  Il  en  eut  un  fils,  Jean,  qui  suit,  VII. 

VII.  Jean  II,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven,  épousa  :  1°  la 
fille  aînée  de  Gérard,  sire  de  Waenrode  et  de  Nieuwrode; 
2°  Odile  de  Merode,  fille  du  sire  de  Petersheim. 

11  eut  du  premier  lit  huit  enfants,  savoir  : 

A.  Henri,  qui  suit,  VIII. 

B.  Jacques  d'Arschot  Schoonhoven,  qui  épousa  la  fille  du  sire  de 
Nieuwensleyn,  à  Gand. 

C.  Daniel  d'Arschot  Schoonhoven,  qui  épousa  Marguerite  Vander 
Noot,  dont  une  fille  : 

Bise,  morte  le  10  octobre  1468,  qui  épousa,  en  Ubi,  Arnould  de  Gavw , 
dit  Herimez,  sire  de  Bouchout. 

D.  Marguerite,  qui  épousa  Jean  de  Drongelen,  en  Hollande. 

E.  Jeanne,  qui  épousa  Jean  de  Raenderode,  dite  Van  der  Aa  ,  lils 
de  Gérard  et  de  Catherine  Moninckx. 

F.  Else,  qui  épousa  Jean,  sire  de  Rymerswale. 

G.  Marguerite,  qui  épousa  Amelric  Pinnock,  sire  de  Horsl  et  de 
Cortryck. 

H.  Catherine,  abbesse  de  Rynsbergen. 
Il  eut  du  second  lit  une  fille  : 

I.  Jeanne,  qui  épousa  Guillaume  de  la  Marck,  sire  de  Lummen, 
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dit  le  Sanglier  des  Ardennes,  décapité  a  Maeslricht  en  1481,  fils  de 
Jean,  sire  d'Arenberg,  et  d'Anne  de  Wirnen bourg. 

VIII.  Henri,  seigneur  d 'Arschot  Schoonhoven,  chevalier  en 
1422,  épousa  BéatrixT  Serclaes,  daine  de  Bodegliem  ,  tille 
de  Jean,  seigneur  de  Bodeghem  et  de  Woluwe,  et  de  Jeanne 
Swaef,  petite  fille  d'Everard,  chevalier,  libérateur  de  Bruxel- 
les, en  1336. 

Il  eut  de  ce  mariage  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Jean,  seigneur  d'AnscHOT  Schoonhoven,  qui  épousa  Catherine 
de  Heemsrode,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

B.  Henri,  sire  d'AnscHOT  Schoonhoven,  après  son  frère,  qui  épousa 
Jutte  d'Edelbampt,  dame  de  Thys,  veuve  en  1478,  dont  une  fille  : 

Elisabeth,  héritière  de  Schoonhoven  et  de  Thys,  morte  en  1530,  qui  épousa, 
en  1484,  Hermati  Van  Eynattcn,  seigneur  de  lieukelom,  gouverneur  et  drossard 
du  pays  de  Stockhcm,  mort  en  J303,  cnlvrré  a  Arschot,  (ils  do  Thihaut  et  de 
Catherine  Van  Mtilckcm.  —  Par  son  mariage,  Elisabelh  transporta  la  lerre  de 
Schoonhoven  dans  sa  lainille 

C.  Béatrix,  qui  épousa  Louis  S'Bruynen. 

D.  Philippe,  qui  suit,  IX. 

E.  Marguerite,  qui  épousa  :  1°  Jean  de  llarsi  de  la  Tour,  dit  de 
Gosselie8,  et,  f°  Jean  de  Quadcrebbc,  fils  de  Wautliier  et  de  Margue- 
riie  de  Berlaer. 

IX.  Philippe,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven,  de  Waen- 
rode  et  de  Nieuwrode,  écarteia  ses  armes  de  celles  de  Diest 
avec  celles  de  Homes  en  abîme.  Ses  descendants  les  por- 
tèrent longtemps  ainsi. 

Il  épousa  Catherine  Pot,  tille  de  Jean,  chevalier,  seigneur 
de  Hoogerheide,  et  de  Marguerite  de  Coniuck,  dont  il  eut 
six  eufants,  savoir  : 

A.  Béalrix,  religieuse  à  Arschot. 

B.  Henri,  qui  suit,  X. 

C.  N.  mort  jeune. 

D.  Marguerite,  morte  en  1488,  inhumée  à  Sainte-€iulule,  à  Bruxel- 
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les,  qui  épousa  Hubert  VanderNoot,  gruyer  de  BrabaiH  par  lettres 
patentes  du  12  février  1479,  fille  de  Oeldolphe  et  de  Pétronille 
::h».\ 

E.  Catherine,  qui  épousa  :  1°  GiUes  Vander  Slracteo  (alias  Snoeck), 
fi  Ile  de  Jean  et  de  Jeanne  T'  Serraerts,  et  2°  Pierre  Van  der  Dilft,  fils 
de  Pierre  et  de  Jeanne  Schoyte. 

F.  Pierre,  mort  en  bas  âge  ou  sans  postérité. 

X.  Henri,  seigneur  d'Ahschot  Schoonhoven,  de  Nieuwrode 
et  de  Waeurode,  épousa  Jeanne  de  Cotereau,  morte  en  1557, 
fille  de  Robert,  chevalier,  et  de  Marguerite  Herdinckx.  lis 
lurent  enterrés  à  Waeurode. 

Il  eut  de  ce  mariage,  huit  enfants,  savoir  : 

A.  Robert,  qui  suit,  XI. 

B.  Marie,  religieuse  à  Reinsbourg. 

C.  Philippe  d'ÂRscHOT  Schoonhoven,  doyen  du  chapitre  d'Arschot. 
0.  Barbe,  abbesse  de  Sustcrcn. 

E.  Olivier,  dont  plus  loin  il  sera  fait  mention. 

F.  Jeanne,  qui  épousa  Pierre  de  Roon. 

G.  Marguerite,  qui  épousa  Adrien  de  Berchem,  fille  de  Constantin 
et  de  Jeanne  Hinekaert  qui  fut  inhumée  avec  son  mari  à  Hoboken. 

H .  Jeau  d'AiiscHOT Schoonhoven,  chevalier,  échevin  d'Anverscn  1556, 
1557,  1565,  1566,  1569,1570,  1576,  bourgmestre  en  1559,  1JÎ60, 
1564,  1568,  1571,  1572,  1573,  1574,  1575,  margrave  du  pays  de 
Rycn,  mort  le  23  janvier  1598.  Il  fut  aussi  trésorier  en  1563.  C'est 
de  lui  dont  parle  Guicciardint ,  dans  la  citation  que  nous  avons  rap- 
portée plus  haut. 

Il  avait  épousé  Barbe  Van  der  Elst,  lille  de  Thomas  et  de  Marie 
Scheyff,  morte  le  15  février  1581,  dont  une  fille  : 

Jeanne,  morte  le  7  novembre  1622,  qui  épousa  Roger  de  Leel'dael,  seigneur 
de  Waelwyck,  de  Liefleringen,  de  Meeuwen,  dEttcuct  de  Babilonienbroeck, 
bourgmestre  d'Anvers  en  1579  et  1580;  mort  le  27  décembre  1599,  fils  de 
Philippe  et  d'Anne  de  Gavre. 

XI.  Robert,!  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven  et  de  Waen- 
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rode,  clievalier,  épousa  Anne  de  Nassau,  iille  de  Paul  et  de 
Catherine  Van  Haeften,  dont  six  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe,  qui  suit,  XII. 

B.  Anne,  qui  épousa  Vincent  Van  Loekhorsl,  seigneur  de  Heems- 
lede. 

C.  Àdricnne,  qui  épousa  Pierre,  seigneur  de  Heerjansdam. 

D.  Catherine,  morte  le  16  septembre  1572,  qui  épousa,  en  1 56^, 
Corneille  Suys,  seigneur  de  Ter  Borch  et  deRyswyck,  mort  le  19  sep- 
tembre 1580,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  il  était  lils  de  Corneille  et 
de  Matbilde  Van  der  Merwede,  dame  de  Baerwyck. 

E.  Marie,  qui  épousa  Christophe  de  Lcefdacl ,  fils  de  Philippe  et 
d'Anne  de  Gavre,  dame  de  Liefferinghen. 

F.  Jeanne,  religieuse  à  Reinsbourg. 

XII.  Philippe,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven  et  de  Waen- 
rode,  margrave  d'Anvers  en  1584,  épousa,  par  contrat  de 
1556,  Anne  Van  de  Werve,  fille  de  Guillaume  et  de  Margue- 
rite Scheyff,  dont  il  eut  neuf  enfants,  savoir  : 

A.  Robert,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven  et  de  Waenrode, 
noyé  à  Waenrode. 

B.  Philippe,  qui  suit,  XIII. 

C.  Olivier,  mort  en  bas  âge  ou  sans  alliance. 

D.  Guillaume,  mort  en  bas  Age  ou  sans  alliance. 

E.  Marguerite,  morte  sans  alliance. 

F.  Philippole,  chanoinessc  à  Susteren,  par  réception  du  24  juin 
•1590,  qui  épousa  Englcbcrt  Botter  de  Snellenberg,  seigneur  de  Mai  - 
senbroeck. 

G.  Anne,  qui  épousa  :  i*  Louis  de  Leefdacl,  seigneur  de  Thielen  et 
de  Gierle,  fils  d'Antoine  et  de  Marguerite  Vande  Werve,  et,  2°  Henri 
de  Leefdael,  seigneur  de  Liefferinghen,  mort  le  17  juin  1642,  fils  do 
Roger  et  de  Jeanne  de  Schoonhoven.  Elle  mourut  sans  enfants,  le 
1er  décembre  1647,  et  fut  enterrée  à  Thielen. 

H.  Lucrèce,  chanoinesse  à  Susteren,  par  réception  du  4  juin  1590. 

I.  Constance,  qui  épousa  Gilles  van  Eynatlen,  lils  d'Amould  et  de 
Pbilippote  Van  Schore. 
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XIII.  Philippe,  seigneur  d'Arsciiot  Schoonhoven  et  de  Waen- 
rode,  et,  du  chef  de  sa  femme,  seigneur  de  Lantremange, 
épousa,  par  contrat  du  10  juin  1608,  Jossine  de  Bleheu 
d'Abée,  fille  de  Renard  et  d'Elisabeth  Jaymaert. 

Les  propriétés  rurales  et  les  droits  seigneuriaux  que  la 
maison  d'Arschot  Schoonhoven  a  possédés  au  village  de 
Waenrode  ,  lui  sont  échus  ou  ont  été  reconnus  par  ses 
alliances  avec  la  maison  de  Diest,  dont  une  branche  cadette 
a  longtemps  tenu  la  seigneurie  de  Waenrode  et  qui  passa 
ensuite  aux  Nassau;  mais,  le  château  et  la  basse  justice 
exercée  ordinairement  par  les  châtelains  demeurèrent  dans 
la  famille  d'Arschot  Schoonhoven,  qui  habita  le  manoir  jus- 
qu'aux troubles  du  xvie  siècle,  cause  de  son  incendie  et  de 
la  perte  de  précieux  documents. 

Le  caveau  de  la  famille  se  trouve  dans  le  chœur  de  l'église 
de  Waenrode;  il  est  recouvert  d'une  pierre  sépulcrale  sur 
laquelle  figurent  en  sculpture  Robert  de  Schoonhoven,  sei- 
gneur de  Waenrode,  fils  de  Henri  et  de  Jeanne  Cotereau,  et 
Anne  de  Nassau,  sa  femme,  fille  de  Paul  de  Nassau  et  de 
Catherine  Van  Haeften. 

Philippe  d'Arschot  Schoonhoven,  seigneur  de  Lantre- 
mange,  en  fit  le  démembrement  en  1630,  devant  la  cour 
féodale  de  Liège,  comme  héritier  de  Jean  Jaymart,  dite  de 
Moige ,  haut  avoué  de  Blairez.  Il  hérita  de  son  frère,  Robert 
de  Schoonhoven,  la  terre  et  le  château  de  Waenrode. 

Il  eut  de  son  mariage  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Robert,  baron  d'Arschot  Schoonhoven,  seigneur  de  Waenrode, 
qui  épousa,  par  conlral  du  10  juin  1608,  Catherine  d'Arckel,  tille 
d'Othon  ci  de  Françoise  d'Affayladi,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

B.  Jean  François,  qui  suit,  XIV. 

C.  Anne,  qui  épousa  Jean  Paul  de  Berlo,  (ils  de  Jean  Renard  et  de 
Marie  de  Celles. 

D.  Marguerite  Éléonore  qui  épousa  :  1°  Nicolas  Frédéric  de  Varick, 
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vicomte  de  Bruxelles,  fils  de  Nicolas  et  de  Marie  Micault,  et  2°  Charles 
Vereyckeii,  baron  d'impdcn,  seigneur  de  Wolverthem,  de  Meusegbem, 
de  Ro.ssum,  fils  de  Louis  François,  baron  de  Bonlcz,  et  d'Anne  Mario 
de  Busleyden. 

XIV.  Jean  François  d'Akschot  Schoonhoven,  seigneur  de 
Lautremange,  membre  de  l'état  uoble  de  Liège»  par  récep- 
tion du  17  mars  1666,  épousa,  par  contrat  du  10  octobre 
1655,  Anne  Caroline  de  Sai ut-Fontaine,  fille  d'Henri  et  de 
Marguerite  de  Gulpen,  dont  il  eut  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe  Robert,  qui  suit,  XV. 

B.  Jossine,  Caroline,  ebanoinesse  d'Andenne. 

XV.  Philippe  Robert,  baron  d'Akschot  Schoonhoven,  sei- 
gneur de  Waeurode,  de  Lantremange,  de  Chan trahie,  de 
Jeneffe,  reçu  à  l'état  uoble  du  pays  de  Liège  et  du  comté  de 
Looz,  le  12  décembre  1709. 

Le  séjour  habituel  de  la  maison  d'Arscliot  Schoonlioveii, 
depuis  l'incendie  de  Waeurode,  était  le  château  de  Chau- 
traine  dont  la  description  a  été  faite  dans  les  Délices  du  pays 
de  Liège,  t.  III,  p.  114,  au  temps  où  vivait  Philippe  Robert, 
et  dans  les  termes  suivants  : 

«  Les  richesses  d'un  terrain  fertile,  la  douceur  et  la  pureté 
d'un  air  toujours  serein,  une  perspective  des  plus  variées, 
tout  cela  n'est  qu'uue  légère  ébauche  des  avantages  du  châ- 
teau de  Chautraiue  qui,  assis  au  sommet  de  cette  belle  mon- 
tagne, l'ait  lui-même  la  plus  riante  partie  du  coup  d'oeil  de 
ce  paysage. 

»  Quoiqu'il  semble,  par  l'élévation  du  terrain,  qu'on  n'y 
doive  pas  espérer  d'eau  vive,  la  nature  qui  semble  privilé- 
gier ce  lieu,  y  eu  amène  assez  pour  tous  les  usages  du  châ- 
teau et  pour  remplir  un  large  fossé  revêtu  de  pierres,  dont 
il  est  environné. 

«  La  porte,  située  à  l'orient,  fait  l'entrée  d'une  belle  cour 
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où  Ton  trouve,  sur  la  droite,  une  église  qui  sert  de  paroisse 
aux  villages  de  Weslée  et  de  Ramezée.  Plus  avaut,  et  du 
même  côté,  s'élève  un  gros  pavillon  dont  Taire  partagée  en 
six  pièces  principales,  offre,  dans  ses  deux  étages ,  un  loge- 
ment commode  pour  les  maîtres  :  les  autres  côtés  sont  occu- 
pés par  les  bâtiments  nécessaires  à  un  fermier.  L'extérieur 
de  l'édifice  est  carré  et  quatre  tours,  qui  munissent  ses  an- 
gles, y  paraissent  élevées  autant  pour  l'ornement  que  pour 
la  défense.  Ce  château  appartient  à  M.  le  baron  d'Ârschot 
Schoonhoven,  dont  l'illustre  nom  tient  une  place  honorable 
dans  l'histoire.  » 

Philippe  Robert,  baron  d'Arschot  Schoonhoven  épousa, 
Charlotte  Eugénie  de  Borchgrave,  fille  de  Jean  Baptiste  et 
de  Catherine  de  Woelmont,  dont  il  eut  un  fils ,  Nicolas  Ro- 
bert François,  qui  suit,  XVI. 

XVI.  Nicolas  Robert  François,  baron Vârschot  Schoon- 
hoven, seigneur  de  Waenrode,  de  Jenefle,  de  Lantremange, 
de  Chantraine ,  membre  de  l'état  noble  de  Liège ,  le  30  août 
1743,  épousa  :  1°  le  42  avril  4725,  Anne  Frédérique,  com- 
tesse de  Hoen  de  Cartils,  chanoinesse  de  Munsterbilsen, 
fille  de  Gérard  et  d'Agnès  de  Renesse  d'Elderen,  et,  2"  le 
25  novembre  1729,  Ernestine  Victoire  de  Geloes,  chanoi- 
nesse de  Nivelles,  iille  de  Jean  Charles  et  de  Marguerite  de 
Leefdael.  Il  eut  du  premier  Ht  un  enfant  mort  en  bas  âge,  et 
du  second  lit,  six  enfants.  Trois  moururent  au  berceau,  trois 
survécurent,  savoir  : 

A.  Thomas  Philippe  Robert,  baron  u'àrschot  Schoonhoven  et  de 
Waenrode,  mort  sans  postérité. 

B.  *N.,  chanoine  du  chapitre  de  Tongres. 

C.  Philippe  Albert  Ernest,  qui  suit,  XVII. 

XVII.  Philippe  Albert  Ernest,  comte  d'Ârschot  Schoon- 
hoven, baron  de  Voordt,  seigneur  de  Waenrode,  de  Chan- 
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traîne,  de  Jeneffe,  par  donation  de  son  frère,  né  au  château 
de  Waenrode,  le  3  mars  1733,  mort  au  château  de  Voordt, 
le  19  juillet  1783  et  inhumé  à  Waenrode ,  reçu  a  l'état  noble 
de  Liège  le  17  novembre  1757,  et  à  la  noble  salle  de  Curenge, 
le  27  novembre  1759,  premier  officier  et  graud  mayeur  de 
la  ville  de  Liège,  conseiller  privé  de  Jean  Théodore  de  Ba- 
vière, prince  évéque  de  Liège,  le  17  juillet  1758,  grand  bailli 
de  la  Hesbaye,  le  27  avril  1759,  et  le  27  novembre  de  la  même 
année,  son  chambellan.  Le  28  avril  1770 ,  le  duc  Clément  de 
Saxe,  électeur  de  Trêves,  le  choisit  aussi  pour  chambellan. 

Après  la  mort  de  son  père,  il  prit  le  titre  de  comte  d'Ar- 
schot,  comme  seul  représentant  des  anciens  comtes  de  ce 
nom,  depuis  l'extinction  de  la  branche  d'Arschot  de  Rivière, 
en  1729,  et  ce  titre  lui  fut  reconnu  dans  la  nomination  des 
diverses  charges  qu'il  a  remplies.  Les  deux  lettres  patentes 
que  nous  allons  transcrire,  suffisent  pour  l'attester. 

«  Jean  Théodore,  cardinal  par  la  grâce  de  Dieu,  évèquc  et  prince  de  Liège. 

»  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  :  savoir  faisons  que  nous 
confiant  pleinement  en  les  suffisance,  preud'homiuie,  zèle  et  dextérité  pour 
notre  service,  comme  aussi  la  probité,  bonne  conduite  et  autres  qualités  sor- 
tablcs  qui  se  trouvent  en  la  personne  de  uoble,  notre  très  cher  et  féal  le  comte 
d'Arschot  de  Schoonhovcn ,  n  o  tre  con  seiller  pri  vé  et  grand  uiay e  u r  de  J  jiège,  etc . , 
nous  avons  bien  voulu  lui  accorder  et  donner,  comme  par  les  préscutes  nous 
lui  accordons  et  donnons  l'office  de  grand  bailli  de  Hesbaye,  vacant  par  démis* 
sion  volontaire  de  noble  aussi,  notre  très  cher  et  féal  le  baron  W.  de  Mutie- 
coven,  l'un  de  nos  chambellans,  pour  en  exercer  les  fonctions  et  devoirs  aux 
honneurs,  droits,  prééminences,  prérogatives,  profits  et  émoluments  qui  y 
appartiennent,  parmi  prêtant  le  serment  requis,  et  observani  les  conditions 
qui  lui  seront  prescrites  de  notre  part;  et  particulièrement  celle  d'exercer  sa 
charge  personnellement. 

»  Si  maudons  et  commandons  à  tous  nos  officiers,  justiciers  et  sujets  a  qui 
il  appartiendra  de  reconnaître  ledit  comte  d'Arschot  Schoonhovcn  pour  grand 
bailli  et  lui  déférer  le  respect  et  l'obéissance  dus  à  cette  charge,  car  ainsi  uous 
plait-îl. 

»  Donné  à  Munich,  le  27  avriH  759.  »  Jean  Théodore. 

»  JXCOUET  ET  DE  CHESTRET.  » 
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«i  Jean  Théodore,  duc  de  Bavière,  cardinal  par  la  grâce  de  Dieu,  cvèquc  et 
prince  de  Liège. 

»  A  tous  ceux  qui  les  présentes  verront,  salut  :  Prenant  en  considération 
les  bonnes  qualités,  le  zèle  et  rattachement  que  noble,  notre  très  cher  et  féal 
Philippe  Robert  Ernest,  comte  d'Arschot  de  Schoonhoven,  notre  souverain 
oflicier  et  grand  majeur  de  Liège,  grand  bailli  de  Hesbayc,  conseil  1er  dans 
notre  couseil  privé,  etc.,  témoigne  pour  notre  personne ,  nous  déclarons 
de  le  nommer  et  créer,  comme  par  cette  le  nommons  et  créons  chambel- 
lan, aux  honneurs,  droits  et  prérogatives  qui  y  appartiennent  ;  ordonnons 
à  tous  et  quelconque  de  le  respecter  et  reconnaître  pour  tel,  car  ainsi  nous 
plait-il. 

>  Donné  à  Munich,  le  16  août  1759. 

»  Jean  Théodore, 
»  Coûte  de  Velbruk,  G.  M.  » 

Philippe  Robert  Ernest,  comte  d'Arschot  Schooithoven 
épousa,  le  27  août  1764,  Isabelle  Thérèse  Ernestine,  baronne 
rie  Thyribu,  dame  de  Voordt,  iille  de  Pierre  Autoine  et  d'Anne 
Françoise  de  Zegraédt,  dont  il  eut  six  enfants,  savoir  : 

A.  Isabelle,  morte  sans  alliance. 

B.  Thérèse  Angélique  Philippine,  née  le  17  février  1767,  morte  le 
2  septembre  1836,  chanoinesse  de  Maubeugo,  par  réception  du 
2$  juin  1781,  qui  épousa,  en  1794,  Louis,  comte  de  Hompesch  Ru- 
rich,  mort  le  16  mai  1833. 

C.  Euphémie  Marie  Hélène,  chanoinesse  de  Nivelles,  qui  épousa 
Charles,  comte  de  Gondrccourt. 

D.  Caroline,  morte  enfant. 

E.  Ferdinande  Julienne,  chanoinesse  de  Nivelles,  qui  épousa,  en 
1844,  Modeste  Albert,  comlc  de  Rottermund,  gentilhomme  polonais. 

F.  Philippe  Jean  Michel,  qui  suit,  XVIII. 

XVIII.  Philippe  Jean  Michel,  comte  d'Arschot  Schoonhoven, 
né  à  Voordt,  le  24  décembre  1771,  mort  au  palais  de  Bruxel- 
les, le  14  juin  1846  et  inhumé  àWaeurode,  membre  du 
conseil  général  du  département  de  la  Meuse  inférieure  et 
président  du  cauton  de  Looz,  sous  le  consulat  et  l'empire, 
conseiller  privé  de  Guillaume  d'Orange  en  novembre  1814, 
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membre,  le  22  avril  1815,  de  la  commission  chargée  de  ré- 
viser la  loi  fondamentale  et  les  huit  articles  de  Londres,  con- 
seiller d'État  le  16  septembre  1815,  gouverneur  du  Brabant 
méridional  le  18  mars  1818,  poste  qu'il  occupa  jusqu'en  1823, 
membre  de  la  seconde  chambre  des  États-Généraux  en  1825, 
membre  du  Congrès  national,  puis  du  Sénat,  pour  l'arron- 
dissement de  Bruxelles,  de  1831  à  1839 ,  grand  maréchal  du 
roi  des  Belges  depuis  le  8  août  1831  jusqu'à  son  décès,  che- 
valier de  l*ordre  de  la  Réunion,  commandeur  de  l'ordre  du 
Lion  Belgique,  en  1821,  grand  cordon  de  l'ordre  de  Léopold, 
en  1844 ,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  décoré  de  la 
Croix  de  Fer,  etc. 

Le  comte  Philippe  Jean  Michel  d'Arschot  Schoonhoven, 
remplit,  pendant  trente  ans,  un  rôle  important  dans  l'histoire 
politique  du  pays.  Après  avoir  occupé  avec  honneur  des 
fonctions  administratives  élevées,  il  se  montra  aux  États- 
Généraux  l'un  des  défenseurs  les  plus  zélés  et  les  plus  élo- 
quents des  idées  de  liberté  pour  lesquels  le  pays  combattait 
alors  :  et,  lorsque  l'œuvre  de  notre  régénération  se  fut 
accomplie,  il  prit  encore  une  belle  part  aux  grands  travaux 
qui  eurent  pour  résultat  de  constituer  définitivement  le  pays  ; 
il  fut  membre  du  comité  diplomatique  en  1831,  et  contribua 
grandement  aux  succès  des  négociations  difficiles  qui  ame- 
nèrent la  reconnaissance  de  notre  émancipation  par  les 
grandes  puissances  européennes. 

Placé  à  la  tête  de  la  maison  civile  du  roi,  M.  le  comte 
d'Arschot  remplit  jusqu'à  sa  mort  ce  poste  éminent,  où 
l'aménité  de  son  caractère,  sa  politesse  parfaite,  son  pro- 
fond dévouement  à  la  personne  de  son  souverain  lui  avaient 
concilié  l'estime  et  l'affection. 

Il  épousa  :  1°  le  27  juin  1796,  Anne  Constance  Ghislaine, 
comtesse  Vander  Noot,  née  le  8  août  1775,  chanoinesse  de 
Nivelles  par  réception  du  17  juillet  1783 ,  sœur  du  marquis 


LA  BELGIQUE  HÉRALDIQUE. 


d'Assche,  fille  de  Charles  Bonaventure ,  comte  Vander  Noot, 
baron  de  Sehoonhoven,  membre  de  l'état  noble  de  Brabant, 
conseiller  d'État ,  grand  bailli  de  Nivelles  et  du  Brabant 
wallon,  chambellan  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apos- 
tolique, et  de  Catherine  Philippine  de  Waes,  chanoinesse 
de  Nivelles,  et,  2°  le  10  octobre  1810,  Marie  Ursule  deBerlo, 
chanoinesse  de  Maubeuge,  fille  de  Marie  Léopold,  comte  de 
Berlo,  chambellan  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apos- 
tolique, et  de  Marie  Victoire  de  Ledebur. 
Il  eut  du  premier  lit  un  fils  et  une  fille,  savoir  : 

A.  Guillaume  Ernest,  qui  suit,  XIX. 

B.  Octavie  Philippine,  née  le  \er  octobre  1804,  qui  épousa,  le 
24  novembre  1825,  son  cousin  germain,  Herman  Philippe,  comte  de 
Mompesch  Rurich,  fiis  de  Louis  et  de  Thérèse  Angélique  Philippine 
d'Arschot  Sehoonhoven,  chambellan  du  roi  de  Prusse,  mort  le  3  août 

1859,  au  château  de  Rurich,  dans  la  Prusse  rhénane. 

XIX.  Guillaume  Ernest,  comte  d'Arschot  Schoonhoven,  né 
au  cbâteau  de  Voordt,  le  6  juillet  1800,  membre  du  conseil 
provincial  du  Limbourg,  colonel  de  la  garde  civique  du  can- 
ton de  Looz,  ancien  sénateur,  décoré  de  Tordre  de  Léo- 
pold et  de  Tordre  de  Saint-Michel  de  Bavière,  épousa,  le 
13  mai  1829,  Aglaé  de  Louvencourt,  morte  le  12  juillet  1858, 
a  l'âge  de  cinquante  et  un  ans,  fille  de  Louis  Marie,  marquis 
de  Louvencourt,  et  de  Charlotte  Félicité,  comtesse  de  Sainte- 
Aldegonde  No i  réarmes. 

Il  eut  de  ce  mariage  sept  enfants ,  savoir  : 

A.  Anatole  Charles  Philippe ,  comte  d'Arschot  Schoonhoven  , 
épousa,  le  16  février  1858,  au  château  d'Ahin,  la  princesse  Alice  de 
Looz  Corswarem,  fille  du  prince  Guillaume  de  Looz  Corswarem. 

B.  Léopold  Louis  Marie,  comte  d'Arschot  Schoonhoven,  né  à 
Bruxelles,  le  24  mars  1835,  officier  de  cavalerie,  épousa,  le  19  juillet 

1860,  à  Ilaekendover-Wulmersom,  Sidonic  Joséphine  Laure  Henriette 
Loyaerts,  née  à  Zepperen,  le  i"  janvier  4833,  fille  de  feu  Martin 
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Lambert  Félix  et  de  feue  Marie  Barbe  Joséphine  de  Pilleurs  Hié- 
gaerts. 

C.  Léon,  comte  d'Arschot  Schoonhoven,  né  le  19  octobre  1836. 

D.  Gaston  Adolphe  Robert,  comte  d'Arschot  Schoonhoven,  né  le 
25  novembre  -1857. 

E.  Mathilde  Ferdinande  Ernestine,  née  Je  44  septembre  1841. 

F.  Emmanuel,  comte  d'Arschot  Schoonhoven,  né  le  44  mai  1848. 

G.  Marie. 


Deuxième  branche. 


XL  Olivier,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven,  fils  puîné 
de  Henri  et  de  Jeanne  de  Cotereau,  épousa  Anne  de  Har- 
chies,  dont  il  eut  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Antoine,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven  et  de  Nieuvvrode,  qui 
épousa  Antonie  Vander  Gracht,  dame  de  Meldert. 

B.  Georges,  qui  suit,  XII. 

C.  Marie,  qui  épousa  Jean  de  Baenst,  seigneur  de  Snellenberghe. 

D.  Jeanne,  morte  enfant. 

E.  Catherine,  morte  enfant. 

F.  Marie,  qui  épousa  Jean  Uytterlimminghen,  seigneur  de  Wanglie, 
de  Cumptich,  conseiller  de  Louvain  en  1535  et  échevin  en  1539, 
veuf  de  Jeanne  de  Plaines,  et  fils  de  Jacques  et  de  Catherine  de  Her- 
togoe. 

G.  Marguerite,  qui  épousa  Jean  Vander  Straete  (alias  Snoeck), 
seigneur  de  Gageldonek,  amman  d'Anvers,  fils  de  Jean  et  de  Gisberte 
de  Bie. 

XII.  Georges,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven,  de  Horst 
et  de  Nieuvvrode,  mort  le  5  juillet  1604,  épousa  Jossine  de 
Bronckhorst,  morte  en  1620,  dont  il  eut  quatre  enfants, 
savoir  : 

A.  Olivier,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven,  mort  sans  postérité. 
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B.  Pierre,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven,  mort  sans  alliance. 

C.  Charles  Philippe,  qui  suit,  XIII. 

D.  Marie,  qui  épousa  Louis  Van  den  Tympel,  mayeur  de  Louvain, 
mort  le  12  juin  1633,  à  l  âge  de  cinquante-cinq  ans.  11  était  fils  de 
Charles  et  d'Anne  Munez  Perez. 

XIII.  Charles  Philippe,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven, 
de  Nieuwrode  et  de  Horst,  mort  en  1644,  épousa  en  1630, 
Jeanne  Elisabeth  de  Rivière  d'Arschot,  morte  en  1650,  dame 
de  la  baronnie  de  Holsbeke,  fille  de  Richard  et  d'Anne  de 
Merode,  dont  un  fils,  qui  suit,  XIV. 

XIV.  Rodolphe,  seigneur  d'Arschot  Schoonhoven  et  de  Hols- 
beke, mort  sans  alliance  en  4661. 


• 


ASPREMONT  LYNDEN. 


D'azur  a  l'aigle  d'argent,  becquée  et  membrée  d'or,  chargée  en  coeur  d'un  écussou 
«le  gueules,  a  la  croix  et  à  la  bordure  d'or.  Cimiers  :  a  dexlre.  uoe  aigle  épioyoe  U'ai 
urent,  becquée  et  membrée  d'or;  à  sénestre,  un  chien  assis  de  sable,  colleté  d'or. 
Tenants  :  deux  sauvages  de  carnation  armés  de  massues. 

L'ftcu  placé  sur  un  manteau  de  pourpre,  borlé.  cousu,  frangé  d'or,  fourré  d'hennin* 
et  sommé  d'une  couronne  â  cinq  fleurons. 

Primitivement  Lynden,  dans  la  Gueldre,  dont  elle  est  ori- 
ginaire, cette  maison  tire  son  nom  d'Aspremont,  du  chef-lieu 
d'une  baronnie  considérable,  l'un  des  grands  fiefs  de  l'évêché 
de  Metz.  Vers  la  fin  du  xv  siècle,  elle  vint  s'établir  dans  les 
Pays-Bas. 

L'abbé  Butkens,  dans  son  livre  sur  la  famille  de  Lynden. 
raconte  ainsi  son  origine  : 

«  Elle  eut  son  commencement  d'Arnoud  d'Aspremont,  qui 
fut  seigneur  du  terroir  de  Lynden,  en  la  Betuwe,  au  pays  de 
Gueldre  ;  de  laquelle  seigneurie  sa  postérité  porta  le  nom  de 
Lynden.  Cet  Arnoud  prit  alliance  au  pays  d'Utrecht,  à  une 
dame  Hélène  dont  les  armes  représentent,  celles  de  Boe- 
sichem. 

»  La  maison  d'Aspremont ,  source  de  celle  de  Lynden . 
portait  anciennement  d'azur  et  de  gueules  à  l'aigle  d'argent, 
membré  d'or.  Mais  au  voyage  de  la  Terre-Sainte,  en  l'an 
1095,  le  seigneur  d'Aspremont  changea  ses  armes  et  porta 
de  gueules  à  la  croix  d'argent ,  lesquelles  ont  été  retenues 
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par  ses  successeurs,  et  Arnoud  d'Aspremont,  cadet  de  cette 
Camille  et  tige  de  la  branche  des  seigneurs  de  Lynden,  porta 
de  gueules  à  la  croix  d'or,  pour  marque  et  brisure  de  cadet. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que  cet  Arnoud  portait  le  nom 
d'Aspremont,  et  pour  armoiries  une  croix.  » 

Celui  qui  s'établit  le  premier  en  Belgique  est  Thierry  de 
Lynden ,  fils  d'Étienne ,  chevalier ,  seigneur  de  Mussenberg 
et  de  Walbruge  de  Bronchorst.  «  Thierry  de  Lynden,  dit 
encore  l'abbé  Butkens,  reçut  ce  nom  de  son  oncle  Thierry 
de  Lynden ,  seigneur  de  Hemmen  et  de  Blitterswyck;  lequel 
nom  était  fort  fréquent  en  cette  famille,  depuis  trois  cents 
ans  qu'elle  prit  alliance  à  la  maison  des  seigneurs  de  Brede- 
rode,  entre  lesquels  icelui  était  assez  commun.  Thierry 
n'avait  pas  sitôt  l'âge  de  son  enfance  que  son  père  le  jugeant 
éveillé  d'esprit  et  capable  d'entendement,  l'envoya  aux  études 
à  l'université  de  Cologne ,  où  toutefois  il  ne  demeura  pas 
longtemps ,  car  son  dit  père  s'étant  reconcilié  avec  l'empe- 
reur Maximilien  et  son  fils  le  roi  de  Castille,  le  fit  rappeler 
de  Cologne  ;  et  par  le  conseil  de  Robert  de  la  Marck,  sou 
cousin,  avec  lequel  il  avait  déjà  une  étroite  amitié,  il  le  mit  à 
l'université  de  Louvain,  en  compagnie  du  jeune  Robert  de  la 
Marck  et  de  Corneille  de  Berghes,  fils  du  seigneur  de  Seven- 
herghe;  il  y  était  encore  en  l'année  1508 .  Cependant  il  contracta 
une  telle  familiarité  et  accointance  avec  lesdits  seigneurs  de 
la  Marck  et  de  Berghes  que  de  là  s'engendra  une  affection  et 
amitié  fort  particulière,  laquelle  fut  en  partie  cause  que  ce 
seigneur  ne  se  soucia  de  revoir  sa  patrie,  qui  était  troublée 
par  les  guerres  du  duc  Charles  de  Gueldre,  et  pleine  de 
confusions,  tellement  qu'ayant  atteint  l'âge  compétent,  par 
les  conseils  de  Robert  de  la  Marck  et  de  Mahaut  de  Montfort, 
sa  femme,  parente  de  son  père,  il  suivit  la  cour  du  cardinal 
Êverard  de  la  Marck,  prince  et  évêque,  qui  pour  le  respect 
des  seigneurs  de  la  Marck  et  d'Arenberg,  ses  cousins,  fit 
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grand  estime  de  Thierry  de  Lynden,  l'employant  particulière- 
ment aux  affaires  de  son  état.  » 

Par  son  intimité  dans  la  maison  d'Everard  de  la  Màrck, 
comte  d'Arenberg,  Thierry  sut  bientôt  atteindre  à  de  hautes 
destinées.  Il  épousa  Catherine  de  la  Marck ,  fille  légitimée 
du  comte  de  la  Marck,  veuve  d'Adrien  de  Fraypont,  dit  de  la 
Boverie,  et,  par  contrat  du  27  janvier  1520,  reçut  la  seigneu- 
rie de  Rochen,  en  mariage. 

»  En  octobre  1521,  continue  Butkens,  Thierry  de  Lynden 
accompagna  le  prince  cardinal  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Aix-la- 
Chapelle,  où  il  assista  au  mariage  de  l'empereur  Charles  Quint 
qui,  de  sa  propre  main,  lui  donna  l'ordre  de  chevalerie  avec 
plusieurs  autres.  Cependant,  son  autorité  et  sa  faveur  aug- 
mentèrent par  la  promotion  de  Corneille  de  Berghes,  qui  l'ut, 
désigné  coadjuleur  du  prince  cardinal;  par  ce  motif,  et  vu 
le  désordre  qui  désolait  le  pays  de  Gueldre,  il  prit  la  réso- 
lution de  vendre  ce  qui  lui  était  échu  de  son  bien  patrimonial 
dans  ce  pays  et  de  faire  le  remploi  dans  celui  de  Liège  où 
il  s'intentionna  de  fixer  sa  demeure  ;  à  cet  effet,  il  traita  avec 
Jean  de  Lynden,  seigneur  de  Mussenberg,  et  Gaspard  de 
Lynden ,  ses  frères ,  pour  voir  l'état  de  la  maison  mortuaire 
de  feu  leur  père  Étienne  de  Lynden  et  de  Walbruge  de 
Bronehorst,  leur  mère,  et  en  avoir  les  comptes  en  partage. 
Après  quelques  débats,  l'affaire  fut  remise  par  les  hauts 
justiciers  et  chevaliers  du  pays  de  la  Betuwe  ès-mains  d'Ar- 
noud  de  Bemmel,  de  Jean  de  Hackfort,  deZweer  d'Appeldorne 
et  de  Thierry  de  Bronehorst,  chevaliers,  qui  finalement 
terminèrent  le  différend ,  en  1524 ,  le  jour  de  Saint-Mathias, 
ei,  quelques  jours  après,  Thierry  de  Lynden  reçut  une  por- 
tion de  sa  part  de  son  fère  aîné  le  seigneur  de  Mussenberg; 
et  desdits  deniers  il  commença  a  faire  le  remploi  ;  environ 
ce  temps,  il  acheta  la  terre  de  Mathivaux.  dite  la  Boverie,  ei 
quelques  rentes. 
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»  Deux  ans  après,  il  accompagna  le  prince  Everard  de  la 
Marck  à  une  assemblée  publique,  convoquée  à  Augsbourg 
par  l'empereur  Charles  Quint,  qui  s'y  trouva,  pour  la  restau- 
ration de  la  foi  catholique  et  extirpation  des  hérésies  de 
Luther,  de  Zwingle  et  de  leurs  adhérents,  lesquelles  ,  pour 
lors  commencèrent  à  s'étendre  et  k  prendre  racine  par  toute 
l'Allemagne  et  quartiers  circonvoisins  :  voire  même ,  aux 
cours  des  princes  et  seigneurs  qui  se  qualifiaient  protes- 
tants, et,  en  cette  qualité,  à  la  congrégation  d'Ausbourg, 
firent  exhibition  de  la  profession  de  leur  foi,  forgée  du  cer- 
veau d'un  certain  Philippe  Mélanchton ,  laquelle  fut  depuis 
nommée  la  confession  d' Augsbourg  et  condamnée  avec  plu- 
sieurs autres  par  le  sacré  et  célèbre  concile  universel  tenu 
à  Trente. 

»  Au  commencement  de  l'année  1831 ,  ce  seigneur  se 
trouva  aussi  k  la  suite  du  prince  de  Liège,  à  Cologne,  k 
l'élection  et  couronnement  du  roi  des  Romains,  Ferdinand 
< l'Autriche,  frère  de  l'empereur  Charles,  et  peu  après,  il 
s'employa  avec  son  beau-père  Everard,  comte  d'Àrenberg, 
Jean,  comte  de  Hornes,  Edmond,  baron  de  Swatsenberg,  et 
Richard  cle  Merode,  seigneur  de  Waroux,  k  la  pacification 
des  Rivageois,  qui  étaient  une  sorte  de  gens  de  basse  condi- 
tion, séditieux  et  mutins,  qui  eussent  perpétré  plusieurs 
maux  au  pays  de  Liège,  si  leurs  desseins  n'eussent,  été  rom- 
pus avec  autant  de  célérité,  prudence  et  bonne  conduite. 

»  Environ  le  mois  de  septembre  de  la  même  année,  Thierry 
de  Lyndeo  fit  le  voyage  de  Bruxelles  avec  son  beau-père  le 
comte  d'Arenberg;  il  s'y  trouva  aux  joutes  et  tournois;  mais 
le  malheur  voulut  que  le  comte  y  fut  tellement  blessé  d'une 
chute  qu'il  fit  avec  son  cheval,  que  peu  après  il  mourut. 
Comme  peu  de  temps  auparavant  était  aussi  trépassée  Cathe- 
rine de  la  Marck,  sa  femme,  Thierry  de  Lynden  se  résolut 
de  prendre  une  seconde  alliance  avec  Marie  d'Elderen,  riche 
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héritière  et  tille  unique  de  Godeuoel  d'Eldereu ,  chevalier, 
seigneur  de  Sait,  de  Saint  Gelly,  etc.,  et  d'Isabeau  d'Amstel. 
Ce  mariage  fut  convenu  par  l'entremise  de  Robert  de  la 
Marck ,  qui  avait  succédé  au  comté  d'Arenberg,  et  de  son 
Mis,  le  jeune  Robert. 

»  Il  semble  que  jusques  lors  Gaspard  de  Lyndeu,  frère  de 
Thierry ,  n'avait  encore  fourni  et  satisfait  à  l'accord  passé 
entre  eux;  car  en  1536,  Marie  d'Eldereu  elle-même  fit  un 
voyage  au  pays  de  Gueldre  pour  mettre  fin  à  cette  affaire. 
Elle  vendit  le  restant  des  biens  patrimoniaux  de  sou  mari. 

»  Gomme  environ  l'an  1538  vint  à  mourir  le  priuce  cardi- 
nal Éverard  de  la  Marck,  évêque  de  Liège,  auprès  duquel 
Thierry  avait  été  en  grand  estime  et  réputation ,  il  se  retira 
sur  ses  terres  et  prit  sa  demeure  ordinaire  en  sa  maison  de 
Mathivaux,  où  il  s'adonna  aux  voluptés  de  l'étude,  dont  il 
était  singulièrement  amateur ,  jouissant  des  délices  de  la 
lecture  et  de  la  conversation  de  ses  pins  familiers  amis. 
Quelque  temps  après ,  succéda  au  prince  cardinal  de  la 
Marck,  Corneille  de  Berghes,  son  coadjuteur»  avec  lequel  ce 
seigneur  était  lié  d'une  très-étroite  et  très-familière  amitié  ; 
laquelle  fut  cause  qu'aussitôt  que  le  nouveau  prince  le  re- 
quit, il  se  rendit  auprès  de  lui  en  sa  cour  ;  et  il  y  fut  aussitôt 
honoré  de  la  charge  de  premier  conseiller  et  de  maître  d'hô- 
tel, le  8  janvier  1542,  qu'il  garda  sous  les  successeurs  de  ce 
prince,  George  d'Autriche  et  Robert  de  Berghes. 

»  Voulant  employer  le  reste  des  deniers  de  son  patrimoine 
à  l'acquisition  d'une  terre  considérable,  il  traita  avec  Jean, 
marquis  de  Berghes ,  frère  du  prince  Robert  de  Berghes , 
pour  la  vicomté  et  seigneurie  de  Dormae),  dont  la  vente  l'ut 
faite  le  31  décembre  1562. 

»  Après  la  mort  de  Robert,  évéque  cl  prince  de  Liège, 
Thierry  se  voyant  privé  d'un  tant  singulier  seigneur  et  aini, 
et  se  trouvant  chargé  d'un  grand  âge,  se  résolut  de  se  retirer 
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entièrement  des  affaires  eu  ce  monde  et  de  servir  Dieu  Iran- 
quillemeat.  A  cette  fin,  il  habita  désormais,  en  hiver,  la  ville 
de  Louvain ,  où  il  avait,  passé  une  bonne  partie  de  sa  jeu- 
nesse, et  en  été,  il  se  retirait  à  son  château  de  Dorinael. 
Or,  comme  les  hérésies  infestaient  de  tous  côtés  son  pays, 
il  fut  prié  par  quelques  parents  de  Gueldre  de  vouloir 
veiller  à  l'éducation  de  leurs  enfants  pour  qu'ils  pussent  être 
nourris  aux  études  en  la  foi  catholique  et  romaine  ;  à  quoi 
condescendait  libéralement  ce  seigneur  qui,  eu  ses  vieux 
jours,  s'employa  volontiers  en  ueuvres  de  charité. 

»  Il  trépassa  à  Louvaiu  le  5  avril  1566,  à  l'âge  de  69  ans, 
et  fui  enterré  à  l'église  Saint  Pierre,  du  coté  du  maître-autel, 
où  Ton  voit  encore  aujourd'hui  sa  sépulture  avec  seize 
quartiers  d'armes,  cl,  contre  le  pilier,  uu  tableau  où  il  est 
représenté  au  vif,  armé  et  sa  cotte  de  mailles  au  dos,  avec 
ses  enfants  et  Marie  d'Elderen,  sa  femme,  laquelle  après  sa 
mort  se  retira  à  Mathivaux,  où  elle  mourut  le  3  janvier  1574 
et  fut  iuhumée  dans  l'église  de  ce  village  sous  un  marbre 
bleu  avec  inscription  et  figures. 

»  Quant  aux  ancêtres  et  à  la  famille  de  Marie  d'Elderen,  je 
rapporterai  brièvement  qu  elle  est  des  premières  et  des  plus 
considérables  du  quartier  de  Tongres ,  prenant  son  nom  de 
certain  village  peu  distant  de  cette  ville.  Et  portent  ceux  de 
cette  maison  de  vair  à  une  fasce  d'or  au  chef,  armoiries  si 
honorées  et  si  signalées  que  l'ancienne  ville  de  Tongres  les 
prend  pour  siennes.  » 

Il  eut  du  second  lit  plusieurs  enfants ,  entre  autres  : 
George ,  l'aîné  ;  il  forma  la  branche  des  vicomtes  de  Dor- 
mael  ;  Robert ,  d'où  provient  la  branche  de  Froidcourt,  et, 
enfin,  Herman,  le  premier  des  barons  de  Reckheim. 

Les  branches  de  Froidcourt  et  de  Reckheim  existent 
encore  aujourd'hui;  la  première  en  Belgique,  la  seconde  en 
Allemagne. 


ASPREMONT  LYNDEN . 


Ili  aticlK*  de  Belgique. 

Ferdinand  Maximilien  ,  comte  d'Aspremont  de  Lynden  , 
épousa  Constance  Ernestine  de  Suys ,  chanoiuesse  de  Muns- 
lerbilseu.  Il  en  eut  une  iille  unique  :  Glaire  Joséphine,  aussi 
clia no j  nesse  de  Munsterbilsen ,  et  dame  de  la  Croix  étoilée 
le  2  mai  1712,  qui  épousa  le  24  décembre  4700,  Frédéric, 
baron  d'Eynatten. 

«  La  terre  de  Wegimoul  {Délices  du  pays  de  Liège)  était 
possédée,  dès  l'an  1106,  par  Aruoud  d'Aspremont,  seigneur 
de  Lynden;  elle  est  restée  jusqu'à  nos  jours  dans  cette  il- 
lustre famille  que  représente  actuellement,  à  cet  égard, 
Claire  Joséphine  de  Lynden,  épouse  du  comte  d'Eynatten,  » 

»  Après  la  mort  de  cette  dame  (Marie  de  Wal),  reprend  le 
même  ouvrage,  en  parlant  d'une  autre  terre,  Froidcouri 
appartiendra  aux  enfants  de  M.  le  comte  de  Lynden  d'Aspre- 
mont, seigneur  de  Barveau  qui  a  épousé  sa  fille.  Haultepenne, 
héritière  de  Barveau ,  épousa  le  comte  de  Lynden  d'Aspre- 
mont, dont  les  descendants  résident  aujourd'hui  à  Banaux 
avec  tout  l'éclat  qui  convient  à  leur  qualité.  » 

I.  Robkht,  comte  d'Aspremont  Lynden,  épousa  Marie  Jeanne 
de  Coldembrorck,  dont  Maximilien,  qui  suit,  II. 

II.  Maximilien  Henri,  comte  d'Aspremont  Lynden,  épousa 
Marie  Georgine  Catherine,  baronne  de  Haultepenne,  dame 
de  Bavaux,  iille  de  Philippe  François  de  Haultepenne  et  dr 
Madeleine  de  Haultepenue,  de  Houtaiu.  Ils  eurent  un  (ils. 
Ferdinand  Marie,  qui  suit,  III. 

III.  Fekmnàno  Marie,  comte  d'Aspremont  Lynden,  seigneur 
de  Barvaux,  épousa  Eve  Isabelle  Marie  Joseph  de  Wall 
d'Anthiue,  sœur  germaine  du  vicomte.  d'Authine,  dont  un 
lils,  Maximilien  Joseph,  qui  suit,  IV. 

IV.  Maximilien  Joseph,  comte  d'Aspremont  Lynden,  épousa 
sa  cousine,  Marie  Yolande  de  Wall  d'Anthiue,  fille  d'Eugène 
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Albert  de  Wall,  baron  de  Woest,  vicomte  d'Atithine,  lils  de 
Conrad  et  d'Eve  Isabelle  de  Buck,  dame  de  Botzelaer,  et  de 
Marie  Josèphed'AspremontLynden,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Isabelle  Eugénie  Yolande,  née  le  27  septembre  1771, 
morte  à  Andenne  le  29  mars  4848,  chanoinesse  à  Munsterbilsen. 

D.  Marie  Yolande,  née  le  23  octobre  1772,  qui  épousa  le  9  mai  1816, 
François  Joseph,  comte  de  Hamal  de  Focamp. 

C.  Joseph  Ferdinand,  qui  suit,  V. 

V.  Joseph  Ferdinand  Gobert,  comte  d'àspremont  Lynuen, 
de  Barvaux  d'Haltines,  né  le  H  février  1784,  obtint  du  roi 
Guillaume  des  Pays-Bas  la  confirmation  du  titre  de  comte 
«H  la  faculté  de  joindre  à  ses  noms  palronimiques  ceux  de 
Rarvaux  et  d'Ànthine.  Il  avait  épousé,  le  27  décembre  4812, 
Charlotte  Marie  Joséphine,  baronne  Vander  Straten  Wallay, 
morte  le  3  juin  1854,  fille  d'Adrien,  baron  Vander  Straten 
Wallay  et  Hubertine,  vicomtesse  de  Nieulani 

Ils  eurent  de  ce  mariage  six  enfants,  savoir  : 

A.  François  Charles  Gobert  Antoine,  comte  d'Aspremont  Lyndek, 
membre  du  conseil  provincial  de  Namur,  né  le  9  octobre  18-13,  mort 
le  10  octobre  1858,  avait  épousé  N.  de  Copis,  dont  postérité. 

B.  Guillaume  Bernard  Ferdinand  Charles,  comte  d'Aspremont  Jais- 
i>bk,  né  le  14  octobre  1815. 

C.  Charlotte  Marie  Henriette  Gobertine,  née  le  10  mars  1818. 

D.  Appoline Eugénie  Barbe,  né  le  22  mars  1820,  morte  à  Hallinnes, 
le  3  janvier  1849 

E.  Charles  Marie  Antoine ,  comte  d'Aspremont  Lynren  ,  né  le 
25  mars  1832. 

F.  Léo  me  Marie  Charlotte  Françoise  Aririenne  Cécile*  née  le  25 
juin  1829,  morte  à  Hallinnes,  le  7  juillet  1850. 


ASPBEMON ILYNDEX. 


Branche  d'Allemagne  ou  de  Reekhelm. 

EcaKTELÉ  :  au  premier  et  au  quatrième,  de  gueules  a  la  croix  d'argent,  qui  «SI 
Asprbmont  Lynden;  au  deuxième  et  au  troisième,  d'or  au  lîon  de  gueule.*;,  qui  est 
Ueckheim;  sur  Je  tout  d'azur  au  lion  d'argent  lampassé  d'or. 

TltltS  :  comte  du  Saint-Empire  en  1583.  et  admis  en  cette  qualité  au  COUéRe  des 
romtes  de  la  "Westphalie,  le  31  mars  1623. 

L'importante  baronnie  de  Reckheim,  relevait  le  rang  et  la 
noblesse  de  ses  propriétaires.  Guillaume,  baron  de  Quadtde 
Wykradt,  en  échange  de  la  terre  et  de  la  seigneurie  de 
Zobbenbruck,  d'un  vignoble  a  Bacbarach,  sur  le  Rhin,  et 
d'autres  propriétés,  la  vendit,  en  1556,  à  Herman,  fils  de 
Thierry,  comte  d'Aspremont  Lynden ,  «  issu  en  ligne  directe 
de  Sigisfrid ,  comte  d'Aspremont,  qui  vivait  l'an  680  et  dont 
l'origine  remonte  aux  rois  de  France  de  la  première  race, 
par  les  rois  de  Lombardie  du  sang  desquels  il  sortait.  » 
L'Empereur  Rodolphe  d'Autriche  en  donua  l'investiture , 
avec  la  confirmation  de  tous  les  privilèges,  immunités  et 
dignités  que  Butkens  décrit  en  ces  termes  :  «  Et  puisque 
cette  très-ample  et  très-remarquable  terre  et  seigneurie  est 
tombée  en  la  maison  de  Lynden,  il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
pos de  faire  ici  quelque  bref  récit  de  ses  anciens  seigneurs, 
qualitésfet  prééminences;  pourquoi  je  dirai  qu'elle  est  terre 
souveraine ,  tenue  immédiatement  de  l'empire ,  et  comme 
membre  d'icelui  ont  place  les  seigneurs  ,  barons  ei  comtes 
deRekheim  entre  les  autres  comtes  impériaux  du  quartier  de 
Westphalie;  ont  aussi  privilège  de  forger  monnaie  d'or, 
d'argent  et  de  cuivre  au  coing  de  leurs  armoiries,  autorité 
d'imposer  gabelles,  daces  et  autres  exactions,  en  outre  le 
droit  de  régale  et  d'exception,  le  pouvoir  de  donner  pardon 
et  rémission  aussi  après  la  prononciation  de  la  sentence 
criminelle,  et  de  suspendre  l'exécution  d'icelle  ;  ont  justice 
souveraine,  ne  reconnaissent  aucun  ressort  au  civil ,  que  la 
chambre  impériale  à  Spire,  si  la  cause  et  différend  est  de  la 
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valeur  de  cinq  eeuls  tlorins  d'or  d'Allemagne.  Elle  comprend 
)e  château  et  ville  de  Reckheim,  contenant  dans  le  clos  de 
ses  murailles  un  monastère  de  dames  religieuses  de  l'ordre 
de  Prémontré  et  en  outre  la  libre  seigneurie  et  terre  de 
Borssem  avec  les  villages  dépendant  d'icelle,  comme  Cottem , 
Hal,  Huit,  et  avec  les  terres  et  seigneuries  de  Wesel,  ayant 
monnaie  a  part,  Ter-Weyen,  Udiehoven  et  autres  divers  fiels 
d'environ  cent  et  soixante»  tenus  et  mouvants  de  ladite  terre 
souveraine  de  Reckheim.  » 

Charles  Gobert,  comte  d'Aspremout  Lynden  et  de  Reck- 
heim, né  le  21  décembre  1703,  mort  en  1750,  fils  de  Ferdi- 
nand Gobert  et  de  Julieune  Rackoczy,  sœur  du  célèbre 
François  Rackoczy ,  prince  de  Transylvanie ,  épousa ,  le 
26  août  1725,  Éléonore  Françoise  de  Kokorzowitz,  dame  de 
la  croix  étoilée  le  3  mai  1720 ,  morte  le  13  mai  1747,  lille 
de  Pierre  François,  comte  de  Kokorzowitz.  Leur  petit-fils, 
Jean  Népomucènc  Gobert,  né  le  22  septembre  1757,  mort  en 
1816,  laissa  de  Régine,  fille  de  comte  de  Batthyani,  née  le 
13  décembre  1764,  un  fils  et  une  fille  : 

A.  Charles  Gobert,  comte  i>*Aspremont  Lynden  et  de  Ueckheim, 
uc  le  20  octobre  1790,  mort  le  19  septembre  1819. 

U.  Marie  Otholènc  Gobeline,  comtesse  u'Aspuemokt  Ianden.  et 
Uaikdt,  née  le  31  mai  1187,  dame  de  la  Croix  étoilée  et  dame  d'hon- 
neur de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  dame  des 
seigneuries  de  Ledwitz,  Onod,  Szerenez,  Borsi,  Makowicza,  nui 
épousa,  le  22  février  1807,  George,  comte  Erdody  de  Monvorokcrck, 
chambellan  de  l'empereur,  le  17  juin  1785,  conseiller  intime,  capi- 
taine héréditaire  de  Monoszolo  et  de  la  ville  de  Warasdin ,  seigneur 
d'Ebcrcau,  FéUiscb,  RoUienthurm  et  Bolfa,  en  Hongrie;  Novemarof, 
Sollin,  Jaska,  Masrlavina  etKutina,  en  Croatie. 


ASTEN. 


Tieiu  ê  on  fa«u4»  :  le  proimer  de  $*bl«  a  deux  boucles  d'or,  soutenu  d'azur,  eontr* 
soutenu  d'argent  au  fer  de  moulin  de  sable.  Cimier  :  Un  vol  d'argent. 

Vau  As  te  ii,  famille  de  Bois-le-Duc,  fui  aiinoblie  par  let- 
tres patentes  de  l'impératrice  «  en  date  du  4  juin  1755. 

I.  Thêodohe  Van  Asten,  eut  de  Gertrude  Coninckx,  sa 
femme,  un  fils,  Gérard  Jean,  qui  suit,  IL 

II.  Gehakd  Jean  Vas  Asten,  né  à  Bois-le-Duc,  agent  de  la 
maison  électorale  palatine  près  des  États-Généraux  des  pro- 
vinces Unies,  annobli  par  les  lettres  patentes  précitées,  eut 
de  sa  femme  Pétronille  Mutsaerd,  un  fils  unique,  Jean  Jo- 
seph, qui  suit,  III. 

III.  Jean  Joseph  Van  Asten,  né  à  la  Haye,  le  25  juillet  1728, 
mort  à  Anvers,  le  17  mars  1788,  épousa  :  1°  le  24  juin  1755, 
Marie  Thérèse  Catherine  de  Meulenaer,  née  à  Auvers,  le 
17  mars  1725,  où  elle  mourut  sans  enfants,  le  13  décembre 
1772,  fille  de  Jean  Baptiste  François  Théodore  et  de  Marie 
Thérèse  Jaeobs;  2°  à  Anvers,  le  7  juin  1774,  Reine  Jeanne 
Joseph  de  Knyff,  née  à  Anvers,  le  18  novembre  1750,  où  elle 
mourut  le  2  avril  1777,  fille  de  Jean  François,  chevalier,  et 
de  Catherine  Josèphe  del  Campo  ;  et  3°  le  29  septembre  1778, 
à  Anvers,  Catherine  Reine  Marie  Peytier,  née  à  Anvers,  le 
24  août  1749,  morte  dans  la  même  ville  le  17  janvier  1787, 
lille  de  Jean  André,  annobli  par  lettres  patentes  du  8  mars 
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1758  et  créé  chevalier  par  lettres  du  9  avril  de  lu  inèinc 
année,  et  d'Anne  Marie  Pieters,  dame  de  Mercutem. 
Il  eut  du  second  lit  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Van  Asten,  né  à  Anvers,  le  18  février  1776,  mort  à 
Bruxelles,  le  27  décembre  1851,  qui  épousa,  à  Anvers,  le  10  juillet 
1795,  Jeanne  Marie  Isabelle  Lunden,  née  à  Anvers,  le  24  mars  1775, 
morte  le  10  juillet  1815,  fille  de  François  Joseph  et  d'Isabelle  Marie 
Grigis.  Ils  eurent  deux  enfants,  savoir  : 

a.  Adélaïde,  née  à  Anvers,  le  A  mai  1799,  qui  épousa,  le  17  juin  1818, 
Désiré  Pierre  Charles  de  Meulenaer,  né  a  Anvers,  le  19  octobre  1796,  fils  de 
Charles  Kratirois  Gbislai»  <<t  de  Marie  'I  hérèse  Gertnule  GomVau. 

If.  Edmond  Van  Asten,  né  à  Anvers,  le  20  septembre  1801. 

B.  Reine  Josèphe,  née  à  Anvers,  le  18  mars  1777,  morte  le  7  no- 
vembre 1788. 

Il  eut  du  troisième  lit  six  enfants,  savoir  : 

C.  Thérèse  Cécile,  née  h  Anvers,  le  22  novembre  1779,  morte 
sans  alliance  à  Aix-la-Chapelle,  le  21  août  1811. 

D.  Eulalie ,  née  à  Anvers  ,  le  22  août  1781 ,  morte  à  Bruxelles,  le 
17  avril  1814,  qui  épousa,  à  Anvers,  le  18  février  1802,  Guillaume 
André  de  Caters,  né  à  Anvers,  le  30  septembre  1773,  commandeur 
de  l'ordre  du  Lion  néerlandais,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
ancien  membre  de  la  seconde  chambre  des  Étals-Généraux,  ancien 
bourgmestre  d'Anvers,  fils  de  Jean  Pierre  Ernest  et  de  Jeanne  Marie 
d'Henssens. 

E.  Jeanne,  jumelle  d'Eulalie ,  morte  au  château  de  Merehlcm,  à 
l'Age  de  onze  ans. 

F.  Jean  Van  Asten,  né  à  Anvers,  le  13  septembre  1782,  mort  en 

bas  âge. 

G.  Edouard,  qui  suit,  111. 

H.  Isabelle,  née  à  Anvers,  le  27  septembre  1785,  morte  en  bas 

âge. 

III.  ÊnouAR»  Van  Asten,  né  à  Anvers,  le  3  octobre  1784, 
épousa,  à  Anvers,  le  2  avril  1842,  Caroline  Catherine  Guyoî, 
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née  à  Anvers,  le  28  juin  1789,  morte  à  Anvers,  le  26  dé- 
cembre 1852,  fille  de  Jean  Baptiste  et  de  Françoise  Jacque- 
line Peeters,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Gustave  Van  Asten,  né  à  Anvers,  le  26  janvier  1813,  mort  sans 
alliance,  à  Anvers,  le  19  juin  4844. 

B.  Eulalie,  née  à  Anvers,  le  21  octobre  1814,  qui  épousa  :  1°  le 
12  septembre  1837,  son  cousin  germain,  Alexandre  George,  comte 
de  Baillet,  né  à  Anvers,  le  21  mai  1814,  mort  le  28  novembre  1843, 
fils  de  Charles  Jean  Joseph,  comte  de  Baillet,  et  de  Jeanne  Dorothée 
Guyot,  et,  2°  le  14  mars  1846,  à  Anvers,  Théodore  Charles  Ghis- 
lûin,  comte  de  Mural,  né  à  Gand,  le  4er  mars  1812,  ancien  capitaine 
commandant  d'artillerie  montée,  fils  de  Gcrauld  Paul  Marie  Ghislain, 
comte  de  Mural,  el  de  Marie  Sophie  Alberline  Ghislaine  de  Liehlei*- 
veWe. 
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Kchiqoeté  d'or  et  de  gueules  de  cinq  tires.  Couronne  :  à  cinq  fleurons.  Cimikr  :  un 
buste  de  More  habillé  de  gueules,  tortillé  d'argent   St-ppoitTs  :  doux  lions  d*or  con 
tournés. 

DEVISC  :  Et  toi  Auxy. 

Cette  maison,  une  des  plus  anciennes  de  l'Artois,  doit  son 
nom  à  la  ville  et  seigneurie  d'Auxy-le-Chàteau,  à  trois  lieues 
de  Dourlens.  Elle  occupa  longtempsun  rang  distingué  parmi 
les  barons  de  la  province.  Elle  s'honore  d'avoir  produit 
de  vaillants  chevaliers,  morts,  les  âmes  à  lamain,  dans 
les  grandes  journées  de  Courtray,  en  1302,  de  Crécy,  en 
1346,  d'Azincourt,  en  1415.  Elle  compte,  parmi  ses  ancêtres 
les  plus  renommés  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  des 
grands  maîtres  des  arbalétriers  de  France,  des  capitaines 
généraux,  des  gouverneurs  de  province,  un  amiral. 

A  toutes  les  époques  de  son  histoire ,  Auxy  s'est  allié  aux 
plus  illustres  maisons  de  France  et  des  comtés  de  Hainaut  ei 
de  Flandre. 

Lors  de  la  rupture  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  Louis  Xi, 
la  maison  d'Auxy  se  divisa  en  deux  branches.  L'une  parta- 
geant les  destinées  des  ducs,  vint  se  fixer  aux  Pays-Bas; 
l'autre  resta  au  service  de  France. 

Quelques  généalogistes  ont  voulu  contester  à  la  maison 
d'Auxy  sa  glorieuse  origine  et  lui  enlever  les  fondateurs  de 
sa  race.  Ils  ont  prétendu ,  qu'abusant  d'une  similitude  de 
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nom,  Auxy  a  usurpé  les  titres  de  la  maison  d'Aussy,  issue 
île  la  Picardie  et  éteinte  depuis  des  siècles.  Cette  assertion 
malveillante  ne  repose  sur  aucune  donnée;  elle  n'est  point 
•ligne  d'une  réfutation  sérieuse,  et  nous  la  passer  ions  sous 
silence,  si  nous  ne  nous  étions  pas  imposé  pour  règle  de 
lout  dire.  La  généalogie  de  la  maison  d'Auxy  ne  renferme  ni 
doutes  ni  lacunes.  Elle  remonte,  par  une  succession  non 
interrompue  et  appuyée  sur  des  preuves  authentiques,  au 
fondateur  de  la  race.  Si  d'autres  avaient  été  les  véritables 
possesseurs  des  titres,  il  eût  été  impossible  que,  de  leur 
temps,  on  usurpât  et  leurs  pères  et  leur  nom  et  jusqu'aux 
faits  qui  caractérisent  des  individualités  distinctes. 

I.  Hugues,  seigneur  d'Auxy,  est  nommé  avec  Mathilde,  sa 
femme,  ses  fils  et  ses  petits-fils,  dans  un  titre  de  l'abbaye  de 
Gercamp,  de  l'an  U97.  L'aîné  de  ses  enfants  fut  Hugues  II, 
qui  suit,  II. 

II.  Hugues  II,  seigneur  d'Auxy,  eut  de  Marguerite  d'Aubi- 
gny,  sa  femme,  plusieurs  enfants,  entre  autres,  Hugues  III, 
qui  suit,  III. 

III.  Hugues  III ,  sire  et  ber  d'Auxy,  fit  quelques  biens  an 
chapitre  d'Amiens,  vers  l'an  1200.  Il  eut  entre  autres  en- 
fants : 

A.  Hugues  IV,  qui  suit,  IV. 

fi.  Eustachc  d'Auxy,  qui  fut,  en  1230,  caution  de  Simon  de  Dan- 
martin,  comte  de  Pontlrieu,  envers  le  roi  de  France,  Saint-Louis, 

IV.  Hugues  IV,  sire  et  ber  d'Auxy,  vivait  en  1236.  Il  eul 
un  fils,  Philippe,  qui  suit,  V. 

V.  Philippe,  sire  et  ber  d'Auxy,  fit  le  voyage  d'Afrique 
avec  le  roi  Saint-Louis.  Il  épousa  Catherine  de  Pecquigni, 
lille  de  Jean,  vidame  d'Amiens  et  d'Isabeau  de  Brienne,  dont 
il  eut  un  fils,  Jean  Ier,  qui  suit,  VI. 

VI.  Jean  Pr.  sire  et  ber  d'Auxy,  seigneur  de  Fontaine  et  de 
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Hangest-sur-Somme,  mourut  à  la  bataille  de  Courtrai,  l'an 
1302.  On  lui  donne  pour  femme  Isabeau  de  Oaon,  et  pour 
enfants  : 

A.  Jean  II  du  nom,  qui  suit,  VII. 

li.  Hugues  V,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  de  Dompierro . 
rapportée  ci-après,  et  qui  n'eut  que  trois  degrés. 

VIL  Jean  II,  sire  et  ber  d'Auxy,  se  trouvait  en  1346  à  la 
journée  de  Créci  où  il  mourut.  Il  avait  épour,é  Marie  d'Encre, 
dame  de  Lulli, Bulles, Monceaux,  etc..  morte  en  1349,  dont  il 
eut  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  III,  qui  suit,  VIII. 

B.  Pierre  d'Auxy,  seigneur  de  Lulli  et  de  Monceaux,  dont  descen- 
dirent les  seigneurs  de  ce  nom  qui  restèrent  en  France. 

La  branche  de  France  est  éteinte  aujourd'hui.  Elle  n'amoindrit  pas 
la  fortune  de  ses  aînés.  Au  nom  d'Auxy,  elle  joignit  le  nom  de  sa 
seigneurie  de  Monceaux,  et  elle  obtint  le  marquisat  par  lettres  pu- 
lentes  du  roi  Louis  XIV,  en  date  de  septembre  1687. 

François  de  Monceaux  d'Auxy,  seigneur  de  Saint-Sanson,  Hauvoille, 
Glatigny,  Martincourt  et  autres  lieux,  décoré  du  Cordon  bleu,  fut  le 
premier  marquis  d'Auxy  de  Monceaux.  Sa  lignée  s'est  éteinte  dans  la 
personne  de  sa  petite-fille,  Anne  Madeleine  Françoise  Émilie,  mar- 
quise d'Auxy  de  Monceaux,  duchesse  de  Fleury,  dame  du  palais  de 
la  reine,  femme  de  Louis  XV,  morte  à  Paris  en  1799.  André  Hercule 
de  Rosset,  duc  de  Fleury,  pair  de  France,  son  époux,  était  aussi 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  chevalier  de  ses  ordres  et 
gentilhomme  de  la  chambre. 

f>.  Marie,  qui  épousa  Arnoul  de  Créqui,  seigneur  de  Raimbovnl. 

f).  Mips,  qui  épousa  :  1°  Jean  de  Lulli  :  2°  Robert  Gui,  chevalier. 

E.  Blanche,  morte  sans  alliance. 

F.  N.,  morte  en  bas  5ge. 

VIIÏ.  Jean  III,  sire  et  ber  d'Auxy,  seigneur  de  Fontaines, 
Bulles,  etc.,  mort  avant  1364,  avait  épousé  Catherine  de 
Melun,  dame  de  Saint-Maurice  sur  Laveron,  fille  de  Jean, 
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soigneur  de  Saint-Maurice,  de  Daillant,  de  Fontenelles,  etc., 
ei  de  Marguerite,  dame  de  Brimeu,  dont  il  eut  cinq  enfants, 
savoir  : 

A.  Louis,  seigneur  et  ber  d'Auxy,  qui  servit  en  Picardie  en  4379, 
sous  )e  siée  de  Se  m  pi,  et  mourut  sans  alliance. 

B.  Colart,  suie  et  ber  d'Auxy,  qui  servit  en  Picardie  en  1380,  sous 
le  sire  de  Coucy,  et  sous  le  sire  de  Sempi ,  en  1382,  et  mouml  sans 
postérité  de  Jeanne  d'Enghien  qui,  en  1385,  était  remariée  à  Jacques 
de  Harcourt,  seigneur  de  Montgommeri. 

C.  David,  qui  suit,  IX. 

D.  Marie,  qui  épousa  :  4°  Robert  d'Ailli ,  seigneur  de  Boubers  sur 
Tanche;  2°  Jean  de  LonguilUers,  seigneur  d'Angoudessan. 

E.  Yolande ,  qui  épousa  Guillaume  de  llardentun ,  seigneur  de 
Maisons. 

ÏX.  David,  sire  et  ber  d'Auxy,  suivit  le  roi  au  second  voyage 
qu'il  fit  en  1383  pour  le  secours  du  comte  de  Flandre ,  et  le 
duc  de  Bourgogne,  lorsqu'il  alla  contre  les  Liégeois  pour  y 
rétablir  révêque.  Mort  à  la  bataille  d'Azincourt,  en  1415,  il 
avait  épousé  Marguerite  de  la  Tremouille,  fille  de  Guillaume, 
seigneur  d'Usson,  et  de  Marguerite  de  Mello,  dont  il  eut  cinq 
enfants,  savoir  : 

A.  Philippe,  sir  st  Bsn  d'Auxy,  qui  était  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
en  Un,  lorsqu'il  alla  à  Tours  pour  y  surprendre  la  reine.  Il  suivit 
aussi  ce  prince  à  la  levée  du  siège  de  Sentis  et  mourut  de  contagion 
ii  Paris,  en  1448. 

B.  Jacques,  sire  et  ber  d'Auxy,  qui  suivit  aussi  le  parti  du  duc  de 
Bourgogne,  cl  était  en  sa  compagnie,  en  Uftl,  à  la  rencontre  qu'il 
eut  près  de  Mous  en  Vimeu,  contre  les  gens  du  Dauphin.  Il  mourut 
en  4422  sans  enfants  d'Isabelle  de  Chanmonl,  fille  de  Lionel,  sei- 
gneur de  Quilri,  et  de  Robine  de  Montagu,  qu'il  avait  épousée  le 
16  janvier  4414. 

C.  Jean  IV,  qui  suit,  X. 

D.  Catherine,  qui  épousa  Gilles  de  Mailli ,  seigneur  d'Authnile  et 
d'Audinfer. 
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£.  Hugues,  sike  et  BEft  d'Auxy,  seigueur  de  Gennes,  qui  mourut 
avant  Pan  1446.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  24  août  1441,  Cathe- 
rine de  Rcgneauville ,  veuve  de  Guichard  de  Fiertés  et  fille  aînée  de 
Colnrl,  seigneur  de  Hegneauville  et  d'Estrées,  dont  il  eut  Catherine, 
qui  épousa  Louis  Perceval  de  Dreux,  seigneur  de  Pierreeourte. 

X.  Jean  IV,  sire  et  ber  d'Auxy,  seigneur  de  Fontaine  sur 
Somme,  de  Fumechon,  etc.,  sénéchal  et  gouverneur  du 
comté  de  Ponthieu  ,  capitaine  d'Abbeville  ,  de  Courtrai  et 
d'Audenaerde,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  conseiller  el 
chambellan  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne,  premier  cham- 
bellan du  comte  de  Gharolais  et  maître  des  arbalétriers  de 
France,  eut  toute  sa  vie  une  grande  autorité  auprès  du  comte 
de  Gharolais  et  du  duc  de  Bourgogne,  qui  le  pourvut  de  la 
capitainerie  de  Courtrai,  en  1423,  de  celle  de  Saint  Ricquier, 
elde  l'office  de  maître  des  eaux  et  forêts  du  comte  de  Pon- 
thieu ,  en  1433 ,  ce  qui  fut  confirmé  par  le  roi  en  1438  et  en 
1463.  Il  se  trouva  au  traité  de  paix,  conclu  à  Arras  en  1435, 
entre  le  roi  et  ce  duc ,  reprit  sur  les  Anglais  la  ville  de 
Gamache  Tannée  suivante,  et,  ayant  été  établi  par  le  duc, 
capitaine  général  des  frontières  de  Picardie  et  de  Ponthieu  , 
il  se  rendit  maître  de  la  ville  et  du  château  de  Crotoi  eu 
1437.  Ce  prince  lui  donna  encore  la  même  année  l'office  de 
maître  des  eaux  et  forêts  du  comté  d'Artois,  et  la  capitaine- 
rie de  Thérouanne,  le  lit  chambellan  et  garde  de  la  personne 
du  comte  de  Charolais,  Tan  1440,  lui  donna  l'office  de  séné- 
chal de  Ponthieu,  et  la  capitainerie  d'Abbeville,  en  1442, 
avec  la  faculté  de  faire  exécuter  ces  charges  par  ceux  qu'il 
en  jugerait  capables.  Il  le  fit  chevalier  de  son  ordre  de  la 
Toison  d'or  en  1445,  le  retint  de  son  hôtel  eu  1446,  et  lui 
donna  400  livres  de  peusion  en  récompense  de  sou  château 
d'Auxy,  qui  avait  été  brûlé  et  démoli  par  les  Anglais,  et  qu'il 
lit  depuis  rebâtir.  Ce  prince  lui  accorda  encore  en  1450  la 
capitainerie  d'Audenaerde,  que  le  roi  lui  coulirma  trois  ans 
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après.  Il  jouissait  d'une  pension  de  600  livres  en  1459 , 
comme  premier  chambellan  du  comte  de  Charolais  et  de  la 
capitainerie  de  Ruppelmonde.  Le  roi  le  pourvut  en  1461  de 
l'office  de  maître  des  arbalétriers  de  France  à  2000  livres 
de  pension,  le  retint  son  chambellan,  lui  donna  l'office  de 
maître  des  eaux  et  des  forêts  de  Picardie  et  de  Ponthieu ,  et 
la  capitainerie  d'Abbeville  en  1463,  avec  pouvoir  d'occuper 
son  hôtel  à  Abbeville.  Le  23  février  1464 ,  le  comte  de  Cha- 
rolais lui  donna  derechef  l'office  de  sénéchal  et  gouverneur 
de  Ponthieu,  avec  la  capitainerie  d'Abbeville,  par  lettres  du 
16  mai  1466,  ce  qui  fut  confirmé  par  le  roi  le  15  juin  suivant  , 
avec  le  titre  d'amiral  sur  les  côtes  de  la  rivière  de  Somme, 
le  1er  août  de  la  même  année.  La  forteresse  de  Falais  lui  fui 
donnée  le  14  février  suivant.  11  se  démit  en  1467  de  la  capi- 
tainerie d'Audenaerde  et  de  l'office  de  premier  chambellan 
de  Charles,  duc  de  Bourgogne.  Il  vivait  encore  en  1470. 

Il  avait  épousé  :  1*  le  17  septembre  1447,  Jeanne,  dame 
de  Flavi,  Basentin,  etc.,  Ûlle  unique  et  héritière  de  Jean, 
seigneur  de  Flavi,  etc.,  chambellan  du  duc  de  Bourgogne  , 
et  de  Jeanne  d'Antoing,  dame  de  Muiserolles  ;  3°  (après  avoir 
cédé  tous  ses  biens  à  ses  deux  filles  du  premier  lit),  Felice 
des  Marchands,  dame  de  Warelles  et  de  Launois,  fille  de 
Christophe ,  seigneur  de  Breveouy,  en  Gascogne. 

Il  eut  du  premier  lit  deux  filles  héritières,  savoir  : 

A.  lsabeau,  qui  épousa  Philippe  de  Crêvecœur,  seigneur  de  Quer- 
cles,  maréchal  de  France,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  morte  sans 
postérité. 

B.  Marie,  qui  épousa  Jean  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthusc,  che- 
valier de  Saint  Michel,  gouverneur  de  la  Picardie ,  dont  postérité 
contemporaine  à  la  branche  des  Auxy  de  Launois. 

Il  eut  du  second  lit  trois  fils,  dont  la  postérité  a  survécu. 
Avant  de  reprendre  leur  lignée  qui  resta  définitivement  éta- 
blie parmi  nous,  il  importe  de  faire  connaître  quels  furent 
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les  seigneurs  d'Auxy  de  Dompierre,  issus  de  Jean  Ier,  qui 
tous  périrent  de  mort  violente,  et  dont  la  renommée  si 
courte,  mais  si  brillante,  jette  aussi  un  si  vif  éclat  sur  leurs 
descendants  en  ligne  collatérale. 

Auxy,  seigneurs  de  Dompierre. 

VII.  Hugues  ,  sire  d'Auxy,  fils  puîné  de  Jean,  sire  et  ber 
d'Auxy,  Ier  du  nom,  fut  seigneur  de  Dompierre  et  était  en 
compagnie  de  Jean  de  Marigny,  évêque  de  Beauvais ,  en  la 
guerre  de  Gascogne,  sous  le  connétable  d'Eu  en  1337.  Il 
épousa  Isabelle  de  Marigny,  veuve  de  Guillaume,  comte  de 
Toncarville,  et  fille  d'Enguerrand ,  seigneur  de  Marigny.  Il 
en  eut  deux  enfants  : 

A.  Pierre,  sire  d'Auxy,  qui  fui  assassiné  au  château  de  Saint 
Martin,  en  1364,  sur  le  refus  qu'il  fit  de  le  remeltre  à  Mathieu  de 
Braqueinonl,  à  la  femme  duquel  il  appartenait  et  à  la  garde  duquel 
il  avait  élé  commis  par  le  comte  d'Eu. 

6.  Enguerrand,  qui  suit,  VIII. 

VIII.  *Enguerrani>,  sire  d'Auxy,  seigneur  de  Dompierre,  qui 
épousa  Isabeau  de  Goulons,  fille  unique  et  héritière  de 
Régnant  de  Goulons,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe,  qui  suit,  IX. 

H.  Jean,  sire  d'Auxy,  mort  avec  son  frère  aîné  à  la  bataille  d'Azin- 
court,  en  4415.  * 

C.  Catherine,  qui  hérita  de  ses  frères  et  épousa  Denys,  seigneur 
de  Rambure,  maître  des  arbalétriers  de  France. 

IX.  Philippe,  sire  d'Auxy,  segneur  de  Dompierre,  Eseouys, 
Bosc  Roger,  Manneville  et  autres  terres  de  la  maison  de 
Marigny,  qui  lui  furent  adjugées  par  arrêt  du  26  avril  1393, 
fut  sénéchal  de  Ponthieu  et  capitaine  d'Abbeville  en  1402, 
servit  en  Picardie  en  1404,  sous  le. comte  de  Ligny  et  fut  tué 
k  la  bataille  d'Azincourt  en  1415,  sans  laisser  de  postérité  de 
Jeanne  d'Estouteville,  Allé  de  Colart,  seigneur  de  Torci, 
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Auxy,  branche  dos  Paye-Bas, 

XI.  Jean,  sire  d  Auxy,  premier  du  nom  en  Hainaut,  écuyer, 
seigneur  de  Warelles  et  de  Launois,  fils  aîné  de  Jean  IV  et 
de  Félice  des  Marchands,  mort  le  31  mai  1499  et  inhumé  à 
Petit-Enghien,  se  maria  deux  fois. 

Les  généalogistes  diffèrent  sur  le  nom  de  sa  première 
femme:  Jacqueline  Descoussois,  selon  les  uns;  Jacqueline 
de  Tassiguies,  chanoinesse  de  Maubeuge,  dame  de  Boussoit 
et  de  Warelles,  selon  d'autres;  et,  enfin,  Jacqueline  Faumal, 
dite  de  Goegnies,  alliée  aux  Haynin  et  aux  Ligue,  selon  d'au- 
tres encore.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'eut  pas  d'enfants  du 
premier  lit. 

Il  épousa  en  secondes  noces  Isabeau  de  la  Moere,  morte 
le  13  mars  1536,  dont  trois  fils,  savoir  : 

A.  Jacques,  qui  mourut  sans  postérité. 

D.  Jean,  suis  d'Auxy,  seigneur  de  Warelles.  H  laissa  une  lillc 
unique,  Catherine,  qui  épousa  Guillaume  de  Sicleers ,  d'une  bonne 
famille  de  Flandre,  mort  le  25  août  1572. 

Guillaume  de  Sicleers  et  Catherine  d'Auxy,  sa  femme,  lurent  inhu- 
més en  l'église  de  Saint-Bavon,  à  Gand,  avecépitaphe  et  les  quartiers 
suivants  : 

Auxy,  la  Moere,  MaMUand,  lîggremond. 
Sicleers.  d'Amman,  de  Maecht,  Vooght. 

C.  Philippe,  qui  suit,  Xll. 

XII.  Philippe,  sire  o'Auxy,  seigneur  de  Launois,  maître 
d'hotel  de  l'électeur  de  Clèves,  échevin  du  franc  de  Bruges, 
né  le  8  mai  1487,  mort  le  29  juillet  1553,  et  inhumé  avec  sa 
femme  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  a  Bruges ,  épousa,  le 
5  février  1526,  Marie  Balbani,  née  le  12  décembre  1504, 
morte  le  9  décembre  1558,  lille  de  Grégoire,  Lucquois,  et 
veuve  de  Charles,  sire  de  Cortewille. 

Leur  épitaphe,  gravée  au  pied  d'un  cabinet  d'armes,  qui 
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se  voyait  encore  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  était  ainsi 
conçue  : 

Sépulture  de  noble  homme  Philippe  d'Auxy,  en  so»  vivant  écuyer,  seigneur 
de  Launois,  échevin  du  franc,  lequel  trépassa  le  29  juillet  1553.  —  Ci  git 
noble  demoiselle  Marie,  fille  de  noble  homme  Grégoire  Balbani,  natif  de  Luc- 
qucs,  en  Toscane,  femme  dndit  Philippe  d'Auxy,  laquelle  trépassa  le  39  dé- 
cembre 1558. 

Il  eut  de  son  mariage  douze  enfants,  quatre  fils  et  huit 
filles,  entre  autres,  Guillaume,  l'aîné,  qui  suit,  XIII. 

XIII.  Guillaume,  sire  d'Auxy,  seigneur  de  Launois,  né  le 
13  mai  1529,  épousa,  le  22  janvier  1554,  Adrienne  Van  den 
Berghe,  dont  un  fils,  Philippe,  qui  suit,  XIV. 

XIV.  Philippe,  sire  d'Auxy,  seigneur  de  Launois,  capitaine 
d'infanterie,  fut,  pour  ses  bons  offices  rendus  à  la  guerre, 
créé  bourgmestre  du  franc  et  échevin  perpétuel.  Il  épousa  : 
i*  Jeanne  Colins,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants;  et  2°  Marie  de 
Malanoy,  dame  de  l'Espèce,  dont  un  fils,  Édouard,  qui 
suit,  XV. 

XV.  Edouard  d'Auxy,  seigneur  de  Launois,  lieutenant  colo- 
nel du  régiment  de  don  Francisco  de  Hiero,  et  capitaine 
d'une  compagnie  de  cuirassiers,  épousa,  le  5  décembre  1618, 
Prudence  Vander  Dussen,  fille  de  Philippe,  seigneur  de 
Borgnival,  et  de  Jeanne  d'Hostonne,  dont  il  eut  un  fils, 
Eugène,  qui  suit,  XVI. 

XVI.  Eugène  d'Auxy,  seigneur  de  Launois,  suivit  égale- 
ment la  carrière  des  armes.  Il  parvint  aux  mêmes  grades 
que  sou  père.  Il  fut  même  gouverneur  de  Ncufcbàteau  e( 
membre  de  l'état  noble  et  député  de  la  noblesse  du  comlé 
de  Hainaut.  Il  laissa  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Édouard,  qui  suit,  XVII. 

B.  Jeanne  Louise,  qui  épousa  Jean  d'Yedeghem,  seigneur  de  Fou- 
leng,  d'une  riche  et  puissante  maison  de  Flandre. 

XVil.  Edouard  d'Auxy,  seigneur  de  Launois  et  de  Neufville, 
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né  en  1654,  mort  en  1740 ,  membre  de  l'état  noble  et  député 
de  la  noblesse  du  comté  de  Hainaut,  conseiller  et  chevalier 
d'honneur  de  la  cour  et  du  conseil  souverain  de  cette  pro- 
vince, épousa  en  1690,  Marie  Anne  de  Gaubille,  dame  de 
Liternoult,  dont  un  fils,  Pierre  Louis  Joseph,  qui  suit,  XVIII. 

XVIII.  Pierre  Louis  Joseph  d'Auxy  ,  seigneur  de  Launois 
et  de  Neufville,  membre  de  l'état  noble  du  pays  et  comté  de 
Hainaut,  gentilhomme  de  la  clef  d'or  de  l'électeur  de  Bavière 
et  capitaine  de  ses  gardes,  contracta  une  seconde  alliance 
avec  la  maison  d'Yedeghem,  dont  il  épousa,  le  15  septembre 
1724,  l'héritière  présomptive,  Marie  Louise  d'Yedeghem, 
dame  de  Fouleng ,  sa  cousine  germaine,  fille  de  Jean  et  de 
Jeanne  Louise  d'Auxy,  dont  il  eut  un  fils,  Charles  Albert 
Edouard  François  Joseph,  qui  suit,  XIX. 

XIX.  Charles  Albert  Éoouard  Joseph  d'Auxy,  comte  d'Auxy 
de  Fouleng  et  de  Wattou,  du  chef  du  comté  de  Wattou  dont 
il  avait  hérité  de  son  oncle  maternel,  Charles  Philippe  d'Ye- 
deghem, mort  sans  enfants,  le  3  février  1755,  né  lé  6  février 
1726,  mort  le  27  avril  1787,  épousa,  le  22  mâi  1761,  Angé- 
lique Agnès  Joseph  de  Romrie,  fille  de  Jean,  baron  de  Fray- 
pont,  dont  il  eut  trois  erifantô,  savoir  : 

A.  Charles,  Emmanuel,  qui  suit,  XX. 

B.  Philippe  Joseph,  comte  d'Auxy  de  Fouleng,  par  diplôme  du  roi 
Guillaume  1er  des  Pays-Bas,  membre  de  l'état  noble  du  Hainaut,  en 
février  4778,  r»é  le  7  janvier  1754,  mort  le  24  octobre  1838,  épousa, 
en  1783,  Philippine  Madeleine  Désirée  Ghislaine,  baronne  de  Pally 
du  Fontoy,  morte  le  10  juin  1824,  dont  trois  filles,  savoir  : 

a.  Joséphine  Françoise  Ghislaine  Albertine,  née  le  2i  septembre  1784, 
morte  au  château  de  Fouleng,  le  15  octobre  1848. 

b.  Angélique  Philippe  Ghislaine,  née  à  Mons,  le  6  novembre  1788,  et  bap- 
tisée dans  la  chapelle  de  Saint-Germain,  épousa,  le  22  mai  1811,  Charles 
Vsebrandt  de  Difqnc,  né  à  Douvrin,  le  26  mars  1788,  fils  d'Fdesbalde  François 
Gbislain,  seigneur  de  Lendonek  et  de  Difque,  et  de  Louise  Charlotte  de  Bac- 
(|uehcm. 
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c.  Anne  Charlotte.  Ghislaine,  née  le  15  in.ii  1780,  qui  épousa  Ferdinand 
Louis  de  Bousies,  mort  le  -23  août  1855  a  l'âge  de  soixante  cinq  ans,  fils  aine 
de  Charles  Ferdinand  Maurice  Alexandre,  seigneur  de  Ferrière-la-Petite,  dé- 
puté aux  états  du  Hainaut  Français,  membre  du  Congrès  national  en  1789,  et 
de  Marie  Victoire  Amélie  d'Yve. 

C.  Edouard  Jérôme  François  Joseph,  comte  d'Auxy  de  Uunois,  par 
diplôme  du  roi  des  Pays-Bas ,  membre  de  l'ordre  de  la  noblesse  des 
«lais  du  Hainaut,  lieutenant  de  louveterie  sous  l'empire  français,  né 
le  2  aoiU  1756,  inorl  le  19  juin  1814,  épousa  Alexandrine  Joséphine 
Rose  do  Wolffd'Ergy,  morte  le  15  mars  1836,  flUe  de  Joseph  Xavier 
Dominique  de  Wollf,  seigneur  d'Ergy,  et  de  Marie  Sophie  de  Marbai*. 
donl  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Edouard,  comte  u'Auxv  ut  Laukois,  décédé,  qui  épousa  Pauline  Rose 
Marie  de  Bousies,  morte  à  Mons,  le  14  novembre  1859,  à  l'âge  de  soixante- 
deux  ans. 

Us  eurent  de  ce  mariage  deux  enfants,  savoir  : 

).  Emile,  comtb  u'Auxv  os  Laokois,  qui  «pous»  le  4  septembre  1850,  *  Rameignies 
•  Hainaut).  Viotorme  de  Séjournet. 
î.  Albéric,  COMTK  D'AUX v  de  Lauxojk. 

h.  Gaston  Charles  Ange,  mamùiiis  d'Auxy  »e  Launois,  par  diplôme  du  10  uc- 
lobre  1840,  né  le  10  avril  1800,  chef  de  la  famille. 

r.  Adèle,  qui  épousa  Amédée  Ferdinand  Joseph  Le  Maire  de  Sars  le  Comte, 
mort  le  10  janvier  1847,  AU  d'Auguste  et  de  Thérèse  Marie  Colette  de  ttaçcn- 
rieux,  dont  postérité. 

XX.  Charles  Emmanuel,  comte  d'Auxy  ue  Neufville,  capi- 
taine lieutenant  au  régiment  de  Murray  en  1774,  chambellan 
de  l'empereur  Léopold  en  1791,  membre  de  l'état  noble  du 
pays. et  comté  de  Hainaut,  né  le  15  avril  1752,  mort  le 
24  avril  1817,  épousa  Marie  Thérèse  Françoise  de  Hochste- 
rten ,  chanoinesse  de  Susteren ,  fille  de  Ferdinand  Louis 
Charles  et  de  Louise  Philippine  de  Harscamp,  chanoinesse 
d'Andenne,  dont  un  fils,  Charles  Eugène  Ferdinand,  qui 
suit,  XXI. 

XXI.  Chaules  Eugène  Ferdinand,  comte  d'Auxy  ue  Neufville, 
chambellan  du  roi  des  Pays-Bas,  chevalier  de  4"  classe  de 
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l'ordre  de  Saint-Vladimir,  décoré  de  Tordre  militaire  d'Au- 
triche, né  à  Mons,  le  16  mai  1783,  mort  à  Bruxelles,  le 

19  décembre  1856,  épousa,  à  Bruxelles,  le  23  prairial  an  xn 
(14  juin  1804),  Félicité  Françoise  Joséphine  Ghislaine  de 
Beeckman  de  Vieusart,  née  à  Louvain,  te  2  décembre  1783  , 
morte  à  Bruxelles,  le  31  décembre  1854,  fille  de  Ferdinand 
et  de  Charlotte  de  Vroey,  dont  une  fille  : 

A.  Coralie,  comtesse  d'Auxy  de  Neufville,  née  le  à  septembre 
1815,  épousa,  le  9  octobre  1844,  Louis  François  Magloirc,  comte 
Goblcl  d'Alviella,  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  né  le 

20  mai  18°23,  fils  d'Albert  Joseph,  comte  Goblet  d'Alviella,  grand  du 
Portugal ,  ministre  d'Étal,  lieutenant  général,  inspecteur  général 
des  fortifications  et  du  corps  du  génie,  et  d'Adèle  Damien. 

Un  lils,  Félicien  Eugène,  comte  Goblet  d'Alviella,  est  né  de  ce  mariage, 
le  9  août  1846. 


B  À  ES  EN 


D'or  à  l'écot  au  naturel  en  pal,  accompagné  de  deux  écureuils  assis  et  affrontés  ùe 
gueules.  Coupf;  de  gueules  au  fer  de  moulin  d'nrgent;  l'écu  surmonté  d'uu  heaume 
il'argent,  grillé,  liseré  et  couronné  d'or,  fourré  d'azur  et  couvert  d'un  bourrelet  d'or  *t 
de  gueules,  aux  hachements  de  même.  Cimier  :  un  écureuil  de  l'écu. 

I.  Conrad  Baesen  ,  originaire  de  Breda ,  y  épousa  à  la  fin 
du  xvii*  siècle  Henriette  Baes,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Adrien,  qui  suit»  II. 

B.  Adrienne,  qui  épousa  Jean  de  Bruyn. 

II.  Adrien  Baesen,  mort  à  Breda,  le  9  mars  1733,  épousa 
Cornélie  Van  Lanschot,  fille  de  Jean  et  de  Jossine  Van  Gils, 
dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Corneille  Joseph,  qui  suit,  JL 

B.  Élisabeth,  morte  sans  alliance,  le  27  avril  1765. 

C.  Judoce,  née  le  47  février  1712,  morte  le  8  octobre  1765,  épousa 
Pierre  Heyblom,  de  Breda,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants. 

D.  François  Joseph  Baesen,  licencié  en  droits  à  Louvain,  le  22  août 
1737,  avocat  au  grand  conseil  à  Matines,  conseiller  assesseur  du 
mont  de  piété  à  Bruxelles,  le  10  mars  1749,  naturalisé  le  14  mars 
1750,  mort  sans  alliance. 

III.  Corneille  Joseph  Baesen,  licencié  en  droits  à  Louvain, 
le  13  juillet  1729,  avocat  au  grand  conseil,  naturalisé  le 
15  août  1735,  conseiller  pensionnaire  de  la  ville  de  Malines, 
le  22  août  suivant,  conseiller  au  conseil  de  Brabant  le  26  sep- 
tembre 1738,  né  à  Breda,  mort  à  Bruxelles,  le  9  mai  1766  et 
enterré  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'église  de  Notre- 
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Dame  de  la  Chapelle,  épousa  :  1°  à  Malines,  chez  les  Orato- 
viens,  le  17  mai  1734,  Anne  Barbe  Parduyns  de  Malines,  fille 
de  Jacques  et  d'Anne  Barbe  Suetens,  morte  le  28  octobre 
1748  et  enterrée  à  Notre-Dame  de  la  Chapelle;  et  2°  à 
Bruxelles,  le  30  janvier  1750,  Marie  Thérèse  de  Casselot, 
morte  le  6  avril  1769  et  inhumée  auprès  de  son  mari,  fille 
d'Adrien  Joseph,  seigneur  de  Wanfersée,  conseiller  au  grand 
conseil,  et  de  Marie  Marguerite  de  Pape. 

Corneille  Joseph  Baesen  fut  le  premier  de  sa  famille  qui 
contracta  mariage  en  Belgique  et  s'établit  dans  le  pays.  «  Ses 
descendants  n'ont  pas  tardé  à  y  former  de  nobles  alliances 
et  d'y  jouir  d'une  juste  considération,  »  dit  M.  F.  V.  Goethals, 
dans  son  Dictionnaire  généalogique  et  héraldique,  t.  Ier. 

Il  eut  du  premier  lit  six  enfants  dont  trois  sont  morts  en 
bas  âge.  Les  trois  autres  suivent,  savoir  : 

A.  Henri  Corneille  Joseph,  qui  suit,  IV. 

B.  Henri  Adrien  Jacques  Baesen,  né  à  Malines,  le  47  octobre  4736, 
licencié  en  droits  à  Louvain,  le  26  janvier  1760,  mort  h  Bruxelles,  le 
4  septembre  1819. 

C.  Claire  Isabelle  Françoise,  née  à  Malines,  le  24  janvier  4738 , 
morte  à  Bruxelles,  le  22  septembre  4781,  épousa,  le  4  juillet  4760, 
Augustin  deWaha,  conseiller,  receveur  impérial  à  Vilvorde,  mort 
le  20  janvier  4784,  fils  de  Honoré  Joseph,  secrétaire  du  conseil  sou- 
verain de  Brabant,  et  de  Marie  Anne  Gabrielle  Charlë. 

Il  eut.  du  second  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

0.  Cornélie  Rosalie,  née  le  8  mars  4751,  morte  le  7  mai  4792, 
épousa,  en  4770,  Jean  Léopold  de  Man,  seigneur  de  Beertel  et  d'Atten- 
rode,  né  le  30  août  4743,  et  de  Julie  de  Pape,  sa  femme  du  premier 
lit,  dont  la  belle  postérité,  celle  des  barons  de  Man  d'Attenrode,  est 
alliée  aux  maisons  de  Robiano,  délia  Faille  Leverghem,  d'Ormesson, 
de  Buisseret,  etc. 

E.  Hélène  Françoise  Marguerite,  née  le  16  octobre  4752,  morte 
le  8  août  1809,  épousa,  le  29  juillet  1772,  François  Pierre  Joseph  de 
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NacktogHClt  «lo  Pierre  Louis  Joseph,  conseiller  :ui  i:onseil  de 
Drabanl,  cl  d'Anne  Marie  de  Casselol. 

I'.  Mario  Madeleine  Louise,  nde  le  20  mai  1755,  épousa,  le  il  juil- 
let 1777,  François  Goswin  Ghislain  Joseph  Charliers,  seigneur  d'Odc- 
monl,  né  le  4  avril  1754,  fils  unique  do  Guillaume  Joseph,  seigneur 
do  Borghravenbroeck,  échevin  de  Bruxelles,  surintendant  du  canal, 
cl  de  Louise  Françoise  Caroline,  comtesse  de  Wynants. 

G.  Charles  François  de  Régis  Baesen,  seigneur  de  Houlain-le-Val, 
chevalier  de  Tordre  du  Lion  Belgique,  membre  des  États-Généraux, 
né  le  24  février  1759,  mort  à  Bruxelles,  le  13  avril  1818,  épousa 
Albertine  Cornélic  Josèphe,  comtesse  de  Wynants,  née  à  Bruxelles 
cl  baptisée  à  Sainte-Gudule,  le  13  novembre  1765,  morte  le  4  octobre 
1840  et  inhumée  auprès  de  son  mari  à  Houtain,  lïlle  de  Jean  Baptiste 
Goswin,  comte  de  Wynants,  garde  général  des  archives  du  duché  de 
Brabanl,  conseiller  honoraire  de  la  chambre  des  comptes,  et  d'Isa- 
belle Joséphine  Bosschaert,  dont  deux  filles,  savoir  : 

a.  Rosalie  Isabelle  Baesen  de  Houtain,  morte  à  Houtain-lc-Yal,  le  4  mars 
1845,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans,  épousa  :  1°  Jacques  de  Waha  ;  "2°  Jean 
Joseph  Rcmi  Van  Coekelberghe  de  Dudzcle,  général  aide  «le  camp  honoraire 
du  roi  Léopold  Ier. 

b.  Adèle  Marie  Françoise  Balsen  de  Houtain,  née  le  22  septembre  1793, 
épousa,  le  2  mai  1821,  Charles  Gustave  Sigismond,  chevalier,  inspecteur  des 
eaux  et  forêts,  chevalier,  lieutenant  colonel  au  régiment  des  dragons  de  By- 
landtau  service  des  Provinces-Unies  de  Hollande,  membre  de  l'ordre  équestre 
du  Brabant,  et  de  N.  du  Présin  du  Hennocq. 

IV.  Henri  Corneille  Joseph  Baesen,  licencié  eu  droits  à 
Louvain,  le  3  avril  1758,  néaMalines,  le  17  mars  1735, 
mort  à  Bruxelles,  le  2  mars  1804,  épousa,  le  8  novembre 
1773,  Marie  Cécile  Pétronille  de  Turnhout,  née  le  28  février 
1784,  morte  à  Bruxelles,  le  3  février  1814  et  inhumée  auprès 
de  son  mari,  à  Laeken,  fille  de  Dominique  Jean,  chevalier 
du  Saint-Empire  Romain,  seigneur  de  Paddeschot,  conseiller 
assesseur  du  mont  de  piété,  à  Bruxelles,  et  de  Jeanne  Claire 
Albertine  Pycke.  Ils  eurent  seize  enfants,  dont  quatre  mou- 
rurent en  bas  âge.  Les  autres  sont  : 
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A.  Joseph  Henri  Ghislain  Baesen,  capitaine  au  régiment  de  Slciu, 
ne  le  24  septembre  1774,  mort  le  25  mars  1810,  à  Vienne. 

D.  Gabriel  François  Joseph  Baesen,  membre  des  étals  provinciaux 
du  Brabant,  né  le  23  octobre  1775,  mort  le  13  août  1834,  épousa, 
le  21  avril  1816,  Françoise  Marie  de  Vinck,  née  à  Anvers,  le  9  avril 
1777,  morte  le  29  octobre  1855,  fille  de  Jean  François  Joseph,  sei- 
gneur de  Westwezel,  et  de  Hélène  Françoise  de  Stier,  dont  une 
lille  ; 

Sidonie  Marie  Rosalie,  née  a  Bruxelles,  le  22  février  1817,  épousa,  le  Ie'  juin 
1837,  Charles  Gérard  François,  chevalier  Van  Eersel,  chevalier  de  l'ordre  do 
Léopold  ,  membre  du  conseil  héraldique ,  mort  a  l'âge  de  quarante  ans  ,  a 
Sainte-Marie,  aux  États-Unis  d'Amérique,  le  3  août  1851,  dont  postérité. 

C.  Henri  Gnislain  Baese.m,  né  le  1er  novembre  1776,  mort  le  4  avril 
178». 

D.  Marie  Pauline  Caroline,  née  le  28  décembre  1777. 

Ë.  Rosalie  Marie  .losèphe,  née  le  16  janvier  1780,  morte  le  18  oc- 
tobre 1857. 

F.  Léopold  Jean  Joseph  Baesen,  né  le  29  niai  1782,  mort  le  13  dé- 
cembre 1802. 

G.  Barbe  Julienne  Pétronille,  née  le  19  juillet  1783. 

H.  Cécile  Thérèse  Henriette,  née  le  27  décembre  1788,  morte  le 
13  avril  1823. 

I.  Cornélie  Marie  Caroline,  née  le  12  juillet  1790,  épousa,  le 
42  janvier  1820,  André  Jean  Baudier,  conseiller  de  la  cour  des 
comptes,  chevalier  do  l'ordre  de  Léopold,  né  le  30  avril  1789,  fils 
de  Charles  Joseph,  conseiller  et  receveur  général  des  domaines  au 
([uartier  de  Vilvorde ,  de  Tervueren ,  d'Isque  et  d'Oversenne  ,  et  de 
Marie  Thérèse  Van  Outhcusden,  dont  postérité. 

J.  Charles  Félix  Gnislain  Baesen,  né  le  6  février  1792,  mort  le 
21  mai  1858 ,  épousa,  le  3  août  1819 ,  Jeanne  Adélaïde  Sanchez  de 
Aguilar,  morte  le  3  septembre  1861,  fille  de  Nicolas  François,  con- 
seiller d'État  de  l'empereur  François  II,  en  1794,  successivement 
conseiller  d'Élat  extraordinaire  et  ordinaire  du  roi  Guillaume  des 
Pays-Bas,  mort  le  28  janvier  1822,  et  de  Jeanne  Beydaels,  dont  entre 
autres  enfants  : 
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Jenny,  qui  épousa,  le  1«  juin  1852,  Théodore  Charles  Marie  Ghislain,  baron 
de  Viron  de  Dierval,  né  le  26  février  i823,  fils  unique  de  Guillaume  Jean  An- 
toine, baron  de  Viron  de  Dierval,  ancien  membre  du  Congrès  national,  ancien 
président  des  étals  provinciaux,  ancien  gouverneur  du  Brabant,  décoré  de  la 
Croix  de  Fer,  officier  de  l'ordre  de  Léopold,  né  le  13  septembre  1791,  moi  I  l<- 
7  juillet  1857,  et  de  Carolie  Philippine  d'Haenens,  morte  le  31  mars  1833. 

K.  Louis  Jean  Xavier,  qui  suit,  V. 

L.  Jacques  Stanislas  Joseph  Ghislain  Baesen,  né  le  13  novembre 
1795,  inspecteur  des  eaux  et  forets,  chargé  de  l'inspection  générale 
de  la  forêt  de  Soignes,  du  château  de  Tervueren  et  de  l'ancien  palais 
du  prince  d'Orange,  à  Bruxelles,  épousa,  le  18  décembre  1828,  Marie 
Louise  Adélaïde,  baronne  de  Cellier  de  Vinière,  née  à  Bruxelles,  en 
1786,  fille  de  Charles  Joseph,  chef  mayeur  de  la  franchise  de  la  Hulpe, 
seigneur  de  la  Longue  Queue  au  Bois,  et  de  Marie  Catherine  Isabelle 
Caroline  Happart. 

V.  Louis  Jean  Xavier  Baesen,  né  le  10  février  1794,  épousa, 
le  2  juin  1823,  Marie  Jeanne  Agnès  Sanchez  de  Aguilar, 
sœur  de  la  précédente,  née  le  21  janvier  1786,  morte  le 
5  décembre  1861,  dont  un  fils  : 

Gabriel  Ghislain  Louis  Frédéric  Baesen,  né  le  15  mars  1824. 
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Cocsu  d'azur.  Ecahtelé  au  premier  et  au  quatrième  à  l'arbre  arraché  d'or,  tlgé  et 
touillé  de  même,  accompagné  de  deux  étoiles  à  cinq  rais  d'or,  qui  est  Bagenrieux.  , 
mu  deuxième  et  au  troisième  â  l'arbre  arraché  d'or,  tigé  et  feuillé  de  même,  qui  est 
uv  Jardin.  Sommé  :  d'an»  couronne  d'or  à  sept  perles.  Cimirr  :  Un  cygne  d'or 
Tenants  :  deux  lions  d'or,  armés  et  lampassés  de  gueules 

Dkvisr  :  Rradtcata  lucet. 

Originaire  du  Hainaut,  la  maison  de  Bagenrieux,  depuis 
trois  siècles,  est  entourée  d'une  haute  et  juste  considération 
acquise  par  son  ancienneté,  par  les  dignités  dont  elle  fut 
toujours  revêtue,  par  ses  belles  actions,  par  son  patriotisme 
et  par  ses  belles  alliances.  Ses  membres  ont  toujours  rempli 
des  fonctions  honorables  et  élevées  :  ils  ont  brillé  dans  les 
ordres,  dans  les  armes,  dans  les  conseils  de  la  commune  et 
de  la  province,  et  dans  l'exercice  du  mandat  législatif.  Leurs 
droits  nobiliaires  furent  reconnus  par  lettres  patentes  du 
-22  août  1782  et  confirmés  par  diplôme  du  13  janvier  1823. 

Le  titre  de  baron  de  Bagenrieux  de  Lanquesaint ,  avec 
transinissibilité  dans  sa  race,  a  été  accordé  par  lettres  pa- 
tentes du  roi  Léopold,  en  date  du  19  novembre  1839,  à  M.  le 
baron  Philémon  Joseph  Maurice  de  Bagenrieux  de  Lanque- 
saint, alors  chevalier,  aujourd'hui  officier  de  Tordre  de 
Léopold. 

Du  Jardin,  Binche,  Seghers,  Hollain  ,  Van  Yperseele, 
Jacobsen,  Destramazure,  fondateurs  de  bourses  d'études  à 
l'Université  de  Louvain,  Colins,  Sonnait,  Comian,  Rombise. 
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du  Pré,  Behault,  Cossée  de  Semeries,  Galant,  du  Raud,  Le 
Maire  de  Sars  le  Comte,  la  Roche,  Ardenne,  Ansembourg, 
Jonghe,  etc.,  comptent  dans  leurs  alliances  et  dans  leurs 
quartiers  de  noblesse. 

La  maison  de  Bagenrieux  s'est  alliée  deux  fois  aux  du 
Jardin,  et  c'est  en  mémoire  de  cette  double  union  qu'elle 
ëcartèle  ses  armes  avec  celles  de  la  maison  du  Jardin. 

Antérieurement  à  ces  alliances,  Bagenrieux  avait  relevé 
déjà  plusieurs  fiefs  et  seigneuries  dans  le  comté  du  Hainaut. 

I.  Jacques  de  Bagenrieux  ,  seigneur  de  divers  fiefs  et  lieux 
et  seigneur  des  Isles,  par  relief  du  9  mai  1590,  épousa  Martine 
du  Jardin,  morte  le  31  décembre  4611,  fille  de  Christophe  et 
de  Jeanne  du  Marest.  Elle  était  sœur  de  Quentin,  chevalier 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  d'une  très-ancienne  famille 
du  pays  et  petite  fille  d'un  autre  Quentin  du  Jardin,  mort 
vers  1565,  et  d'Elisabeth  Madelaine  de  Bodin. 

Us  eurent  deux  enfants,  savoir  : 

Jean,  qui  suit,  H. 

Jacques  de  Bagenrieux,  qui  épousa,  le  18  novembre  1615,  Hélène 
de  Bronskart,  dont  il  n'eut  pas  d'enfant. 

IL  Jean  de  Bagenrieux  releva,  le  13  juillet  1613,  le  tief 
des  Isles  que  Martine  du  Jardin,  sa  mère,  avait  apporté  en 
dot  à  son  époux.  Il  épousa  Anne  Choppart.  dont  sept  enfants, 
savoir  : 

A.  Jacques,  qui  suit  111. 

B.  Françoise,  qui  épousa,  le  16  octobre  1616,  Jacques  de  No  tuez. 

C.  Martin  de  Bagenrieux,  née  le  il  mars  1619,  mort  sans  hoirs 

D.  Anne,  né  le  8  novembre  1619,  qui  épousa  Antoine  de  Rayouli 

E.  Anne  Marie,  née  le  16  février  1623,  morte  sans  alliance. 

F.  Pierre  de  Bagenrieux,  né  le  l«r  novembre  1628,  mort  sans 
alliance. 

G.  Adrien  de  Bagenrieux,  né  le  4  novembre  1630 .  mort  sans 
alliance. 
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Iiï.  Jacques  dk  Bagenrieux,  fils  de  Jean  et  d'Arme  Chop- 
part,  seigneur  des  Isles,  né  en  1614,  épousa,  en  1633,  Fran- 
çoise du  Jardin,  fille  de  Jean  et  de  Marie  de  Goudelin, 
petite-fiUc  de  Jean  du  Jardin,  chevalier  de  Jérusalem ,  mort 
le  19  juin  1593  et  enterré,  à  côté  de  sa  femme,  à  l'église 
d'Acren,  et  de  Marguerite  de  Binche,  décédée  en  1598;  leur 
succession  fut  partagée  le  21  janvier  1662.  Us  eurent  sept 
enfants,  savoir  : 

A.  Grégoire  dis  Bagenrieux,  né  le  19  inars  1635,  prieur  aux 
Auguslins  d'Enghien. 

B.  Jeanne,  née  le  17  janvier  1637,  épousa  Maximilien  de  Helsfellz. 
('..  Jacques  de  Bagenrieux,  né  le  yl\  mars  1638,  mort  sans  hoirs. 
L>.  Jean  de  Bagenrieux,  né  le  2  avril  1639,  mort  sans  alliance. 

E.  Adrien,  qui  suit,  IV. 

F.  Anne,  née  le  8  mars  1641,  qui  épousa  Jean  de  Boierdaelu. 
Maximilien  de  Bagenrieux,  mort  onfanl. 

IV.  Adrien  de  Bagenrieux,  né  le  16  août  1640,  mort  en  1684. 
releva  la  seigneurie  des  Isles,  ce  même  jour  du  partage,  le 
21  janvier  1662.  Il  eut  de  Catherine  Seghers,  sa  femme ,  six 
enfants,  savoir  : 

A.  Jean  Baptiste,  qui  suit,  V. 

U.  Barbe,  née  le  15  décembre  1680,  épousa,  le  15  mai  1716,  Jean 
François  de  Porlemont.  bailly  de  Winkele,  mort  sans  hoirs. 

C.  Catherine,  née  le  4  août  1684,  épousa,  le  £1  jauvier  1718,  Louis 
Ignace  de  Jaunaert.  Elle  eut  de  ce  mariage  une  fille,  Philippine,  qui 
épousa  François  Louis  de  Cotniau. 

D.  FraucoiSDE  Bagenrieux,  ué  le  16  octobre  1685,  mort  sans  pos- 
térité. 

E.  Jean  Joseph  de  Bagenrieux  ,  né  le  3  février  1687,  licencié  ès 
lois,  bailly  d'Havrô,  avocat  à  la  cour  souveraine  de  Mons,  bourgmestre 
il'Engbie  i,  mort  sans  alliance,  le  10  avril  1758. 

F.  Catherine,  née  le  17  janvier  1693,  mort  enfant. 

V  Jk,\n  Baptiste  de  Bagenrieux,  seigneur  des  Isles,  par 
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relief  du  17  novembre  1704,  né  en  1678,  mort  le  13  mars 
1731  et  inhumé  a  Acren-Saint-Géréon ,  épousa,  par  contrat, 
du  21  octobre  1719,  Anne  Marie  de  Hollain,  morte  à  Louvain, 
le  7  septembre  1743  et  inhumée  auprès  de  son  époux. 
De  ce  mariage  vinrent  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Claude  Ignace,  qui  suit,  VI. 

B.  Jean  Joseph  de  Bagenrieux,  né  le  29  janvier  17*3,  épousa  Marie 
Ferdinande  Seghers.  Leur  postérité  est  éteinte. 

C.  George  Emmanuel  de  Bagenrieux,  né  le  24  février  4744,  mort 
le  3  décembre  1724. 

D.  George  Emmanuel  de  Bagenrieux,  ne  le  30  janvier  17*25,  mort 
à  Louvain  le  30  septembre  4741  et  inhumé  à  l'église  de  Saint-Michel. 

E.  Michel  Ange  Septime  de  Bagenrieux,  né  le  20  mai  1726,  mort  le 
o  juillet  delà  même  année. 

VI.  Claude  Ignace  de  Bagenrieux,  seigneur  des  Isles  (eut 
un  frère  jumeau,  mort  quelques  instants  après  sa  naissance), 
par  relief  du  M  mars  1732,  né  à  Acren-Saint-Géréon,  sous 
la  ehàtellenie  d'Ath ,  le  16  mars  1721,  licencié  ès  lois  le 
21  août  1742,  bailli  de  la  chàtellenie  de  Mons,  épousa,  par 
contrat  du  29  septembre  1759,  Marie  Françoise  VanYper- 
sele,  fille  de  François  Joseph  et  d'Anne  Philippine  Jacobsen. 
Cette  alliance  fut  aussi  honorable  quelle  était  opulente  (1). 

il)  En  raison  même  de  l'importance  de  cette  alliance,  nous  donnons  ici  un 
fragment  généalogique  delà  maison  Jacobsen  : 

Philippe  Jacques  Jacobsen,  échevin  de  Gand,  mort,  le  27  août  1724,  ûlt»  de 
Jean  et  de  Madeleine  Bernaert,  qui  épousa,  le  22  novembre  1661,  Anne  Mario 
Van  Overwaele,  née  le  15  mars  1639,  morte  le  29  mars  1727,  tille  de  Guil- 
laume et  de  Pétronille  VHse,  eut  quatre  eDfants,  savoir  : 

A.  Jean  Baptiste,  qui  suit,  I. 

B.  Philippe  Jacques,  qui  suit,  11. 

G.  Hubert  Guillaume  Jacobsen,  né  le  5  septembre  1672,  mort  sans  hoirs. 
D.  Balthazar  François  Jacobsen,  chanoine  de  Sainte  Pharallde,  à  Gand, 
»e  22  août  4754. 

I.  Jean  Paptislc  Jacobsen,  major  de  la  ville  de  Termonde,  épousa  Marie 
Bonne  de  Hollain,  fille  d'Ignace  Chrétien  de  Hollain  et  de  Catherine  Bosquier. 
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Claude  Bagenrieux  portail  dVtzur  à  l'arbre  arraché  d'or, 
tigé  et  feuillé  de  même,  accompagné  de  deux  étoiles  à  cinq 
rais,  aussi  d'or;  l'un  surmonté  d'un  haume  d'argent ,  fourré 
de  gueules,  grillé  et  lisseré  d'or;  auxhachementset  bourrelet 
d'azur  et  d'or,  et  pour  cimier  une  étoile  de  l'écu,  ainsi  que 
le  reconnurent  les  lettres  patentes  confirmatives  de  1782. 

De  son  mariage  avec  Marie  Françoise  Josèphc  Van  Yper- 
sele,  Claude  Ignace  de  Bagenrieux  eut  huit  enfants,  savoir  : 

A.  HyacintheJoscph  de  Bagenrieux,  né  le  10  décembre  1760, épousa 
mademoiselle  Fontaine  de  Rombise,  dont  une  fille,  Yolande,  morte  au 
berceau. 

Elle  était  sœur  germaine  d'Anne  Marie  de  Uollain  .  qui  épousa  Je*»  fiaptisle 
de  Bagenrieux,  seigneur  des  Isles. 
Il  eut  de  ce  mariage  une  fille  : 

Anne  Philippine  Jacobsen,  épousa  François  Joseph  Van  Ypersele,  (ils  de  Jean 
Baptiste  Van  Ypersele,  greffier  de  )a  ville  de  Grammont,  et  de  Marie  Joseph 
Bruneau,  dont  une  fille  : 

Marie  Françoise  Josèphe  Va»  Ypbr&ele,  épousa  Claude  Ignace  de  Bagen- 
rieux, seigneur  des  Isles,  dont  entre  autres  enfants  : 

Thérèse  Marie  Colette  de  Bagenrieix,  épousa  Auguste  Le  Maire  de  Sais  i,t 
Comte,  dont  postérité. 

11.  Philippe  Jacques  Jacobsen,  échevin  de  la  Keure  de  Gand,  né  le  16  no* 
membre  4667.  mort  le  4  février  4733,  épousa,  le  20  janvier  4700,  Marie  Anne 
de  Cnuydt,  morte  le  8  octohre  1728,  tille  d'Antoine  et  d'Anne  Van  Hauwegbent. 
Ils  sont  inhumés  à  Saint-Bavou  à  Gand,  laissant,  de  leur  mariage,  trois  enfants, 
savoir  : 

A.  Luc  François,  qui  suit,  III. 

B.  Philippe  Jacques  Jacobsen,  mort  sans  postérité  a  Gand,  le  19  juin  1760, 
épousa,  à  Bruges,  le  30  novembre  4737,  Isabeau  Louise ,  baronne  de  Wenter- 
fbldt,  fille  de  Chrétien,  baron  de  Wcnterfetdt,  et  de  Marie  Madrid, 

Ci.  Marie  Anne  Jacobsen,  née  a  Gand  le  3  septembre  4705,  moi  te  a  Bruqr». 
le  30  mars  1774,  épousa,  le  27  novembre  1736,  Jean  George  Van  Hamiie,  né  le 
10  avril  4607,  mort  le  6  septembre  1738,  lil .  de  François,  écuyer,  et  de  Jeanne 
Isabelle  van  Calendries,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

a.  Constance.  Françoise  Van  Hamme  ,  née  à  Bruges  le  10  novembre  1718. 
épousa,  le  3  novembre  1773,  Guillaume  François  Antoine  Van  den  Bocaerûe, 
dit  de  Meerelbeke,  né  le  30  avril  1730,  fils  de  Donat  Bernard  Van  den  Bogaerde 
ot  de  Marie  Thérèse  Josèphe  Daraerin,  dnme  de  Meerelbeke,  de  Lembergc. 
de.  Ruderhove,  d'Estervillc,  etc. 

b.  François  Jean  Van  Haume,  seigneur  de  Statnpaerlshoueke,  eehevin  de 
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B.  Ferdinand  François  de  Bagenrieux,  chapelain  royal  de  saint 
Calixte,  chanoine  de  Bon  Vouloir,  né  le  27  septembre  1762,  mon 
le  3  avril  1810,  à  son  château  du  Blocus  à  Wannebecq. 

C.  Amélie  Bernardine  Marie ,  née  le  10  août  1764,  qui  épousa  Êu- 
gèuo  Joseph  du  Pré. 

D.  Charles  Henri  Victor,  qui  suit,  VII. 

E.  Omet  Henri  Remy  Joseph  de  Bagenrieux  ,  né  le  27  décem  - 
bre  1769,  membre  de  la  députatiou  des  états  du  Hainaut,  conlirmé 
dans  ses  droits  nobiliaires  en  même  temps  que  ses  frères  Charles 
Henri  Victor  et  Auguste  Bernard  Maximilien ,  mort  sans  alliance,  à 
Mons,  le  7  janvier  1827. 

F.  Thérèse  Marie  Colette,  née  le  31  mai  1771,  morte  à  son  château 
de  Bliquy,  le  $2  mat  1853,  qui  épousa  Auguste  Le  Maire  de  Sars  le 
Comte,  né  le  20  avril  1772,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

la  prévôté  de  Bruges,  né  a  Bruges  le 2 janvier  47-46,  épousa,  le  5  février  1775, 
Marte  Henriette  Fourbisseur,  fille  de  Charles,  échevin  de  ladite  prévôté  et 
d'Anne  Colette  Boudins,  dont  : 
Philippine  Caroline  Van  Hanme,  née  à  Bruges  le  21  juillet  1775,  épousa,  le 

26  octobre  1795,  Marie  Dominique  Va»  Zdylen  Van  Nyevrlt,  né  le  21  janvier 
1769,  mort  le  8  août  1846,  fils  de  Jcân-Baptistc  Bernard  Van  Zuylen  Van  Nye- 
velt  et  d'Isabelle  Claire  du  Bots  Van  Leyzeelc,  dont  : 

Auguste  Dominique,  baron  Van  Zuylen  Van  Nybvelt,  né  le  10  mai  1801, 
mort  àGand  le  29  avril  1846,  épousa  Delphine  Françoise  Marie  Charlotte  Ghis- 
laine HmrrîENS,  fille  de  Charles  Josse  Philippe  IIuyttens  et  d'Anne  Joséphine 
Ghislaine  Speelraan,  indiquée  ci-après. 

III  Luc  François  Jacobsen,  échevin  de  la  loi  de  Saint-Pierre-lez-Gam) . 
né  le  10  mars  1704,  mort  le  8  juillet  1775,  épousa  à  l'église  de  Satnt-Bavon, 
le  21  avril  4735,  Isabelle  Jacqueline  Pennenian,  morte  le  15  février  1775,  fille 
de  Charles  Maximilien  et  d'Anne  Catherine  Stalins,  dont  une  fille  : 

Charlotte  Thérèse  Jacqueline  Jacobsen,  née  le  8  janvier  4751  ,  morte  en 
février  4805,  épousa,  le  10  février,  1776,  Léonard  Jean  Huyttens,  échevin  delà 
Keure  de  Gand,  né  le  9  octobre  1747,  morl  le  28  février  1797,  fils  de  Jean  Nor- 
bert Martin  Huyttens  et  de  Barbe  Thérèse  Louise  Morel,  dont  deux  enfants  : 

A.  Constance  Jeanne  Huyttens,  née  le  15  décembre  4785,  épousa,  le  22  fé- 
vrier 1809,  Charles  Livin  Marie  Joseph  Casimir,  baron  un  Bois,  dit  Yandbx 
Bossche,  né  le  8  février  1785,  mort  en  1831,  fils  de  Pierre  Livin  Louis,  baron 
de  Herderssem,  seigneur  de  Rotselaer,  et  d'Isabelle  Françoise  Colette Rooman 

B.  Charles  Josse  Philippe  Huyttens,  né  le  46  mars  4789,  a  épousé,  )»• 

27  octobre  4815,  Marie  Anne  Joséphine  Ghislaine  Speelman,  née  le  16  déccni- 
ht'p  1789,  fille  de  Jean  Charles  et  de  Remardin  Joseph  de  Chombar. 
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a.  Aoiédée  Ferdinand  Joseph  J.E  Maire  de  Sars  le  Comte,  mort  le  10  jan- 
vier 1847,  épousa  Adèle,  comtesse  d'Auxy  de  Launois,  fille  d'Edouard  Jérôme 
François  Joseph,  comte  d'Auxy  de  Launois,  et  dAlexandrine  Joséphine  Rose 
de  Wolff  d*Ergy. 

b.  Élise  Le  Maire  de  Sars  le  Comte  épousa  A.  Hannecart.  baron  de 
Briffœil. 

c.  Aline  Le  Maire  de  Sars  le  Comte,  épousa  Théodore  Timoléon,  vicomte  de 
Goussencourt,  né  à  Lille  le  22  mars  1805,  fils  de  Louis  Henri  de  Goussen- 
court, comte  et  seigneur  de  Castillon,  et  de  Sophie  Désirée  Rodegonde  Hanne- 
iart  de  Priffœil. 

d.  Fanny  Le  Maire  de  Sars  le  Comte  épousa  Félix  Amédée  Théodore,  comte 
de  Goussencourt,  ancien  officier  de  cavalerie  au  service  de  France,  frère  du 
précédent,  né  à  Fontainebleau  le  3  janvier  1800. 

G.  Agathe  Françoise,  née  le  d8' février  1773,  épousa  Nicolas  Joseph 
Gratien  de  Behault  de  le  Cambre,  né  à  Mons ,  le  28  janvier  1771,  ûlf- 
d'Emmanuel  Joseph  Gratien  et  de  Marie  Thérèse  Josèphe  Amélie 
Deviana. 

H.  Auguste  Bernard  Maximilien  de  Bagenrieux,  né  le  26  avril  1776. 
mort  à  son  château  des  Acren,  le  16  août  1831,  ancien  officier  au 
service  d'Autriche,  confirmé  dans  ses  droits  nobiliaires  par  diplôme 
du  roi  Guillaume  Ier  des  Pays-Bas,  le  13  janvier  1823,  épousa,  le 
A  janvier  1809,  Isabelle  Jeanne  Cossée  de  Sémcries,  fille  de  Charles 
Bonaventure  Cossée  de  Sémcries,  seigneur  de  Croix  lez  Rouvroy,  et  de 
«lame  Joséphine  de  Galland  de  Carmieries.  dont  deux  enfants,  savoir  : 

a.  Charles  Paul  Auguste  de  BageiNrieix,  né  à  Mons  le  2  septembre  1844. 
était  bourgmestre  et  membre  du  conseil  provincial  du  Hainaut  et  Hentenani 
colonel  de  la  légion  de  garde  civique  du  canton  de  Frasnes. 

b.  Victor  Joseph  Ferdinand  de  Bagenrieux,  né  à  Mons  le  1er  novembre  1810. 
bourgmestre  des  Deux  Acren  et  membre  du  conseil  provincial  du  Hainaut, 
épousa,  le  2S  octobre  1835,  sa  cousine  germaine  Mélanie  Ëlisa  Josèphe  de 
Galand,  fille  de  Charles  Philippe  de  Galand  de  Nordveldmeyer  et  do  dame 
Françoise  Rose  de  Cossée  de  Sémeries,  dont  six  enfants  savoir  : 

I.  Auguste  Charles  Victor  de  Bagenrieux,  né  à  Mons,  le  13  septembre  183-1. 

2.  Ferdinand  Ghislain  François  de  Bagenrieux,  né  à  Mons  le  9  octobre  1838. 

3.  Octave  Jules  Camile  de  Bagenrieux.  né  aux  Acren  le  3  avrU  1841. 

4.  Rose  Marie  Auguste  Philomène. 

>.  Charles  Victor  Ferdinand  de  Bagenrieux.  né  aux  Acren,  le  25  octobre  1845 
t>.  Jules  Charles  Victor  dk  Bagenrieux.  né  aux  Acren,  le  28  novembre  1847. 
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VII.  Charles  Henri  Victor  de  Bagenrieux,  membre  de  (a 
régence  de  Mons ,  confirmé  dans  ses  droits  nobiliaires  par 
diplôme  du  13  janvier  1823,  né  le  3  avril  1766,  mort  le 
20  septembre  1837,  épousa  Philippine  du  Rand,  originaire 
de  la  Savoie,  morte  à  Mons,  le  11  juin  1844,  à  l'âge  de 
soixante-neuf  ans,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Philéroon  Joseph  Maurice,  qui  suit,  VIII. 

B.  Adèle  Fanny  Ignace,  qui  épousa  Louis,  chevalier  de  la  Roche, 
né  le  18  mai  1789.  Il  fit  partie  du  régiment  des  gardes  d'honneur  sous 
l'empire,  lut  premier  adjoint  au  maire  de  Moiu.  Chevalier  de  Tordre 
du  Lion  Belgique,  il  a  de  son  mariage  deux  enfants  : 

a.  Marie  Elisabeth  Eudolie,  née  le  5  avril  1826,  qui  épousa  le  10  lévrier  1847, 
Edmond  Pierre  Eugène  de  Knyn  de  Gontrcetil,  chevalier  du  Saint  Empire 
romain,  né  le  16  octobre  1812. 

à.  Camille  Alexandre  Marie,  chevalier  de  la  Roche,  né  le  0  août  1821). 

VIII.  Philémok  Joseph  Maurice,  baron  de  Bagemueux  de 
Lanquesaint,  né  à  Mons,  le  19  prairial  an  x  {8  juin  4802), 
ancien  sénateur,  officier  de  l'ordre  de  Léopold,  officier  de 
Tordre  de  la  branche  Ernestine  de  Saxe,  commandeur  de 
l'ordre  du  Medjidié,  etc. 

M.  le  baron  Philcmon  Joseph  Maurice  de  Bagenrieux  de 
Lanquesaint  se  consacra  de  bonne  heure  à  la  carrière  des 
armes.  Il  Ait  d'abord  cadet  au  régiment  de  hussards  n°  8, 
avec  rang  d'officier;  mais  il  quitta  bientôt  l'armée  et  rentra 
dans  ses  foyers.  Il  fut  ensuite  capitaine  commandant  en  se- 
cond la  garde  communale  de  Mons  et  major  de  la  garde 
urbaine.  Il  reçut,  en  1830,  le  commandement  de  la  garde 
civique  à  cheval,  qu'il  organisa.  Il  fut,  en  cette  qualité, 
chargé  de  deux  missions  importantes  :  l'une  de  confiance 
auprès  du  gouvernement  provisoire,  l'autre  toute  militaire. 
Il  sut  les  accomplir  toutes  deux  avec  un  égal  succès,  quoi- 
que la  seconde  ne  fut  pas  sans  danger.  Il  s'agissait  de  con- 
duire, a  la  citadelle  de  Tournay  pour  y  être  internés,  les 
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officiers  hollandais  faits  prisonniers  à  Mons.  M.  deBageu- 
rieux,  pendant  la  route  à  travers  le  Borinage,  dut,  ainsi  que 
les  gardes  à  cheval  qu'il  commandait,  faire  preuve  à  la  fois 
d'une  grande  énergie  et  d'une  grande  modération  pour  pro- 
téger les  jours  de  ceux  qu'il  avait  promis,  au  péril  de  sa  vie, 
de  conduire  sains  et  saufs  à  leur  destination. 

H  fut  aussi  échevin  de  la  ville  de  Mous  et  exerça  simulta- 
nément d'autres  fonctions  électives  et  gratuites. 

Cependant,  les  services  qu'il  avait  rendus  et  ceux  qu'il 
promettait  de  rendre  encore  ne  restèrent  pas  sans  récom- 
pense. Le  roi  Léopold,  par  lettres  patentes  du  19  novembre 
1839,  lui  décerna  le  titre  de  baron  de  Bagenrieux  de  Langue- 
saint,  transmissible  dans  sa  race.  Un  autre  arrêté  royal  du 

10  mai  1846,  le  créa  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold.  Mais 
le  titre  le  plus  glorieux  qu'un  citoyen  puisse  ambitionner  lui 
fut  conféré  par  ses  compatriotes.  Le  4  mai  1849,  M.  le  baron 
Philémon  de  Bagenrieux  de  Lanquesaint  fut  appelé  au  siège 
du  Sénat,  devenu  vacant  par  la  mort  de  M.  le  baron  de  Si- 
rault.  Les  déclarations  qu'il  fit  alors  au  collège  électoral  de 
Mous,  témoignent  hautement  de  l'élévation  de  ses  senti- 
ments :  «  Libéral  par  principe,  disait-il,  attaché  à  la  mo- 
narchie constitutionnelle,  indépendant  par  position  et  par 
caractère,  je  considère  comme  un  devoir  de  maintenir  et  de 
défendre  les  institutions  sagement  progressives  que  la  Bel- 
gique a  conquises  en  1830.  » 

Si  M.  le  baron  de  Bagenrieux  reçut  de  grands  honuenrs, 

11  ne  les  brigua  pas  ;  et  s'il  les  accepta ,  c'était  dans  l'espoir 
d'atteindre  le  grand  but  de  toute  sa  vie,  servir  l'intérêt  du 
pays  et  suivre  l'impulsion  du  devoir.  Il  en  donna  bientôt 
la  preuve.  Un  différend  s'étant  élevé  au  Sénat  entre  ses 
amis  politiques  et  lui  dans  la  discussion  de  la  loi  sur  le 
droit  de  succession  en  ligne  directe,  M.  le  baron  de  Bagen- 
rieux ne  crut  pas  pouvoir  transiger  avec  sa  conscience,  et  il 
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abandonna  sinon  sans  regret  ,  du  moins  sans  hésitation.,  le 
siège  élevé  qu'il  occupait.  Il  ne  cessa  pas  encore,  cependant, 
de  servir  son  pays  et  il  fut  membre,  pendant  une  longue 
période,  du  conseil  héraldique. 

Philémon  Joseph  Maurice,  baron  de  Bagenrieux  de  Lan- 
quesaint,  a  épousé,  en  1822,  Marie  Hélène  d'Àrdenne,  tille 
unique  de  François  de  Sales  d'Ardenne,  ancien  officier  au 
service  d'Autriche,  et  de  Sophie  le  Maire  de  Sars  le  Comte, 
dont  deux  filles,  savoir  : 

A.  Juliette  Alexandrine  Philippe,  baronne  de  Bagenrieux  de  La«- 
qi'esaikt,  morte  le  42  octobre  1859,  avait  épousé,  le  25  août  1846, 
William,  comte  de  Marchant  d'Ansembonrg  et  du  Saint -Empire 
Romain,  fils  aîné  de  Jean  Baptiste,  comte  de  Marchant  d'Ansem- 
hourg,  ancien  président  du  corps  équestre  du  ducué  de  Limhonrg, 
et  de  Marie,  baronne  de  Wondt,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Mathilde,  comtesse  de  Marchant  d'Ansemboiirg. 

b.  Gaston,  comte  de  Marchant  d'Aksembourg. 
4*.  Amaury,  comte  de  Marchant  d'Ansembourg. 

(t.  Bertha,  comtesse  de  Marchant  d'Ansembourg. 

B.  Zénobie  Ferdinande,  baronne  de  Bagenrieux  de  Lanqubsaint, 
épousa,  le  1er  juillet  1847,  Jules  Alfred  Joseph  Ghtslata,  vicomte  de 
Jonghe,  mort  le  27  février  1857,  fils  d'Ëdouard  Philippe  Ghielain, 
vicomte  de  Jongbe,  el  de  Charlotte  Philippine  Françoise  Josèphe 
Van  der  Haghen  de  Musain,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Albert  Édouard  -Iules  Ghlslai»,  vicomte  de  Jonche,  né  à  Bruxelles,  le 
•24  mai  1848. 

b.  Baudouin  Auguste  François  Ghislain,  vicomte  de  Jonche,  né  a  Bruxelles, 
le  18  juin  1849. 

c.  Marie  Juliette  Ferdinande  Ghislaine,  née  le  13  mars  1851. 
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D'azur  a  une  voile  d'or,  posée  en  pat  et  attachée  a  une  antenne  de  meine,  posée  de 
fasce.  Couronne  :  de  comte.  Supports  :  deux  aigles  contournés. 

Cette  famille,  originaire  de  France,  qui  s'établit  aux  Pays- 
Bas  au  commencement  du  xv°  siècle,  se  divise  en  plusieurs 
branches  : 

1°  La  branche  des  Baillet,  seigneurs  de  Neerlinter.  Elle 
contracta  alliance  avec  les  maisons  de  Berchem,  de  Rivière 
d'Arschot,  de  Juppleu,  dit  de  Gesves,  de  Spontin ,  d'Awans 
de  Lonchin,  etc. 

2°  La  branche  des  Baillet,  seigneurs  de  Bubingen  et  de 
Merlemont,  provient  de  la  branche  aînée,  celle  des  Neerlin- 
ter. Elle  s'allia  aux  maisons  de  Boncourt,  de  Lanser,  de 
Syre,  de  Romrée,  de  Vilain  de  Gand,  etc. 

3°  La  branche  des  comtes  de  Baillet  de  Latour,  qui  se 
subdivise  en  deux  parties  distinctes  : 

A.  Comtes  de  Baillet  de  Lalour,  en  Autriche. 
G.  Comtes  de  Baillet  de  Latour,  en  Belgique. 

4° La  branche  des  comtes  de  Baillet,  d'Anvers,  qui  n'a 
cessé  d'appartenir  à  la  Belgique. 

Les  branches  des  seigneurs  de  Neerlinter  et  celle  des 
seigneurs  de  Bubingen  et  de  Merlemont,  sont  éteintes.  La 
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première  dans  les  dernières  années  du  xvi*  siècle  ;  la  se- 
conde, de  nos  jours,  dans  la  personne  de  deux  tilles  dont 
l'une,  Angélique,  morte  le  25  avril  1845,  épousa  son  cousin, 
Louis,  comte  de  Baille!  Latour,  lieutenant  général  au  service 
d'Autriche,  et  dont  la  seconde,  Justine,  morte  également, 
épousa,  le  18  mai  1793,  Charles,  comte  d'Alegambe. 

Le  titre  de  comte  est  séculaire  dans  la  maison  de  Baillet, 
dont  l'origine ,  l'ancienneté  et  l'illustration  ont  été  attes- 
tées, dès  le  xvnc  siècle,  par  Melchior  Dumont,  généalogiste 
Hutois.  De  plus,  on  lit  dans  un  mémoire,  rédigé  en  1626  pour 
la  famille  d'Oultremont,  qui  présentait  un  de  ses  membres  à 
l'église  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  pour  une  prébende  de  ce 
noble  et  illustre  chapitre  :  «  L'on  sait  que  ceux  de  Baillet, 
famille  française,  sont  migres  de  France  aux  Pays-Bas  avec 
ceux  de  Croy,  signamment  avec  Antoine  de  Croy,  seigneur 
de  Renty,  comte  de  Porcéan,  et  avec  Jean  de  Croy,  seigneur 
de  Renty,  grand  maître  d'hôtel  de  Charles  VI,  roi  de  France, 
et  premier  chambellan  du  duc  Philippe  le  Hardi  et  Charles 
de  Bourgogne,  qui  les  créa  tous  deux  chevaliers  de  la  Toison 
d'or,  l'an  '1429,  à  la  première  institution  de  son  ordre.  Comme 
la  mère  desdits  deux  frères  de  Croy  était  dame  Marguerite 
de  Craon,  qui  portait  écartelé  de  Craon  et  de  Flandre,  ledit 
messire  Antoine  de  Croy,  comte  de  Porcéan,  portait  écartelé 
de  Croy  et  de  Renty.  Ceci  soit  dit  pour  preuve  que  ceux  de 
Baillet  se  sont  retirés  de  France,  vers  les  Pays-Bas  avec  les- 
dits  de  Croy,  leurs  cousins,  du  côté  de  Craon  et  de  Flandre.  » 

On  ne  saurait  prétendre  de  trouver  dans  les  pages  qui  vont 
suivre,  la  généalogie  complète  de  toutes  les  branches  de 
cette  belle  maison  aux  multiples  rameaux.  Les  investiga- 
tions de  nos  devanciers  n'ont  pas  été  poussées  aussi  loin. 
Elles  se  sont  bornées  à  reproduire  la  descendance  en  ligne 
directe,  et,  faute  de  documents  plus  étendus,  nous  devons 
nous  conformer  sur  eux. 
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I.  Guillaume  de  Baillet,  seigneur  de  Neerlinter,  épousa 
Jeanne  de  Melun,  dont  un  fils,  Collard,  qui  suit,  II. 

II.  Collard  de  Baillet,  seigneur  de  Neerlinter,  épousa 
Nicole  de  Berchem ,  dite  de  Ranst ,  veuve  de  Louis  de  Jup- 
pleu,  seigneur  de  Blanmont,  mayeur  de  Nivelles,  mort  sans 
postérité,  fille  de  Daniel  de  Berchem,  dit  de  Ranst,  seigneur 
de  Houtain,  de  Cantecroy,  chambellan  de  Jean,  duc  de  Bra- 
bant,  et  de  Catherine  S'Papen ,  d'Anvers.  Leur  obiit  était 
célébré  à  l'abbaye  de  Val-Dieu,  dans  le  Luxembourg.  Collard 
de  Baillet  portait  :  écartelé  au  premier  et  au  quatrième,  de 
gueules  à  trois  coquilles  d'argent  qui  était  Baillet  ;  au 
deuxième,  losangé  d'or  et  de  gueules  qui  est  Craon  ;  au  troi- 
sième d'or,  au  lion  de  sable,  qui  est  Flandre.  Il  eut  de  son 
mariage  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe,  qui  suit,  III. 

B.  Nicolas  de  Baillet,  seigneur  de  Wanghy. 

C.  Marguerite,  qui  épousa  Louis  Van  Hee. 

III.  Philippe  de  Baillet,  chevalier,  seigneur  de  Neerlinter, 
mayeur  de  Tirlemont  du  13  janvier  1469  au  17  janvier  1470, 
épousa,  le  17  septembre  1457,  Cécile  de  Rivière  d'Arschot, 
dame  de  Grez  ou  Graeve,  Baslintre  en  partie,  Picherbai, 
Bies,  Archem,  Baxen,  Lanette,  etc.,  fille  de  Rasse  de  Rivière 
d'Arschot,  seigneur  desdits  lieux,  mort  en  1448,  et  de  Béatrix 
Uuterlimminghe. 

Il  eut  de  son  mariage  deux  enfants,  une  fille  et  un  fils, 
Rasse,  qui  suit,  IV. 

IV.  Rasse  de  Baillet,  chevalier,  seigneur  de  Neerlinter, 
de  Han  -  sur  -  Lesse  et  de  Ghevetogne,  épousa  Jeanne  de 
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Juppleu,  dite  de  Gesve,  morte  vers  1540,  fille  de  Philippe, 
chevalier,  seigneur  de  Gesve,  et  de  Jeanne  l'Orfebvre. 

Il  eut  de  son  mariage  six  entants,  dont  quatre  moururent 
en  bas  âge  ou  sans  postérité.  Les  outres  sont  : 

A.  François,  qui  suit,  V. 

B.  Pierre  de  Baillet,  auteur  de  la  deuxième  branche,  celle  des 
seigneurs  tle  Bubingen  et  Merlemont. 

V.  François  de  Baillet,  chevalier,  seigneur  de  Neerlinter, 
de  Han ,  de  Chevetogne  et  de  Lamotte ,  épousa  Marguerite 
de  Spontin,  veuve  de  Jean  de  Glymes,  baron  de  Florennes, 
fille  de  Jean,  seigneur  de  Spontin,  de  Wavre,  de  Hontaine 
et  de  Gourrière,  grand  mayeur  de  Namur,  chambellan  de 
Charles,  roi  de  Castille,  et  de  Philipotte  de  Buzenton.  Il  fit 
partie  des  membres  de  la  noblesse  qui  ont  comparu  à  la 
journée  des  nobles,  le  13  juillet  1520. 

François  de  Baillet  et  Marguerite,  ainsi  que  l'atteste  leur 
testament  en  date  du  28  août  1553,  eurent  six  enfants, 
savoir  : 

A.  Guillaume  de  Baillet,  mort  sans  hoirs.  Il  fut  pendant  toute  sa 
vie  faible  de  corps  et  d'esprit. 

B.  Jacques  de  Baillet,  seigneur  de  Grez  et  de  la  forteresse  de 
Lamotle,  mort  sans  hoirs. 

C.  Jean  de  Baillet,  seigneur  de  Han-sur-Lesse  et  de  Leignon,  etc., 
mort  sans  hoirs. 

D.  Jeanne,  morte  le  10  juillet  1571  et  inhumée  dans  l'église  de 
Warnanl,  épousa  :  1°  Jean  de  Spontin,  fils  de  Guillaume,  seigneur 
de  Senenne,  et  de  Jeanne  de  Modave,  et  2°  par  contrat  du  19  juillet 
1551,  Jean  Huslin  d'Oultremont,  seigneur  de  Lamines,  fils  de  Jean, 
seigneur  dudit  lieu,  gouverneur,  et  d'Anne  de  Viron. 

L'inscription  de  Jeanne  de  Baillet  porte  : 

Ghy  gist  demoiselle  Jeanne  de  Baillet,  femme  à  jadis  noble  homme  Jean 
de  Spontin,  son  premier  mari ,  et  à  noble  homme  Jean  Hustin,  son  second 
mari,  qui  trépassa  en  1571,  le  X« jour  de  juillet. 
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Au  chœur  de  l'église  une  verrière,  en  l'honneur  de  la  défunte,  portait  les 

écussons  de  ses  quartiers  dans  l'ordre  qui  suit  : 

Outremont  Longchamps  Baillet  Gesve 

Moges    La  Rivière  Orfebvre 

Vit  ,ii  Boulant  Spontin  Buzenton 

Xhenemont    Longchamps  Vil. 

E.  Anne,  épousa  Jean  d'Awans  de  Lonchin,  fils  de  Jean  et  de  Mar- 
guerite de  Boulant. 

F.  Marie,  morte  le  48  juin  J594  et  inhumée  à  Rummen,  à  côté  de 
son  mari,  épousa  Guillaume  Hoen  de  Cartils,  seigneur  de  Rummen, 
de  Bete  et  de  Binckum,  né  en  4528,  mort  le  24  septembre  4594,  et 
inhumé  à  Rummen,  fils  de  Henri  et  d'Anne  de  Horion,  dame  de 
Rummen. 

Baillet,  seigneurs  de  Bublngen  et  de  Merlemont. 

V.  Pierre  de  Baillet,  fils  puîné  de  Rasse  de  Baillet,  sei- 
gneur de  Neerlinter,  de  Han-sur-Lesse  et  de  Chevetogne,  et 
de  Jeanne  de  Juppleu,  dite  de  Gesve,  né  vers  4514,  épousa 
Nicole  Jacob,  dite  de  Boncourt,  fille  et  héritière  de  Nicolas 
Jacob  et  de  Marguerite  de  Boncourt.  Pierre  de  Baillet  aban- 
donna les  armes  portées  par  ses  ancêtres  et  adopta  celles 
de  la  famille  de  sa  femme,  savoir  :  une  voile  d*or  en  champ 
d'azur,  telles  que  ses  descendants  et  les  collatéraux  de  toutes 
les  branches  de  sa  maison  les  ont  portées  depuis. 

Ils  eurent  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Jacqueline,  qui  épousa  Philippe  d'Archienne. 

B.  Clossine,  qui  épousa  N.  Thirion,  de  Verdun. 

C.  Alix,  qui  épousa  Didier  de  la  Cour. 

D.  Jacques  de  Baillet,  mort  sans  hoirs. 

E.  Guillaume,  qui  suit,  VI. 

F.  Domaine,  qui  épousa  Guidon  Willemont,  de  Verdun. 

G.  Êve,  morte  sans  alliance. 

VI.  Guillaume  de  Baillet,  capitaine  commandant  de  la 
ville  d'Arlon ,  au  service  du  roi  dTSspagne  et  aussi  de  Lor- 
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raine,  épousa  Élisabeth  de  Gaveroy.  Les  président  et  gens 
du  conseil  des  archiducs  au  pays  de  Luxembourg  et  comté 
de  Chiny  écrivirent,  le  8  septembre  1604,  au  capitaine  de 
Baillet,  la  lettre  suivante  que  M.  F.  V.  Goethals  a  recueillie 
et  publiée  : 

«  Très  cher  et  bien  aimé.  Comme  nous  sommes  avertis 
que  Son  Altesse  de  Lorraine  et  les  sérénissimes  princes,  ses 
fils,  doivent  aujourd'hui ,  à  leur  retour  de  Spa ,  prendre  leur 
gîte  en  la  ville  d'Arlon,  et  que  pour  le  bruit  qui  est  partout 
aux  environs  d'ici,  à  cause  de  la  contagion  que  l'on  divulgue 
contre  cette  ville,  ne  savons  si  sadite  Altesse  aurait  pour 
agréable  de  nous  que  lui  fassions  aller  baiser  les  mains, 
en  tant  en  avons  voulu  faire  le  mot  et  requérir  qu'ayiez  en 
ce  à  faire  le  devoir  de  notre  part,  avec  représentation  de 
nos  excuses  et  offres  de  nos  services  :  selon  que  nous  avons 
déjà  en  écrit  de  faire,  lesdits  seigneurs  sont  allés  vers  Spa. 
Et  sur  ce  très  cher  et  bien  aimé,  Dieu  vous  soit  en  garde. 
Luxembourg,  etc.  » 

Guillaume  de  Baillet,  vers  la  fin  de  sa  vie,  se  retira  à  Bou- 
ligny,  lieu  de  sa  naissance,  où  il  mourut  et  où  il  fut  inhumé, 
laissant  de  son  mariage  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Françoise,  qui  épousa  Chrétien  Bertrand ,  écuyer. 

B.  Catherine,  qui  épousa  Laurent  Sanders. 

C.  Jean  de  Baillet,  curé  à  Signy,  inhumé  à  Avioth. 

D.  Anne,  qui  épousa  Jean  Jacob. 

E.  Mathieu,  qui  suit,  VII. 

F.  Barbe,  qui  épousa  Bernardin  Aleph. 

G.  Pierre  de  Baillet,  mort  sans  hoirs. 

VII.  Mathieu  de  Baillet,  seigneur  de  Gommery,  de  Bubin- 
gen  et  de  Latour,  gruyer  et  receveur  de  Virlon  et  de  Saint- 
Alard,  pour  le  roi  d'Espagne,  mort  le  29  octobre  1662  et 
inhumé  devant  le  chœur  de  l'église  paroissiale  de  Signeulx, 
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avec  épitapbe,  épousa,  par  contrat  du  26  janvier  1621,  Mar- 
guerite de  Lanser,  née  le  10  novembre  1594,  fille  d'Augustin 
de  Lanser,  conseiller  au  conseil  de  Luxembourg,  et  d'Anne 
de  Houste. 

Il  eut  de  son  mariage  neuf  enfants,  savoir  : 

A.  Claude  de  Baillet,  enseigne. 

B.  Philipotte,  qui  épousa  N.  Defossé,  écuyer. 

C.  Jacques,  qui  suit,  VIII. 

I).  Maximilien  Antoine  de  Baillet,  seigneur  de  Latour,  de  Bubin- 
Ken,  etc.,  né  à  Virton,  le  22  décembre  1627,  conseiller  et  receveur 
général  des  domaines  du  Luxembourg,  épousa  Anne  Marie  Coenen, 
lille  de  Jean  et  de  Marie  Agnès  île  Hudling.  Il  fonda  la  branche  des 
Baillet  Latour. 

S,  Anne  Félicité.  —  F.  Anne.  —  G  Jean  Bernardin.  —  M.  fiw- 
rard.  —  I.  Antoine;  morts  en  bas  Age  ou  sans  alliance. 

VIII.  Jacques  de  Baillet,  seigneur  de  Belle-Fontaine,  de 
Willisart  et  de  Semont,  officier  bailli  de  la  ville  et  châtel- 
lenie  de  Gouvin,  pour  le  prince  évêque  de  Liège,  né  à  Vieux- 
Virton,  le  20  novembre  1625.  Il  releva  ses  trois  fiefs  le 
28  novembre  1661,  en  cour  féodale,  et  épousa  Françoise 
Martini,  dont  un  fils,  Gérard,  qui  suit,  IX. 

IX.  Gérard  de  Baillet,  seigneur  de  Merlemont,  par  acqui- 
sition d'Antoine  Jean  Baptiste,  baron  de  Failly,  officier  bailli 
de  la  ville  et  de  la  châtellenie  de  Gouviu  pour  le  prince 
évêque  de  Liège,  par  droit  héréditaire,  né  à  Nysmes  et  baptisé 
le  2  avril  1664,  épousa ,  par  contrat  du  20  juin  1714,  Marie 
Catherine  Thérèse  Anne  Dorothée  de  Syre  de  Gougnies,  tille 
de  Jean  Baptiste ,  seigneur  de  Behain,  et  d'Anne  Marguerite 
de  Gosée ,  et  sœur  germaine  de  Jean  Baptiste  de  Syre,  sei- 
gneur de  Behain,  qui  épousa  Marie  Thérèse  de  Baillet. 

Gérard  de  Baillet,  seigneur  de  Merlemont ,  eut  de  son  mu- 
nage  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Joseph  Rai  moud,  qui  suit,  X. 
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B.  Thérèse,  qui  épousa  Henri  Bivort,  fils  de  Henri  et  de  François 
Jaumart. 

X.  Charles  Joseph  Raimond  ,  vicomte  de  Baillet,  par  lettres 
patentes  de  l'impératrice  Marie  Thérèse,  en  date  du  7  dé- 
cembre 1754,  seigneur  de  Merlemont,  de  Dourbe,  de  Semont. 
de  Chine,  de  Spy  et  de  la  baronnie  de  Gesve,  ce  qui  est 
confirmé  par  un  certificat  du  roi  d'armes,  André  François 
Joseph  Jaerens,  en  date  du  3  avril  1758,  né  le  22  juillet  1715 
et  baptisé  à  l'église  paroissiale  de  Nysmes,  mort  à  Merle- 
mont,  le  25  avril  1788,  épousa,  par  contrat  du  15  janvier 
1742,  Thérèse  Thérence  de  Romrée,  fille  de  Jean  Antoine 
Conrad,  seigneur  de  Vichenet  et  de  Botté ,  membre  de  l'étal 
noble  du  comté  de  Namur,  et  d'Anne  Cécile  Jacqueline  d'Hil- 
debrandes  de  Harssens. 

tl  eut  de  son  mariage  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  François  Amour  Joseph  Raimond,  qui  suit,  XI. 

B.  Charles  Théodore  de  Baillet,  cadet,  puis  enseigne  daus  les 
gardes  wallonnes,  en  Espagne,  et  enfin  lieutenant  de  grenadiers, 
mort  sans  alliance,  en  Espagne. 

0.  Alexandre  Joseph,  comte  de  Baillet,  enseigne  des  fusilliers  an 
régiment  des  gardes  wallonnes,  qu'il  quitta  avec  le  grade  de  colonel, 
épousa,  à  Alost,  le  44  juillet  1787,  sa  belle-sœur,  Charlotte  Jeanne 
Vilain. 

I».  Frédéric  Michel  Joseph  de  Baillet,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Saint-Bavon,  à  Gand,  le  17  décembre  1784,  présidentdu  séminaire  épis- 
copal  de  cette  ville  le  15  novembre  1786,  président  du  séminaire  géné- 
ral h  Louvain,  en  1788,  prévôt  du  chapitre  de  Sainl-Vincenl ,  à 
Soignies,  et  de  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Louvain,  chancellier  de 
l'université  de  cette  ville,  le  9  décembre  1791 ,  naquit  à  Villers,  au 
pays  de  Liège,  le  29  septembre  1750  et  mourut  a  Merlemont  en  1827. 

XI.  Charles  François  Amour  Joseph  Raimond,  vicomte  de 
Baillet,  baron  de  Gesve,  seigneur  de  Merlemont,  etc.,  bailli 
dp  Fleurus  en  1774.  mort  à  Bruxelles  le  2  septembre  1809, 
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épousa,  à  Alost,  le  8  octobre  1762,  Isabelle  Marie  Josèphe 
Vilain  XIIII,  morte  à  Bruxelles,  le  1er  novembre  1817,  à 
l'âge  de  soixante-dix  sept  ans,  fille  de  Charles  François 
Joseph  Vilain  XIIII,  seigneur  de  Welle,  receveur  hérédi- 
taire du  pays  d'Alost,  et  d'Isabelle  du  Bois-de-Schoondorp. 
Ils  eurent  de  ce  mariage  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Angélique  Charlotte  .Josèphe  Julienne,  baronne  de  Gesve,  niorle 
à  Bruxelles,  le 25  avril  1845,  à  l'âge  de  quatre-vint-deux  ans,  épousa 
son  parent,  Louis  Willebrod  Antoine  tle  Baillet  Latour,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  général  au  service  d'Autriche,  né  à  Latour  le 
I2février  1753,  mort  à  Bruxelles,  le  1er  septembre  1836,  fils  de  Jean 
Baptiste  Alexandre  Antoine,  comte  de  Baillet  et  de  Latour,  et  de 
Marie  Françoise,  comtesse  de  Rosières. 

B.  Justine  Alexandrine  Ghislaine,  née  le  24  octobre  1770,  décédée, 
épousa,  le  18  mai  1793,  Charles  Marie  François  Désiré  Colette,  comte 
dWlcgambe ,  né  à  Gand ,  le  23  mai  1767,  (ils  de  Charles  Guillaume, 
l'onilc  d'Alegambo,  baron  d'Auwegheui ,  et  d'Anne  Louise  Maximi- 
lienne.  Josèphe  vander  Noot. 

Comtes  de  Baillet  L«toar. 

VIII.  Maximilibn  Antoine  de  Baillet,  seigneur  de  Latour,  de 
Bubingen,  etc.,  conseiller  et  receveur  général  des  domaines 
du  roi  d'Espagne  ,  au  Luxembourg,  né  à  Virton,  le  22  dé- 
cembre 1627,  était  fils  quatrième  de  Matthieu  de  Baillet. 
seigneur  de  Gommery,  de  Bubingen,  de  Latour,  etc.,  gruyer 
et  receveur  de  Virton  et  de  Saint-Mard,  pour  le  roi  d*Es- 
pagne,  et  de  Marguerite  deLanser,  fille  d'Augustin,  conseil- 
ler au  conseil  de  Luxembourg,  et  d*Anne  de  Houste. 

U  épousa  Anne  Marie  Coenen,  fille  de  Jean  et  de  Marie 
Agnès  de  Hudling,  dont  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  Baptiste,  qui  suit,  IX. 

B.  Gertrude  Marguerite,  Ursuline  à  Metz. 

C.  Marie,  morte  au  berceau. 

D.  Philippe  Christophe,  mort  an  berceau. 
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E.  Anne  Barbe,  damé  de  Bubingcn,  morte  on  1724,  qui  épousa 
Christophe,  baron  d'Arnoult  et  de  Meysenbourg,  chevalier,  seigneur 
de  Keyll,  de  Bilbourg»  etc.t  conseiller  d'État  au  service  de  Sa  Majesté 
Catholique,  président  du  conseil  provincial  du  Luxembourg,  mon 
en  1740. 

F.  Christophe  Ernest,  comte  de  Baillet,  par  lettres  patentes  du 
10  mars  1719,  seigneur  de  Heckingen,  de  Strassen,  de  Muniscb- 
bach,  etc.,  conseiller  au  conseil  provincial  du  Luxembourg,  le 
'23  mars  1699,  conseiller  et  maître  aux  requêtes  du  grand  conseil  a 
Malines,  le  v26  janvier  1704,  procureur  général  près  le  même  consoii 
en  1706,  président  de  l'assemblée  le  5  août  1716,  conseiller  d'Étal, 
le  10  août  1718,  président  du  conseil  privé,  le  19  septembre  1725. 

Né  au  châleau  de  La  tour,  le  1er  septembre  1668,  mort  à  Bruxelles, 
le  3  juillet  1732,  et  inhumé  dans  l'église  des  Carmes-Déchaussés, 
où  on  lui  érigea  un  monument  qui  existe  encore  à  l'église  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire,  au  Sablon;  il  épousa  Anne  Sophie  Martini, 
morte  à  Malines,  le  20  août  1717  et  inhumée  dans  l'église  de  Saint- 
Paul  et  de  Saint-Pierre. 

Il  eut  de  son  mariage  deux  enfants,  savoir  : 

a.  François  Joseph  Xavier,  comte  de  Baillet,  chevalier,  écoutéte-  de  la  ville 
d'Anvers  et  maregrave  du  pays  de  Ryen,  en  1727,  chancelier  du  conseil  au  duché 
deGueldre,  par  lettres  patentes  de  Marie  Thérèse,  en  date  d'octobre  1743,  mort 
sans  enfants  à  Ruremonde,  en  1748,  épousa,  a  Amsterdam,  Catherine  Colette 
Marte  Stier,  morte  à  Anvers,  le  20  juin  1781  et  inhumée  à  Saint-George  d'An- 
vers, fille  de  Corneille  Stier  et  de  Cornélie  Van  Tete. 

b.  Marie  Hyacinthe,  de  Baillet,  chanoine  du  noble  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Tourna),  le  27  décembre  1729,  mort  à  Tournay,  le  19  avril  1765  et  inhume 
dans  la  cathédrale  de  Notre-Dame. 

G.  Anne  Monique,  religieuse  à  Luxembourg. 

IX.  Jean  Baptiste  de  Baillet,  seigneur  de  Latour,  de  Gorcy, 
de  Cussigny,  de  Signeulx,  de  Saint-Remy,  conseiller  secré- 
taire du  roi,  à  Metz,  conseiller  de  courte  robe  au  conseil 
provincial  de  Luxembourg,  membre  de  l'état  noble  du  pays 
et  duché  de  Luxembourg  et  du  Comté  de  Chiny,  et  son 
député  ordinaire.  Né  au  château  de  Latour,  et  baptise1  le 
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"Il  décembre  1055  ;  il  épousa,  par  contrat  du  13  septembre 
1682,  Marie  Thérèse  Alexaudriue  Marchant,  née  le  25  avril 
1661,  et  baptisée  à  Habay,  fille  de  Guillaume  Marchant,  pré- 
vôt d'Àrlon,  et  d'Anne  Catherine  de  Potesta.  Il  en  eut  douze 
enfants ,  dont  six  moururent  au  berceau.  Six  survécurent  , 
savoir  : 

A.  Maximilien  Antoine,  qui  suit,  X.. 

lî.  Jean  Baptiste  de  Bah.let,  seigneur  de  Oourcy,  de  Cussiguy. 
colonel  d'infanterie  aux  garde»  wallonnes  au  service  d'Espagne,  lieu- 
tenant du  roi  à  la  citadelle  de  Barcelonne,  épousa  Élisabeth  Mantho- 
lins  ou  Hantolien.  de  Catalogne.  Son  onele  était  grand  prieur  de 
Catalogne  pour  Tordre  de  Malte.  11  laissa  quatre  enfants  dont  la 
trace  est  perdue. 

C.  Antoine  René  dr  Bah.let,  chanoine  régulier  à  Pierremonl. 

U.  Marie  Dauphin e  Agnès  Laurence  Françoise,  religieuse  à  Luxem- 
bourg. 

K.  Joseph  Théodore  de  Baii.i.kt,  moine  à  l'abbaye  d'Orval. 

F.  Servais  François  Guillaume  de  Baillet,  seigneur  de  Stguculx 
et  de  Saint-Remy,  capitaine  et  prévôt  des  ville  et  prévôté  de  Virton 
et  de  Saint-Mard,  député  ordinaire  à  t'état  noble  de  la  province  de 
Luxembourg,  mort  le  18  mai  1750,  épousa  Mathilde  Louise  Thérèse 
de  Humai,  morte  le  22  octobre  1768.  fille  de  Charles  Honoré,  seigneur 
rie  Pctil-Somoue,  et  de  Marguerite  de  Viron.  Us  furent  inhumés  à 
Habay-la-Vicilie,  paroisse  du  château  de  la  Trapperie. 

M.  F.  V.  Goethals  donne  aussi  les  noms  des  six  autres  enfants. 
Ce  furent  :  Marie  Charlotte,  Anne  Ernestine,  Anne  Marie  Ernestine 
et  Philippe,  morts  au  berceau:  Anne  Barbe,  morte  a  vingt-deux 
enfants,  et  Éléonore  Françoise,  morte  à  quinze  ans. 

X.  M.uiMiLiBN  Antoine  de  Baillet,  seigneur  de  la  Tour, 
capitaine  au  service  d'Espagne,  membre  de  l'état  noble  de 
Luxembourg,  né  à  Luxembourg  et  baptisé  à  l'église  de  Saint- 
Nicolas,  le  10  août  1683,  épousa,  le  19  mars  1709,  Marie 
Josèphe  Isabelle  del  Patricinio  de  Escaïante ,  née  le  24  oc- 
tobre 1674,  fille  de  don  Grégoire  de  Escaïante,  maréchal  de 
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camp  des  années  de  Sa  Majesté  Catholique  et  lieutenant  du 
roi  de  la  ville  et  dépendance  de  Charleroi ,  et  de  doua  Flo- 
rencia  de  iaMadriz,  dont  il  eut  six  enfants,  savoir  : 

A.  Catherine  Jeanne  Josèphc  Henriette  Sophie,  morte  au  berceau. 

B.  Jean  Baptiste  Alexandre  Antoine,  qui  suit,  XI. 

C.  Bouaventure  Servais  François  Xavier  Antoine  Félix,  comte  ur 
Baillet,  major  d'infanterie,  né  à  Ethe  le  14  juillet  1715,  mort  U 
Anvers  le  47  mars  1760,  qui  épousa  Marie  Thérèse  Cogels,  fut  le* 
fondateur  de  la  branche  des  comtes  de  Baillet,  d'Anvers. 

D.  Marie  Françoise  Antoinette.  —  E.  Anne  Barbu  Ernestine.  — 
F.  Gabrielle  Antoinette,  moururent  en  bas  iige 

XI.  Jean  Baptiste  Alexandre  Antoine,  comte  de  Baillet, 
seigneur  de  Latour,  d'Echenois ,  de  Gondrecourt,  de  Ruette, 
d'Aigremont,  député  de  l'état  noble  de  la  province  de  Luxem- 
bourg, né  Je  30  juillet  1711,  épousa,  par  contrat  du  8  juillet 
1737.  Marie  Françoise  de  Sales,  comtesse  de  Rosières,  née 
le  29  août  1715,  morte  à  Latour,  le  11  septembre  1787. 
tille  de  Charles  Gabriel,  comte  de  Rosières,  seigneur  de 
Vesin  et  Bouillonville,  et  d'Anne  de  Vignoles.  En  1744,  par 
lettres  patentes  du  6  mai,  quatre  ans  avant  la  mort  de  son 
cousin,  François  Joseph,  comte  de  Baillet,  chancellier  de 
Gueldre ,  il  obtint  que  le  titre  de  comte ,  appartenant  à  ce 
dernier,  fut  réversible  sur  lui  et  sur  ses  descendants,  par 
ordre  de  primogéniture. 

II  eut  de  son  mariage  six  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Antoine  Maxhniiien  Joseph,  auteur  de  la  branche  d'Au- 
triche. 

B.  Charlotte  Gabrielle  Antoinette,  née  le  25  février  1739. 

C.  Françoise  Antoinette  Matbilde,  née  le  U  mars  1740. 

D.  Marie  Xavière  Claire  Antoinette,  née  le  18  janvier  1742. 

E.  Alexandre  Joseph  Antoine  Nicolas,  né  le  6  avril  1750. 

F.  Louis  WiJlebrod  Antoine,  auteur  de  la  branche  belge,  qui  suit, 
XII. 
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XII.  JjOUlS  WlLLEBROD  ANTOINE  DE  BA1LLET  LaTOUK ,  lié  à 

La  tour»  le  12  février  1753,  mort  à  Bruxelles,  le  1er  septembre 
1836,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur»  sous-lieutenant  au 
régiment  de  Salm-Salm,  le  3  septembre  1768,  capitaine  le 
lwmars  1773,  major  le  19  mars  1783,  lieutenant  colonel  le 
5  décembre  1783,  colonel  le  2  février  1788,  maréchal  de 
camp  le  l'  r  janvier  1793,  lieutenant  général  le  23  mars  1796, 
général  en  septembre  1807,  démissionnaire  du  service  d'Au- 
triche le  19  octobre  1810,  lieutenant  général  dans  Tannée 
française  le  6  mars  1811,  rentré  dans  la  vie  privée  le  24  sep- 
tembre 1814,  épousa  sa  parente  Charlotte  Angélique  Josèphe 
Julienne  de  Baillet,  baronne  de  Gesve,  née  en  1763 ,  morte 
à  Bruxelles  le  25  avril  1845,  fille  de  Charles  Amour  Joseph 
Raimond  ,  vicomte  de  Baillet  Latour  de  Merlemont,  baron 
de  Gesve,  et  d'Isabelle  Marie  Josèphe  Vilain  XIIII,  dont  un 
fils,  George,  qui  suit,  XIII. 

XIII.  George,  comte  de  Baillet  Latour,  né  à  Gand,  le  8  avril 
1802,  bourgmestre  de  Merlemont  depuis  1840,  membre  et 
questeur  de  la  Chambre  des  représentants  depuis  1842,  lieu- 
tenant colonel  de  la  4°  légion  de  la  garde  civique  de  Bruxel- 
les, officier  de  l'ordre  de  Léopold,  épousa  Anne  Marie  Phili- 
berte  Constance  Clémence  Maret,  duchesse  de  Bassano,  morte 
à  Bruxelles,  le  20  janvier  1836,  fille  de  Hugues  Bernard  Ma- 
ret, duc  de  Bassano,  et  de  N.  de  Léjéas,  dont  deux  enfants, 
savoir  : 

A.  Marie,  née  le  n  mai  1825. 

B.  Berthe  Élisahelb  Charlotte,  uec  le  17  aoiH  1831,  épousa,  le 
t4  décembre  1833,  à  Bruxelles,  Louis  Charles,  vicomte  de  Sérurier, 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  France  à  Cas- 
sel,  ancien  pair  de  France  et  ancien  ministre  plénipotentiaire  d** 
France  à  Bruxelles. 
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Millet  Lotbur,  branche  <r  Autriche. 

XII.  Charles  Antoine  Maxîmilien,  comte  de  Baillet  Latouh, 
né  au  château  de  Latour,  le  14  décembre  1737,  mort  à 
Vienne,  le  22  juillet  1806,  parcourut  la  carrière  militaire  la 
mieux  remplie  qu'un  soldat  puisse  fournir,  et  fut  l'un  des 
plus  remarquables  et  des  plus  vaillants  hommes  de  guerre 
que  la  Belgique  ait  donné  à  la  monarchie  autrichienne.  En- 
seigne dans  le  régiment  de  Salm-Salm,  en  1755,  capitaine 
de  grenadiers,  major  en  1767,  lieutenant  colonel  en  1769, 
colonel  en  1772,  général  major  en  1782,  feld-maréchal  lieu- 
tenant en  1790,  il  reçut  en  même  temps  de  Joseph  II,  en  ré- 
compense de  ses  services,  comme  chef  militaire  et  civil  du 
Luxembourg,  le  beau  régiment  des  dragons  d'Ursel,  qui 
prirent  dès  lors  le  nom  des  dragons  de  la  Tour,  sous  lequel 
ils  se  sont  tant  illustrés.  Général  en  chef  dans  le  marcgra- 
viat  de  Moravie  et  dans  la  Silésie  Autrichienne,  conseiller 
intime  de  l'empereur,  président  du  conseil  aulique  et  du 
département  de  la  guerre ,  maréchal  de  la  diète  des  états  de 
la  province  de  Luxembourg,  grand'croix  de  l'ordre  militaire 
de  Marie  Thérèse ,  etc. 

Il  épousa,  par  contrat  du  3  février  1772,  à  l'église  parois- 
siale de  Hartz,  au  diocèse  de  Metz,  Marie  Françoise  Sophie, 
comtesse  de  Guerin  de  la  Marche,  dame  du  palais  de  l'impé- 
ratrice d'Autriche  et  de  la  Croix  étoilée,  uée  le  25  mars  1751, 
morte  le  10  juillet  1806,  fille  de  Michel  Remi  Charles  et  de 
Henriette  de  Perin,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix  étoilée,  dont 
six  enfants,  savoir  : 

A.  Henriette  Antoinette ,  ehonoinesse  an  chapitre  impérial  de 
Prague,  uée  au  château  de  Latour,  le  22  septembre  1773,  morte  le 
.S  avril  1793. 

fi.  Joseph  qui  suit,  Xlll. 

C.  Caroline  Joséphine,  chanoines»*  de  Nivelles,  par  réception  du 
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il  mai  1794,  puis  cbanoinesse  à  Prague,  née  le  i  novembre  1777, 
morte  le  9  octobre  1840. 

D.  Théodore,  comte  de  Daillet  Làtouu,  chambellan  de  la  cour 
d'Autriche,  conseiller  de  guérie,  feld-maréchal  lieutenant,  ministre 
plénipotentiaire  d'Autriche  et  président  de  la  commission  militaire 
à  la  Diète  de  Francfort  en  1829,  général  d'artillerie,  propriétaire  du 
régiment  d'infanterie  n°28,  lieutenant  du  directeur  général  du  génie, 
ministre  do  la  guerre,  etc.  Né  le  15  juin  1780,  il  fut  assassiné  de  la 
manière  la  plus  barbare,  par  les  démagogues,  à  Vienne,  le  6  octobre 
1848. 

Il  avait  épousé,  le  ii  juillet  1816,  Sophie,  comtesse  bourcicr. 
dame  de  la  Croix  étoilée,  née  le  15  juillet  1796,  dont  deux  enfants, 
savoir  : 

a.  Cktherîue  Sophie,  vxc  le  i  septembre  1817,  dame  de  Tordre  de  la  Croix 
étoilée,  qui  épousa,  le  28  juillet  1840,  Georges,  comte  Draskovich,  né  le  31  oc- 
tobre 1805,  chambellan  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  colonel 
du  régiment  de  Giutai,  infanterie. 

/>.  Charles  Théodore,  comte  or.  Baillkt  Latoub*  chambellan  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  Royale  Apostolique,  capitaine  au  régiment  de  Spires,  né  te 
9  octobre  4822,  épousa,  le  20  juin  1846.  Christine,  comtesse  de  Szapary,  née 
le  33  février  1834,  dont  un  61$. 

Théodore  Charles  Viu  ^nt.  comtk  pe  Baiulbt  Lvrouu.  ue  le  20  avril  134T 

E.  Charlotte,  née  te  18  juin  1786,  morte  le  2  juin  1809,  dame 
de  Tordre  de  la  Croix  étoilée,  épousa  Charles,  baron  de  Roden, 
chambellan  et  capitaine,  dont  un  Ois. 

F.  Nieolasine,  née  le  24  mars  1788,  morte  le  2  octobre  1840, 
épousa,  le  15  octobre  1811,  Jean,  comte  de  Thun  et  d'Hobenstein, 
chambellan  et  capitaine,  né  le  3  octobre  1786,  dont  elle  eut  six 
enfants. 

XIII.  Josrph,  comte  »e  Baillkt  Latouk,  né  le  28  novembre 
1775,  mort  le  18  septembre  1831,  colonel,  chambellan  de 
Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  épousa  Frau- 
eoise,  baronne  de  Turler,  née  le  16  juillet  1790,  morte  le 
3.1  mars  1853,  à  Vienne  ,  dont  un  fils,  Joseph,  qui  suit,  XIV. 

XIV.  Joseph,  comtk  m  Baillet  Latour,  né  le  19  octobre 
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1816,  capitaine  au  régiment  comte  Kheveuhutler,  épousa, 
le  20  octobre  1846,  Henriette,  comtesse  Kolowral  Krakowsky. 
née  le  28  juillet  1829. 

Quatrième  i>i«»i»clie,  dite  d'Auver». 

XI.  BONAVENTURE  SERVAIS  FRANÇOIS  XAVIER  ANTOINE  FELIX  , 

comte  de  Baillet,  par  lettres  patentes  de  l'impératrice  Marie 
Thérèse,  en  date  du  19  juillet  1752,  né  au  château  de  Latour, 
le  14  juillet  1715,  mort  à  Anvers,  le  7  mars  1760,  et  inhumé 
dans  l'église  collégiale  de  Saint-Jacques,  à  Anvers,  fils  se- 
cond de  Maximilien  Antoine  de  Baillet,  seigneur  de  Latour 
et  de  Marie  Josèphe  Isabelle  del  Patricinio  del  Escalante, 
épousa,  k  Anvers,  en  septembre  1752,  Marie  Thérèse  Isa- 
belle Cogels,  fille  de  Jean  Baptiste  et  d'Isabelle  Jacqueline 
Simons,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  Baptiste  François  Hyacinthe,  qui  suit,  XII. 

B.  Antoine  Bonavealure  Hyacinthe  Joseph,  mort  à  Anvers,  le 
19  mai  4759. 

C.  Isabelle  Marie  Alexandrine  Josèphe,  morte  le  5  mars  1810.  «i 
inhumée  à  Ranst,  auprès  de  son  mari,  épousa,  le  26  mai  1774, 
Arnoud  Ferdinand,  baron  de  Gilman  et  de  Sevenbergheo ,  seigneur 
de  Ranst  et  de  Melleghem,  né  à  Liège,  le  29  décembre  1746,  mort 
à  Ranst,  le  15  octobre  1796,  fils  d'Arnoud  Joseph,  baron  de  Gilinan, 
et  de  Catherine  Caroline  Reine  Veequemans  de  la  Verre. 

H.  Louise  Françoise  Thérèse  Marie  Josèphe,  née  le  24  aoiïl  1759. 

XII.  Jean  Baptiste  François  Hyacinthe,  comte  de  Baillet, 
ué  à  Anvers,  le  4  octobre  1757,  mort  à  Berchem,  le  7  août 
1815,  grand  aumônier  de  la  ville.  d'Anvers,  le  4  décembre 
1782,  échevin  d'Anvers  en  1784,  et  de  1788  à  1792,  membre 
et  président  du  Congrès  pendant  la  révolution  brabançonne, 
envoyé  par  les  états  de  Brabant  à  la  cour  de  l'empereur 
Léopold,  à  Vienne,  bourgmestre  d'Anvers,  le  7  mai  1793, 
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épousa,  le  â  juiu  1778,  à  Anvers,  Thérèse  Àdrieuiie  Jeanne 
Colette  du  Bois  de  Vroylande,  née  à  Anvers,  le  12  octobre 
1758,  morte  le  31  janvier  1836,  fille  de  Jean  Antoine  et  de 
Dymphne  Françoise  Adrienne  de  la  Faille,  son  épouse  du 
second  lit. 

Il  eut  de  ce  mariage  quatorze  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Jean  Népomucène,  qui  suit,  XIII. 

B.  Joséphine  Adélaïde  Rosalie,  née  le  5  juillet  1784,  épousa  lout> 
Maine  Colette  Ghislain,  vicomte  de  Yaernewyck  d'Angest,  né  le  7  mai 
1769,  décédé,  fils  de  François  Marie  Joseph  Frédéric,  seigneur  de 
Belleghem,  et  d'Isabelle  Jeanne  Josèphe  Colette  Dons  de  Lovende- 
ghem . 

C.  Henri  Jean  Baptiste,  comte  de  Baillet,  né  a  Anvers,  le  17  jan- 
vier 4785,  administrateur 'de  la  banque  nationale,  membre  de  la 
commission  des  prisons ,  épousa  Marie  Joséphine  Éléonore  d'Han- 
noset,  fille  de  Dominique  Charles  Josèphe  Hyacinthe,  et  de  Françoise 
Josèphe  de  Wevelinchoven,  morte  à  Bruxelles,  le  "26  mais  186!,  à 
l'âge  de  soixante-douze  ans,  dont  deux  enfants,  savoir  ; 

«.  Adrienne  Marie,  morte  à  Bruxelles,  le  15. janvier  1840,  a  l'âge  de  onw 
;.its. 

1k  Edmond,  comte  de  Baillet,  né  en  1831 . 

D.  Joseph  François  Jean  Népomucène,  comte  de  Baillet,  né  à 
Anvers,  le  97  juillet  1787,  sénateur,  ancien  ministre  plénipotentiaire 
du  roi  Léopold  auprès  de  la  cour  de  Berlin,  en  4836,  épousa  Marie 
Jolie  Claire,  baronne  d'Osy  de  Zegwaerd,  née  à  Rotterdam,  le  3  sep- 
tembre  1790,  morte  à  Bruxelles,  le  1"  juillet  4862,  fille  de  Corneille 
Baudouin  Ghislain,  baron  Osy  de  Zegwaerd,  et  de  Marie  Françoise 
Ghislaine  Osy,  dont  cinq  filles,  savoir  : 

a.  Julie  Isabelle  Marie  Joséphine,  née  à  Anvers  te  21  octobre  1811,  religiene 
au  Sacré  Coeur. 

b.  Émelie  Marie  thérèse  Cornébe,  née  a  Bruxelles  le  15  janvier  1815,  morte 
a  Bruxelles  le  27  mars  1830. 

c.  Charlotte  Jeanne  Marie  Joséphine,  née  à  Bruxelles  le  11  janvier  1817, 
épousa  au  château  de  Laurentsart,  le  1er  juillet  1840,  Alexandre  baron  dr 
Woelmont. 
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d.  Hcuriellc  Jeanne  Cornéltc  Joséphine»  née  au  château  de  Laurcntsart  le 
15  mai  1818,  épou&u  à  Laurentsart,  le  9  août  1838,  Louis,  baron  de  YVoclmont. 

e.  Cécile  Marie  Joséphine  Patricienne ,  née  au  château  de  Laurentsart  le 
•20  octobre  1826,  épousa  à  Bruxelles,  le  9  mai  1848,  Henri»  baron  de  Woel- 
mont. 

E.  Ferdinand  François  Xavier,  comte  ue  Baillet,  ne  à  Anvers  le 
-24  novembre  1789,  mort  à  Bruxelles  le  15  avril  1842  cl  inhumé  à 
Berchcm,  gouverneur  de  la  Flandre  occidentale,  conseiller  d'Étal, 
chambellan  du  roi  des  Pays-Bas,  chevalier  de  Tordre  du  Lion  néer- 
landais, épousa  Catherine  Marie  Joséphine  Morelus,  née  à  Breda  le 
1er  novembre  1800,  morte  ù  Bruges  le  22  lévrier  4830,  fille  do  Je* 
seph  Hyacinte  et  de  Marie  Thérèse  Henriette  Colette  Wellems,  dont 
trois  enfants,  savoir  : 

a.  Alfred,  comte  de  Baillet,  épousa  a  Eeckeren,  près  d'Anvers,  le  25  jan- 
vier 1845,  Gabrielle,  baronne  de  Prêt  de  Calesberg,  Pille  de  Ferdinand  Joseph, 
baron  de  Prêt  de  Calesberg  et  de  Caroline  Françoise  Joséphine  Moretus,  dont 
une  611e  : 

Marguerite  Caroline  Marie  Ghislaine,  née  le  6  mars  IS4T. 

b.  Paulioc. 

c.  Anatole  Ferdinand  Ernest,  comte  de  Baillet,  né  le  12  janvier  J829. 

F.  Louis,  COMTE  ue  Baillet,  mort  en  bas  âge. 

G.  Augustin  Charles  Jean  Népomucène,  comte  dk  Baillet,  né  à 
Anvers  le  25  février  4794,  officier  de  cavalerie  au  service  du  roi  des 
Pays-Bas,  chevalier  de  Tordre  de  Guillaume  et  du  Lion  néerlandais, 
épousa,  le  24  avril  4818,  Joséphine  Marie  Thérèse  Morelus,  née  le 
2  février  1794 ,  sœur  germaine  de  la  précédente,  dont  deux  filles, 
savoir  : 

a.  Louise. 

b.  Léontine,  épousa  le  l«r  juillet  1857,  à  Itrasschaet  (Anvers),  Égide,  che- 
valier de  Pangaert  d'Opdorp,  dout  : 

MatbUde  Joséphine  Marie  Ghislaine,  née  à  Bruxelles,  le  S  octobre 

H.  Jean,  comte  de  Baillet,  mort  en  bas  âge. 

i.  Hyacinte  Joseph  Au  toi  ne,  comte  de  Baillet.  né  le  i  3  février  1798, 
mort  sans  alliance  à  Anvers,  lo  25 décembre  4861 ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Léopold,  ancien  membre  du  conseil  communal  et  du  collège  cehe- 
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vinal  d'Anvers,  ancien  membre  de  la  députation  permanente  de  la 
province  d'Anvers  el  ancien  membre  de  la  chambre  des  représentants. 

J.  Jacques  Joseph  Athanase,  comte  de  Baillet,  né  le  16  mars  1799, 
mort  sans  enfants  et  inhumé  à  Berchem,  officier  d'infanterie  au  ser- 
vice des  Pays-Bas,  avait  épousé  Sophie  Caroline  Joséphine  de  Vos  de 
Hamme,  morte  le  14  mars  1845  et  inhumée  à  Berchem. 

K.  Marie  Joséphine  Adrienne,  née  le  49  juin  1801,  épousa  a  Anvers, 
le  26  septembre  1828,  Louis  de  l'Escaille. 

L  Anne  Francoiso  Thérèse,  née  le  4  septembre  1802,  morte  en 
bas  âge. 

.M.  Louis  François  de  Sales  Marie,  comte  db  Baillst ,  né  le  16  sep- 
tembre 1804,  mort  en  bas  ;ïge. 

N.  Félix  Joseph  Bonaventure,  comte  db  Baillet,  né  lo  16  dé- 
cembre 1806. 

XIII.  Chaules  Jean  Nëpomucène,  comte  de  Baillet,  né  à 
Anvers  le  5  septembre  1780,  mort  à  Anvers  le  22  dé- 
cembre 1843  et  inhumé  à  Berchem,  trésorier  de  la  banque 
à  Anvers»  épousa  Jeanne  Dorothée  Guyot,  née  à  Anvers  le 
6  février  1788 ,  morte  a  Anvers  le  14  janvier  1844 ,  et  inhu- 
mée auprès  de  son  mari,  fille  de  Jean  Baptiste  Joseph 
et  de  Françoise  Jacqueline  Josèphe  Peeters  ;  dont  sept  en- 
fants, savoir  : 

A.  Charles  Léon,  qui  suit,  XIV. 

B,  Alexandre  George,  comte  de  Bailust,  mort  à  Anvers  le  28  no- 
vembre 1843,  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans  et  inhumé  k  Berchem,  épousa, 
a  Anvers,  le  -12  septembre  1848,  Eulalie  Van  Aston,  sa  cousine 
Germaine,  née  à  Anvers  le  24  octobre  1814,  fille  d'Edouard  et  de 
Caroline Cathérine Guyot,  dont  trois  fils:  George,  Raimond  et  Adrien, 
morts  en  bas  âge,  et  une  fille  : 

Anne  Eugénie  Marie,  née  à  Anvers  le  2t  novembre  1843,  épousa  à  Anvers, 
le  19  mai  1862,  Albéric  Hyacinte  Edouard  Marie  Ltinden,  né  à  Matines  le 
il  mai  1840,  01s  d'Kdouard  Jean  et  d'Isabelle  Marie  Josèphe  le  f.andèle,  sa 
veuve. 

Eulatie  Van  Asten,  comtesse  douairière  de  Baillet,  épousa  en  se- 
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condes  notes,  n  Anvers,  le  14  mars  4846,  Théodore  Charles  Ghis- 
lain,  comte  de  Murât,  né  à  Gand,  le  1er  mars  1842,  capitaine  com- 
mandant la  9e  batterie  montée  du  2°  régiment  d'artillerie,  fils  de 
Gerould  Paul  Marie  Ghislain,  comte  de  Murât,  et  de  Marie  Sophie 
Albertine  Ghislaine  de  Lichtervelde. 

G.  Jean  Baptiste  Honoré,  comte  de  Baillet,  mort  sans  alliance, 
à  Anvers,  le  *2°2  novembre  1826,  et  inhumé  à  Berchem. 

li.  Amédée,  comte  de  Baillet,  administrateur  de  la  banque,  en 
remplacement  de  son  père. 

E.  Eugénie. 

P.  Élise. 

G.  Victorine. 

XIV,  Charles  lêon»  comte  de  Baillet,  ancien  secrétaire 
de  légation  à  Washington,  commissaire  d'arrondissement,  à 
Malines,  le  25  novembre  1840,  puis  à  Anvers,  le  1*  no- 
vembre 1847,  conseiller  provincial  d'Anvers,  gouverneur  de 
la  province  de  Namur,  officier  de  l'ordre  de  Léopold,  épousa 
le  14  mai  1841,  Henriette  Marie  Adélaïde  Cogels,  née  à  An- 
vers le  29  décembre  1816,  fille  de  Henri  François  Xavier  et 
d'Adélaïde  Marie  Joséphine  Van  Havre,  dont  une  fille  : 

Alix,  née  à  Malines  le  7  mai  I84°2 
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D  azvk  à  trois  croissants  d'or.  Cochonne  -  do  baron.  Cimier   un  çrifTon  naisaaai 
d'or.  ScproRTs  :  deux  griffons  d'or,  armés  et  lampa*sés  de  pueules. 
Dkvisk  :  Vintute  crescenl. 

Originaire  de  l'Artois»  mais  établie  depuis  des  siècles  dans 
la  Flandre  occidentale  où  elle  occupa  toujours  un  rang  dis- 
tingué dans  la  noblesse  civile ,  cette  maison  se  divise  en 
deux  branches,  celle  des  barons  le  Bailly  de  Tilleghem; 
celle  des  vicomtes  le  Bailly  de  Maerloop. 

Ces  deux  branches  doivent  leur  grandeur  à  Renom  le 
Bailly,  leur  ancêtre  commun.  Leurs  principales  richesses 
proviennent  de  la  maison  de  Schietere  qui  les  a  dotées  des 
seigneuries  de  Tilleghem  et  de  Maerloop. 

I.  Renom  le  Bailly,  seigneur  d'Inghuem,  né  à  Arras,  mort 
à  Bruxelles,  le  21  février  1624,  à  l'âge  de  soixante  dix-sept 
ans,  fut  conseiller  ordinaire  au  conseil  provincial  d'Artois, 
en  1588,  plénipotentiaire  du  roi  d'Espagne  à  la  paix  de  Ver- 
vins,  en  1598,  conseiller  et  maître  aux  requêtes  au  grand 
conseil  à  Malines,  le  17  décembre  1605,  ambassadeur  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle  à  la  cour  de  France,  en  la  place 
de  Pierre  Peckius,  conseiller  ordinaire  au  conseil  privé 
en  1617,  épousa  Catherine  de  Mangny,  tille  de  Jean,  seigneur 
d'Enguinegatte.  décédée  à  Paris  en  1613.  Renom  le  Bailly,  fut 
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inhumé  h  Sainte-Gudule ,  avec  épitaphe  et  les  quartiers  sui- 
vants : 

Le  Bmlly      le  Waitte      D*sgnrdms       rte  Dorthies. 

Il  eut  de  son  mariage  les  deux  enfants  qui  suivent,  savoir  : 

A.  Charles  le  Bailly,  procureur  fiscal  de  la  gouvernance  d'Arras, 
conseiller  et  maître  aux  requêtes  ordinaire  au  grand  conseil  en  sep- 
tembre 1637,  mort  sans  alliance,  le  47  décembre  1648. 

B.  Jean,  qui  suit,  Il 

IL  Jean  le  Bailly,  chevalier,  président  du  conseil  d'Artois, 
conseiller  au  conseil  privé,  épousa  Marguerite  du  Val,  fille 
de  Nicolas,  seigneur  du  Natoye,  mayeur  de  la  ville  d'Arras, 
député  général  et  ordinaire  pour  les  villes  aux  états  de  cette 
province,  dont  un  fils,  Philippe,  qui  suit,  III. 

III.  Philippe  le  Bailly,  chancelier,  seigneur  d'Inghuem,  né 
en  Artois,  conseiller  ordinaire  et  étranger  au  conseil  de  Bra- 
bant  en  1646,  épousa  Françoise  Carnins  de  Gand,  dont 
Adrien,  qui  suit,  IV. 

IV.  Adrien  le  Bailly  épousa  Robertine  Zeghers,  fille  de 
Guillaume,  seigneur  dUairentout,  et  de  Jeanne  Albertine 
Pally,  dont  un  fils  Adrien  Joseph,  qui  suit,  V. 

V.  Joseph  Adrien  le  Bailly,  seigneur  d'Inghuem,  de  Ter- 
linde,  échevin,  bourgmestre  pendant  vingt  cinq  ans  et 
receveur  général  du  Franc  de  Bruges,  mort  a  Bruges  le 
18  décembre  1775,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  épousa  : 
1°  le  22  octobre  1718 ,  Marie  Charlotte  de  Schietere ,  dite  de 
Damhoudere,  fille  unique  de  Jacques,  chevalier,  seigneur  de 
Tilleghem,  de  Maerloop,etc.,  et  d'Anne  Charlotte  de  Vooght; 
et  2°  à  Ypres,  le  20  février  1732,  Joséphine  Beyls,  fille  de 
Corneille  et  de  Jeanne  Schalcke. 

Il  eut  du  premier  lit  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe  lr  Bailly,  seigneur  de  Tilleghem.  auteur  de  la  branche 
des  Tilleghem. 
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B.  Charles  Adrien  le  Bailly,  baron  de  Maerloop,  auteur  de  ta 
branche  de  ce  nom. 

0.  Marie,  épousa,  le  15  août  1752,  Marc  Albert  Pierre  Arazola  de 
ouate,  éclievin  du  franc  de  Bruges,  né  eu  août  1734,  mort  Je  SI  jan- 
vier 1779  et  inhumé  à  Saint-Jacques,  à  Bruges,  fils  de  Charles  Marc, 
capitaine  au  service  d'Espagne,  et  de  Claire  de  la  Vitette,  dame  de 
Ton  Torrc,  de  Zuytecoie  el  de  Monswalle,  en  partie,  sa  femme  du 
second  lit. 

D.  Jeanne,  épousa,  le  25  février  1753,  Robert  François  Gbistain 
Coppieters,  échevin  de  la  ville  de  Bruges,  fils  de  Robert  et  de  Char- 
lotte d'Egmonl. 

E.  Hubert  le  Bailly,  chanoine  gradué  noble  de  la  cathédrale  de 
Saint-Donat,  à  Bruges. 

Il  eut  du  second  lit  cinq  enfants  qui  suivent  : 

P.  Joseph  Primitive  le  Bailly,  lieutenant  de  la  compagnie  colo- 
nelle du  régiment  des  gardes  wallones  au  service  d'Espagne,  capi- 
taine des  fusilliers  du  régiment  des  mêmes  gardes  en  février  1776, 
et  maréchal  de  camp  en  novembre  1793. 

(J.  Autoiue  le  Bailly,  major  au  régiment  autrichien  du  général 
comte  Ayasassa,  cuirassiers-cavalerie,  puis  colonel  au  régiment 
d'Arberg  depuis  mai  1789. 

H.  Adrienne,  qui  épousa,  le  "26*  août  1762,  Louis  Ferdinand  Van- 
den  Wouvere,  échevin  du  franc  de  Bruges,  fils  de  Joseph  Albert,  sei- 
gneur de  Beernem,  et  de  Pélronille  Reniers. 

1.  Justin  le  Bailly,  mort  enseigne  au  régiment  des  gardes  wal- 
lones en  Espagne. 

*  J.  Thérèse,  épousa,  le  10  septembre  1765,  Nicolas  Desprez,  che- 
valier, seigneur  de  Neufmanil,  major  au  régiment  autrichien  du  mar- 
quis de  heynze,  infanterie,  fils  d'Antoine  et  d'Élisabeth  Migille. 

Branche  de»  Bailly  «le  Tlllegtiem. 

VI.  Philippe  Joseph  Hubert  le  Bailly,  seigneur  de  tille- 
£hem  etd'Inghuem,  né  à  Bruges,  le  13  novembre  17-19,  mort, 
le  l*r  février  178»  et  inhumé  à  Saint-Michel,  k  Bruges,  éche- 

I.  A  BELGIQUE  UtKALWfiUK.  j>| 


:M0 


LA  lffil.ftlQtlK  lift  IUL  NIQUE . 


vin,  puis  trésorier  de  la  ville  de  Bruges,  épousa,  le  19  mars 
1750,  Anne  Joséphine  Veranneman,  née  à  Bruges,  le  41  sep- 
tembre 1732,  morte  le  18  septembre  1797,  tille  de  Jean 
Simon,  seigneur  de  Lannoy  et  de  Gentbrugge,  échevin  de  la 
ville  de  Bruges,  et  de  Marie  Anne  Josèphe  Van  Altère,  dont 
huit  enfants,  savoir  : 

A.  Anne,  née  le  il  février  1751,  épousa,  le  10  janvier  1770, 
Charles  d'Hont,  chevalier,  seigneur  de  Meuwburgh ,  veuf  d'Isabelle 
Claesman,  fils  de  Pierre  et  d'Isabelle  de  Smet. 

B.  Joseph  Philippe  le  Bailly  de  Tilleghem,  né  le  7  septembre  175$. 

C.  Pierre  le  Bailly  oe  Tilleghem  ,  né  le  19  août  1753,  mort  saus 
alliance . 

D.  Jacqueline,  née  le  £  mars  1755,  Irsuline  a  Tourcoing,  le  w23  oc- 
tobre 1775. 

E.  Renom  Jean  Désiré,  qui  suit,  VU. 

F.  Ignace  Philippe  Joseph  le  Bailly  de  Tilleghem,  né  à  Bruges,  le 
2  septembre  1758,  lieutenant  de  cavalerie  des  gardes  du  roi  d'Espagne, 
épousa,  le  14  décembre  1797,  Adélaïde  Charlotte  le  Vasseur,  née 
le  12  novembre  1774,  tille  de  Charles  François  Joseph,  seigneur  dé- 
lia m  becke,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant  des  maréchaux  de 
France  à  Aire,  et  de  Marie  Françoise  lsbergue  le  Roy  d'Ainelincourt, 
«lont  postérité. 

G.  Philippe  Jean  le  Bailly  de  Tilleghem,  né  le  5  juin  1762,  mort 
sans  alliance. 

H.  Marc  le  Bailly  de  Tilleghem,  né  le  18  décembre  1765,  mort 
sans  hoirs. 

VII.  Renom  Jean  Désiré,  baron  le  Bailly  de  Tilleghem,  né 
à  Bruges,  le  31  août  1757,  mort  à  Bruges  en  1824,  seigneur 
de  Tilleghem,  d'Inghucm,  de  Cruyzeecke  et  de  Barezeele, 
»  échevin  du  franc  de  Bruges  depuis  le  18  décembre  1779, 

épousa,  avec  dispense,  sa  cousine  germaine  Marie  Thérèse 
Claire  Arazola  de  Onate,  née  le  2  septembre  1759,  tille  de 
Marc  Albert ,  seigneur  de  Zuytecote  et  de  Monswalle .  et  de 
Marie  Caroline  le  Bailly,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 
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A.  Charles  Joseph  Désiré,  qui  suit,  VIII. 

B.  Philippe  Albert  Alexandre,  baron  le  Bailly  de  Tilleghem,  iu» 
à  Bruges,  le  10  novembre  1787,  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  néer- 
landais, membre  de  la  Chambre  dos  représentants  pour  l'arrondissi  - 
meni  de  TuieU,  depuis  le  13  juin  1848,  épousa  Catherine  Jacqueline 
Ysenbrant,  morte  le  1er  septembre  1842,  à  l'âge  de  cinquante  ans, 
dont  il  a  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Henri,  baron  le  Bailly  de  Tillkohsu. 

b.  Edmond,  baron  i.k  Bau,ly  dr  Tillschem,  qui  épousa  le  33  avril  184 1 
Adèle  de  Man. 

c.  Clémentine  Catherine,  morte  à  Paris,  le  1 1  février  1 843,  à  l'âge  de  dix-huit 
ans. 

C.  Mare  Joseph  Adrien  le  Bailly  de  Tilleghem,  né  à  Bruges,  te 
18  septembre  1769,  mort  à  l'armée  où  il  servail  en  qualité  de  garde 
d'honneur. 

0.  Marie  Thérèse  Josèphe  Victoire,  baronne  le  Bailly  de  Tille- 
ghem, née  le  8  juillet  1791,  épousa  :  1*  N.  Mery,  d'origine  française, 
et  2°  N.  de  Coninck. 

VIII.  Charles  Joseph  Désiré,  baron  le  Bailly  de  Tilleghem, 
né  à  Bruges,  le  12  juillet  1786,  décédé,  épousa  Emélie  Adé- 
laïde Marie  Anne  Caroline  Mortier,  dont  il  eut  deux  enfants, 
savoir  : 

A.  Renom  Charles  Hector,  baron  le  Bailly  de  Tilleghem,  né  le 
»J  août  4818. 

B.  Hector,  baron  le  Bailly  de  Tilleghem,  né  le  4  janvier  1824, 
qui  épousa,  le  ÎO  avril  1882.  à  Bruges,  Eulalie.  comtesse  Goelhals. 

Bronche  de*  Bailly  de  Maei'loop. 

VI.  Charles  Adrien  Hubert,  daron  le  Bailly  de  Makrloop, 
par  lettres  patentes  du  18  juin  1774,  vicomte  par  nouveau 
diplôme  de  1789,  premier  haut  pointre  de  la  châtellenie  de 
Oourtrai,  bourgmestre  du  franc  et  de  la  ville  de  Bruges, 
premier  échevin  de  I»  keure  à  Gand,  en  1778,  connu  dans 
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tes  premiers  démêlés  de  la  Flandre  avec  la  cour  de  Bruxelles 
sous  le  nom  de  baron  de  Maerloop,  épousa,  le  5  mai  1767, 
Jeanne  Françoise  Van  Outryve,  morte  le  8  mars  1768,  fille 
de  Pierre  et  de  Jacqueline  de  Krygher,  dont  il  eut  un  fils, 
Charles,  qui  suit,  VII. 

VII.  Chaules  Joseph,  vicomte  le  Bailly  de  Maerloop,  né  le 
3  février  1768,  obtint  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas,  tant 
pour  lui  que  pour  tous  les  descendants  du  nom,  de  porter  le 
titre  de  vicomte,  octroyé  à  son  père  en  1789. 

En  lui  s'éteignit  la  branche  des  Bailly  de  Maerloop. 


BARÉ  DE  COMOGNE. 


D'argent  au  léopard  passant  de  gueules,  couronné  d'or  à  l'antique  :  Cochonne  :  '1- 
vicomte.  Cimier  :  un  lion  naissant  de  gueules,  tenant  de  la  patte  dextre  une  branche 
de  laurier  au  naturel.  Supports  :  deux  lions  lèopardés  de  gueules,  couronnas,  t»«i 
passés  ot  armes  d'or. 

Baré  de  Comogne  est  originaire  du  comté  de  Namur.  Son 
ancienneté  est  très-reculée.  Le  rapport  fait  à  la  chambre 
héraldique  des  Pays-Bas  en  1789,  pour  vérifier  sa  généalo- 
gie, porte  :  «  Ceux  de  la  chambre  héraldique  de  Sa  Majesté 
aux  Pays-Bas  et  cercle  de  Bourgogne»  à  la  requête  de  M.  Lam- 
hert-GhisIain  Joseph  Adrien  Baré,  datée  de  Namur  le  deux 
de  ce  mois  (mai  1789)  déclarent  et  certifient  que  conformé- 
ment aux  titres  et  documents  légaux  qu'il  a  déposés  aux 
archives  de  ladite  chambre ,  lesquels  vérifient  en  sa  faveur 
une  filiation  légitime  et  directe  de  vingt-neuf  degrés  ou  géné- 
rations nobles  y  compris  les  enfants,  le  titre  de  messire  ou 
noble  homme  compète  de  droit  au  suppliant,  ainsi  que  celui 
de  Baré  de  Gomogne;  d'autant  plus  qu'après  mûr  examen  de 

la  généalogie  de  sa  famille  ,  il  conste  évidemment  que  le 

suppliant  est  issu  directement  de  George  Baré,  premier  du 
nom,  chevalier,  vivant  à  Trêves  en  Tan  1069,  époux  de  la 
dame  Éléouore  Minckel,  alias  Oldenbourg,  ses  vingtièmes 
ayeux  directs  et  que  l'ancienne  et  chevaleureuse  famille  du 
suppliant  issue  d'une  branche  allemande  et  établie  au  comie 
de  Namur  dès  l'an  1270,  a  de  tout  temps  porté  et  porte  en- 
core actuellement  pour  armoiries,  etc.  » 
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Dans  lu  requête  du  2  mai  1789,  qui  douua  lieu  à  la  décla- 
ration ci-dessus  des  héraults  d'armes  Beydaels  de  Zittaert, 
Labina  de  Baussen,  O'Kelly,  de  Hesdin,  Brambilla,  enregis- 
trée au  greffe  du  bailliage  de  Namur  en  1791 ,  l'exposant , 
Lambert  Gliislaiu  Adrien  Baré,  écuyer  à  Namur,  établit  les 
titres  de  sa  famille,  dont  l'ancienneté  d'après  Engleben 
Flacchio  et  Josse  de  Beckberge  rois  et  hérauts  d'armes  à  titre 
des  provinces  de  Luxembourg  et  deBrabant«  se  perdrait  dans 
l'obscurité  des  temps;  »  cependant,  elle  devrait  son  origine 
au  chevalier  George  Baré,  mort  à  Trêves,  Tan  1072,  et  qui 
aurait  fondé  deux  branches  illustres  fixées  l'une  dans  le  pays 
de  Liège,  l'autre,  à  laquelle  Laurent  Baré  appartenait,  dans 
le  comté  de  Namur.  Ses  ancêtres  Henneman  Ier  et  Henné- 
man  II,  relevèrent,  sous  les  comtes  de  Namur,  Guillaume  Ier 
et  Guillaume  H,  le  fief  de  Gomogne.  Henneman  III,  en  1353, 
fut  souverain  bailli  de  la  province.  Il  épousa  Jeanne  de  Lar- 
dier,  sœur  de  Henri,  chevalier,  dont  l'aïeulle  maternelle 
était  fille  de  Fastré  Baré,  chevalier,  de  la  branche  liégeoise. 
Henri  Baré,  sire  de  Namèche,  était  souverain  bailli,  en  1367. 
Son  frère  Henneman  IV,  Baré  de  Gomogne,  mort  en  1396, 
épousa  Catherine  de  Waha,  et  leur  mausolée,  qui  se  voyait 
autrefois  dans  l'église  de  Waseiges,  fut,  pendant  trois 
siècles,  un  monument  pour  l'histoire  de  la  famille.  Hubin 
Baré,  chevalier,  seigneur  de  Comogue,  fils  de  Henneman  IV, 
lut  prévôt  du  célèbre  château  de  Poilvache  et  pair  du  châ- 
teau de  Namur.  Jacqmin,  son  frère,  chevalier,  épousa  Marie 
île  Spontin.  Fastré  et  Henrart,  autres  fils  d'Hemieinan  IV, 
furent  châtelains,  le  premier  de  Samson,  le  second  de 
Namur. 

Hubin  Baré  de  Comogue,  que  nous  venons  de  citer,  se  fixa  à 
Namur.  Il  épousa  Isabelle  de  Kerckhoven,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants.  Jacqmin  Baré  de  Comogne,  l'aîné,  morten  1418,  épousa 
Marie  de  Fumalle,  fille  de  Philippe,  bouteiller  du  comte  de 
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Namur,  Jeau  lli,  dernier  rejeton  de  ia  branche  de  Dampierrc, 
des  comtes  de  Flandre  et  de  Namur.  Après  l'avènement  de 
Philippe  de  Bourgogne,  en  4429,  les  Baré  de  Comogne  ces- 
sèrent d'être  revêtus  de  charges  militaires.  Ils  s'adounèreni 
à  Tindustriede  la  batterie  en  cuivre  et  ensuite  de  la  tannerie,  les 
deux  branches  importantes  du  commerce  de  Namur,  que 
protégèrent  avec  tant  de  persistance  et  de  succès,  les  souve- 
rains de  cette  province. 

Le  commerce ,  qu'ils  n'exercèrent  d'ailleurs  qu'eu  gros . 
ne  fil  nullement  déroger  les  Baré  de  Comogne.  Pendant  la 
longue  période  de  travail  qui  s'écoula  depuis  l'extinction  des 
comtes  de  Namur,  en  1429,  ils  occupèrent  les  charges  les 
plus  honorables  de  la  ville  de  Namur,  et  de  génération  en 
génération  ils  contractèrent  de  glorieuses  alliances. 

Henricourt,  dans  son  Miroir  des  nobles  de  la  Hesbaye,  con- 
state également  l'ancienneté  et  l'authenticité  de  la  noblesse 
des  Baré  de  Comogne,  «  issus,  dit-il,  de  la  famille  de  Vel- 
l'out  par  la  branche  des  Allemands.  »  Il  cite  le  mariage  de 
Henneman  III,  de  Baré  de  Comogne,  souverain  bailli  en 
1353,  avec  Jeanne  du  Lardier,  et  parle  avec  éloge  des  nom- 
breux enfants  issus  de  ce  mariage.  «  Tous  gens  d'honneur  e( 
dans  un  établissement  considérable,  par  la  faveur  et  la  pro- 
tection de  M.  le  comte  de  Namur.  qui  est  à  présent,  etc.  » 

M.  F.  V.  Goethals  a,  dans  sa  riche  et  inépuisable  collec- 
tion ,  recueilli  les  éléments  de  la  généalogie  des  Baré  de 
Comogne,  de  Namur. 

1.  Jean  Baré  épousa  Marie  de  Gembloux,  tille  de  Pierre- 
chon  de  Gembloux  et  de  Marie  Bolezee.  Leur  pierre  sépulcrale 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  Namur,  porte  : 

<.y  gist  homiestc  femme  Marie  de  Gembloux,  espeu^e  d'honorable  lionic 
Jehan  Baré  jad.,  laquelle  trépassa  le  "2i  avril  1531. 

Ils  eurent  de  ce  mariage  quatre  enfants,  savoir  ; 
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A.  François  Baiié,  qui  épousa  :  i»  Marie  Radu.  et  2°  Adrienne  de 
la  Lhavée, 

Il  eut  du  premier  lit  quatre  enfants  : 

a.  Françoise,  qui  épousa  Pierre  Turrencq. 

b.  Marie,  qui  épousa  Jean  Leparreur. 

c.  Thomas,  mort  en  bas  âge. 
â.  Pierre,  mort  en  bas  ùge. 
f.  Jean,  mort  en  bas  âge. 

f.  François  Baré,  qui  épousa  Mario  Htiglize,  veuve  de  François  du  Hontoir, 
dont  il  eut  : 

François  Baré,  qui  épousa  Agnès  de  lillustre  maison  de  Ghilenglen. 

Il  eut  du  second  lit  quatre  enfants  : 

g.  Adrienne,  qui  épousa  Jacques  Collart. 

h.  Catherine,  qui  épousa  Léonard  Mopeau. 
f.  Jeanne,  qui  épousa  Adam  de  Biemsel. 

j.  Marie,  qui  épousa  Ghislain  de  Rcumont 

B.  Jean  Bakk,  qui  épousa  Anne  de  Peseheroul. 

C.  Pierre,  qui  suit,  11. 

D.  Jacques  Barê,  qui  épousa  Marguerilc  de  Peseheroul,  dont  trois 
enfants  : 

*.  Thomas.  —  t>.  Thierrv. 

c.  Jacques  Baré,  qui  épousa  Juuiiite  Bossiincz,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

1.  Antoine  Barê,  qui  épousa  Marie  Briot,  fille  de  Servais  et  d'Anne  Moniot. 
î.  Jean  Basé,  qui  épousa  Marie  de  Marcq. 
3.  Jacques  Baré,  qui  épousa  Anne  Lebidart. 
1.  Pierre  Barê,  qui  épousa  Marie  Le  veau 

II.  Pierre  Bake,  né  eu  1500,  épousa  Marie  Groigoart,  dont 
un  fils,  Jean,  qui  suit,  III. 

III.  Jean  Barê,  né  en  1520,  épousa  Marie  Herencq,  dont 
quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Marie,  dame  blanche  au  couvent  de  Natnur. 

B.  Edmond  Baré,  qui  épousa  Marie  Je  Couvreur. 

C.  Nicolas  Barë,  qui  épousa  Catherine  Puelle. 
I>.  Noël,  qui  suit,  IV. 

IV.  Noël  Baré,  né  eu  1542,  épousa  Jeanne  de  Rouveroy, 
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tille  de  Guillaume  et  de  Jeanne  Jenicot,  dont  sept  entants, 
savoir  : 

A.  Jeanne,  annoociadc  au  couvent  de  Namttr. 

B.  Marie,  morte  le  29  juin  1647,  épousa  Nicolas  de  Liège. 

C.  Noël  Baré,  épousa  Anne  Coppart. 

D.  Jean  Baré,  épousa  :  i9  Marguerite  Lebidarl,  et  2*  Anne  V'elart. 

E.  Dieudonné  Baré,  mort  sans  alliance. 

F.  Catherine,  épousa  Pierre  Van  Werdl,  mort  en  juillet  1672. 

G.  Jacques,  qui  suit,  V. 

V.  Jacques  Barê  épousa  :  1°  Jeanne  Lebidart,  et  2°  Cathe- 
rine Le  Foullon. 

H  eut  du  premier  lit  quatre  enfants  : 

A.  Marie. 

B.  Guillaume  Baré,  récollet  à  Namur. 

C.  Antoine,  qui  suit,  VI. 

I).  Noël  Baré,  né  le  7  novembre  4633.  épousa  Marie  Fram;<ui.  c 
Joseph  Vivien,  dont  : 

Guillaume  Baré,  qui  épousa  IS.  Martin,  de  Beaumont. 

Il  eut  du  second  lit,  quatre  enfants  savoir  : 

E.  François  Baré,  récollet  à  Namur. 

F.  Jeanne  Marguerite,  née  le  13  mai  1640,  morte  en  bas  âge. 

G.  Martin  Baré,  né  le  26  février  1648,  épousa  Françoise  de  Liège, 
dont  quatre  enfants  : 

a.  Jeanne  Thérèse,  récollelk-. 

b.  Anne  Thérèse,  qui  épousa  Martin  Conitncun. 

c.  Marguerite,  qui  épousa  François  Lafinneur. 

d.  Marie  Catherine,  née  le  6  niai  1673,  qui  épousa,  à  l'église  de  Notre-Dame 
a  Namur,  le  51  août  1694,  Antoine  Chaumont,  tils  d'Antoine  et  de  Marguerite  de 
Rotiveroy. 

H.  Aune,  qui  épousa  Nicolas  Bivurt. 

VI.  Antoine  Baré,  né  à  Namur  et  baptisé  le  3  octobre  163H. 
capitaine  d'une  compagnie  bourgeoise  de  cette  ville  U* 
20  septembre  1668,  épousa,  par  dispense  du  6  août  1659. 
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Catherine  Rigau,  sa  cousine,  morte  le  27  août  4713,  tille  de 
Henri  et  d'Agnès  Nisarl,  dont  six  enfants,  savoir  : 

A.  Aonc  Marie,  née  en  janvier  4668,  épousa  Corneille  des  Champs. 

R.  Guillaume  Bahé,  prélre,  licencié  en  théologie. 

0.  Antoine  Baré,  moine  à  Gembloux. 

\).  Agnès  Dîeudonnéo,  ursuline  à  Namur. 

E.  Agnès  Catherine,  recollé  te  à  Namur. 

P.  Henri  François,  qui  suit,  VU. 

VII.  Henri  François  Baré,  né  le  H  décembre  1662,  capi- 
taine d'une  compagnie  bourgeoise  à  Namur  en  4698,  mort  à 
Namur  le  23  novembre  4735  et  inhumé  à  l'église  des  Récol- 
lets, épousa  Louise  Adriemie  de  Hun,  fille  de  Jean  et 
d'Adrieime  de  Rouchis.  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Martin  Baré,  seigneur  tic  Maredsoux,  capitaine  d'une  compa- 
gnie bourgeoise,  épousa  Jeanne  Misson,  morte  le  Î3  mars  1743  et 
inhumée  à  l'église  des  Récollets  à  Namur,  dont  postérité. 

B.  Antoine  Joseph  Baré,  sans  alliance, 
f,.  Marie,  qui  épousa  Jean  Misson. 

D.  Nicolas  Henri,  qui  suit,  VIII. 

K.  Guillaume  Barb,  mort  le  4«r  juillet  1747  et  inhumé  chez  les  lu- 
collets,  épousa  Marguerite  Henin  de  Wézières,  morte  en  4757  et 
inhumée  dans  l'ancienne  église  de  Notre-Dame  à  Namur,  fille  de  Jean 
et  de  Nicole  Billaudel,  dont  : 

Marie  Krauçoise  Jacqueline,  qui  épousa  Lambert  Bodart,  lit»  de  Lambert  et 
d'Aune  Thérèse  Ëverard. 

VIII.  Nicolas  Heniu  Baré,  né  à  Namur  le  2  avril  1693 
épousa  Marie  Frauçoise  de  Rouveroy,  fille  de  François  et  de 
Marie  Galliot,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Catherine  Marguerite,  née  le  20  novembre,  4740,  épousa 
Antoine  Rave. 

B.  Marie  Philippine,  née  le  °25  janvier  17*24,  épousa  Nicolas  Pasquct 

C.  Adrien  Ernest,  qui  suit,  IX. 

IX.  Adrien  Ernest  Baré,  né  à  Namur  le  30  novembre  1727, 
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épousa  Jeanne  Françoise  Gertrude  Guleciue  Géminé,  de 
Nivelles,  morte  le  28  août  1762,  fille  de  Jean  Ferdinand  et 
de  Jeanne  Louise  Hyernard ,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Ferdinand  Joseph  Adrien  Baré.  né  le  21  août  4756,  mort  jeune. 

B.  Lambert  Gbislain  Joseph  Adrien,  qui  suit,  X. 

C.  Nicolas  Louis  Ghislain  Bariî,  mort  en  1817,  épousa,  en  1800. 
Joséphine  Victoire  Desmarets,  née  à  Isnes,  province  de  Namur,  le 
S  avril  1777,  morte  à  Saint-Josse-ten-Noode  le  28  août  J8t>2,  fille 
d'Adrien  Joseph,  capitaine  major  au  service  de  la  république  de  Hol- 
lande, etde  Françoise  Josèphe  Marelle,  dont  quati'e  enfants,  savoir  : 

*.  Nathalie,  née  à  Bruxelles  e»  février  1805,  morte  a  Bruxelles  le  12  février 
1858,  et  inhumée  a  Laeken. 
/>.  Édouard  Baré,  sans  alliance 

c  Elisabeth,  née  a  Bruxelles  eu  1808,  épousa,  eu  185t>,  Louis  Uobard,  an- 
cien référendaire  du  roi  des  Pays-Bas,  chevalier  du  Lion  néerlandais. 
4,  Victor  Babé,  né  a  Bruxelles  en  1808. 

IL  Joseph  Adrien  Baré,  mo  t  en  bas  âge. 

X.  Lambbrt  Ghislain  Joseph  Adrien,  baron  iie  Baiié  de 
Comocne,  par  diplôme  du  14  avril  1827,  né  à  Namur  le  10  jan- 
vier 1759,  mort  à  Salzinne  le  31  mars  1828,  et  inhumé  à  Ba- 
làtre,  président  de  l'administration  du  mont  de  piété  à  Namur, 
membre  de  l'administration  communale  jusqu'en  1824,  de 
l'ordre  équestre  de  la  province  de  Namur,  par  nominations 
royales  du  26  avril  1816  et  du  5  juillet  1817,  des  états  pro- 
vinciaux pour  le  même  ordre  et  réélu  plusieurs  fois,  épousa  : 
1°  en  1778,  Marie  Catherine  Françoise  Joseph  Bodart  Bodau. 
née  à  Namur  en  1785,  morte  en  1809  et  inhumée  à  Balàtre, 
fille  de  Lambert  et  de  Marie  Françoise  Jacqueline  Baré, 
petite-fille  de  Guillaume  Baré  et  de  Marguerite  Henin,  ci 
2°  en  1817,  Antoinette  Marie  Joséphine  d'Orjo,  fille  d'An- 
toine, capitaine  du  château  de  Samson,  et  député  aux  étals 
nobles  de  Namur. 

Il  eut  du  premier  lit,  neuf  entants  savoir  : 
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A.  Adrien  Ernest  Joseph,  baron  ub  Bahé  de  Comogne,  né  le  23  mai 
1782,  mort  en  bas  âge. 

B.  Pauline  Marie  Catherine  Josèphe,  née  le  w28  avril  1781 .  morte  a 
Namur  le  30  juin  4837  et  inhumée  a  Balâlre,  épousa,  le  49  mai  1805, 
Lambert  Trudon  Miche)  Joseph,  baron  de  Pilleurs  de  Buclingen,  né 
ù  Saint-Trond  le  48  mai  4777,  mort  à  Jennovaux  le  4«f  août  1843, 
lils  de  Lambert  Trudon  Antoine,  seigneur  de  Liefkcnsrode ,  Buclin- 
gen, Leenhagen  et  Terhaegen ,  baron  de  Rumsdorp  et  d'Ovewindc 
cl  de  Marie  Joséphine  Caroline  Catherine  de  Velpen,  dite  Everaerts, 
dame  de  Budingen. 

L'épitaphe  de  Pauline  de  Baré  de  Comogne  et  du  baron  de  Pilleur» 
de  Budingen,  son  époux ,  surmontée  de  leurs  armes  accolées  se 
trouve  dans  l'église  de  Balâtre.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Ici  repose  noble  dame  madame  Pauline  Marie  Catherine  Josèphe ,  baronne 
de  Baré  de  Comogne,  douairière  de  raessire  gentilhomme  haut  et  bien  né  Lam- 
bert Trudon  Michel  Joseph,  baron  de  Pilleurs  de  Budingen,  pieusement  déci- 
dée a  Namur,  le  30  juin  4837,  âgée  de  cinquante  cinq  ans    B.  1.  P. 

Us  curent  cinq  enfants,  savoir  : 

a.  Ernest  Louis  Lambert  Joseph,  mort  jeune. 

b.  Lambert  Charles  François  Joseph,  noyé  dans  la  Sambrc,a  FloreOe,  le 
18  juillet  4822,  en  voulant  sauver  un  de  ses  amis.  Il  n'était  âgé  que  de  quatorze 
ans  et  demi.  Son  monument  funéraire  portant  en  chef  les  armes  de  sa  famille, 
aceompaguées  d*nne  belle  épitaphe  en  vers,  se  voit  à  FloretTe. 

c.  Gustave  Marie  Louis  Joseph,  baron  depitteurs  de  Budingen ,  chef  actuel 
de  sa  maison. 

<t,  Emilie,  qui  épousa  ,  eu  1834,  Joseph  Ghisiain  de  Cartier  de  Marchiennc 
bourgmestre  de  Marchienne,  décédée  le  8  avril  1844,  dont  postérité. 

e  Adèle,  qui  épousa,  en  1830,  Emmanuel,  baron  de  Gaiffier  d'Hestroy, 
bourgmestre  de  Maillon,  dont  postérité. 

C.  Joseph  Nicolas,  qui  suit,  XI. 

D.  Joséphine  Françoise,  née  en  4784,  sans  alliance. 

E.  Lambert  Ernest  de  Baré  de  Comogne,  né  en  4787,  garde  d'hon- 
neur sous  Napoléon  l*r,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Hanau,  mort 
en  janvier  4844  à  lngolstad  où  il  était  interné. 

F.  Honri  Adrien  de  Bake  de  Comogke,  né  en  4789,  mort  le  45jaii- 
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vier  1815,  qui  épousa  le  30  avril  181-2,  Isabelle  Henriette  de  Plovii/ 
dont  une  fille. 

Clara  Eugénie  Henriette,  née  en  J814. 

G.  Ilyppolitc  Guillaume,  vicomte  de  Baiié  de  Comoone,  no  en  1790, 
mon  le  12  novembre  1859,  à  Huy,  membre  des  hospices  et  d'autres 
administrations  de  Huy,  ancien  commissaire  d'arrondissement,  séna- 
teur en  1837,  officier  de  l'ordre  de  Léopold,  qui  épousa  Marie  Eugé- 
nie Joséphine  de  Namur  de  Fléron,  mort  à  Huy  le  13  avril  1861,  fille 
de  Joseph  Frédéric  et  de  Marie  Josèphe  d'Aulrebande,  dont  quatre 
enfants,  savoir  : 

a.  Lambert  adolphe  Ernest  Joseph,  vicomte  de  Baré  de  Comogne,  né  en  1817. 
qui  épousa  le  9  mars  1852,  a  Destelbergen,  Marie  Françoise  Ghislaine,  coin  • 
lesse  de  Volder,  tille  de  Jacques  Melchior  Antoine,  comte  de  Volder  et  de 
Marie  Colette  Thérèse  Hcynderickx. 

b.  Laure  Sophie  Joséphine  Antoinette,  née  en  1819,  qui  épousa  le  10  mai 
1848,  au  château  de  Fleron  ,  Gustave,  comte  de  Borchgrave  d'Altena,  attaché 
d'ambassade  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges. 

c.  Victor  François  Paul  Adrien,  vicomte  de  Baré  de  Comogne,  né  en  1820. 
qui  épousa  le  2  septembre  1851,  à  Yve,  Laurc,  baronne  de  Cartier  d'Yve. 

d  Edmond  Joseph  Louis  Désiré,  vicomte  de  Baré  de  Comogne,  né  à  Huy  le 
17  décembre  1822,  qui  épousa  :  1°  Anais  Marie  Colette,  comtesse  de  Volder, 
sœur  de  la  précédente,  morte  en  couches,  à  Gaod,  le  27  mai  1853,  à  l'âge  di* 
vingt-deux  ans;  2°  le  6  août  1859,  à  Destelbergen,  Esthcr  Marie  Josèphe  Ghis- 
laine, baronne  Heynderickx,  née  à  Gand  le  10  octobre  1838,  tille  de  François 
de  Paul  Philippe  Charles,  baron  Heynderickx  et  de  Virginie  Thérèse ,  com- 
tesse de  Volder. 

Il  eut  du  premier  lit,  un  fils. 

Adrien,  vicomte  db  Baré  de  Comogne.  né  a  (iand.  le  T,  mal 

Il  a  du  second  lit  : 

Albert  François  Marie  Joseph,  VICOMTK  OR  Baré  de  COMOQNB.  O*  a  (fond  1* 
i\  avril  1860. 

II.  Lucie  Louise,  née  en  1792,  épousa,  le  17  octobre  1811,  Charles 
Thomas  Joseph  Hubert,  baron  de  Woot  de  Trixhe ,  mort  en  1845  ,  Hls 
de  Thomas  Hubert  et  d'Isabelle  d'Omalius  de  Halloy. 

I.  Philippine  Henriette,  née  en  1794,  épousa,  en  1818,  le  général 
Edouard  de  Merx ,  alors  colonel  au  a»  régiment  des  chevau -légers. 
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chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  et  de  Tordre  de  Guillaume  des 

Pays-Bas.  Il  reçut  celle  seenndf  décoration  e u  récompense  de  sa  con- 
duite à  Waterloo. 

XL  Joseph  Nicolas,  baron  oe  Baré  de  Comogne,  né  le 
7  août  1782,  mort  en  1844,  conseiller  de  régence  de  la  ville 
de  Namur,  président  du  tribunal  de  commerce  de  cette  ville 
le  18  juillet  1828,  épousa ,  le  14  octobre  1811 ,  Marie  Char- 
lotte Catherine  Philippine  de  Lamoek  de  Sohier,  fille  de 
Louis  Joseph  Félix  et  de  Marianne  Josèphe  Baring,  dont 
sept  enfants,  savoir  : 

A.  Fclicie  Marie  Adrienne  Pauline,  née  le  5  lévrier  18-14,  épousa, 
le  4  novembre  1840,  Charles  Frédéric  Léonard  de  Saint-Cyr,  né  à 
Varsovie  le  4  mai  1811,  capitaine  de  cavalerie  pensionné,  mort  à 
Suhaerbeeck  le  21  mars  1856. 

B.  Paul  Louis  Joseph  Lambert  de  Baré  de  Comogne,  né  le  5  oc- 
tobre 181$,  emporté  par  un  cheval  fougueux  le  25  avril  1842,  périt 
dans  la  Sambre  en  Ire  Salzinne  et  Malonnc. 

C.  Eugène  Hyppolite  Jules  Félix  qui  suit,  XII. 

D.  Lambert  Adrien  Alphonse  Léon,  vicomte  de  Baré  de  Comogne, 
né  le  15  novembre  1835,  épousa  a  Bruxelles,  le  4"  mai  1834,  Antoi- 
nette de  Lemède  de  Waret. 

£.  Louis  Joseph  Frédéric  Adolphe  de  Baré  de  Comogne,  né  le 
5  mai  1825,  mort  à  Namur  le  30  avril  1844. 

F.  Odille  Louise  Béatrix  Marie  Elisabeth,  née  le  30  octobre  1830. 

G.  Henri  Erancois  Maurice  Ernest ,  vicomte  de  Baré  de  Comogne, 
né  le  34  juillet  1834. 

XII.  Eugène  Hyppolite  Jules  Félix,  baron  de  Baré  de  Co- 
mogne,  né  le  14  mars  1817. 

Le  titre  de  baron  de  Baré  de  Comogne,  octroyé  par  diplôme 
du  14  août  1827,  est  transmissible  par  ordre  de  primogéni- 
ture.  Le  titre  de  vicomte,  en  date  du  l*r  août  1848.  est  trans- 
missible à  toute  la  descendance  mâle. 
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Db  oufulbs,  û  la  bande  de  vair.  Supports  :  deux  griffons  d'or,  armés  et  larupassés 
de  gueules. 

De  la  Barre  est  une  ancienne  famille  du  Hainaut.  Elle  se 
divisait  autrefois  eu  plusieurs  branches  qui  se  considéraient 
comme  n'ayant  entre  elles  aucun  lien  commun.  Elles  por- 
taient des  armes  différentes.  Les  barons  de  Maisnil  et  les 
comtes  d'Erquelinnes  portaient  d'azur  à  la  fasce  d'argent 
accompagnée  de  trois  têtes  de  lion,  arrachées  d'or,  lainpas- 
sées  de  gueules.  Les  seigneurs  d'Arondielle,  connus,  plus 
tard,  sous  le  nom  de  la  Barre  de  Flandre,  portaient  :  d'azur 
h  la  fasce  d'or,  chargé  au  chef  d'une  étoile  d'or  et  fretté  eu 
pointe  du  même.  Les  deux  familles  avaient  reçu  successive- 
ment des  anoblissements. 

Jean  Paul  de  la  Barre,  ayant  été  créé  baron  de  Maisnil  eu 
1673,  obtint  cette  même  année  l'autorisation  de  porter  un 
écusson  de  gueules  à  la  bande  de  vair,  armes  des  seigneurs 
de  Mouscron,  qui  se  nommaieut  aussi  de  la  Barre,  et  qui  se 
sont  éteints  au  commencement  du  xvir  siècle. 

Deux  ans  avant  cette  concession,  le  baron  de  Maisnil,  qui 
avait  fait  de  nombreuses  recherches  sur  l'origine  de  sa  fa- 
mille, avait  obtenu  d'Antoine  de  Liedekerke,  baron  d'Acrene, 
lils  de  Charles,  et  petit-fils  d'Antoine,  lequel  avait  épousé 
Louise  de  la  Barre,  dame  héritière  de  Mouscron,  et  la  der- 
nière de  sa  branche,  une  déclaration  en  forme  par  laquelle 
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il  le  reconnaissait,  de  même  que  Philippe  de  la  Barre,  sei- 
gneur d'Erquelinnes,  de  Quevaucamp  et  de  Maurage,  comme 
légitimement  descendus  de  la  noble  famille  de  la  Barre  de 
Flandre,  et  les  réclamait  pour  ses  alliés  ;  cet  acte  fut  signé 
à  Harlen,  12  février  1671. 

Une  semblable  attestation  fut  donnée  plus  tard,  le  3  août 
1680,  par  Nicolas  Basta,  comte  de  Hustet  de  Mouscron,  des- 
cendant par  son  aïeule  Anne  de  Liedekerke,  tante  du  susdit 
Antoine  de  Liedekerke,  baron  d'Acrene,  de  la  même  Louise 
de  la  Barre,  dame  de  Mouscron. 

lies  seigneurs  d'Erquelinnes  n'avaient  point  relevé  les 
armes  des  seigneurs  de  Mouscron  en  même  temps  que  leurs 
aînés,  les  barons  de  Maisnil.  Ce  ne  fut  que  longtemps  après 
qu'ils  substituèrent  ces  armes  au  blason  dont  ils  avaient 
fait  usage  depuis  leur  anoblissement.  En  1774,  Emmanuel 
Joseph  de  la  Barre,  comte  d'Erquelinnes,  voulant  établir 
son  origine  d'ancienne  noblesse,  s'adressa  à  l'impératrice 
Reine,  afin  d'obtenir  d'elle  la  déclaration  que  les  lettres 
patentes  d'anoblissement  accordées,  en  1613,  à  Philippe  de 
la  Barre,  son  trisaïeul,  et  à  Jean  de  la  Barre,  frère  de 
celui-ci,  ne  pourraient  apporter  aucun  préjudice  à  son  an- 
cienne extraction  noble.  Cette  requête  fut  favorablement 
accueillie. 

L'autre  famille  de  la  Barre  reprit  les  armes  des  seigneurs 
de  Mouscron  en  1726.  Philippe  Joseph  de  la  Barre,  seigneur 
de  Balinghe,  et  son  frère  Adrien  François  de  la  Barre,  ayant 
reçu  le  titre  de  baron  de  leur  nom,  le  19  septembre  1726, 
le  premier  de  ces  impétrants  obtint,  par  de  nouvelles  let- 
tres du  12  décembre  suivant,  l'autorisation  de  porter  de 
gueules  à  la  bande  de  vair. 

Cette  branche,  depuis  lors,  prit  le  nom  de  la  Barre  de 
Flandre.  Plusieurs  actes  publics  constatent  qu'elle  descend 
des  anciens  seigneurs  de  Mouscron,  entre  autres  l'enquête 
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l'aile  en  1786,  pour  l'admission  dans  Tordre  de  Malle,  de 
Ferdinand  François  Joseph  de  la  Barre,  et  par  les  preuves 
données  en  1790,  par  Agathe  Charlotte  de  la  Barre ,  pour  sa 
réception  dans  l'illustre  chapitre  de  Sainte-Waudru,  à  Mons. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  consacrer  quelques  lignes 
aux  sires  de  Mouscron,  origine  commune  des  la  Barre  de 
Flandre  et  des  la  Barre  d'Erquelinnes,  seuls  héritiers,  désor- 
mais, d'un  nom  illustre  et  honoré. 

Richard,  seigneur  de  la  Barre,  issu,  d'après  d'anciens 
actes,  extraits  des  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  à 
Gand,  des  comtes  de  Flaudre,  vivait  en  1209.  Il  avait  épousé 
la  tille  du  seigneur  de  Fontaine.  Leur  tils,  Gautier,  seigneur 
de  la  Barre,  dit  Fichet,  chevalier,  épousa  lsabeau  de  l'illustre 
maison  d'Hallewyn.  Il  en  eut,  entre  autres  enfants,  Jean  de 
la  Barre,  dit  Fichet,  époux  de  Jeanne  de  Gourcelles,  dont  il 
eut  trois  fils  :  Jacques,  Charles  et  Jean,  auteur  des  deux 
branches  dont  nous  avons  spécialement  à  nous  occuper. 

Jacques  de  la  Barre ,  dit  Fichet ,  chevalier,  fils  aîné  des 
précédents,  épousa  l'héritière  des  Mouscron.  Il  en  eut  Ber- 
nard, seigneur  de  la  Barre,  mort  en  1372,  qui  épousa  Cathe- 
rine d'Amiens.  Son  arrière  petit-fils,  Corneille,  seigneur  de 
Mouscron  et  de  la  Barre,  épousa,  en  premières  noces,  Isa- 
beau  d'Ongnies,  et,  en  secondes  noces,  Jeanne  Willant. 

Antoine,  fils  de  Corneille  et  de  Jeanne  Willant,  seigneur 
de  la  Barre  et  de  Mouscron,  grand  bailli  et  gouverneur  de 
Courtrai,  mort  en  1856 ,  épousa  Louise  de  Lannoy,  fille  de 
Ferdinand  et  de  Marie  de  Jauche  Mastaing ,  dont  il  eut  Fer- 
diuand  de  la  Barre,  seigneur  de  Mouscron,  grand  bailli  de 
Gand  et  souverain  bailli  de  Flandre  en  1570,  qui  épousa  : 
i*  Marie  de  Thieunes,  tille  de  Jacques,  seigneur  de  Castre 
et  de  Catherine  d'Oiguies,  et  2°  Jacqueline  de  Montmorency. 

Louise  de  la  Barre,  héritière  de  Mouscron,  née  du  second 
lit,  épousa  Antoine  de  Liedekercke,  seigneur  de  Heule.  Elle 
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mourut,  dernière  de  la  branche  des  Mouscron  de  la  Barre, 
seigneurs  de  Mouscron,  le  12  mai  1606. 

I.  Jean  m  u  Barre,  troisième  fils  de  Jean  de  la  Barre,  dit 
Pichet,  et  de  Jeanne  de  Courcelles,  épousa,  par  contrat  passé 
a  Courtrai,  le  lendemain  de  la  Saint-Jean-Baptiste  1326, 
Claudine  de  Wambeeke,  fille  héritière  d'Eustache,  seigneur 
de  Wambeeke,  et  d'Agnès  de  la  Vichte,  dont  un  fils,  Jean, 
qui  suit,  II. 

IL  Jean  de  la  Barre,  seigneur  de  Wambeeke  et  de  Carnoy, 
capitaine  des  arbalétriers  de  la  ville  de  Soignies  et  de  Braine- 
le-Comte,  épousa  Jeanne  de  Courières,  dont  Hugues,  qui 
suit,  III. 

tlï.  Hugues  or  la  Barre,  seigneur  de  Rodemont  et  de 
Carnoy,  conseiller  de  l'hôtel  du  duc  Philippe  de  Bourgogne, 
épousa,  par  contrat  autinuptial  passé  devant  les  hommes  de 
Uel"  du  Hainaut,  le  42  janvier  1446,  Jeanne  de  la  Pasture, 
fille  de  Lambert,  bailli  de  la  Priucipauté  de  Rebecq,  et  de 
Colette  Haugoubart,  dont  entre  autres  enfants,  Nicaise,  qui 
suit,  IV. 

IV.  Nicaise  de  la  Barre,  seigneur  de  Rodemont  et  de 
Carnoy,  maître  d'hôtel  de  Marguerite  d'Autriche,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  mort  le  3  février  1531,  et  enterré  dans 
la  collégiale  de  Saint-Vincent  de  Paul,  à  Soignies,  épousa 
Marie  Restieau,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Hugues,  auteur  de  la  branche  du  Maisnil  et  d'Erquelinnes. 

B.  George,  qui  forma  la  branche  de  Flandre. 

C.  Simon  de  la  Barre,  mort  sans  hoirs. 

D.  Vinchienne,  qui  épousa  Claude  du  Mont,  fille  de  Thierry  et  de 
Polie  Wallepoix.  Ses  trois  frères  furent  présents  à  son  contraire 
mariage,  passé  le  34  mai  1544. 
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L.a  Barre  de  Malenil  et  «l'Erquellne*. 

V.  Hugues  de  u  Barre,  flls  aîné  de  Nioaise  de  la  Barre  et 
de  Marie  Restiau,  trésorier  général  de  guerre,  par  lettres 
patentes  du  12  juillet.  1536,  depuis  receveur  général  des 
domaines  au  quartier  de  Braine-le-Comte ,  partagea  la  suc- 
cession de  son  père  avec  ses  frères,  le  21  juillet  1557  ;  il  épousa 
Catherine  du  Mont,  dont  il  eut,  entre  autres  enfants,  Phi- 
lippe, qui  suit. 

II.  Philippe  de  là  Barre  ,  seigneur  de  Vieux-Maisuil  et  de 
Maurage,  receveur  général  des  aides  du  pays  de  Hainaut. 
épousa,  par  contrat  du  14  juillet  1560,  Jacqueline  Françoise, 
dite  de  Séméries,  tille  de  Séverin,  conseiller  au  conseil  de 
Hainaut,  et  veuve  de  Étienne  Mainseur,  dont  entre  autres 
enfants,  deux  fils,  savoir  : 

A.  Jean  de  la  Barre,  confirmé  dans  ses  titres  tic  noblesse  par 
lettres  patentes  du  "27  février  1613,  épousa,  par  contrat  du  1er  juillet 
1611,  Jeanne  Dessus  le  Moustier,  fille  de  Henri  et  d'Anne  de  Ver- 
gnies,  dont  un  fils,  Jean,  qui  suit  : 

Jean  de  la  Barre,  seigneur  des  grandes  Kcaussinnes,  de  Maisnil  et  de  Mu- 
ni sart,  créé  baron,  titre  appliqué  sur  la  terre  deManisart,  par  lettres  patentes 
du 27  juin  1673,  ép  >usa  Dorothée  Jeanne  delà  Haniaide,  fille  de  Jean,  seigneur 
de  Ceiain,  de  Trivièrc  et  d'Henripont,  et  de  Marie  Anne  de  Liques,  dont  deux 
enfants,  savoir  : 

1.  François  Adrien,  baron  de  la  Barre,  etc.,  mort  sans  alliance  en  ilfl. 

2.  Odile  Marie,  qui  épousa  par  contrat  du  23  décembre  1693  Ferdinand,  comte 
d'Asslgnles,  seigneur  de  Bettissart,  flls  de  Ferdinand  et  de  Marie  Jeanne  Françoise 
d'Ennetières. 

B.  Philippe,  qui  suit,  VI. 

VI.  Philippe  de  la  Barre,  seigneur  de  Maurage,  confirmé 
dans  sa  noblesse  par  lettres  patentes  du  27  février  1613, 
chevalier,  par  lettres  du  4  décembre  1630,  député  des  états 
du  pays  de  Hainaut,  épousa  Yolande  Chamart,  dont  quatre 
enfants,  savoir  : 

A.  Philippe,  qui  suit,  VII. 
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B.  Guillaume  de  la  Barre,  prêtre  de  la  compagnie  de  Jésus. 

C.  François  André  de  la  Barre,  seigneur  de  Wattignies,  de  Flo- 
renvillc  et  de  Verquigneul,  près  de  Valenciennes. 

D.  Marie. 

Vil.  Philippe  de  la  Barre,  seigneur  de  Maurage,  d'Erque- 
linncs,  de  Quevaucainp,  de  Locquiuol,  créé  chevalier  par 
lettres  patentes  du  9  février  1639,  épousa  Aime  Marie  Bou- 
seau,  dame  d'Hauchin,  tille  de  Philippe,  seigneur  de  Lam- 
brechies,  de  Dermerain,  de  Somain,  de  Samyon,  de  la 
Court-au-Bois.  De  cette  union  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe  François  de  la  Bahhk,  mort  sans  alliance. 

B.  Marie  Françoise,  clame  de  Hauchin. 
G.  Barbe  Yslande,  daine  d'Ubaline. 

D.  Agnès  Thérèse,  dame  de  Doustienne. 

E.  Philippe  Ignace,  qui  suit,  VI II. 

VIII.  Philippe  Ignace  de  la  Barre,  enfant  posthume,  sei- 
gneur de  Maurage,  d'Erquelinnes,  de  Quevaucamp,  capitaine 
d  une  compagnie  de  trois  cents  fantassins  bas-Allemands, 
au  régiment  du  colonel  marquis  de  Wargnies,  épousa  Marie 
Jeanne  Thérèse  de  Haynin,  fille  de  Louis  Charles,  seigneur 
de  Bara,  et  d'Aune  Marie  Sara  de  Haynin ,  dont  cinq  enfants, 
savoir  : 

A.  Philippe  Charles  Joseph  de  la  Barre,  seigneur  de  Maurage, 
d'Erquelinnes,  de  Bermerin,  do  Somain,  de  Rombise  et  de  Wattignies, 
mort  sans  alliance. 

B.  Thérèse  Ëléonore,  morte  14  octobre  1745,  femme  d'Honoré 
Ignace  d'Eesbcke,  dit  Van  der  Uaeghen,  né  le  27  octobre 

C.  Marie  Catherine  Louise,  dite  de  Bermerain,  épousa  Adrien 
Joseph  de  France,  baron  de  la  Prez,  seigneur  delNoyelles-sur-rEscaul, 
colonel  de  cavalerie  au  service  de  Sa  Majesté  Catholique. 

D.  Ernestine  Philippine,  dite  de  Wattignies,  morte  le  19  juin  1703. 

E.  François  Léonard,  qui  suit,  IX. 

IX.  François  Léonard  de  la  Barre,  seigneur  de  Maurage, 
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d'Erquelinnes,  de  Quevaucamp,  né  le  22  octobre  1699,  Cul 
créé  comte  d'Erquelinnes  par  lettres  patentes  du  17  sep- 
tembre 1722  ;  il  épousa  Caroline  Françoise  d'Esclaibes,  fille 
de  Georges  Ferdinand  d'Esclaibes,  comte  de  Clairmont,  et 
de  Cécile  Elisabeth  Françoise  de  la  Tour  Saint-Quentin, 
dont  il  eut  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Emmanuel  Joseph,  qui  suit,  X. 

B.  Alexandre  de  la  Barre. 

C.  Marie  Caroline  Françoise,  née  le  7  décembre  1730,  morle  le 
"25  juillet  1780,  épousa,  par  contrai  du  30  janvier  4753,  Joseph  Jac- 
ques Goupy,  vicomte  de  Quabeek,  seigneur  de  Vertryk,  de  Rosières, 
contrôleur  général  des  postes  aux  Pays-Bas,  né  le  26  juin  1708,  mon, 
le  4>t>  septembre  1783,  fils  de  Joseph  Goupy,  et  de  Mari©  Thérèse  de 
Kerpen. 

X.  Emmanuel  Joseph  de  la  Barre,  comte  d'Erquelînnes,  sei- 
gneur de  Maurage,  de  Quevaucamp,  etc.,  épousa,  à  Bruxel- 
les, par  contrat  du  11  mars  1713,  Marie  Adrienne  Félix 
Josèphe  deleBouchel  deBienne,  née  le  30  juin  1737,  fille  de 
François  Adrien  Emmanuel  Joseph  de  le  Bouchel ,  baron  de 
Bienne,  et  de  Jeanne  Françoise  Christine  Desquênes,  dont 
un  fils,  Charles,  qui  suit,  XI. 

XI.  Charles  François  Albet  Joseph  ,  comte  de  la  Barre 
d'Erquelînnes,  obtint  par  lettres  patentes  du  roi  Guillaume  Ie' 
des  Pays-Bas,  en  date  du  9  juillet  1829,  que  le  titre  de 
comte,  accordé  à  son  grand-père,  François  Léonard,  par 
diplôme  du  17  septembre  1722 ,  fut  reporté  sur  le  nom  de  la 
Barre  et  ne  fut  plus  l'apanage  d'une  propriété  (Erquelinnes), 
qui,  par  suite  d'événements,  était  sortie  de  la  famille.  Nfren 
i  768,  mort  à  Liège,  le  26  juin  1829,  il  épousa  :  1*  Charlotte  Mar- 
guerite du  Mont  de  Gages,  et  2°  Thérèse  Isabelle  de  Bousies, 
fille  de  Charles  Alexandre  Maurice  Joseph  et  d*Amélie  Vic- 
toire d'Yve. 

Il  eut  du  second  lit  six  enfants,  savoir  : 
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A.  Gustave,  qui  suit,  XII. 

B.  Fanny  de  la  Barre  d'Erquelinnbs,  morle  sans  alliance. 

C.  Elisabeth  de  la  Barre  d'Erquelinnrs,  vivante,  non  mariée. 

D.  Alexandre  Alfred,  comte  de  la  Barre  d'Erquelinnes,  né  le 
13  mars  1814,  ex-major  d'infanterie,  qui  épousa,  le  1  1  octobre  1853, 
au  château  d'Ormeignies,  Cornélie  Laure  Angélique  de  Rouillé,  fille 
d'Édouard  Louis  Isidore,  comte  de  Rouillé,officier  supérieur  de  ca- 
valerie sous  le  premier  empire  français,  sénateur  de  Belgique  et 
d'Aldegonde  Van  Seghbroeck,  dont  un  fils  : 

Roger  Philippe  Marie  de  la  Barre  d'Erquelinnbs,  né  le  22  septembre  1851. 

E.  Emma  de  la  Barre  d'Erquelinnes,  morte  sans  alliance. 

F.  Emile  Ferdinand  de  la  Barre  d'Erquelinnes,  né  à  Liège,  le 
35  septembre  1822,  épousa,  le  11  avril  1860,  à  Bruxel  es,  Emma 
Justine  Léopoldine  de  Rouillé,  née  à  Ath,  le  4  juin  1832,  sœur  de  la 
précédente,  dont  : 

a.  Marie  Philippine  Aidegond«*  de  la  Barre  d'Erquelinnes. 

b.  Auguste  Edouard  de  la  Barre  d'Erquelinnes,  né  à  Ixelles,  le  2  avril  1862. 

XII.  Gustave,  comte  de  la  Barre  d'Erquelinnes,  juge  au  tri- 
bunal de  première  instance  à  Namur,  qui  épousa,  en  1837, 
Constance  de  Remacle,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

À.  Un  fils,  mort  en  4841. 

B.  Ferdinand  de  la  Barre  d'Erquelinnes. 

C.  Pauline  de  la  Barre  d'Erquelinnes. 

De  la  Barre  de  Flandre. 

V.  George  de  la  Barre,  seigneur  de  Carnoy,  fils  second  de 
Nicaise  de  la  Barre  et  de  Marie  Restiau,  épousa  Anne  Du 
Pont,  fille  de  Jean  et  d'Élisabeth  Collart,  dont  François,  qui 
suit,  VI. 

VI.  François  de  la  Barre,  seigneur  d'Arondielle,  mort  le 
5  septembre  1627  et  inhumé  dans  l'église  de  Braine-le-Comte, 
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épousa,  le  iw  août  1574 ,  Marie  Franeau,  dont  entre  autres 
enfants,  Jérôme,  qui  suit,  VII. 

VIT.  Jérôme  de  la  Barre,  seigneur  d'Arondielîe  et  (le  Bie- 
ven,  mort  le  20  mars  1643,  maire  de  la  ville  de  Mons  eu 
1609,  échcvin  de  Mons  en  1615  et  1616,  épousa,  le  8  juin 
1602,  Florence  d'Espiennes ,  dame  de  la  Motte,  de  Balin- 
ghe,  etc.,  dont  un  fils  unique,  Albert,  qui  suit,  VIII. 

VIII.  Albert  de  la  Barrf,  seigneur  d'Arondielîe,  de  la 
Tourette,  etc.,  mort  le  24  avril  1669,  épousa,  le  23  août 
1637,  Catherine  Isabelle  le  Duc,  fille  de  Henri  et  de  Margue- 
rite Mercier,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  François,  qui  suit,  IX. 

B.  Marguerite,  qui  épousa,  le  24  août  4667,  Antoine  de  Vcrgnies, 
seigneur  de  Landas  et  de  Salmonsart,  capitaine  de  cavalerie. 

C.  Marie,  morte  le  28  avril  4728,  épousa  Charles  Théodore,  mar- 
quis de  Winterfelt,  lieutenant  général  d'infanterie  au  service  de  Sa 
Majesté  Catholique,  gouverneur  de  Lierre,  mort  le  A  novembre  4742, 
fils  de  Charles  Frédéric,  baron  de  Winterfelt,  et  de  Marie  Anne  de 
Calonne  de  Courtebonne. 

Ils  furent  inhumés  dans  l'église  de  Saint-George,  à  Anvers. 

D.  Isabelle,  qui  épousa  don  Inigo  de  Avendano  y  Billela,  marquis 
dePuebla  Coria,  chevalier  de  Saint-Jacques,  général  au  service  de 
l'empereur  Charles  VI,  mort  à  Vienne  en  4715,  sans  postérité. 

IX.  Jean  François  de  la  Barre,  seigneur  de  Balinghe, 
d'Arondielîe,  mort  le  24  septembre  1724,  confirmé  clans  sa 
noblesse  par  lettres  patentes  du  18  septembre  1685,  épousa, 
le  25  mars  1673,  Marie  Claire  Pottier,  fille  de  Philippe  Fran- 
çois, conseiller  à  la  cour  souveraine  de  Mous,  et  de  Marie 
Madeleine  de  Gavre,  dame  de  Roquette. 

Il  eut  de  son  mariage  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe  Joseph,  qui  suit,  X. 

B.  Adrien  François,  créé  baron  de  la  Barre,  par  lettres  patente* 
du  49  septembre  47S6,  seigneur  de  Roquette,  mort  le  48  septembre 
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1744,  épousa,  le  3  mai  1724,  Marie  Maximilienne  de  Vinchant,  donl 
un  fils,  mort  sans  alliance. 

C.  Marie  Jeanne,  morte  à  Tournay,  en  1787,  épousa  :  1°  Henri  de 
Ville,  capitaine  des  gardes  wallones  en  Espagne,  lïls  de  Claude, 
écuyer,  et  de  Marie  Anne  de  Facq,  et,  2°  le  1er  aoûl  1758,  Chrétien 
Ferdinand  Gomez  Diaz,  veuf  de  de  T.  F.  de  Pape. 

D.  Françoise,  qui  épousa  Lamoral  François  Philippe  de  Lattre, 
seigneur  de  la  Hutte,  conseiller  à  la  cour  souveraine  de  Mons,  fils 
de  Charles  Philippe  et  de  Marie  Philippine  le  Bouc  d'Épinois. 

X.  Philippe  Joseph,  baron  delà  Barre,  seigneur  de  Balinghe, 
mort  le  4  janvier  1726,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans,  créé, 
conjointement  avec  son  frère,  Adrien  François,  baron  de  la 
Barre,  par  diplôme  du  19  septembre  1726,  obtint  par  une 
nouvelle  patente  du  12  décembre  de  la  même  année ,  l'auto- 
risation de  prendre  les  armes  des  anciens  seigneurs  de 
Mouscron.  Il  épousa,  le  22  décembre  1719,  Claire  Agnès 
Albertine  de  Vinchant,  morte  le  2  avril  1731,  à  l'âge  de 
trente-deux  ans,  fille  de  Jean  Baptiste,  chevalier,  seigneur 
de  Morval  et  de  Marie  Jeanne  Robert.  Ils  furent  inhumés  à 
Sainte-Waudru ,  à  Mons,  laissant  de  leur  mariage  quatre 
enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Joseph  Trophée,  qui  suit,  XL 

B.  Adrien  François  Joseph,  auteur  du  rameau  d'Espagne. 

C.  Jean  Antoine,  dit  le  chevalier  de  la  Barre,  colonel  au  service 
de  Sa  Majesté  Catholique,  mort  sans  alliance  à  Barcelone,  le  17  mai 
4777. 

D.  Maximilienne  Pauline,  morte  en  1740,  épousa,  en  1729,  Nicolas 
Joseph  Arnoud  Rasoir,  seigneur  de  Croix,  prévôt  de  Valenciennes, 
dont  l'unique  enfant  mourut  au  berceau. 

XI.  Charles  Joseph  Trophée,  baron  de  la  Barre  de  Flandre, 
seigneur  du  Neuf  Maisnil,  de  Balinghe,  de  Noircin,  mort  le 
1er  décembre  1788,  épousa,  le  23  juillet  1749,  Polyxène  Au- 
gustine  de  Croix,  comtesse  de  Clerfayt,  morte  le  5  août  1768, 
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lille  de  Sébastien  Nicolas,  comte  de  Clerfayt,  gouverneur  de 
Binche,  colonel  au  service  de  l'empereur  Charles  VI,  et  de 
Marie  Anne  le  Duc,  dame  d'Ormesies,  morte  le  5  août  1768. 
Ils  eurent  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Anne. — B.  Amélie.— C.Jacques  Amaury,  morts  en  bas  âge. 

D.  Sébastien  Charles  Joseph,  qui  suit,  XII. 

E.  Ferdinand  François  Joseph,  chevalier  de  Malte,  reçu  de  majorité 
dans  la  vénérable  langue  de  France,  en  1786,  épousa,  le  22  avril 
1794,  avec  dispense,  sa  nièce  Agathe  Charlotte  de  la  Barre,  fille  de 
son  frère,  Sébastien  Charles  Joseph,  baron  de  la  Barre,  et  mourut  en 
émigration  à  Cologne,  le  19  août  4794. 

Il  n'eut  qu'un  fils,  venu  posthume  :  Ferdinand  Charles  Amaury,  né 
à  Munster,  le  5  avril  4795,  mort  à  Bruxelles,  le  9  avril  4821,  sans 
alliance. 

XII.  Sébastien  Charles  Joseph  ,  baron  de  la  Barre  de 
Flanpre,  seigneur  du  Vieux  Maisnil,  de  Noirchin,  et  député 
de  l'état  noble  de  Luxembourg  eu  1787,  capitaine  d'infante- 
rie au  service  impérial,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Étienne 
de  Toscane ,  chambellan  du  roi  des  Pays-Bas ,  épousa ,  le 
18  septembre  1775,  Barbe  Françoise,  baronne  de  Marches, 
née  le  16  janvier  1756,  dame  de  la  Croix  étoilée  le  14  dé- 
cembre 1784,  fille  d'André  de  Marches,  seigneur  de  Guirsch, 
de  Houdelange  et  de  Ramelinghes ,  capitaine  au  régiment  de 
Graramont-dragons ,  et  de  Barbe  Catherine,  comtesse  de 
Montbelliard  de  Franquemont,  sa  femme  du  second  lit.  Ils 
eurent  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Hyacinthe  Henri  Joseph,  né  à  Luxembourg,  le  31  mai 
1783,  mort  sans  alliance  à  Bruxelles,  le  14  mars  4844. 

B.  Agathe  Charlotte  Barbe  Françoise  Joséphine,  née  à  Luxem- 
bourg, le  3  octobre  1776,  chanoinesse  de  Mons,  prébendée  le  27  no- 
vembre 4750,  mariée  avec  dispense  le  22  avril  4794,  à  son  oncle 
Ferdinand  François  Joseph,  baron  de  la  Barre. 

C.  Flore,  morte  en  bas  Age. 
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Rameau  d'Espagne. 

XI.  Adrien  François  Joseph,  baron  de  la  Barre  de  Flandre, 
fils  puîné  de  Philippe  Joseph  et  de  Glaire  Agnès  Albertine 
de  Vinchant,  capitaine  au  service  d'Espagne,  épousa  :  1°  le 
30  décembre  1759,  à  Barcelonne,  Louise  de  Bryas,  fille  de 
François,  comte  de  Bryas,  capitaine  des  grenadiers  wallons, 
puis  maréchal  de  camp  au  service  de  Sa  Majesté  Catholique,  et 
de  Françoise  de  la  Personne  ;  et  2°  à  Madrid,  le  14  mai  1763, 
Joséphine  Ignace  de  Pechman,  fille  d'Adolphe,  baron  de 
Pechman,  brigadier  des  armées  espagnoles.  Il  mourut  à 
Barcelonne,  le  8  février  1803,  laissant  de  son  second  ma- 
riage, entre  autres  enfants  : 

A.  Emmanuel ,  capitaine  aux  gardes  wallonnes ,  puis  colonel ,  qui 
épousa,  à  Modetel,  Philippine  de  Isla. 

B.  Jean,  qui  suit,  XII. 

XII.  Jean,  baron  de  la  Barre  de  Flandre,  maréchal  de 
camp,  gouverneur  de  Girone,  grand'croix  de  l'ordre  de 
Sainte- Herménégilde,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Ferdi- 
nand, qui  épousa  Marie  de  Tabemeo,  dont  postérité. 


BARTHOLEYNS 


D'OR  au  chevron  de  sable,  accompagné  de  trois  quintefeuilles  de  gueules. 

L  Guillaume  Joseph  Bartholeyns  ,  mort  à  Bruxelles  le 
2  ventôse  an  xm,  licencié  ès  lois,  épousa  à  Bruxelles,  le 
9  mai  1769,  Pétronille  Virginie  Boisrobert,  dont  un  fils,  Jean 
Josse  Antoine,  qui  suit,  II. 

II.  Jean  Josse  Antoine  Bartholeyns,  né  à  Bruxelles  le  18  juil- 
let 1787,  mort  à  Saint-Josse-ten-Noode  le  2  janvier  1855, 
épousa  à  Bruxelles,  le  16  juillet  1817 ,  Jeanne  Marie  Baelé , 
née  à  Bruxelles  le  47  frimaire  an  vm,  fille  de  Pierre  et  de 
Marie  Thérèse  Salu,  dont  un  fils  Pierre,  qui  suit,  III. 

III.  Pierre  Jean  Joseph  Bartholeyns,  né  à  Bruxelles  le 
27  août  1818,  secrétaire  de  la  légation  de  Belgique  à  Franc- 
fort, élevé  à  la  noblesse  du  royaume  par  arrêté  royal  du 
19  mars  1857 ,  a  épousé  N.  Grattan,  fille  de  Monsieur  Grat- 
tan,  gentilhomme  de  la  chambre  de  Sa  Majesté  Britannique, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  réputés. 
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D'argent  a  la  hure  de  sanglier  de  sable .  défendue  d'argent.  Couro.nnb  :  a  neuf 
perles.  Tenants  :  deux  sauvages. 

La  maison  de  Baudequin,  originaire  de  Bourgogne ,  est 
chapitrais  et  d'ancienne  extraction ,  bien  qu'elle  ait  été  ano- 
blie abusivement  par  lettres  patentes  du  10  décembre  1589. 

I.  Denis  Baudequin,  originaire  de  Bourgogne,  sommelier 
de  l'empereur  Charles-Quint,  mort  en  1571 ,  épousa  Jeanne 
Mucheco,  dont  un  fils  Philippe,  qui  suit,  II. 

II.  Philippe  Baudequin,  premier  officier  de  la  saulcerie, 
puis  de  la  paneterie  du  même  empereur,  épousa  Marie  de 
Zomberghe,  fille  d'Arnould,  châtelain  de  Rupelmonde,  dont 
entre  autres  enfants  : 

A.  Charles,  créé  chevalier  par  lettres  patentes  du  18  août  1623, 
mort  sans  alliance  le  28  septembre  1650,  et  inhumé  à  Peuthy. 

B.  Claude,  qui  suit,  III. 

III.  Claude  db  Baudequin,  seigneur"  de  la  Haye,  mort 
en  1672,  eut  de  Marie  de  la  Rivière  plusieurs  enfants,  entre 
autres  : 

A.  Isabelle,  qui  épousa  Alexandre  de  Landas,  seigneur  de  Wanne- 
hain. 

B.  Philippe,  qui  suit,  IV. 

C.  Marie,  morte  le  11  septembre  1663,  qui  épousa  Jacques  d'En- 
netières,  chevalier  baron  de  la  Berlière,  seigneur  de  Harîebois,  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes  à  Lille,  trésorier  général  des 
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domaines  des  finances,  mort  le  9  octobre  4677,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans,  et  inhumé  à  Sainte-Gudule  à  Bruxelles,  dont  postérité. 

IV.  Philippe  de  Baudequin  ,  seigneur  de  Peuthy,  d'Allain- 
eourt ,  de  la  Haye  à  Attiche ,  de  Battenbourg ,  commissaire 
au  renouvellement  du  magistrat  et  à  l'audition  des  comptes 
de  la  ville  de  Lille,  fondateur  en  partie  du  couvent  des  Carmé- 
lites déchaussées  de  Lille,  ou  il  fut  inhumé  avec  épitaphe  et 
les  quartiers  suivants  : 

Baudequin        1»  Rivière     d'Eanetiètres  Vandenberghe. 
D'Ennetières    d'Eughien       la  Haye  Bernard. 

Il  avait  épousé,  par  contrat  du  14  janvier  1624,  Claudine 
d'Ennetières.  sœur  de  Jacques  d'Ennetières ,  chevalier,  etc., 
précité. 

Ils  eurent  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Ferdinand,  capitaine  de  cuirassiers  au  service  d'Espagne,  qui 
épousa  Marie  Madeleine  d'Ennetières,  fille  de  Gaspar ,  seigneur  de  la 
Plaine,  dont  deux  fils  chanoines,  trois  filles  religieuses  et  une  qua- 
trième, Marie  Thérèse  Catherine,  qui  épousa  son  oncle  Laraoral  Claude 
de  la  Haye,  seigneur  de  la  Cessoye,  capitaine  et  bailli  delà  Motte  au 
Bois,  mort  à  Lille  le  19  juillet  1720. 

B.  Claude  Eugène,  qui  suit,  V. 

C.  Charles  Eugène  de  Baudequin,  seigneur  du  Metz  et  de  Sainghin, 
capitaine  d'une  compagnie  de  cuirassiers  au  serviee  du  roi  d'Es- 
pagne, qui  épousa,  par  contrat  du  4  février  1673,  Isabelle  Jeanne  de 
Waizières,et  fut  auteur  d'un  rameau  qui  s'éteignit,  dans  les  dernières 
années  du  xvin6  siècle,  dans  la  personne  de  Marie  Claire  Josèphc, 
dame  de  Sainghin,  du  Metz,  de  Fiers  et  de  Brugelle.  Elle  avait  épousé 
le  4  juin  1790,  François  Philippe  Nicolas  Ladislas,  pomte  de  Diesbach, 
baron  du  Saint-Empire,  officier  au  régiment  des  gardes. suisses  au 
service  de  France. 

V.  Claude  Eugène  de  Baudequin,  seigneur  de  Peuthy,  de 
Battenbourg,  de  Huldenberghe,  de  Smeyersberget  de  Calvers- 
keete,  capitaine  d'une  compagnie  de  cuirassiers,  chef  mayeur 
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de  Vilvorde,  épousa  Marie  Madeleine  de  Croix  de  Dadizeele, 
morte  le  27  novembre  4748,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Philippe  Martin,  qui  suit,  VI. 

B.  Victoire,  prieure  du  monastère  de  Terbanck,  près  de  Louvain, 
née  vers  4692,  morte  le  14  mai  s  4760. 

C.  Amélie  Antoinette  de  Saint  Joseph  ,  religieuse  Carmélite  à  Vil- 
vorde. 

D.  Isabelle  Philippotte  Thérèse,  née  à  Douai  ie  17  mai  1684,  épousa 
4°  Guillaume  van  Langendonek,  seigneur  de  Haeren ,  capitaine  de 
cavalerie,  et,  2°  à  l'église  de  Sainte  Catherine,  ù  Bruxelles,  le 
10  avril  1725,  Barthélcmi  Clacs,  premier  pensionnaire  de  la  ville»  de 
Louvain,  né  le  12  juin  1698,  mort  le  18  octobre  1772,  fils  de  Guillaume 
et  de  Marie  Anne  Soigny. 

VI.  Charles  Philippe  Martin  bauon  de  Baudequin,  par  lettres 
patentes  du  20  mars  1766,  seigneur  de  Peuthy,  de  Batten- 
bourg  ,  de  Huldenberghe ,  de  Smeyersberg ,  d'Autem ,  de 
Oalverskeete,  de  la  Plaine,  de  Sains  et  de  Launoy,  etc.  ;  chef 
mayeur  de  la  ville  et  territoire  de  Vilvorde ,  mort  le  2  sep- 
tembre 1771  et  inhumé  à  Peuthy,  épousa,  le  25  mars  1735, 
Marie  Anne  d'Eynatten  de  Schoonhoven,  née  à  Louvain  et 
morte  à  Bruxelles  le  24  janvier  1777,  fille  de  Nicolas,  baron 
d'Eynatten  de  Schoonhoven,  seigneur  de  Terheyden,  de  Ter- 
hacgen  et  de  Gérardmont,  conseiller  pensionnaire  de  la  ville 
de  Louvain,  et  d'Anne  Véronique  de  Joncis,  de  Duffel.  Ils 
eurent  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Madeleine  Théodore  Guillelmine,  née  le  20  février  1736, 
reçue  le  17  décembre  1764,  chanoinesse  du  chapitre  noble  de 
Moustier  sur  Sambre,  avec  les  quartiers  suivants  : 

Baudequin     d"Ennetièrô8     de  Croix     Von  Schoore. 
D'Eynatten    Van  Ophem      deJoncîs    de  Houthem. 

B.  Idesbalde  Ayberl  Joseph,  qui  suit,  VU. 

VIL  Idesbalde  Aybert  Joseph,  baron  de  Baudequin,  seigneur 
de  Peuthy  et  de  Huldenberghe ,  né  le  15  mai  1744,  membre 
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de  l'état  noble  de  Brabant  le  8  novembre  1766,  du  chef  de  la 
seigneurie  de  Huldenberghe ,  épousa,  le  13  décembre  1772, 
Gabrielle  Josèphe  Ghislaine  de  Croix,  sa  cousine  germaine, 
fille  de  Josse  Adrien  Ferdinand,  comte  de  Croix  et  de 
Mauve,  et  de  Marie  Albertine,  baronne  de  Plotho,  dont  deux 
enfants,  savoir  : 

A.  Théodore  Marie  Antoine  Albert  Ghislain,  qui  suit,  VIII. 

B.  Marie  Pulohérie  Ferdinande  Charlotte,  née  le  29  septembre  1781, 
;i  Bruxelles,  épousa  par  contrat  du  6  novembre  1797  et  clandestine- 
ment a  la  maison  paternelle,  Gaspar  Ghislain  Bernard  Colette,  baron 
de  Draeck,  seigneur  de  Ronsele,  fils  de  Frédéric  François  et  de  Marie 
Lucie  Gage. 

VIII.  Théodore  Marie  Antoine  Alrert  Ghislain  ,  baron  de 
Baddequin  de  Peuthy  et  de  Huldenberghe,  né  le  20  février 
1777,  épousa,  le  11  novembre  1800,  au  château  d'Harville, 
Philippine  Joséphine  Ghislaine  de  Haultepenne,  morte,  der- 
nière de  son  nom ,  sans  enfants,  le  5  avril  1855,  à  l'âge  de 
soixante-dix-sept  ans,  à  Bruxelles.  Elle  était  fille  de  Philippe 
Claude  Henri,  baron  de  Haultepenne,  seigneur  d'Arville  et 
de  Waut,  et  de  Charlotte  Constance  Françoise  Josèphe  Marie 
Gabrielle  de  Roose. 


BAUWENS. 


D'or  a  trois  glands  Ugés  et  feuilles  de  sinople.  Couronne  :  de  chevalier.  Cimier  : 
trois  glands  de  alnople. 
Devise  :  Ut  œdtflcem  et  planlem. 

I.  Jean  Baptiste  Damase  Bauwens,  mort  à  Tergoes,  en  Zé- 
lande, le  iZ  septembre  1794,  conseiller  receveur  héréditaire 
de  la  haute  et  basse  châtellenie  d'Audenaerde,  par  lettres  pa- 
tentes du  27  janvier  1770,  épousa  Anne  Lucie  DerKinderen, 
morte  à  Àudenaerde  le  9  pluviôse  an  xi,  fille  de  Guillaume  et 
d'Anne  van  Verrai,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Emmanuel  Jacques  Joseph ,  qui  suit,  IL 

B.  Jean  Antoine  François  Bauwens,  licencié  ès  lois,  prêtre,  mori  à 
Renaix,  le  46  février  1775. 

C.  Marie  Olympe  Ursule  Josèphe  Colette,  morle  à  Audenaerde  le 
3  juin  1832,  à  l'âge  de  soixante  dix-sept  ans,  qui  épousa  Jean  Joseph 
Raepsael,né  a  Audenaerde  en  1750,  mort  en  183u2,  greffier  de  la  haute 
et  basse  châtellenie  d'Audenaerde,  président  du  conseil  départemental 
et  membre  du  corps  législatif  sous  le  premier  empire  français,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  historiques  estimés,  membre  de  l'Académie  de 
Bruxelles  et  de  l'Institut  des  Pays-Bas,  chevalier  de  Tordre  du  Lion 
Belgique. 

Ses  œuvres  complètes  ont  été  réunies  en  six  volumes  in-8°  :  Gand, 
1838  à  4848. 

D.  Colette  Jeanne  Jacqueline  Josèphe,  morte  sans  alliance,  à  Aude- 
naerde, le  3  décembre  18-27,  à  l'Age  de  soixante  dix-sept  ans. 

E.  Marie  Barbe  Philippine,  décédée  à  Audenaerde,  le 9  avril  1816, 
h  l'âge  de  cinquante  neuf  ans. 
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ïï.  Emmanuel  Jacques  Joseph  Bauwens,  bourgmestre  d'Aude- 
naerde  sous  le  régime  autrichien,  mort  receveur  des  imposi- 
tions indirectes  à  Audenaerde,  le  22  juin  1819,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans,  épousa  : 

1°  Angélique  Jossîne  de  Staute ,  fille  de  Jean ,  morte  le 
12  août  1783,  à  l'âge  de  vingt-sept  ans; 

2°  Marie  Françoise  Cnudde,  morte  à  Audenaerde  le  27  mars 
1813,  à  l'âge  de  quarante-six  ans;  elle  était  fille  de  Pierre 
François  et  d'Elisabeth  Jeanne  Van  Basterhout. 

11  eut  du  second  lit,  entre  autres  enfants  : 

A.  Henri  Jean,  chevalier  Bauwens,  par  diplôme  du  27  mai  1843. 
Né  à  Gand  le  6  avril  1790,  receveur  des  contributions  directes  el 
accises  à  Swynaerde;  il  a  été  annobli  par  arrête  royal  du  19  novem- 
bre 1842. 

B.  Charles  Antoine,  qui  suit,  III. 

III.  Charles  Antoine,  chevalier  Bauwens,  annobli  et  créé 
chevalier,  avec  transmissibilité  par  ordre  de  primogéniture 
mâle,  conjointement  avec  son  frère  Henri  Jean ,  précité,  né 
à  Gand  le  18  février  1791,  garde  d'honneur  au  premier  régi- 
ment le  23  juillet  1813 ,  receveur  des  contributions  directes 
du  bureau  d'Eecke,  épousa,  le  18  novembre  1846,  Idalie 
Emmanuelle  Idesbalde  Marie  Ghislaine  Morel,  née  le  17  jan- 
vier 1817 ,  morte  à  Gand ,  le  4  avril  1856 ,  fille  de  Joseph 
Ferdinand  et  de  Caroline  Marie  Sophie  Ghislaine  de  Zinzer- 
ling,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Théodule  Henri  Joseph  François  Marie  Bauwens,  né  le  81  jan- 
vier 1848. 

B.  Marie  Hortense  Caroline  Colette  Ghislaine,  née  le  29  mars  1849. 

C.  Edmond  Gustave  Charles  Joseph  Marie  Ghislain  Bauwens,  né  le 
2  novembre  1851. 

D.  Palmyre  Humbeline  Marie  Idalie  Barbe  Ghislaine,  née  le  23  mars 
1856,  morte  le  9  juin  suivant. 


BEAUFFORT. 


D'azur  a  trois  jumelles  d'or.  Supports  :  deux  levrettes  d'argent  colletées  d'azur  et 
û'or.  L'Écu  posé  sur  un  manteau  de  gueules  de  prince  allemand,  bordé,  frangé  ot 
cousu  d'or,  sommé  de  la  couronne  du  même,  couvrant  deux  bannières  croisées  :  A 
dextre  d'azur  à  trois  jumelles  d'or,  qui  est  Beauffort-,  à  sénestre,  d  or  semé  de 
fleurs  de  lys  d'azur,  au  franc  quartier  de  gueules,  qui  est  Thocars. 

Dbyisjî  :  In  ISelIo  forti». 

La  maison  de  Beauffort,  originaire  d'Artois,  est  un  des 
types  les  plus  remarquables  de  la  noblesse  guerrière.  Son 
histoire  est  celle  de  la  féodalité;  c'est  celle  de  la  noblesse 
dans  les  diverses  transformations  que  les  âges  y  ont  appor- 
tées; elle  se  lie  étroitement  à  l'histoire  du  duché  de  Bour- 
gogne, à  Thistoire  des  Pays-Bas  sous  ses  diverses  dominations 
et  enfin  à  l'histoire  de  la  monarchie  franc-aise  elle-même. 

Plusieurs  sires  ou  chevaliers  de  Beauffort  versèrent  leur 
sang  en  Palestine.  Jean  et  Baudouin  de  Beauffort,  dont  le 
nom  et  les  armes  sont  au  musée  de  Versailles,  dans  l'ancienne 
salle  des  croisades ,  accompagnèrent  le  comte  d'Artois  à  la 
première  croisade  de  Saint  Louis;  Baudouin  fut  tué  à  la 
Massoure;  Geoffroi  de  Beauffort  mourut  au  siège  de  Tunis; 
Jacques  périt  sous  les  murs  de  Nicopolis  en  1396  ;  Collart  et 
Mathieu,  faits  prisonniers  par  les  infidèles,  vendirent  leurs 
liefs  pour  se  racheter  de  l'esclavage. 

Depuis  les  croisades  jusqu'à  la  iiu  du  xvmc  siècle,  le  sang 
des  Beauffort  a  tracé  un  réseau  sur  la  vaste  étendue  des 
pays  dans  lesquels  les  souverains  dont  ils  relèvent  ont  porté 
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la  guerre.  Partout  où  la  bannière  se  déploie,  où  le  clairon 
sonne,  où  le  cheval  hennit  et  frappe  la  terre,  où  le  glaive  se 
tire,  où  le  fer  croise  le  fer,  où  les  bataillons  se  mêlent,  où 
les  mille  bruits  du  combat  se  heurtent  et  se  confondent, 
partout  les  Beauflbrl  apparaissent  vaillants  et  fidèles.  Nous 
les  retrouvons  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Massoure,  sous 
les  murs  de  Nicopolis  et  de  Tunis,  aux  journées  de  Crécy,  de 
Poitiers,  d'Azincourt,  de  Cambray,  de  Cassel,  de  Bouvines,  de 
Roosebeke,  de  Mous  en  Vimeux,  de  Nancy,  de  Guinegate,  de 
Pavie,  de  Saint-Quentin,  de  Gravelines,  de  Leyen,  d'Ekercu  ; 
dans  les  guerres  de  Flandre,  de  Hollande,  de  la  Ligue,  d'Es- 
pagne, d'Italie,  aux  sièges  de  Calais,  de  Verceil,  de  Tournay, 
d'Hesdin,  de  Saint-Dizier,  de  Saint-Quentin,  de  Cambray,  de 
Bouchai  n,  d'Amiens,  de  Saint-Omer,  de  Dixmude;  à  la  che- 
vauchée de  Saint-Oiner,  à  la  Furie  d'Anvers,  etc. 

La  maison  de  Beauffort  a  été  admise  de  temps  immémorial 
dans  les  chapitres  nobles  des  Pays-Bas  et  a  donné  des  ab- 
besses  à  Maubcuge  et  à  Estrun-lez-Arras.  Elle  possédait  au 
moyen  âge,  tant  dans  l'Artois  que  dans  la  Flandre,  de  nom- 
breuses seigneuries,  qui,  pour  la  plupart,  passèrent  dans  la 
maison  de  Croy,  par  le  mariage  d'Anne,  dernier  rejeton  de 
la  branche  aînée ,  et  héritière  de  la  baronnie  de  Beauflbrt , 
des  terres  de  Montenencourt,  Blavincourt,  Ruines  (ancienne- 
pairie  du  Hainaut),  etc.,  avec  Philippe  de  Croy,  comte  de 
Solre ,  chevalier  de  la  Toison  d'or.  Des  chartes  et  des  actes 
de  1219,  1256, 1259  et  1314  donnent  à  divers  sires  de  Beauf- 
fort le  titre  de  Monseigneur. 

La  souche  des  sires  de  Beauflbrt  s'est  divisée  en  plusieurs 
branches.  Toutes  se  sont  illustrées  par  leurs  services  mili- 
taires et  par  leurs  grandes  alliances.  Elles  ont  donné  des 
gouverneurs  d'Arras,  de  Bapaume,  de  Béthune,  de  Renty,  etc. , 
des  chevaliers  du  Temple,  de  Rhodes,  de  Malle  et  de  la  Toison 
d'or;  des  capitaines  des  gardes  de  l'empereur  Charles  de 
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Luxembourg  et  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne  ;  un  capilaiue 
des  arbalétriers  du  comte  de  Flandre;  des  chambellans  des 
ducs  de  Bourgogne,  des  rois  de  France  et  de  l'empereur 
Charles  Quint»  etc.  Elles  ont  contracté  leurs  alliances  avec 
les  maisons  d'Antoing,  d'Arras,  de  Barbançon,  de  Berlay- 
inont,  de  Brimcu,  de  Bruce,  de  Croy,  d'Halluin,  de  Ghistelles, 
de  Lalaing,  de  Landas,  de  Lannoy,  de  La  Marck,  de  Merode, 
de  Montmorency,  d'Oignies,  de  Renty,  de  Saveuse,  de  Wi- 
gnacourt,  de  Roose  de  Baisy,  etc. 

Une  branche  qui  finit  vers  1500  avait  ajouté  à  son  nom 
celui  de  la  seigneurie  de  Noyelles  Wion ,  et  s'était  fait  con- 
naître de  la  manière  la  plus  honorable  dans  la  personne  de 
Baudot  de  Beauffort  Noyelles  Wion,  conseiller  et  chambellan 
de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  créé  en  1433  chevalier 
delaToisond'or. 
Citons,  à  son  propos,  un  vieil  auteur  : 
«  Messire  Baudot  de  Noyelles,  seigneur  de  Casteau  : 
»  Son  père  estoit  Jean  de  Noyelles-Wion ,  seigneur  de 
Casteau,  mort  à  la  bataille  d'Azincourt  (1445),  et  sa  mère 
éstoit  Marie  de  Roshnbos.  Il  se  trouva  au  malheureux  siège 
de  Compiègne,  où  l'armée  du  duc  fut  entièrement  défaiele, 
et  il  se  sauva,  par  bénéfice  de  la  nuit,  avec  Jean  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Ligny,  mareschal  de  camp,  et  le  comte  de 
Hunlington,  Anglais.  Il  fut  un  des  conducteurs  des  trouppes 
que  le  duc  envoya  en  Bourgogne  le  délivrer  eu  la  ville  de 
Dole  assiégée  par  le  duc  de  Bourbon.  Estoit  conseiller  et 
chambellan  du  duc  Philippe  II*,  son  gouverneur  de  la  ville 
de  Péronne,  Montdidier  et  Roye,  et  capitaine  de  ses  trouppes 
au  siège  de  Calais.  Député  avec  Jean  de  Croy,  seigneur  de 
Chimay;  grand  bailly  de  Hainaul,  pour  délivrer  la  ville  de 
Crotoy  assiégée  par  les  Auglais,  signa  le  traité  de  paix  fait 
entre  le  duc  et  les  Gaulois,  avec  plusieurs  princes  et  princi- 
paux seigneurs,  en  l'an  Ub3. 
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»  Il  eul  u  femme  Marie  dame  de  Hangest  et  Cevesnes- 
court,  vefve  de  Jean,  seigneur  de  Mailly,  fille  de  Miles, 
seigneur  dudit  lieu,  et  de  Louyne  de  Créou,  d'où  procéda 
Charles  de  Noyelles  et  Jeanne  de  Noyelles,  femme  de  Rudolf 
de  Moruel,  seigneur  de  Paix.  Charles  de  Noyelles,  seigneur 
de  Hangest  et  Cevesnescourt,  espousa  Antoinette  de  Willer- 
val,  fille  de  Jean  et  d'Isabeau  de  Bernieules,  de  laquelle  il 
eut  seulement  deux  filles  :  l'aînée  Marie  de  Noyelles,  femme 
cji  premier  lict  d'Antoine  de  Lalain,  mort  îi  Nancy  (i477),  et 
despuis  de  Gilles,  seigneur  de  Mazières. 

»  La  seconde,  nommée  Hélène  de  Noyelles,  espousa  Gilles 
de  Gretou,  seigneur  d'Estourmelles ,  Templeux,  Hardiu- 
courtz  (1).  » 

Une  autre  branche,  celle  des  comtes  de  Moulle  et  de  Croix, 
s'éteignit  le  13  novembre  1825,  avec  Louise  Ferdinande  Hen- 
riette de  Beauffort,  chacoi nesse  de  Nivelles,  veuve  du  comte 
de  Merode. 

La  branche  de  Boisleux,  formée  au  commencement  du 
xvi*  siècle,  finit  en  1662  dans  la  personne  d'Antoine  de 
Beaufïbrt,  mort  à  Milan. 

Cette  famille  compte  aujourd'hui  deux  branches  principales  : 
l'aînée  réside  en  Belgique;  la  cadette,  celle  des  barons  de 
Beaufïbrt,  habite  la  France. 

Les  Beauffort,  issus  des  vicomtes  de  Thouars,  habitaient 
jadis  leur  fief  de  Bealfort,  près  d'Avesnes-le-Cornte,  qui  leur 
a  donné  son  nom.  C'était  une  des  plus  anciennes  bannières 

(i)  Le  blason  des  armoiries  de  tous  les  chevaliers  de  l'ordre  delà  Toison 
d'or,  depuis  la  première  institution  jusqu'à  présent,  avec  leur  nom,  leur  sur- 
nom, titres  et  quartiers,  ensemble  décrit  eu  bref<  le  tout  recueilli  par  Jean 
Baptiste  Maurice,  héraut  et  roy  d'armes  de  Sa  Majesté  Catholique.  Page  34. 
Blason  XXXII.  La  Haye.  Jean  Rammazcyn,  imprimeur,  1669.  A  Bruxelles,  se 
trouvent  chez  l'autheur,  demeurant  aux  bailles  de  la  Cour.  A  Anvers,  cbez 
Lucas  de  Potter,  libraire. 
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de  la  province.  De  plus,  ils  partagèrent  quelque  temps  les 
droits  de  la  chàtellenie  de  Bapaume  avec  les  seigneurs  de 
Beaumetz,  de  Melun  et  d'autres. 

Les  noms  historiques  et  illustres  des  seigneurs  de  Beauf- 
fort se  présentent  en  foule  et  nous  allons  les  recueillir  d'après 
l'ordre  chronologique. 

I.  Gui  de  Thouars,  à  son  retour  de  la  Terre  Sainte,  épousa, 
vers  1130,  Jeanne,  fille  unique  de  Bouchard,  seigneur  de 
Beauffort,  et  de  Marguerite,  dame  de  Noyelles  Wion,  morte 
en  1172,  quelques  années  avant  son  mari.  Gui  de  Thouars 
devint  ainsi,  du  chef  de  sa  femme,  seigneur  de  Beauffort  et 
d'Oiran ,  et  sa  postérité ,  en  mémoire  de  cette  alliance,  prit, 
suivant  l'usage  de  ce  temps,  le  nom  et  les  armes  de  Beauffort, 
en  conservant  en  franc  quartier  l'écu  de  Thouars,  qu'elle 
porte  aujourd'hui  en  bannière.  Le  duché-pairie  de  Thouars 
a  été  érigé  en  faveur  de  la  maison  de  la  Tremouille,  en  1563. 

Il  eut  de  son  mariage  un  fils  unique,  Baudouin,  qui  suit,  II. 

II.  Baudouin,  seigneur  de  Beauffort,  de  Noyelles  Wion  et 
d'Oiran,  épousa  Agnès  de  Beaumetz,  fille  unique  de  Hugues, 
châtelain  de  Bapaume,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Aleaume,  qui  suit,  111. 

B.  Collart,  dit  Baudouin,  seigneur  d'Oiran,  vendit  cette  terre  pour 
se  racheter  des  mains  des  infidèles  dont  il  avait  été  fait  prisonnier. 
A  son  retour  de  Palestine,  il  épousa  Anne  de  Vendôme,  dont  la  posté- 
rité se  perdit  en  peu  d'années  dans  Charlotte  de  Beauffort,  qui  épousa 
Royer  Tong,  un  des  favoris  de  Richard,  roi  d'Angleterre,  où  elle 
accompagna  Anne  de  Luxembourg. 

C.  Gillette,  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  à  Estrun,  au  dio- 
cèse d'Arras. 

III.  Aleaume  ,  seigneur  de  Beauffort  et  de  Noyelles  Wion, 
mort  le  Vendredi  Saint  de  Tannée  1218,  fit  en  1213  des  do- 
nations à  l'abbaye  d'Estrun.  Il  épousa  Athalie  de  Brimeu,  dont 
trois  enfants,  savoir  : 
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A.  Guidon,  qui  suit,  IV. 

B.  Wautier,  seigneur  de  Sairc,  de  Cessoyo  ei  de  Brie,  mort  vers  la 
ini-caréme ,  en  1212,  épousa  Marie,  dame  d'Angre.  Il  fut  la  souche 
de  la  branche  des  seigneurs  de  Beauffort,  de  Saire,  de  Cessoye  et  de 
Brie. 

C.  Guillaume,  épousa  Agnès  de  Cantaing  et  forma  la  branche  des 
Bcauflbn,  seigneurs  de  la  Vaqucrie  et  de  Saint-Martin. 

IV.  Guy  don  ou  Guy,  seigneur  de  Beauffort  et  de  Noyelles 
Wion,  épousa  Alix  d'Arras,  fille  d'Égide,  châtelain  d'Arras. 
Dans  un  acte  de  1219,  il  est  qualifié  du  titre  de  Monseigneur 
et  chevalier.  Il  eut  trois  fils,  savoir  : 

A.  Jean,  qui  suit,  V. 

B.  Jacques,  seigneur  de  Noyelles  Wion,  qui  épousa  Adèle  d'An- 
toing. 

C.  N.  de  Beauffort. 

V.  Jean,  chevalier,  seigneur  de  Beauffort  et  du  Metz,  fut 
du  nombre  des  sires  ou  seigneurs  de  Beauffort  qui  partirent 
avec  Saint-Louis  pour  la  Palestine. 

Dom  Devienne,  Histoire  d'Atras,  M*  partie,  p.  i47,  rap- 
porte à  Jean  de  Beauffort  l'étymologie  du  nom  des  Cordeliers, 
anciennement  religieux  de  Saint-François:  «  Le  comte  Robert 
ne  quitta  la  province  que  pour  rejoindre  Saint-Louis,  afin  de 
raccompagner  dans  le  voyage  qu'il  projetait  pour  la  Terre 
Sainte.  Il  fut  suivi  par  plusieurs  seigneurs  du  pays,  entre 
autres  par  Robert  de  Wavrin,  Henri  de  Créqui  Brisback, 
Baudouin  de  Henin  Liétard,  Jean  de  Noyelles,  Roger  d'Hal- 
lewin,  Nicolas  de  Mailli  et  ses  enfants,  le  comte  d'Hesdin,  le 
baron,  ou,  comme  on  disait  alors,  le  ber  d'Auxy,  Jean  de 
Neele,  neveu  d'Eustache  Candavesne,  et  Jean  de  Beauffort. 
Ce  dernier  commandait  un  corps  de  troupes  dans  lequel  il  se 
trouvait  un  nombre  considérable  de  religieux  de  Saint-Fran- 
çois; il  se  passa  une  action  dans  laquelle  ces  religieux  se 
conduisirent  avec  tant  de  courage  que  la  milice  française, 
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qui  avait  déjà  pris  la  fuite ,  s'arrêta  et  suivit  bientôt  leur 
exemple.  Beauffort  ayant  fait  au  roi  le  récit  de  cette  action, 
Louis  demanda  comment  s'appelaient  ces  braves  religieux; 
ce  dernier,  ne  pouvant  se  rappeler  leur  nom,  dit  que  c'étaient 
ceux  qui  étaient  liés  de  cordes,  et  depuis  ce  temps  on  s'accou- 
tuma à  appeler  Cordeliers  les  religieux  de  Saint-François.  » 

De  retour  dans  sa  patrie,  Jean,  seigneur  de  Beauffort,  se 
signala  aussi  dans  Ja  guerre  entre  Guillaume,  comte  de  Hol- 
lande, et  Marguerite,  comtesse  de  Flandre.  Un  acte  très- 
curieux,  l'un  des  plus  anciens  documents  archéologiques  en  ce 
genre,  daté  de  1280,  rapporte  qu'il  fut  choisi  pour  être  l'arbitre 
souverain  dans  un  différend  entre  plusieurs  gentilshommes. 

Jean  de  Beauffort  épousa,  le  10  octobre  1252,  Julienne  de 
Saveuse,  dame  de  Marquay,  fille  d'Enguerrand,  seigneur  de 
Saveuse,  chevalier,  et  de  Marie  de  Croy.  Il  mourut  le  joui* 
de  l'Épiphanie  de  Tannée  1282,  laissant  de  son  mariage  trois 
enfants,  savoir  : 

A.  Jean  ou  Jeannel,  dit  Payen,  seigkkuji  de  Beauffort,  se  trouva 
en  1299  à  la  journée  de  Cambray  avec  trois  écuyers;  en  1 30*2,  à  la 
guerre  de  Flandre,  et  notamment  à  la  bataille  de  Courtrai,  avec  onze 
écuyers;  et  en  -1306  k  la  chevauchée  de  Saint-Omer  avec  deux  écuyers. 

Il  épousa  Sainte  de  Hamelincourt ,  dont  il  eut  deux  enfants.  Le 
second  continua  la  lignée  des  Beauffort,  seigneurs  deNoyelles  Wion. 

B.  Raoul,  qui  suit,  VI. 

C.  Gilles,  chevalier  de  l'ordre  des  Templiers,  mort  en  1285. 

VI.  Raoul  de  Beauffort  épousa  Isabelle  de  MoreuîL  dont 
il  eut  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Jacques,  qui  suit,  VU. 

B.  Wis  ou  Wtou,  dit  Frion,  seigneur  do  Saclains  cl  de  Bavincouri, 
en  partie,  mort  à  f.assel,  en  1337,  qui  épousa  Marie  de  Douvrain.  Sa 
postérité  mAle  s'éteignit  à  la  troisième  génération. 

C.  Jean,  seigneur  de  Mory,  mort  sans  enfants.  Il  avait  épousé  Flore 
de  la  Couchie, 
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D.  Charles,  chevalier,  capitaine  des  arbalétriers  de  Louis  de  Nevers, 
comte  de  Flandre,  en  1346,  épousa  Catherine  Gryspere  et  mourut 
sans  hoirs,  en  1369. 

E.  Guy;  — F.  Simon,  morts  en  bas  âge  ou  sans  allianco. 
G.  Jeanne,  religieuse  de  l'abbaye  noble  de  Messines. 

VII.  Jacques,  dit  Baudouin  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur 
du  Metz  et  de  Marquay,  prit  part  à  la  bataille  de  Cassel  en 
1328  ;  au  siège  de  Tournay,  en  1339  ;  à  la  journée  de  Bou- 
vines,  en  1340;  il  mourut  en  1346  et  laissa  de  sa  femme, 
Madeleine  de  Gironvilliers,  quatre  enfants,  savoir: 

A.  Guyon,  qui  suit,  VIII. 

B.  Charles,  tué  à  la  journée  de  Poitiers,  en  4356. 

C.  Robert,  seigneur  de  Roellecourt  el  de  Saint-Remy,  conseiller  et 
chambellan  du  roi  de  France,  vivait  encore  en  1374. 

D.  Isabeau,  qui  épousa  par  contrat  du  5  avril  4345,  Antoine,  sei- 
gneur de  Habarq. 

VIII.  Guyon  de  Beauffort,  seigneur  du  Metz,  de  Marquay, 
de  Tinquette  et  du  Sauclioy,  etc. ,  fut  attaché  à  la  cour  de 
Philippe  de  Valois  et  de  Jean,  rois  de  France,  auxquels  il  ren- 
dit des  services  signalés. 

Il  épousa  Marie  de  Souastre,  dont  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Tassart,  qui  suit,  IX. 

6.  Mathieu  de  Beauffort*,  qui  vendit  sa  terre  du  Metz  pour  se  ra- 
cheter des  mains  des  infidèles. 

C.  Jacques  de  Beauffort,  qui  périt  a  la  journée  de  Ntcopolis,  le 
28  septembre  1396. 

D.  Paul,  chanoine  delà  cathédrale  de  Thérouanne,  et  puis  de  Saint- 
Lambert,  à  Liège,  où  il  mourut  en  1410. 

E.  Tristan;  —  F.  Enguerrand,  morts  en  bas  âge  ou  sans  postérité. 
G.  Jeanne,  qui  épousa  1° Michel  de  Dailleuil,  chevalier,  et  2°  Jean 

de  Stavele,  chevalier.  Elle  vivait  en  viduité  et  sans  enfants,  en  1396. 

IX.  Tassart  de  Beauffort,  seigneur  du  Sauchoy,  de  Mar- 
quay, de  Tinquette,  fut  écuyer  banneret  du  duc  de  Bourgogne 
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et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Roosebeke  en  1383.  Il  épousa 
Marie  de  la  Personne»  dame  d'Hersin,  et  en  eut  huit  enfants, 
savoir  : 

A.  Jacques,  qui  suit,  X. 

B.  Jacquet,  seigneur  de  Tinquetle,  mort  sans  alliance  en  4436. 

C.  Gauthier,  échanson  d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  qui  assista 
à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415,  et  fut  fait  prisonnier  à  celle  de  Mons 
en  Vimeux,  en  4421 . 

U.  Jean  de  Beauffort,  tué  à  Azincourt,  sans  alliance,  en  1415. 

E.  Savarin  de  Beauffort,  créé  chevalier  par  le  dauphin,  en  1421. 

F.  Tasse,  épousa  Jacques ,  seigneur  de  Habarq  et  mourut  sans 
enfants  vers  1416. 

G.  Hélène,  épousa  Colard  de  Cambray,  fait  prisonnier  à  Azincourt. 

H.  Marie ,  épousa  i°  Charles  de  Renty,  chevalier;  2°  George  de 
Wanquelin  ;  3°  André  de  Northout. 

X.  Jacques  de  Beauffort,  seigneur  du  Sauchoy,  etc., consa- 
cra les  plus  belles  années  de  sa  vie  au  service  du  duc  de 
Bourgogne.  Celait  un  preux  et  loyal  chevalier;  il  se  distingua 
a  la  guerre,  et  aussi  dans  les  tournois  qui  étaient  une  image 
lidèle  de  la  guerre ,  à  cette  époque  où  la  force  corporelle  et 
Thabileté  dans  le  maniement  des  chevaux  et  des  armes  déci- 
daient très-souvent  du  sort  des  combats.  Il  épousa  Jeanne  de 
Bruce  et  en  eut  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Jean,  qui  suit,  XI. 

B.  JeannelDE  Beauffort,  seigneur  d'illiès,  mort  centenaire  en  1506. 

C.  Henriette,  épousa  Martin  de  Rely,  en  1431. 

D.  Jeanne,  épousa  par  contrat  du  10  janvier  1419,  Guillaume  de 
Noyelles  Wyon,  chevalier,  son  cousin. 

E.  Marguerite,  qui  épousa  1°  Thomas  Baudin,  chevalier;  2°  Robert 
de  Haverskerke,  chevalier,  seigneur  du  Moulin. 

F.  Catherine,  qui  épousa  Thibaut  de  Rosimbos,  chevalier,  seigneur 
de  Masles. 

G.  Gilles  de  Beauffort,  seigneur  de  Gantraine;  il  eut  de  N..., 
sa  femme  légitime,  Jeanne,  qui  épousa  Sance,  seigneur  de  Vendegies. 
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XI.  Jean  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur  du  Sauchoy,etc., 
épousa  Marie  de  Paris,  dame  de  Bullecourt,  dont  il  eut  onze 
enfants,  savoir  : 

A.  Jean  de  Beauffort,  écuyer  de  l'écurie  de  Charlos  le  Téméraire 
et  puis  de  l'archiduc  Maximilien. 

B.  Jeannet,  qui  suit,  XII. 

C.  N... ,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Arras. 

D.  Antoine,  seigneur  des  Avesnes,  panetier  et  maître  d'hôtel  de 
l'archiduc  Maximilien ,  armé  chevalier  à  la  Journée  de  Guinegalte  , 
un  4479. 

E.  Jacques,  chevalier  de  Rhodes  en  1445. 

F.  Guillaume,  chevalier.  11  servit  longtemps  sous  les  ducs  de  Bour- 
gogne Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire  et  périt  glorieusement 
à  la  journée  de  Nancy,  en  1477. 

G.  Robert,  seigneur  de  Bavincourl,  épousa  Jeanne  d'Ailly. 

H.  Pierre,  seigneur  de  la  Motte,  épousa  Jeanne  d'Oignies,  dont 
postérité,  éteinte  aujourdhui. 

I.  Michel,  mort  sans  alliance. 

J.  Hélène,  épousa  Louis  de  Bauffremez,  seigneur  de  Cauretus. 

K.  Isabeau,  morte  sans  postérité  eu  4511,  épousa  4°  Jean  de  Goor, 
chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  et  2°  Rasse  de  Lewarde,  seigneur 
de  Quivegny,  maître  d'hôtel  du  roi  Louis  XI. 

XII.  Jeannet  ou  Jean  de  Beauffort,  seigneur  de  Bulle- 
court,  etc.,  se  distingua  dans  les  guerres  du  temps  ;  il  servit 
sous  le  roi  de  France  et  mourut  Je  11  mars  1496. 

Il  épousa  le  13  février  1475,  Jeanne  le  Borgne,  dont  quinze 
enfants,  savoir  : 

A.  Jean,  qui  suit,  XIII. 

B.  Jeannet,  seigneur  de  Bailleul  aux  Cornailles  et  de  Marquay,  né 
le  1  juin  4489,  mort  à  Lille  le  4$  octobre  4856,  épousa  le  29  jan 
vier  4544,  Jeanne  de  Bauffremez,  dont  une  fille,  Jeanne,  chanoinesse 
de  Sainte  Waudru,  à  Mons. 

C.  Philippe,  gentilhomme  de  la  bouche  du  roi  d'Espagne  et  capi- 
taine (Tune  compagnie  d'hommes  d'armes,  qui  périt  dans  un  incendie 
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et  dont  le  fils  unique,  Charles,  mourut  à  la  bataille  de  Gravelines,  le 
13  juillet  1558. 

D.  Eustache,  seigneur  d'Hersin,  colonel  d'un  régiment  allemand, 
mort  en  février  4542,  sans  enfants. 

E.  Robert,  capitaine  de  ehevau-légers,  mort  sans  alliance  en  4519. 

F.  Claude,  gentilhomme  de  la  bouche  du  duc  de  Savoie,  capitaine 
d'une  compagnie  de  lances,  mort  sans  alliance  en  4560. 

G.  Louis,  seigneur  de  Muy,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie,  tué 
au  siège  d'Hesdin,  en  1527,  sans  alliance. 

H.  Marie,  épousa  le  49  janvier  1494,  Robert,  seigneur  de  Bois 
Bernard  et  d'Opy. 

I.  Catherine,  épousa  le  48  juillet  4503,  Jean  de  Grospré,  seigneur 
de  Ligny. 

J.  Marguerite,  épousa  le  49  juin  4508,  François  de  la  Trammcrie, 
seigneur  de  Neufville  et  de  Bernevilte. 

K.  Madeleine,  religieuse  à  Arras,  morte  le  21  février  4550. 

L.  Jossine,  fille  d'honneur  de  la  reine  de  Castille.  épousa  le  44  sep- 
tembre 1M4,  Jacques  de  Wauquelin,  chevalier,  gentilhomme  de  la 
bouche  de  Philippe,  roi  de  Castille. 

M.  Isabeau,  épousa  4°  le  22  mai  4546,  Michel  de  Doffines,  seigneur 
d'Orlen court,  etS*  Pierre  de  Moncheaux,  seigneur  de  Maisoncelle. 

N.  Marguerite,  épousa  Jacques  d'Oignies. 

0.  Pasquelte,  morte  sans  enfants  en  4546,  épousa  Charles  de  Cris- 
pieul,  seigneur  des  Bricques  et  du  Taillich. 

XIII.  Jean  de  Beauffort,  seigneur  de  Bullecourt,  de  Mar- 
quay ,  de  Sauclioy ,  de  Beaurains ,  d'Hersin  ,  de  Sainte- 
Barbe,  etc.,  mort  le  24  avril  1551,  épousa  :  1°  le  22  dé- 
cembre 1513,  Madeleine  de  Sacquespée,  dame  de  Quéant, 
morte  en  1532,  et  2°  le  17  mai  1533,  Cornélie  de  Kilz,  morte 
en  1561. 

Il  eut  du  premier  lit  treize  enfants,  savoir  : 

A.  Romain,  qui  suit,  XIV. 

B.  Antoine,  seigneur  du  Sauchoy,  capitaine  d'une  compagnie  d'in- 
fanterie wallonne,  gouverneur  et  capitaine  du  château  de  Béthune, 
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mort  sans  enfants  en  1S90.  Il  avait  épousé  :  1*  te  16  avril  1571,  Jac- 
queline Ranchicourl,  et  2°  Barbe  de  Fœulre. 

C.  Philippe,  seigneur  de  Beaurains,  capitaine  d'infanterie,  accom- 
pagna Charles-Quint  au  siège  de  Saint-Dizier,  où  il  périt  sans  al- 
liance, en  4544. 

D.  Eustaehe,  seigneur  des  Avesnes,  capitaine  d'infanterie,  sans 
alliance. 

E.  Un  autre  Eustaehe,  lieutenant  colonel  du  régiment  d'Isbcrghe, 
sans  hoirs. 

F.  Jean,  seigneur  de  Sainte-Barbe ,  capitaine  d'infanterie,  périt, 
sans  alliance,  le  3  août  1583,  dans  la  Furie  française,  à  Anvers. 

G.  Madeleine,  dame  de  Marquay,  en  partie,  épousa,  en  1531,  Jean 
de  Bayard,  chevalier,  seigneur  de  Gontault,  dont  postérité. 

H.  Barbe,  dame  d'Hcrsin,  en  partie,  chanoinesse  doyenne  du  cha- 
pitre d'Andenne,  morte  le  14  mai  1588. 

I.  Marie,  morte  en  1599,  épousa  :  1°  Jacques  Baudart,  seigneur  de 
Bondues,  baron  de  Bulames,  et  2°  Robert  de  Uauteclocque,  seigneur 
de  Ûuatrîvaux  et  de  Wail. 

J.  Marguerite,  épousa  Antoine  Baudouin,  seigneur  de  Nau  en  Gre- 
velles. 

K.  Anne,  épousa,  le  17  juillet  1567,  Jean  de  Givery,  seigneur  de 
Brevillers,  vicomte  de  Gleins. 

L.  Jeanne,  religieuse  à  Messines,  puis  aux  Clarisses,  à  Bruges,  où 
elle  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

M.  Françoise,  religieuse  à  Estrun,  puis  aux  Clarisses,  h  Arras,  où 
elle  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

Il  eut  du  second  lit  deux  enfants,  savoir  : 

N.  Hugues,  seigneur  de  Lassus,  d'Hersins,  de  Beaurains,  en  partie, 
conseiller  au  conseil  d'Artois,  né  en  1534,  mort  le  5  août  1597, 
épousa,  le  7  août  1561,  Marguerite  de  Levai,  dame  du  Ponchel  sur  la 
Lys  et  de  Warnicamps,  morte  en  1623. 

Ils  fondèrent  la  branche  des  Beauffort,  seigneurs  de  Lassus  et  du 
Cauroy. 

0.  Gabrielle,  morte  sans  enfants,  épousa  Guillaume  Hespel,  sei- 
gneur de  Bies. 
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XIV.  Romain  de  Beauffort,  chevalier,  dit  le  Blond,  guidon 
d'une  compagnie  du  gouverneur  général  du  pays  d'Artois  et 
ensuite  capitaine  de  cavalerie,  se  distingua  particulièrement 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin  ;  il  y  enleva  de  sa  propre  main 
un  étendard  ennemi,  et,  en  récompense  de  ce  trait  de  bra- 
voure, il  fut  fait  chevalier  sur  le  champ  de  bataille.  Romain 
mourut  de  ses  blessures  le  17  février  1561  et  il  fut  inhumé 
avec  ses  deux  femmes  dans  l'église  des  Carmes,  à  Arras.  Il 
épousa  :  1°  le  3  décembre  1549,  Antoinette  de  Warluzel, 
morte  le  2  mai  1554,  et  2°  le  14  mars  1555,  Madeleine  de 
Schoonvliet,  dame  de  Ghinderon,  morte  le  2  novembre  1584. 

Il  eut  du  premier  lit  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  Romain,  capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie  wallonne, 
mort  sans  alliance,  à  Valladolid,  le  S  février  4fi09t  a  l'âge  de  qua- 
rante-huit ans. 

B.  Philippe  Antoine,  né  le  17  juin  4552,  mort  sans  alliance  en 
duel,  à  Madrid,  le  18  septembre  4604. 11  était  capitaine  de  la  garde 
de  Sa  Majesté  Catholique. 

C.  Jacques,  prit  du  service  sous  Henri  IV,  en  France,  et  mourut 
sans  alliance. 

Il  eut  du  second  lit  deux  enfants  : 

D.  Gilles,  qui  suit,  XV. 

E.  Marguerite,  qui  épousa,  le  29  avril  1573,  Robert  Bloquel,  sei- 
gneur de  Lamby  et  de  Markoing,  député  ordinaire  delà  noblesse  des 
états  du  Cambraisis,  mort  à  Cambray,  le  28  mars  1614. 

XV.  Gilles  de  Beauffort,  seigneur  de  Mondicourt,  de 
Mondiez,  de  Ghinderon,  etc.,  se  distingua  aux  sièges  de  Bou- 
chain  et  de  Cambrai  en  1581,  et  dans  l'expédition  qui  fut 
faite  pour  secourir  Amiens  en  1597.  Il  était  capitaine  de 
cavalerie,  et  en  considération  de  sa  conduite  et  de  celle  de 
ses  aïeux,  le  roi  d'Espagne  le  créa  chevalier.  Il  mourut  le 
11  octobre  1631,  ayant  épousé  :  1°  le  13  novembre  1590, 
Anne  le  Marchant,  morte  sans  enfants  en  1591 ,  et  2°  le 
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28  décembre  1592,  Suzanne  de  Fournel,  dame  de  Grain- 
court,  de  Beaulieu,  etc.,  morte  le  26  juillet  1636. 
11  eut  du  second  lit  onze  enfants,  savoir  : 

A.  Jérôme,  né  le  45  février  1594,  mort  le  28  septembre  1595. 

B.  Mathieu ,  né  le  15  juillet  1597,  mort  le  10  décembre  1597. 

C.  Robert,  qui  suit,  XVI. 

D.  Eustache,  seigneur  de  Graincourt,  chanoine  de  Leuze,  né  le 

10  décembre  1600,  mort  le  6  septembre  1646. 

E.  Louis,  chanoine  de  Saint-Pierre,  à  Douai.  Né  le  4  février  1603, 

11  mourut  prévôt  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  à  Douai,  le  24  août 
1676. 

F.  Renom,  chevalier,  seigneur  de  Beaulieu,  de  Moulle  et  de  Grain- 
court,  mestre  de  camp  d'infanterie ,  capitaine  de  chevau-légers,  au 
service  de  Sa  Majesté  Catholique,  né  le  27  mai  1607,  mort  le  8  oc- 
tobre 1647  des  suites  de  blessures  reçues  la  même  année  au  siège 
de  Dixmude,  épousa,  le  9  août  1635,  Alexandrine  de  Massiet,  dame 
de  Moulle,  du  bourg  Sainte-Croix,  etc.,  morte  le  21  mai  1668. 

Us  fondèrent  la  branche  des  Beauflbrt,  seigneurs  de  Moulle. 

G.  Herman,  né  le  2  août  1613,  mort  le  13  septembre  1626. 

H.  Marie,  née  le  23  octobre  1595,  morte  au  château  de  Han,  le 
27  août  1648,  épousa,  le  27  juin  1622,  Étienne  du  Valck,  comte  de 
Dainpierre,  baron  de  Han,  en  Champagne,  capitaine  de  chevau-légers , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  de  France,  mestre  de  camp 
de  cavalerie. 

I.  Claire,  née  le  18  février  1605,  morte  le  15  décembre  1607. 

J.  Marie  Marguerite,  née  le  7  février  1611,  morte  sans  alliance,  le 
25  avril  1679. 

K.  Marie  Suzanne,  née  le  6  décembre  1615,  morte  au  château  de 
Mondicourt,  et  inhumée,  le  1er  octobre  1624,  dans  le  chœur  de  l'église 
du  village  avec  épitaphe  et  quartiers. 

XVI.  Robert  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur  de  Mondi- 
court, de  Mondier,  d'Acquembrone ,  de  Rebreuve,  capitaine 
d'une  compagnie  de  trois  cents  hommes  d'infanterie,  conseiller 
de  guerre  en  1638,  pendant  le  siège  de  Saint-Omer,  cou- 
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tribua  grandement  à  faire  lever  ce  siège;  il  fut  député  à  la 
cour  pour  le  corps  de  la  noblesse  des  états  d'Artois  en  1652 
et  1683;  chevalier  d'honneur  du  conseil  de  cette  province, 
il  devint»  en  1652,  chef  de  sa  maison  par  la  mort  d'Antoine 
de  Boisleux,  dont  il  prit  alors  les  armes  pleines  ;  né  le  4  no- 
vembre 1598,  mort  le  5  septembre  1668,  il  avait  épousé  Isa- 
belle de  France,  dame  de  Frémicourt  et  de  la  Malmaison, 
morte  le  3  juin  1677,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Christophe,  seigneur  de  Mondicourt,  chanoine  et  puis  chantre 
de  la  cathédrale  à  Saint-Omer,  prévôt  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre, 
à  Aire,  mort  en  octobre  1676. 

B.  Philippe  Louis,  qui  suit,  XVII, 

C.  —  D.  —  E.  —  Trois  enfants  :  un  fils»  Nicolas,  et  deux  filles, 
morts  au  berceau. 

XVII.  Philippe  Louis  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur  de 
Mondicourt,  de  Malmaison,  de  Mondiez,  d'Acquembrone, 
de  Rebreuve  et  de  Frémicourt,  né  à  Saint-Omer ,  le  15  fé- 
vrier 1640,  prit,  en  1655,  à  l'âge  de  quinze  ans,  du  service  dans 
les  armées  du  roi  d'Espagne,  et  obtint  bientôt  le  commande- 
ment d'une  compagnie  de  cuirassiers.  Une  blessure  reçue  à  la 
main  droite  fut  le  motif  apparent  de  sa  retraite.  Nous  disons 
le  motif  apparent,  parce  que  de  grands  événements  politiques 
s'étant  accomplis  Philippe  de  Beauffort ,  malgré  son  ardeur 
pour  la  guerre,  demeura  constant  dans  ses  principes  de 
légitimité  et  ne  voulut  point  se  laisser  séduire  par  les 
gracieuses  avances  du  roi  de  France ,  son  nouveau  sei- 
gneur. On  sait  combien  l'ancienne  noblesse  a  toujours  mon- 
tré de  la  répugnance  à  se  rallier  à  des  pouvoirs  nouveaux  ; 
c'est  une  conséquence  du  principe  de  la  noblesse  elle- 
même,  et  c'est  déplus  une  garantie  irrécusable  de  dévouement 
et  de  fidélité.  Philippe  de  Beauffort  épousa  :  1°  Marie 
Jeanne  Isabelle  de  Lattre  d'Àyette ,  dame  de  la  mairie 
d'Arembrouck,  morte  à  Saint-Omer,  le  184octobrc  1670,  et 
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inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Jean,  dont  il  eut  deux 
enfants  morts  en  bas  âge;  et  2° Marie  Charlotte  de  Quaed- 
jonck,  dame  de  Vierlinckhove ,  etc.,  fille  du  comte  de  Vir- 
linckhove,  colonel  de  cavalerie  au  service  d'Autriche.  Il  eut 
du  second  lit  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  François  Louis,  chevalier,  seigneur  et  marquis  de  Mondiez,  de 
Bogaertsvelde ,  né  le  8  juillet  1647,  fut  capitaine  du  régiment  d'in. 
fnnterie  de  Famechon,  fit  dix  campagnes  en  Italie,  quitta  le  service 
après  la  mort  de  son  père,  mourut  sans  alliance  le  31  octobre  1731, 
et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Jean,  à  Saint-Omer. 

B.  Charles  Antoine,  qui  suit,  XVIII. 

C.  Christophe  Alexandre  Bernard,  dit  le  chevalier,  capitaine  au 
régiment  de  Famechon,  suivit  son  frère  dans  la  plupart  des  guerres 
d'Italie,  et  mourut,  sans  alliance,  de  ses  blessures,  le  10  janvier  1697, 
à  l'Age  de  vingt-deux  ans.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Jean, 
à  Saint-Omer. 

D.  Isabelle  Dorothée,  dite  Mademoiselle  de  Mondicourt,  née  le 
19  décembre  1679,  morte  sans  alliance,  le  8  février  1694. 

E.  Anne  Françoise,  morte  en  bas  âge. 

XVIII.  Charles  Antoine,  marquis  de  Beauffort  et  de  Mondi- 
court, vicomte  de  Wisques,  seigneur  de  Vierlinckhove, 
né  à  Saint-Omer,  le  14  mars  1678,  mort  le  25  novem- 
bre 1743,  ajouta  aux  fiefs  de  sa  famille  les  biens  que  son 
père  avait  recueillis  avant  lui  dans  l'héritage  du  seigneur 
de  Saint-Omer.  Il  fut  capitaine  de  dragons  au  régiment  de 
Flavacourt  et  se  distingua  particulièrement  à  la  bataille 
d'Eekeren,  le  30  juin  1703.  Il  épousa,  i°  Clotilde  Radegonde 
de  Cupere,  fille  du  baron  de  Drinckam ,  décédée  sans  en- 
fants, et  2°  Marie  Josèphe  Agnès  de  Croisilles ,  veuve,  sans 
enfants,  de  François  Marie  de  H  a  renies.  Six  enfants  naquirent 
du  premier  lit,  savoir  : 

A.  Charles  Louis  Alexandre,  qui  suit,  XIX. 

B.  Antoine  François,  dit  le  chevalier ,  capitaine  au  régiment  de 
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Vermandois,  né  le  28  décembre  1705,  mort  sans  postérité  à  Landshut, 
en  Bavière,  le  25  mai  4743. 

C.  Marie  Clotilde  Josèphe,  qui  épousa  Philippe  François  Joseph, 
chevalier  d'Audenfort  et  de  la  Potterie. 

D.  Adrien  Louis;— E.  François  Ignace;— F,  N...,  morts  en  bas  fige. 

XIX.  Charles  Louis  Alexandre,  marquis  de  Bealffort  et  de 
MoNDicouRT,vicomte  de  Wisques,  seigneur  deTardinghem,  etc., 
fut  député  général  et  ordinaire  pour  le  corps  de  la  noblesse 
d'Artois  en  1751,  1752,  1753  et  1758,  naquit  à  Saint-Omer 
le  19  août  1704  et  mourut  à  Arras  le  18  septembre  1780.  Il 
épousa,  le  23  septembre  1746,  Florence  Louise  Josèphe  de 
Beauffbrt,  dame  de  Graincourt,  sa  cousine,  morte  le  15  mars 
1779,  dont  il  eut  dix  enfants,  savoir  : 

A.  et  B.  Charles  Marie  Louis  Maximilien,  et  Charles  Louis  Marie,  les 
deux  aînés,  moururent  en  bas  âge. 

C.  Charles  Louis  Joseph  Marie  Alexandre,  qui  suit,  XX. 

D.  Ange  Louis  Joseph,  qui  mourut  jeune. 

E.  Charles  Louis  Ferdinand  Balthazar,  ne  à  Arras  le  8  janvier  1761, 
mort  à  Vienne  en  18-26,  capitaine  dans  le  régiment  d'infanterie  du  roi 
de  France,  chevalier  de  Saint-Louis ,  puis  chevalier  honoraire  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  chambellan  de  l'empereur  d'Au- 
triche en  1804. 

F.  Philippe  Charles  Henri  Louis,  dit  le  comte  de  Beauffort,  né  à 
Arras  le  45  juillet  1766,  prit  du  service  en  Espagne,  fut  successive- 
ment capitaine  commandant  la  dernière  compagnie  flamande  des 
gardes  du  corps,  colonel  de  cavalerie  des  gardes  royales,  brigadier, 
maréchal  de  camp  et  lieutenant  général.  Il  fut  chevalier  de  l'ordre 
de  Calatrava  et  mourut  a  Lille  en  décembre  1823. 

6.  Mario  Louise  Dorothée,  née  à  Saint-Omer  le  7  août  1747,  mourut 
un  an  après  sa  naissance. 

H.  Marie  Louise  Henriette,  dite  Mademoiselle  de  Beauflbrt,  née  à 
Arras  le  4  janvier  17b2,  fut  chanoinesse  à  Denain,  puis  carmélite  a 
Valenciennes,  et  mourut  à  Tournay  en  mai  1805. 

I.  Victoire  Louise  Marie  Caroline,  dite  Mademoiselle  de  Mondicourt, 
née  a  Arras  le  27  août  1756,  fut  chanoinesse  a  Denain  et  épousa  son 
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parent  Emmanuel  de  Beauflbrt,  ancien  capitaine  au  régiment  d'infan- 
terie du  roi  de  France,  chevalier,  seigneur  d'Hannescamps,  et  baron 
du  Cauroy,  chevalier  de  Saint-Louis,  etc. 

J.  Félicité  Louise  Marie  Éléonore  Dorothée,  née  à  Arras,  le  26  avril 
4763,  chanoinesse  à  Denain,  épousa,  le  11  juin  1786,  Henri,  comte 
de  Gourcy,  chevalier,  seigneur  de  Moineville,  etc. 

XX.  Charles  Louis  Joseph  Marie  Alexandre,  marquis  de 
Beauffort  et  de  Mondicourt,  vicomte  de  Wisques,  seigneur 
de  Tardinghem,  de  Bogaertsvelde,  de  Sellier,  de  Brehaut,  de 
l'Écluse,  de  Cordoimerie,  du  Faël,  de  Graincourt,  de  Vier- 
linckhove,  de  Malmaison,  né  à  Arras  le  12  décembre  1753, 
enseigne  au  régiment  des  gardes  françaises  en  1770,  quitta 
le  service  après  la  mort  de  son  père  et  se  maria  à  Bruxelles, 
le  7  février  1781,  à  Honorine  Léopoldine  Ghislaine»  comtesse 
de  Merode,  fille  de  Philippe  MaximiMen  Mathias  Werner, 
comte  de  Merode,  marquis  de  Westerloo,  et  de  Marie  Josè- 
phe,  comtesse  de  Merode,  princesse  de  Rubempré,  dont 
sept  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe  Ernest,  qui  suit,  XXI. 

B.  Charles  Jules,  né  au  château  de  Hannescamps  le  7  mai  1783,  che- 
valier de  minorité  dans  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  entra  au 
service  du  roi  d'Espagne,  dans  la  compagnie  flamande  des  gardes  du 
corps,  et  mourut  le  24  décembre  1827.  Il  épousa,  le  20  janvier  1810, 
Adélaïde  de  Pouilly,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

a.  Emmanuel  Léopold,  qui  épousa,  le  18  mai  1836,  Sarah  Julie  Mathilde 
Ghislaine,  comtesse  de  TSerclaes,  dont  trois  enfants  : 

I.  Jules,  né  à  Bruxelles,  la  12  septembre  1841. 

î.  Pauline,  née  en  1844,  morte,  le  18  novembre  1857,  au  château  de  Lunden. 
3.  Marie. 

b.  Caroline  Amélie  Laurence,  qui  épousa,  le  29  septembre  1820,  le  comte 
Camille  de  Briey,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères. 

C.  Amédée  Marie,  né  à  Hannescamps,  le  7  février  1784,  mort  jeune. 

D.  Françoise,  née  à  Hannescamps,  en  mai  1786,  morte  le  11  no- 
vembre de  Tannée  suivante. 
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E  Aimée  Christine  Léopoldine  Joséphine,  née  à  Liège,  le  28  avril 
1789,  morte  le  18  décembre  1855,  qui  épousa  le  vicomte  Claude  Con- 
stant de  Namur  d'Elzée,  comte  deMarchin,  décédé. 

F.  Ernesline  Pauline,  née  à  Swctzingcn,  le  10  juillet  1791,  morte  à 
Nancy,  en  1832.  Elle  avait  épousé  Gabriel,  marquis  de  Nettancourt 
Vaubecourt,  colonel  d'infanterie. 

G.  Marie  Caroline,  née  à  Anvers  le  3  janvier  1794,  épousa,  en  1818, 
Henri  Jules  Léon,  comte  de  La  Grandville  et  de  Lauvve. 

XXI.  Philippe  Ernest,  marquis  de  Beauffort,  né  à  Arras  le 
7  février  1782,  mort  à  Bruxelles,  le  18  mai  1858,  a  vécu 
éloigné  de  tous  les  emplois  militaires  ou  civils  dans  lesquels 
ses  aïeux  se  sont  illustrés.  Il  était  le  type  du  véritable  gen- 
tilhomme. Sa  courtoisie,  sa  générosité,  sa  parfaite  loyauté, 
ses  connaissances  aussi  variées  qu'approfondies  sont  de 
notoriété  publique.  Grand  ami  des  arts ,  que  son  fils  M.  le 
comte  Amédée  et  lui  protégeaient  de  tout  leur  pouvoir,  il 
s'est  occupé  avec  fruit  des  hautes  études  philosophiques  ;  il 
a  surtout  traité  avec  distinction  les  grandes  questions  mo- 
rales et  religieuses  dont  la  solution  heureuse  est  le  seul 
espoir  de  la  société.  Écrivain  d'un  mérite  rare ,  il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  très-recherchés,  entre  autres  :  De  l'Esprit 
de  vie  et  de  morty  et  les  Lettres  sur  l'Italie,  qui  obtinrent  un 
grand  succès  et  furent  traduites  en  plusieurs  langues.  Ce  qui 
distingue  particulièrement  les  écrits  de  M.  le  marquis  de 
Beauffort,  c'est  une  logique  vive,  entraînante  et  spirituelle 
tout  à  la  fois;  c'est  encore  la  corrélation  des  idées»  la 
verve,  la  variété,  une  foi  ardente,  l'élévation  des  sentiments, 
le  mérite  de  l'à- propos,  et  surtout  la  forme  entraînante 
qu'il  savait  donner  aux  sujets  abstraits  qui  exerçaient  sa 
plume. 

M.  le  marquis  de  Beauffort  épousa ,  a  Tournay,  le  20  fé- 
vrier 1804,  Jeanne  Joséphine  Catherine  de  Wignacourt,  née 
à  Lille  le  31  mai  1776,  fille  aînée  de  Louis  Antoine,  marquis 
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de  Wignacourt  (1),  lieutenant  général  au  service  de  France, 
grand-croix  héréditaire  de  l'ordre  de  Malte,  etc.,  et  de  Marie 
Françoise  Catherine  de  Sainte-Aldegonde,  dont  cinq  enfants, 
savoir  : 

A.  Alfred  Julien  Philippe,  qui  suit,  XXII. 

B.  Louis  Amédce  Léopold»  qui  vient  après,  XXII. 

C.  Clotildc  Marie  Alberline,  née  à  Tournay,  le  7  avril  1807. 

D.  Charles  Marie,  né  à  Tournay,  le  25  juillet  4808,  épousa,  le  11  dé- 
cembre 1832,  Herminic  Fourmcnstraux  d'Hangrain,  dont  : 

Henri,  né  à  Lille,  le  7  août  1840. 

B.  Marie  Ida  Louise,  née  à  Tournay,  épousa  Ludovic,  comte  de 
Robiano,  dont  : 
Jeanne,  née  au  Château  de  Bruisle. 

XXII.  Alfred  Julien  Philippe,  marquis  dk  Beauffort,  né  à 
Tournay,  le  5  mars  1805,  épousa  :  1°  Elisabeth  le  Clerc  de 
Juigné,  morte  en  1836  ;  et  2°  le  9  mai  1842,  Marie  Antoinette 
Clémentine  de  Chateaubriand,  petite-nièce  du  célèbre  vicomte 
de  Chateaubriand.  M.  le  marquis  de  Beauffort  habite  la  France. 

Il  eut  du  premier  lit  un  fils  : 

A.  Roger  Anatole  Charles  Philippe,  comte  de  Beauffort,  né  à  Paris, 
le  4  novembre  1833,  épousa,  le  10  décembre  4856,  a  Bruxelles, 
Olympe  Marie  Thérèso,  comtesse  d'Andclot,  morte  à  Bruxelles,  le 
17  février  4860,  fille  de  Léon  Louis  Maximilien  Ghislain ,  comte 
d'Andelot  et  d'Ida  Marie  Ghislaine  de  Rodriguez  d'Evora  y  Vega,  mar- 
quise de  Rodes,  dont  une  fille  : 

Maria  Delphine  Philippine  Genova  Ghislaine,  morte  à  Bruxelles  le  16  fé- 
vrier 1860,  à  l'âge  d'un  air,  huit  mois  et  vingt-six  jours. 

(I)  Wignacourt,  d'une  très-illustre  maison  de  Picardie,  donna  a  l'ordre  de 
Malte  deux  grands  maîtres  :  1°  Adolphe  de  Wignacourt,  élu  en  1601.  Son 
règne  est  le  plus  long  de  l'ordre  et  l'on  peut  dire  le  mieux  rempli.  Il  s'occupa 
surtout  de  grands  travaux  d'utilité  publique,  ("est  a  lui  que  l'ile  de  Malte 
doit  la  construction  du  grand  aqueduc  qui  porte  encore  aujourd'hui  son  nom 
et  qui  rappelle  ces  grands  travaux  que  les  Romains  ont  seuls  pu  entreprendre 
et  achever;  2°  Adrien  de  Wignacourt,  neveu  du  précédent,  fut  élu  en  1690 
et  mourut  en  1697,  en  odeur  de  sainteté. 
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Il  eut  du  second  lit  deux  enfants,  savoir  : 

B.  Louis  Baudouin,  né  k  Paris  le  6  septembre  1843,  mort  en 
avril  1844. 

C.  Isabelle  Ghislaine  Marie,  née  au  château  de  Moulle. 

XXII.  Louis  Amédée  Léopold,  comte  de  Beauffort,  né  à 
Tournay,  le  4  avril  1806,  mort  à  Bruxelles  le  28  juillet  1856, 
chef  de  la  maison  de  Beauffort,  en  Belgique ,  capitaine  de  la 
garde  civique  de  Bruxelles,  pendant  l'époque  orageuse  de 
1830  à  1834,  bourgmestre  de  Wemmel,  attaché  à  l'ambas- 
sade d'honneur  du  comte  de  Merode ,  son  oncle ,  au  couron- 
nement de  l'empereur  d'Autriche,  à  Milan,  en  1836,  inspec- 
teur général  des  Beaux-Arts,  président  de  la  commission 
royale  des  monuments  ,  membre  du  conseil  héraldique , 
commandeur  de  l'ordre  de  Léopold,  officier  de  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur  et  du  Lion  néerlandais,  etc.  Son  père  lui 
inspira  de  bonne  heure  le  goût  du  travail.  Il  passa  rapide- 
ment par  tous  les  degrés  de  l'enseignement  primaire  et  de 
l'enseignement  moyen;  en  1820,  il  se  trouva  en  état  de 
suivre,  avec  succès,  les  cours  de  droit  de  l'université  de 
Paris.  Quand  il  revint  dans  sa  famille,  il  put  se  livrer  tout 
entier  à  l'étude  des  Beaux-Arts,  pour  laquelle  il  éprouva 
toujours  une  vocation  irrésistible.  Sans  pratiquer  plus  spé- 
cialement aucune  des  branches  de  l'art,  il  se  livra  à  l'appré- 
ciation des  œuvres  des  grands  maîtres  en  peinture,  en  sculp- 
ture, en  archéologie. 

Le  gouvernement  belge  voulut  s'attacher  le  comte  Amédée 
de  Beauffort,  et  il  sut  utiliser  son  profond  sentiment  pour  les 
arts.  Il  le  nomma  successivement  président  de  la  commis- 
sion royale  des  monuments  ;  membre  de  la  commission 
administrative  du  Musée  royal  de  peinture  ;  directeur  du 
Musée  d'armures  et  d'antiquités ,  dont  il  est  le  créateur  ; 
membre  du  conseil  héraldique  ;  membre  des  commissions 
chargées  de  l'érection  des  statues  que  Ton  a  élevées  à 
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Bruxelles,  à  Malines,  à  Anvers,  à  Mons,  etc.,  et  que  Ton  a 
placées  au  Palais  de  la  Nation  d'après  sa  demande  et  ses 
conseils.  L'école  de  gravure  de  Bruxelles  a  été  fondée  en 
partie  par  ses  soins.  M.  de  Beauffort  fit  preuve  également 
de  goût  et  d'aptitude  dans  les  diverses  expositions  de  pein- 
ture ouvertes  à  Bruxelles,  dont  il  fut  le  président  à  plusieurs 
époques.  En  1835,  M.  Nothomb,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
lui  offrit  les  fonctions  d'administrateur  des  Beaux-Arts,  chan- 
gées par  M.  le  comte  de  Theux  en  celles  d'inspecteur  général 
des  lettres,  sciences  et  arts.  Il  accepta,  mais  avec  cette 
réserve  qu'il  ne  recevrait  aucun  traitement.  Depuis  cette 
époque,  et  jusqu'à  sa  mort,  on  n'a  pas  élevé  un  monument 
national  en  Belgique ,  on  n'a  pas  réparé  un  seul  de  ses  édi- 
fices, soit  dans  l'ensemble,  soit  dans  la  plus  simple  de  ses 
parties,  on  n'a  pas  acheté  une  œuvre  d'art  quelconque,  ta- 
bleau, statue,  objet  d'antiquité,  sans  que  M.  le  comte  de 
Beauffort  ait  été  consulté  sur  la  nécessité  ou  l'utilité  de 
Tachât.  Pour  donner  une  faible  idée  de  ses  travaux  si  variés 
et  si  étendus,  nous  dirons  qu'en  qualité  de  président  de  la 
commission  des  monuments  il  a  visité,  fait  rebâtir,  restaurer 
ou  agrandir  plus  de  cinq  cents  églises.  Il  contribua  puis- 
samment à  remettre  en  honneur  l'art  de  la  peinture  sur 
verre  en  Belgique,  et  c'est  à  ses  soins  notamment  que  l'on 
doit  la  réparation  des  vitraux  de  Sainte-Guclule  à  Bruxelles, 
d'Hoogstraete,  de  Mons,  de  Nivelles,  etc.  Les  soins,  les 
travaux,  les  démarches,  les  déplacements,  les  difficultés  de 
toute  nature  qu'il  faut  vaincre  quand  on  se  livre  à  l'appré- 
ciation des  arts  ne  l'ont  jamais  rebuté.  Il  consacra  aussi  une 
partie  notable  de  sa  fortune  à  encourager  les  Beaux-Arts.  Il 
protégea  les  arts,  les  lettres  et  les  sciences,  par  des  sous- 
criptions, par  des  achats  nombreux,  par  des  démarches,  par 
des  recommandations,  surtout  par  d'excellents  conseils,  une 
bienveillance  et  une  aménité  sans  égale  à  l'égard  de  tous  les 
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jeunes  gens  qui,  certains  de  trouver  en  lui  un  sage  conseiller, 
un  Mécène  et  un  père,  avaient  accès  auprès  de  lui  à  toute 
heure,  dans  tous  les  temps  et  jusqu'au  chevet  de  son  lit  de 
douleur  et  d'agonie.  Ses  goûts  distingués  trouvèrent  aussi 
une  application  soutenue  dans  la  restauration  de  monuments 
historiques  des  plus  anciens  et  des  plus  remarquables  du 
pays,  dont  l'un,  le  château  de  Bouchout,  à  Meysse,  construit 
par  Godefroid-le-Barbu,  duc  de  Brabant,  est  depuis  long- 
temps un  des  apanages  de  la  famille  de  sa  veuve,  Madame 
la  comtesse  de  Roose  de  Baisy,  comtesse  douairière  de 
Beauffort. 

Indépendamment  des  grands  travaux  entrepris  à  Bouchout, 
M.  le  comte  A.  de  Beauffort  a  fait  restaurer  à  Rhumes,  près 
Tournay,  ancienne  pairie  du  Hainaut,  les  tombes  relevées  : 
1°  de  Philippe  de  Beauffort,  II*  du  nom,  etc.,  conseiller  et 
chambellan  de  l'empereur  Charles-Quint  et  grand  bailli  de 
Tournay,  mort  en  1530,  et  de  Jeanne  de  Hallewin,  sa  femme  ; 
2°  de  Georges  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur,  etc.,  gentil- 
homme de  la  bouche  de  l'empereur  Charles-Quint,  gouver- 
neur et  capitaine  du  château  de  l'Écluse,  mort  en  15o6,  et 
de  Marie  de  Berlaymont,  sa  femme. 

Il  épousa,  le  12  mai  1830,  mademoiselle  Joséphine  Antoi- 
nette Ghislaine  Elisabeth,  comtesse  de  Roose  de  Baisy,  der- 
nière du  nom,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Léopold,  qui  suit,  XX1I1. 

B.  Albert  Marie  Ghislain,  né  au  château  de  Bouchout,  le  20  sep- 
tembre 4834,  épousa»  le  1er  avril  1861,  à  Bruxelles ,  Émilie  Mathilde 
Valérie  Marie  Ghislaine,  comtesse  de  Marnix,  née  à  Liège,  le  17  oc- 
tobre 4841,  fille  de  Victor  Idesbalde  Marie  Ghislain,  comte  de  Marnix 
et  de  Herminie  Charlotte  Joséphine  Émilie  Desoer,  dont  deux  enfants  : 

a.  Fernand  Amédée  Victor  Idesbalde  Jean  Ghislain  Anne  Marie,  né  à 
Bruxelles,  le  27  janvier  1862. 

b.  Marguerite  Cécile,  née  en  juin  1865. 
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C.  Gabrielle,  épousa,  le  9  janvier  4856,  à  Bruxelles,  Charles, 
comte  Vandcr  Straten  Ponthoz. 

D.  Marie  Ghislaine  Caroline  Amélie,  épousa,  le  20  août  4858,  à 
Bruxelles,  Armand  Charles  Louis  Marc,  comte  de  Nicolay,  né  à  Paris, 
le  29  janvier  4828,  fils  d'Aymar  Charles  Marie  Théodore,  marquis  de 
Nicolay  et  d'Augustine  Charlotte  Adèle  de  Lévis. 

E.  Isabelle,  née  le  40  avril  4  838,  morte  le  2  décembre  suivant. 

XXIIL  Léopold,  comte  de  Beauffort,  né  à  Bruxelles,  le 
25  mai  1832. 

Beauffort,  seigneurs  de  Lnasus  et  «lu  Cauroy. 

XIV.  Hugues  de  Beauffort,  seigneur  de  Lassus,  de  Sau- 
choy,  d'Hersin,  de  Beaurains,  en  partie,  conseiller  au  con- 
seil d'Artois,  fils  de  Jean,  seigneur  de  Marquay,  etc.,  et  de 
Cornélie  de  Kilz,  sa  femme  du  second  lit,  épousa  Marguerite 
de  Levai,  dont  six  enfants,  savoir  : 

A.  Antoine,  seigneur  de  Lassus,  de  Beaurains,  de  Hcrsin,  de  War- 
nicamps,  capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie  au  service  des  archi- 
ducs, né  le  10  septembre  1582,  mort  sans  alliance  à  Arras,  en  1649. 

B.  Jean  Baptiste,  qui  suit,  XV, 

C.  Hugues,  seigneur  deSauchoy,  épousa,  le  26  août  4625,  Catherine 
Cornailles,  dont  il  n'eut  qu'une  fille. 

D.  Marie  Anne  Françoise,  morte  sans  enfants,  le  42  juillet  1652, 
épousa  Antoine  de  Belvalet,  seigneur  de  Pommeras,  de  Famechon, 
de  Brevillers,  de  Sainte-Marguerite,  conseiller  au  conseil  provincial 
d'Artois. 

E.  Isabeau.  —  F.  Marguerite,  mortes  toutes  deux  sans  alliance. 

XV.  Jean  Baptiste  de  Beauffort,  seigneur  de  Lassus  et  du 
Ponchel,  avocat  à  Arras,  né  le  28  août  1585,  mort  le  30  no- 
vembre 1627,  et  inhumé  à  Téglise  de  Saint-Géry,  à  Arras, 
épousa,  en  1613,  Jeanne  de  Belvalet,  morte  le  23  octobre  1648, 
à  Douai,  dont  six  enfants,  savoir  : 

A.  Hugues,  seigneur  du  Ponchel,  oratorien,  visiteur  général  de 
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son  ordre  en  Flandre  et  en  Allemagne ,  supérieur  des  maisons  de 
Maubeuge  et  de  Mons,  où  il  mourut  en  1678. 

B.  Jean  Baptiste,  seigneur  de  Sauchoy,  d'Hersin  et  du  Cauroy, 
vicaire  général  et  officiai  du  diocèse  d'Arras,  chanoine  de  la  cathé- 
drale d'Arras,  protonotaire  du  Saint-Siège,  plusieurs  fois  député  à 
la  cour,  pour  le  clergé,  au  nom  des  états  d'Artois,  mort  en  avril  1680 
et  inhumé  dans  la  cathédrale  d'Arras. 

C.  Pierre  Ignace,  chevalier,  seigneur  de  Warnicamps,  d'Averval, 
mort  le  14  janvier  1677  et  inhumé,  avec  épitaphe  et  quartiers,  a  côté  de 
sa  femme  dans  l'église  de  Sainte-Croix,  à  Arras,  épousa,  le  5  mars  1650, 
Marguerite  de  la  Forge,  dame  de  la  Vallée,  du  Bruslé,  dont  une  fille 
unique. 

D.  Antoine  Joseph,  qui  suit,  XVI. 

E.  Marie,  épousa,  en  1647,  Charles  de  Guellerie,  seigneur  de 
Chanteraines,  de  Boursies,  de  Quiéry,  de  Forestel,  capitaine  lieute- 
nant d'une  compagnie  d'hommes  d'armes  au  service  de  Sa  Majesté 
Catholique. 

F.  Marguerite  Gertrude,  morte  en  1692,  épousa  Charles  de  Mont- 
cheaux,  chevalier,  seigneur  de  Montcheaux,  de  Fonquevillers,  de 
Hannescamps,  de  Beauvoir,  mort  en  1703. 

XVI.  Antoine  Joseph  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur  de 
Lassus,  du  Cauroy,  de  Sauchoy,  d'Hersin,  né  en  mai  1635, 
mort  le  4  octobre  1694  et  inhumé  à  Saint-Jean,  à  Arras, 
épousa,  le  26  février  167o,  Antoinette  Adrienne  de  Mont- 
Saint-Éloy,  dame  de  la  Boucharderie ,  morte  à  Arras,  le 
21  août  1719,  dont  six  enfants,  savoir  : 

A.  Albert  Joseph ,  né  le  10  mai  4680,  mort  le  20  décembre  1686. 

B.  François  Joseph,  qui  suit,  XVII. 

C.  Louis  Ignace,  né  le  2  octobre  1689,  mort  en  1698. 

O.  Marie  Madeleine,  née  le  5  mai  4676,  morte  le  20  mars  4743, 
épousa,  en  1696,  Gaston  François  de  Saint-Vaast,  chevalier,  marquis 
d'Honnecourt,  capitaine  au  régiment  de  Normandie. 

E.  Jeanne  Isabelle,  dame  d'Hersin,  en  partie,  née  le  25  décembre 
1677,  morte  à  Arras,  le  9  juillet  4744,  épousa  :  4°  en  1699,  Guy 
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de  Moneheaux,  ehevalier,  seigneur  de  Havans,  de  Beauvoir,  de  Ci- 
vière, major  au  régiment  d'Isenghien,  son  cousin  germain,  mort  te 
17  octobre  4700,  et  2»  en  octobre  4702,  François  Joseph  de  Partz, 
chevalier,  marquis  d'Esquierres,  capitaine  au  régiment  d'Isenghien, 
mort  en  4756. 

F.  Marie  Antoinette  Charlotte,  morte  au  berceau. 

G.  Adrienne  Françoise ,  dite  Mademoiselle  de  Lassus ,  née  le 
17  mars  1683,  morte  sans  alliance,  le  40  juillet  4755. 

H.  Barbe  Françoise,  dite  Mademoiselle  du  Cauroy,  née  le  5  avril 
4685,  morte  sans  alliance  le  44  février  4724. 

XVII.  François  Joseph  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur 
de  Lassus,  de  Sauchoy,  du  Cauroy,  de  Beaurains,  en  partie, 
de  Hannescamps,  de  Mont,  du  Plouich,  de  la  Brayelle,  de 
Frévillers,  de  Saint-Sauveur,  d'Agival,  des  Mottes,  de  Ba- 
couée ,  de  Novarre ,  de  Vaux ,  baron  de  Nédonchel ,  né  le 
21  juillet  1687,  épousa,  le  13  avril  1722,  Marie  Florence  de 
Coupigny,  dame  de  Plouich  et  de  Mont,  dont  huit  enfants, 
savoir  : 

A.  Constant  Antoine  Joseph,  mort  au  berceau. 

B.  Jean  Baptiste  Charles  Adrien,  seigneur  du  Cauroy,  de  Sauchoy, 
baron  de  Nédonchel,  mort  sans  alliance. 

C.  Emmanuel  Constant  Joseph,  qui  suit,  XVIII. 

D.  Marie  Josèphe  Antoinette,  née  en  janvier  4724,  morte  sans 
alliance,  le  6  avril  4770. 

E.  Marie  Albertine  Josèphe,  née  en  mars  4729,  épousa,  le  8  avril 
1764,  Charles  Philippe  Bernard  de  Hyberl,  chevalior,  baron  de  la 
Motte,  capitaine  au  régiment  de  Montmorin. 

F.  Marie  Henriette  Constance,  née  en  4730,  abbesse  d'Eslrun  en 

4789. 

G.  Marie  Jeanne  Barbe  Florence,  dite  Mademoiselle  du  Plouich, 
née  en  1732,  morte  sans  alliance. 

H.  N.,  dite  Mademoiselle  du  Sauchoy,  née  en  4738,  morte  aux 
Urselines,  à  Arras,  en  1749. 

XVIII.  Emmanuel  Constant  Joseph,  baron  de  Beauffort,  che- 
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valier,  seigneur  de  Lassus,  du  Caurpy,  de  Sajichoy ,  de  Han- 
nescamps,  né  le  28  février  1726,  chevalier  de  Saint-Louis, 
épousa,  le  11  juin  1776,  Victoire  Louise  Marie  Caroline  de 
Beauffbrt,  chanoinesse  du  chapitre  de  Denain,  dont  neuf 
enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Caroline,  chanoinesse  à  Denain,  née  le  22  avril  1777, 
morte  en  1786. 

8.  Marie  Louise  Henriette  Albertine,  chanoinesse  à  Denain,  née 
le  22  août  1778,  morte  à  Mons,  en  1791. 

C.  Clotilde  Mathilde  Florence,  née  le  7  février  1780,  morte  sans 
alliance. 

D.  Charles  Auguste  Marie,  qui  suit,  XIX. 

E.  Alphonse  Charles  Marie  Constant,  chevalier  de  Malte,  né  le 
18  septembre  1783,  servit  dans  les  gardes  wallonnes  en  Espagne,  et 
mourut  a  Madrid  en  1803. 

F.  Joséphine  Ferdinande,  morte  le  7  mai  1807,  épousa,  en  janvier 
1807,  Adrien  Eugène  de  Tramecourt. 

G.  Éléonore  Marie,  née  au  Cauroy,  le  14  novembre  1789. 

H.  Eugénie  Marie.  —  I.  Eulalie  Marie,  jumelles,  nées  le  27  octobre 
1793,  sans  alliance. 

XIX.  Charles  Auguste  Marie,  baron  de  Beauffort,  né  le 
23  décembre  1781 ,  épousa  Caroline  le  Clerc  de  Juigné  , 
dont  deux  enfants  savoir  : 

A.  Alphonse  Charles  Marie,  qui  suit,  XX. 

B.  Marie  Charlotte  Ferdinande,  épousa,  le  22  mars  1838,  le  baron 
de  Coriolis. 

XX.  Alphonse  Charles  Marie,  baron  de  Beauffort,  né  à 
Paris,  le  26  juin  1817,  épousa,  le  29  mars  1842,  Sidonie  de 
Rochedragon,  dont  une  fille,  Antoinette. 
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Oeouft'ort,  seigneur»  «le  Saine  et  de  Cessoye. 

IV.  WAUTiEn  de  Beauffort,  seigneur  de  Saire,  de  Cessoye 
et  de  Brie ,  mort  vers  la  Mi-Carême  de  l'an  1212,  épousa 
Marie,  dame  d'Angre,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Baudouin,  qui  suit,  V. 

B.  Jean,  sire  d'Angre. 

V.  Baudouin  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur  de  Saire,  de 
Cessoye  et  de  Brie,  accompagna  Saint-Louis  à  la  Terre- 
Sainte,  où  il  périt  à  la  bataille  de  la  Massoure.  Il  avait 
épousé  Agnès  de  Gavre,  Aile  de  Basse,  sire  de  Gavre,  de 
Ghièvres  et  de  Liedekerke,  bouteillier  de  Flandre,  et  de 
Catherine  d'Herzelles,  dame  d'Exaerde,  dont  trois  enfants , 
savoir  : 

A.  Geoffroy,  qui  suit,  VI. 

B.  Thomas. 

C.  Enguerrand  ,  morts  sans  postérité. 

VI.  Geoffroy  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur  de  Saire, 
de  Cessoye  et  de  Brie,  se  trouva  au  siège  de  Tunis  en  1170. 
Il  mourut  en  1301,  laissant  de  Yolande  de  Brie,  sa  femme, 
cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Bernard,  seigneur  de  Saire,  de  Cessoye  et  de  Brie,  se  distingua 
à  la  bataille  de  Courtrai  en  1302,  et  mourut  en  1307,  sans  postérité. 

B.  Pierre,  qui  suit,  Vil. 

C.  Guillaume,  chargé  d'une  ambassade  extraordinaire  de  Philippe 
le  Bel,  près  du  roi  d'Angleterre. 

D.  Gauthier,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Thëroua nue,  en  1320. 

E.  Robinet,  mort  sans  postérité,  chevalier  bachelier,  chef  d'une 
compagnie  de  quarante  écuyers  et  de  quarante  archers,  sous  En- 
guerrand de  Bournonville. 

VII.  Pierre  de  Beauffort,  surnommé  l'Aveugle,  sire  de 
Saire,  de  Cessoye  et  de  Brie,  mort  en  1340,  prit  part  à  la 
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guerre  de  Flandre  en  1302  et  1303.  ïl  épousa  Agnès  d'Ha- 
verskerke,  dont  six  enfants,  savoir  : 

A.  Antoine,  qui  suit,  VIII. 

B.  Aimery,  évêque  d'Arras  mort  en  1361. 

C.  Wantier,  épousa  Marguerite  de  Boubers,  dont  il  n'eut  pas  d'en- 
tants. 

D.  Anne,  épousa  Thibaut  de  Cauteleux,  chevalier. 

E.  Marguerite,  chanoinesse  de  Mons,  en  4340. 

V.  Marie,  épousa  Gérard,  seigneur  de  Liencourt,  dit  de  Harle  issu 
de  la  maison  de  Beauffort  dont  il  portait  les  armes. 

VIII.  Antoine  de  Beauffort,  chevalier,  sire  de  Saire,  de 
Cessoye  et  de  Brie,  échanson  du  comte  de  Flandre,  mort 
vers  1369,  épousa  Anne  d'Audrehem ,  morte  en  1370,  sœur 
d'Arnoud,  chevalier,  maréchal  et  porte-oriflamme  de  France. 

Il  n'eut  de  son  mariage  qu'un  fils,  Baudouin,  qui  suit,  IX. 

IX.  Baudouin  de  Beauffort,  mort  en  1377,  servit  sous  le  ma- 
réchal d'Audrehem,  son  oncle  et  fut  gouverneur  de  Guise  et 
de  Bohain.  II  épousa Huline  de  Rosimbos,  morte  en  1376,  fille 
de  Baudouin,  seigneur  de  Rosimbos,  et  d'Agnès  de  Liede- 
kerke.  Ses  deux  fils,  derniers  membres  de  la  branche  des 
Beauffort,  seigneurs  de  Saire  et  de  Cessoye  :  Philippe,  che- 
valier et  capitaine  d'Arras  ;  et  Payen ,  chevalier,  mestre  de 
camp  au  service  desducs  de  Bourgogne,  dont  parle  Monstre- 
let,  sous  les  années  1415, 1416  et  1417,  périrent  tous  deux  le 
même  jour  et  sans  postérité.  Ils  furent  tués  dans  un  faubourg 
d'Arras,  le  24  octobre  1437,  pendant  qu'ils  s'efforçaient  de 
réprimer  une  sédition. 

Deauffoi't.  aeigneui»*  de  Noyello*  Wion. 

VI.  Jean  ou  Jeannbt,  dit  Payen,  seigneur  de  Beauffort, 
épousa  Sainte  de  Hamelincourt,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Colard,  dit  à  la  Barbe,  seigneur  de  Beauffort  et  de  Bavincourl, 
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chevalier,  mort  sans  alliance,  fui  capitaine  au  service  de  Philippe-le- 
Bel,  roi  de  France. 
6.  Froissart,  qui  suit,  II. 

VII.  Froissahtde  Beauffort,  chevalier,  seigneur  de  Beauf- 
fort  et  de  Bavincourt,  fut  tué  dans  le  combat  qui  se  donna 
en  1340,  près  de  Saint-Omer.  Il  épousa  Alix  de  Mailly,  dont 
huit  enfants,  savoir  : 

A.  Renaud,  chevalier,  seigneur  de  Beauffort  et  de  Bavincourt, 
capitaine  du  château  d'Avesnes,  en  1360,  au  nom  de  Philippe  de 
Valois,  roi  de  France,  mort  sans  postérité. 

B.  Mathieu,  dit  Froissart,  qui  suit,  VIII. 

C.  Robin,  un  des  huit  écuyers  de  son  parent  Colard  de  Mailly. 

D.  Colard,  capitaine  et  bailli  d'Avesncs-le-Comte,  d'Aubigny  et  de 
Quiéry,  du  17  octobre  4369  au  1er  août  1382. 

R.  Segremor.  —  F.  Jean;  morts  sans  alliance. 

G.  Catherine,  épousa  Simon  d'Averdoing,  seigneur  de  Montso- 
reau. 

H.  Barbe,  épousa  Simon,  dit  Courcol,  seigneur  de  Baillencourt. 

VIII.  Mathieu,  dit  Froissart  de  Beauffort,  seigneur  de 
Beauffort  et  de  Bavincourt,  épousa  Marie,  dame  de  Ransart. 
dont  six  enfants,  savoir  : 

A.  Collard,  chevalier,  seigneur  de  Beauffort  et  de  Bavincourt, 
mortenf4I0,  épousa  Marie  de  Sains,  dame  de  Maninghem,  en  partie. 

B.  Renaud,  dit  Froissart,  chevalier,  seigneur  de  Beauffort,  de 
Bavincourt  et  de  Blirville ,  gouverneur  et  capitaine  du  château  de 
Béthune,  le  22  octobre  1415,  mort  sans  alliance. 

C.  Colard,  dit  Payen,  qui  suit,  IX. 

[>.  Hélène,  épousa  Philippe,  dit  Payen  de  Habarcq,  chevalier, 
seigneur  de  Habarcq,  de  Gournay,  de  Villers  Chatel,  de  Noyelles 
Wion,  etc. 

E.  Marguerite,  morte  sans  alliance  connue. 

F.  Marie,  épousa  Élienne  de  Herissem.  chevalier,  seigneur  de 
Bousval. 
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Il  laissa  aussi  deux  tilles  naturelles ,  Jacqueline  et  Marie 
qui  portèrent  le  nom  de  Beauffort. 

IX.  Colard,  dit  Payer,  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur 
de  Ransarl,  de  Beau/fort,  de  Montenescourt,  de  Fisseux,  de 
Beaumetz  Pourchelef,  de  Wailly,  de  Monchy-au-Bois,  de 
Blairville,  de  Biefvillers,  de  Bavineourt,  de  Curies,  de  Bois- 
leux,  de  Graincourt,  de  Brétencourt,  etc.,  chambellan  et 
conseiller  du  duc  de  Bourgogne ,  «  noble  homme  el  une  des 
plus  anciennes  bannières  d'Artois,  »  dit  Jacques  Du  Clercq. 
En  1460,  à  l'âge  de  soixante  et  douze  ans,  il  fut  emprisonné 
comme  Vaudois.  Cette  accusation  était  feinte;  elle  masquai I 
l'envie  que  l'on  portait  à  sa  richesse  et  à  sa  naissance.  Dom 
Devienne,  dans  sa  troisième  partie  de  Y  Histoire  d'Artois, 
p.  98  etsuiv.,  et  Du  Clercq,  dans  ses  Mémoires^  justifient  com- 
plètement ce  seigneur  malheureux  qui,  malgré  son  inno- 
cence ,  fut  déclaré  coupable.  La  ville  d'Arras  eut  la  douleur 
de  voir  ce  noble  et  respectable  vieillard,  condamné  à  être  battu 
de  verges  et  hué,  à  subir  uu  emprisonnement  de  sept  années, 
à  payer  de  très-grosses  amendes  au  profit  de  l'Église  et  à 
d'autres  avanies.  Colard  de  Beauffort  appela  cependant  de 
cette  inique  sentence,  bien  qu'elle  eût  reçu  son  exécution.  Le 
parlement  de  Paris,  qui  jugea  en  appel,  cassa,  par  arrêt  de 
1461,  la  condamnation  de  l'année  précédente,  et  ordonna  la 
mise  en  liberté  du  seigneur  de  Beauffort. 

Malgré  la  terreur  qu'inspiraient  les  bourreaux  de  Colard 
de  Beauffort,  ses  fils  se  chargèrent  eux-mêmes  de  mettre  à 
exécution  cet  arrêt.  L'évêque  et  les  autres  juges  avaient 
refusé  de  reconnaître  dans  cette  circonstance ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres,  l'autorité  du  roi  de  France;  les  fils  de 
Colard,  accompagnés  de  leur  l)eau-frère  Philippe  de  Habarcq 
et  de  leurs  amis  les  plus  dévoués,  se  rendireut,  bien  armés, 
a  la  prison  de  la  ville,  arrachèrent  les  clefs  des  mains  du 
geôlier  el  mirent  leur  père  en  liberté  aux  acclamations  de 
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lu  population  entière.  Mais  taul  de  courage  ne  put  triompher 
d'une  haine  vivace  et  invétérée.  Les  persécuteurs  de  Coiard 
que  l'arrêt  du  parlement  de  Paris  avait  exaspérés,  lui  impu- 
tèrent de  nouveaux  crimes;  il  lut  emprisonné  derechef,  livré 
ii  )a  justice  séculière,  et,  après  un  jugement  sommaire,  con- 
damné a  mort  et  exécuté.  On  le  voit,  aucun  genre  d'illustra- 
tion ne  faillit  à  la  maison  de  Beauffort;  si  elle  eut  sa  pari 
de  gloire  et  de  prospérité,  elle  eut  aussi  sa  large  part  de 
revers  et  de  malheurs. 

Cependant,  bien  que  nous  ne  puissions  nous  arrêter  long- 
temps sur  ces  détails  navrants,  nous  ajouterons  que  Coiard 
de  Beauffort  obtint  après  sa  mort  une  réparation  éclatante. 
II  fut  absous  par  cette  justice  qui  ne  se  trompe  jamais  et  qui 
procède  des  jugements  rendus  par  la  postérité.  Après  une 
instruction  qui  dura  trente  années,  le  parlement  de  Paris 
rendit,  le  20  mai  1491,  un  arrêt  solennel  en  faveur  du  sei- 
gneur de  Beauffort  et  de  trente  malheureux  compagnons  de 
son  supplice.  La  sentence  rendue  en  même  temps  contre 
Robert-le-Josne,  gouverneur  d'Arias,  Robert  de  Marquais, 
son  lieutenant,  l'évèque  d'Arras  et  tous  leurs  complices, 
persécuteurs  du  vénérable  gentilhomme ,  fut  signifiée  avec 
pompe. 

Coiard,  dit  Payen  de  Beauffort,  épousa  Jeanne  ou  Isabelle 
d'OUehain,  tille  de  Hugues,  seigneur  d'Estaii» bourg,  et  d'Isa- 
beau  de  Sainte-Aldegondc ,  dite  de  Noircarmes,  dont  sept 
enfants,  savoir  : 

A.  Philippe,  qui  suit,  X. 

B.  Antoine,  auteur  des  Beauflurl,  seigneurs  de  Boisleux. 

C.  Jean,  baron  de  Baumelz,  seigneur  de  Bielviller*,  mort  sans 
alliance,  vivait  encore  en  1475. 

l>.  Jeanne,  qui  épousa,  en  J444,  Antoine,  seigneur  de  Rivery  et 
rie  Villers,  capitaine  d'Amiens  en  U6K. 
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E.  Isa  beau,  épeusn  Pierre,  seigneur  du  Cauroy  el  de  Funlaine-lcz- 
Roulans,  chevalier. 

F.  Jeanne,  épousa  :  i"  Jean  Van  Spiclt,  seigneur  de  la  Vichle,  el 
4*  Jean  de  Baillanconrt,  seigneur  de  Saint-Martin,  en  Blairville,  son 
cousin. 

G.  Marie,  ehanoinesse  de  Mons  en  4461. 

X.  Philippe  de  Beauffort,  dit  le  Barbu,  chevalier,  seigneur 
de  Beauffbrl,  de  Ransart,  de  Biervillers,  de  Bavincourt,  de 
Boyaval,  de  Graiucourl,  (Je  Mestrus,  de  Curies,  de  Villers 
l'Hôpital,  de  MontenescourL,  etc.,  capitaine  de  la  ville  d'Àr- 
ras,  en  1473  et  1476,  pour  le  duc  de  Bourgogne,  mort  en 
1478,  épousa,  vers  1461,  Jeanne  Je  Josne,  dame  de  Gontay, 
veuve  d'Antoine,  seigneur  de  Habarcq,  dont  six  enfants, 
savoir  : 

A.  Jean,  qui  suit,  XI. 

B.  Guillaume.  —  C.  Rodolphe,  morts  sans  alliance. 

D.  Antoinette,  qui  épousa  Gilles  d'Oignies,  seigneur  de  Brouay  et 
do  Ligny. 

E.  Jeanne,  qui  épousa  Robert  du  Fay,  seigneur  de  Uulluch.  ' 

F.  Marguerite,  qui  épousa  Pierre,  seigneur  de  la  Hargerie. 

XI.  Jean  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur  de  Montenes- 
court,  de  Bavincourt,  de  Ransart,  de  Hestrud,  de  Boyaval , 
de  Graincourt ,  de  Beaumetz-les-Loges  el  Pourchelel ,  de 
Biefvillers,  de  Wailly,  de  Ficheux,  de  Hapegrève,  d'Estove, 
de  Noyelles-Iez-Avesnes ,  de  Firinont,  de  Grosville,  gouver- 
neur d'Àrras,  mort  le  23  septembre  1503,  épousa  Marie  de 
Lannoy,  dame  de  Reusmes,  en  Tournaisis,  et  de  Witthem , 
fille  de  Jean  de  Lannoy,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  gouverneur  de  Lille,  puis  de  Hollande, 
de  Zélande  et  de  Frise,  et  de  Jeanne  de  Ligne,  sa  femme  du 
second  lit. 

l>e  ce  mariage  naquirent  trois  enfants,  savoir  : 
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A.  Philippe,  qui  suil,  XII. 

6.  Jeanne,  dame  de  Grainoourt,  du  Boyaval,  de  Heslrud,  morte 
sans  enfants,  le  16  juin  1533,  avait  épousé,  le  20  août  1525,  Antoine 
de  Montmorency,  01$  de  Mare  de  Monlmorency  et  de  Marie  de  Halle- 
wyn. 

C.  Jeanne,  dite  la  Jeune,  épousa,  par  r,oulral  du  4  avril  4î»22, 
Philippe  de  Ghislelles,  seigneur  de  la  Motte  el  des  Provénos,  111$  do 
Jean  et  d'Antoinette  de  la  Barre  de  Mouscron. 

XII.  Philippe  de  Beauffoht,  chevalier,  seigueur  de  Beauf- 
fort,  de  Ransart,  de  Montenescourt,  de  Boyaval,  de  Grain- 
court,  de  Reusmes,  de  Witlbem,  de  Beaunieiz,  de  Ficheux, 
de  Pourchelel,  de  Wailly,  de  Biefvillers,  de  Moueby-au-Bois, 
de  Roelleeourt ,  de  Lohette ,  conseiller  et  chambellan  de 
l'empereur  Charles-Quint,  grand  bailli  de  Tournay,  mort  le 
31  décembre  1530,  épousa  Jeanne  de  Hallewyn,  dame  d'Oost- 
winckel,  etc.,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  George,  chevalier,  seigneur  de  Beauflbrl,  de  Knusarl,  de  Bavin- 
court,  de  Montenescourt,  gentilhomme  de  la  bouche  de  rempereur 
Charles-Uuint ,  mort  sans  postérité  en  4856  et  inhumé  à  Reusmes, 
épousa  Marie  de  Bcilayroonl,  dame  de  la  Douteillerie. 

B.  Philippe,  chevalier,  baron  de  Beauflbrl  el  de  Ransarl,  seigneur 
de  Bavincourl,  de  Montenescourt ,  de  Brétencourt,  de.  Beaumetz,  do 
Pourchelel,  de  Ficheux,  de  Biefvillers.  de  Reusmos,  de  Boyaval  de 
Wavreehin,  de  Witthein,  de  Curies,  de  Grosville,  de  Moochyau-Bois, 
de  Wailly,  etc.,  premier  député  général  el  ordinaire,  pour  le  corps 
de  la  noblesse  des  élats  d'Artois,  né  le  23  septembre  iS29,  mon  en 
1582,  épousa,  vers  1863,  Madelaine  de  la  Marck,  morte  le  \S  sep- 
tembre 1591  et  inhumée  auprès  de  son  mari  dans  l'église  de  Bcaul- 
fort. 

Il  en  eut  une  lille  unique  : 

Askb  de  Ukauffokt,  morte  le  2ti  mars  1388,  porta  tous  le*  biens  dont  vile 
avait  hérité  de  $«$  parents  à  la  maison  de  Croy,  par  son  mariage  conclu  le 
17  décembre  1582,  avec  Philippe  de  Groy,  chevalier,  seigneur  de  Molembais, 
cornle  de  Solre-le-Château,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  capitaine  de  la  garde 
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du  roi  d'Espagne,  grand  veneur,  conseiller  du  conseil  d'titat,  grand  bailli  de 
Tournay. 

C.  Bonne,  née  en  1527,  uhanoinesse  d'Ancienne,  morte  sans  al- 
liance. 

D.  Marguerite,  née  le  25  octobre  1X30,  chanoinesse  de  Nivelles, 
morte  sans  alliance. 

BeaufToi't,  seigneur*)  de  BoUleiix. 

X.  Antoine  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur  de  Boisleux 
et  de  Baillencourt,  en  partie,  fils  second  de  Colard,dit  Payen 
et  d'Isabeau  d'Ollehain,  épousa  Marie  de  Warluzel,  dont 
onze  enfants,  entre  autres  :* 

A.  Jean,  qui  suit,  XI. 

R.  Adrien,  né  en  1485,  mort  sans  postérité. 
C.  Catherine,  née  en  1492,  épousa,  le  5  janvier  1507,  Jean  d'Osirel, 
seigneur  de  Uiévaî,  de  Baillencourt,  du  Quint  de  Beau  val»  etc. 

XI.  Jean  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur  de  Boisleux,  de 
Couin,  de  Warlincourt,  de  Mariecourt,  de  Blairville,  de 
Graincourt,  épousa  :  1°  Jeanne  de  Beauftreinez,  et  2°  Adrienne 
d'Ollehain. 

Il  eut  du  premier  lit  un  fils  : 

A.  Claude,  seigneur  de  Boisleux,  d'Hatcvïllers,  de  Blairville, 
mort  vers  1569,  épousa  Jossine  Bethizy,  dont  : 

Nicolas,  seigneur  de  Boisleux,  qu'il  vendit  k  son  oncle,  Hector  de  Beauflort, 
et  de  Blairville,  qu'il  vendit  à  Charles  Lefèvre,  procureur  du  conseil  d'Artois, 
n'eut  pas  d'enfants  de  sa  femme,  Estievenette  leCtercq. 

Il  eut  du  second  lit  cinq  enfants,  dont  deux  filles,  reli- 
gieuses à  Messines.  Les  autres  sont  : 

B.  Jean,  qui  suit,  XII. 

C.  François,  seigneur  de  Marieconrt,  de  Saint-Marcq,  en  partie,  el 
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île  la  Molle,  guidon,  puis  enseigne  d'une  eompngnie  d'homme* 
d'armes,  en  1560,  épousa  Madeleine  de  Mondrelois,  dont  une  fille  . 

Marie,  qui  épousa  Pierre  de  Formé. 

D.  Hector  df.  beauffort,  seigneur  de  Warlincourt,  de  Mercatel,  de 
Rocheforl,  mort  le  25  juillet  1589  et  inhumé  à  Boisleux,  épousa,  le 
17  avril  4860,  Jeanne  de  Lalaing,  dite  Penel,  dame  de  Warignies. 

a.  Louis  de  Beauffort,  chevalier  le  15  mai  1596,  seigneur  de  Boisleux,  de 
Warlincourt,  de  Mercatel,  de  Dochcfort,  entra  au  service  en  qualtté  de  volon- 
taire et  devint  plus  tard  commandant  de  la  compagnie  du  comte  d'Egmont.  Il 
accompagna  le  prince  de  Parme  en  France  lorsque  celui-ci  marcha  au  secours 
de  la  Ligue,  en  -J590,  et  cinq  ans  plus  lard,  en  1595,  il  suivit,  en  qualité 

lieutenant  général,  l'archiduc  Albert  qui  allait  secourir  Amiens.  Capitaine 
et  prévôt  de  la  ville  et  château  du  Quesnoy,  il  mourut  dans  cette  ville,  le 
25  mars  1608,  âgé  de  trente-huit  ans.  Il  avait  épousé  :  i»  le  50  janvier  1589, 
Marguerite  de  Cunchy,  morte  sans  enfants,  el  2*  le  21  août  1592,  Antoinette  de 
Gœgnies,  fille  aînée  d'Antoine  de  Gœgaies,  gouverneur  de  Bruxelles. 

Six  enfants,  les  derniers  de  cette  branche  de  Beauffort  Boisleux,  provinrent 
de  cette  seconde  alliance  : 

1.  Antoine,  chevalier,  seigneur  de  Boisleux.  de  Marcatel,  etc.,  dit  le  baron  de 
Beauflort ,  qui  fut  mené  fort  jeune  en  Espagne  par  le  duc  de  Lerm©  :  le  roi  le  Ht 
i  hevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jacques,  lieutenant,  puis  capitaine  de  sa  garde  et  «ten- 
tilhonime  de  sa  bouche.  Il  fut  aussi  colonel  de  cavalerie  an  service  de  L'empereur  et 
gouverneur  de  Bapaume  pour  le  roi  d'Espagne.  Il  mourut  sans  alliance  en  1642,  * 
Mllau.  où  il  était  détenu  depuis  longtempe  comme  prisonnier  d'Etat:  sa  terre  de 
Boisleux  fut  confisquée  et  vendue  pour  la  somme  de  125,000  florins  à  Antoinette  de 
ùœgnies  sa  mere,  gui  la  donna  en  mariage  à  safllle  Michelle. 

2.  Alexandre,  seigneur  de  Warlineonrt.  mort  sans  alliance  en  1620. 

3.  Marie,  morte  en  bas  âge. 

4.  Marie,  épousa,  le  18  Janvier  1624.  le  chevalier,  seigneur  et  comte  de  Souastre. 
gouverneur  el  capitaine  de  Binche. 

5.  Michelle  Anne,  épousa,  le  11  février  1631,  François  Alexandre  de  Bloudel. 
baron  de  Cuincy-le-Prévot,  etc. 

tt.  Antoinette,  épousa,  le  10  mars  1635,  Jean  Magnus  O'Neil,  comte  de  Tyron.prince 
d'Altonle,  etc.,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  d'Espagne,  colonel  d'un  régiment 
irlandais,  tué  au  siège  de  Fontarabie. 

b,  Claudine»  ebanoinesse  de  Maubeuge,  morte  sans  alliance  le  25  mars  1589. 

XII.  Jean  de  Beauffort,  seigneur  de  Couin,  de  Graincourt 
et  d'Hervillers,  épousa,  le  29  mars  1539,  Madelaine  d'Ostrel. 
morte  en  4589,  dont  quatre  enfants,  savoir: 
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A.  Jean,  qui  suit,  XIII. 

B.  Claude,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Graincourt,  épousa  : 
1°  Marie  de  Wïlperen,  et  2°  Marguerite  de  Tenremonde.  Il  mourut 
sans  enfants. 

C.  Anne,  chanoinessc  de  Manbeuge,  morte  en  août  1625,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-deux  ans. 

D.  Marie,  religieuse  au  couvent  de  la  Thieuloye,  à  Arras. 

XIII.  Jean  de  Beauffoht,  chevalier,  seigneur  de  Couin,  de 
Graincourt,  gouverneur  de  Renty,  épousa  :  1°  le  26  octobre 
1572,  Claudine  de  Hallewyn,  et  2*  en  1587,  Anne  Pardo, 
morte  le  28  août  1590,  fille  de  Diégo,  chevalier,  seigneur  de 
Gherfeld,  et  d'Isabeau  de  Villegas,  et  3°  le  7  octobre  1591, 
Claude  d'Acheu,  fille  de  Louis,  chevalier,  seigneur  de  Fau- 
concourtet  de  Bienfay-lez-Oisemont,  en  Vimeux. 

Il  eut  du  premier  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Claude,  qui  suit,  XIV. 

B.  Madelaine,  chanoinesse  de  Maubeuge,  morte  en  1596,  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans. 

C.  Marie,  religieuse  à  Estrun. 

I).  Adrienne  Louise,  chanoinesse  de  Maubeuge,  née  en  1579, 
épousa,  en  1599,  Lamoral  de  Landas ,  chevalier,  seigneur  de  Heulle, 
de  Corbion,  de  Florival.  gentilhomme  de  la  chambre  du  prince 
évéque  de  Liège,  panetier  du  Hainaut,  mort  en  1658. 

XIV.  Claude  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur  de  Grouin, 
baron  de  Graincourt,  capitaine  de  chevau-légers ,  gouver- 
neur et  capitaine  de  Renty,  conseiller  de  guerre,  mestre  de 
camp  d'une  terce  de  trois  mille  mousquetaires  d'infanterie 
wallonne,  pendant  la  guerre  d'Italie,  mort  au  siège  de  Ver- 
ceil,  épousa,  le  6  avril  1611,  Cécile  Anne  d'Oignies,  dont 
trois  enfants,  savoir  : 

A.  Albert,  chevalier,  seigneur  de  Couin,  baron  de  Graincourt,  page 
de  l'archiduc  Albert,  mort  en  1628. 


25. 
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B.  Anne  Chrétienne,  dame  de  Couin,  abbesse  du  chapitre  des 
chanoinesses  de  Maubeuge,  moi  te  le  10  novembre  1698,  a  l'Age  de 
quatre-vingt-quatre  ans. 

C.  Marguerite  Thérèse,  chanoinesse  de  Maubeuge,  épousa  N.  O'Meil, 
colonel  an  service  d'Espagne. 

BenuflTort,  seigneur»  de  Moulle. 

XVI.  Renom  de  Beauffob j  ,  chevalier, seigneur  de  Moulle,  etc. , 
fils  de  Gilles,  chevalier,  etc.,  et  de  Suzanne  de  Foumel, 
capitaine  de  chevau-légers,  mort  au  siège  de  Dixmude,  le 
8  octobre  1647,  épousa,  le  9  août  1635,  Alexandrine  de 
Massiet,  dame  de  Moulle,  etc.,  morte  le  21  mai  1668,  dont  cinq 
enfants,  savoir  : 

A.  Renom  François,  qui  suit,  XVII. 

6.  Louis  Antoine,  capitaine  de  cavalerie  à  vingt  ans,  se  lit  jésuite, 
en  4660,  fut  recteur  du  collège  d'Armentières  et  de  Sainl-Omer,  où 
il  mourut  le  10  août  1719,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans. 

€.  Julien.  —  D.  Marie.  —  E.  Alexandrine,  morts  en  bas  âge. 

XVII.  Renom  François  de  Beauffort,  comte  de  Moulle,  sei- 
gneur de  Beaulieu,  de  Bourg-Sainte-Croix,  deGraincourt,etc., 
grand  bailli  de  Saint-Omer ,  après  avoir  quitté  le  service 
militaire,  né  le  26  juin  1636,  mort  le  9  octobre  1702,  épousa, 
le  14  mars  1670,  Antoinette  de  Croix,  dame  de  Courtois,  etc., 
morte  le  21  janvier  1687,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Louis  François,  chevalier,  comte  de  Moulle,  vicomte  de  Houlle, 
capitaiue  de  cavalerie,  né  le  8  février  1671,  mort  sans  alliance,  le 
7  février  171  S. 

B.  Christophe  Louis,  qui  suit,  XVIII. 

C.  Charles  Dominique,  né  le  26  avril  1681,  mort  le  3  juin  1683. 

D.  Chrétienne  Françoise,  chanoinesse  de  Moustier ,  née  le  8  mai 
1675,  morle  a  Moulle,  le  26  aoul  I6«6. 
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XVIII.  Christophe  Louis,  comte  de  Beauffokt  et  de  Croix,  ûe 
Moulle  et  de  Buisschure,  vicomte  de  Houlle,  de  Beaulieu  ei 
de  la  Jumelle ,  baron  de  Graindcourt  et  de  la  Motte ,  mous- 
quetaire pendant  cinq  ans,  grand  bailli  de  Saint-Omer,  etc., 
né  le  28  mai  4674,  mort  le  21  avril  1748,  épousa  :  Ie  à  Tour- 
nay,  le  3  juillet  1716,  Claire  Angélique  de  Croix,  veuve  du 
marquis  de  Beauflremez,  et  2°  le  7  août  1723,  au  château 
de  Melannoy,  Marie  Anne  Françoise  Josèphc  de  Croix,  dame 
de  Melannoy,  morte  le  29  juin  1735,  à  l'âge  de  quarante  ans. 

Il  eut  du  premier  Ht  : 

A.  Un  fils,  mort  en  naissant,  le  31  octobre  1717. 
Il  eut  du  second  Ht  huit  enfants,  savoir  : 

B.  Élienne,  né  le  2  septembre  1724,  mort  le  même  jour. 

C.  Louis  François  Joseph,  né  le  10  juillet  1726,  mort  le  surlende- 
main. 

D.  Louis  Eugène  Marie,  qui  suit,  XIX. 

E.  MarieLouis  Baltbazar, vicomte  de Bkai'ffort , com le  deCroix,etc\, 
né  le  6  janvier  1730,  mort  le  18  novembre  1763,  épousa,  à  Ypres,  le 
19  septembre  1763,  Marie  Ferdinande  Pélagie  de  Sleenhuys. 

F.  Charles  Christophe,  dit  le  chevalier  de  Beaufport,  né  le  4  mai 
1731,  mon.  au  collège  de  Louis-le-Grand ,  ii  Paris,  le  23  novembre 
■1743. 

G.  Philippe  Maximilien  Joseph,  né  le  28  mai  1732,  mort  le  14  mai 
1733. 

H.  Florence  Louise  Josèphe,  née  le  28  juin  1725,  morte  le  15  mars 
1779  et  inhumée  à  Mondicourt,  épousa,  le  25  septembre  1746,  Charles 
Louis  Alexandre,  marquis  de  Bcaufibrl. 

I.  Marie  Jeanne,  née  le  24  juin  1735,  morte  le  mois  suivant. 

XIX.  Louis  Eugène  Marie,  comte  de  Beauffori,  de  Moulle 
et  de  Buisschure,  vicomte  de  Houlle  et  de  la  Jumelle,  baron 
de  la  Motte,  seigneur  du  Bourg-Sainte-Croix,  député  à  la  cour 
pour  le  corps  de  la  noblesse  des  états  d'Artois  en  1755  et  1760, 
né  le  20  juin  1728,  mort  à  Bruxelles,  le  18  avril  1793. 
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épousa,  au  château  de  Licques,  le  20  septembre  1748,  Cathe- 
rine Élisabeth  Henriette  de  Lens  de  Recourt,  née  le  26  oc- 
tobre 1731,  morte  à  Beyreuth,  le  13  janvier  1800,  fille  aînée 
de  Ferdinand  Gillon,  marquis  de  Licques,  comte  de  Lens, 
vicomte  de  Zélande,  baron  de  Boninghe,  etc.,  et  d'Élisabeth 
de  l'Épinay. 
Il  eut  de  ce  mariage  cinq  enfants,  savoir  : 

À.  Louise  Alexandrine  Henriette,  née  il  Moulle,  le  29  novembre 
1750,  morte  l'année  suivante. 

B.  Louise  Ferdinande  Henriette,  née  à  Moulle,  le  5  décembre  4752, 
ehanoinesse  de  Nivelles,  le  29  octobre  4759,  morte  le  13  novembre 
1825,  épousa,  en  septembre  1769,  Balthazar  Philippe,  comle  de 
Merode  et  du  Saint-Empire  Romain,  marquis  de  Deynze. 

C.  Un  enfant  né  le  49  août  1755,  et  mort  le  23  du  même  mois. 

1».  Victoire  Louise  Alexandrine,  née  à  Moulle,  le  6  janvier  1758, 
morte  le  1"  juillet  1760. 
E.  Eugénie  Françoise,  née  à  Paris,  et  morte  en  juillet  4762. 
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EcabtelP,  :  au  premier  et  au  quatrième,  d'or  a  la  bande  de  gueules,  acostée  de 
deux  cotices  de  même,  qui  est  Bkaufort;  au  deuxième  et  au  troisième,  burelè  d'or 
et  de  gueules  de  dix  pièces,  qui  est  Looz.  Sur  lb  tout  :  D'argent  a  la  bande  de 
gueules,  accostée  de  deux  cotices  du  même  et  chargée  de  trois  coquilles  d'or,  qui  est 
de  Beaufort  Spontin.  Scpports  :  doux  lions  d'or  contournés,  armés  et  lampassos 
de  gueules. 

L'Écc  placé  sur  un  manteau  de  pourpre,  fourré  d  hermine,  sommé  de  l»  couronne 
rtucale  du  Saint-Empire  romain. 

L'histoire  complète  de  la  maison  de  Beaufort  Spontiu  rem- 
plirait des  volumes  ;  jamais  sujet  plus  national,  plus  chevale- 
resque et  plus  fécond  ne  put  guider  une  plume  belge.  C'est, 
en  effet,  sur  le  sol  belge  que  furent  élevés  et  que  l'on  voit 
encore  les  restes  imposants  de  ces  manoirs  féodaux,  de 
ces  donjons  massifs,  abattus  par  la  guerre  et  par  l'incen- 
die, bien  plus  encore  que  par  l'action  destructive  du  temps. 
Témoins  irrécusables  de  hauts  faits  d'armes,  ils  attestent 
depuis  des  siècles  et  attesteront  longtemps  encore,  de  la 
puissance  et  de  la  force  de  cette  grande  race  des  Beaufort 
qui,  considérés,  à  juste  titre,  comme  seigneurs  souveraius , 
livraient  des  guerres  à  outrance,  non-seulement  à  leurs 
voisins,  mais  aussi  a  leurs  suzeraius,  dont  le  joug  parais- 
sait trop  lourd  à  leur  nature  belliqueuse  et  turbulente. 

Des  parchemins  semblent  superflus  pour  établir  l'authen- 
ticité de  l'origine,  de  l'ancienneté  et  des  actes  d'une  maison 
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dont  le  nom,  sur  les  rives  légendaires  de  la  Meuse,  se  ren- 
contre à  chaque  pas  sur  la  pierre  des  châteaux  forts  déman- 
telés» sur  le  marbre  sépulcral  des  églises  et  mieux  encore 
dans  la  mémoire  des  populations.  Si  ces  preuves  ne  suffi- 
saient pas,  on  en  retrouverait  d'autres  encore  dans  les  récits 
des  chroniqueurs  du  temps.  Aussi  les  titres  de  la  maison  de 
Beaufort  Spontin  n'ont-ils  jamais  été  révoqués  en  doute.  Sa 
liliatiou  fut  déduite  judiciairement  par  devant  le  souverain 
bailliage  du  comté  de  Namur  en  1673;  la  chambre  héraldique 
des  Pays-Bas  confirma  Pacte  qui  en  fut  donné  et  l'enregistra, 
eu  4737,  dans  ses  archives  officielles  pour  valoir  en  justice. 

Cette  même  généalogie ,  d'une  authenticité  incontestable , 
a  été  rapportée  dans  les  diplômes  concédés  à  la  maison  de 
Beaufort  Spontin  en  1674,  par  le  roi  Charles  II;  en  1746,  par 
l'impératrice  Marie  Thérèse  ;  el  en  1782 ,  par  l'empereur 
Joseph  II. 

Le  16  février  1746,  les  Beaufort  Spontin  furent  confirmés 
dans  le  titre  de  comte  et  marquis  avec  rang,  honneurs,  man- 
teau et  couronne  de  prince  et,  à  ces  titres,  recounus  insuffi- 
sants, fut  substitué  celui  de  duc,  à  la  date  du  23  juillet  1783. 

La  maison  de  Beaufort  Spontin,  issue  en  ligne  directe  et 
masculine  des  anciens  princes  des  Ardennes,  ducs  de  Lor- 
raine, tire  son  nom  de  Beaufort  de  l'ancien  comté  et  chàteau- 
fort  de  ce  nom  qui,  faisant  d'abord  partie  de  la  Basse-Lor- 
raine, furent  ensuite  enclavés  dans  la  principauté  de  Liège 
et,  ensuite,  dans  le  comté  de  Namur. 

Ces  domaines  furent  donnés  en  1005  par  l'empereur  Henri, 
à  Wauthier,  fils  de  Godefroid,  prince  souverain  des  Arden- 
nes et,  depuis  lors,  il  fut  fait  mention  dans  l'histoire  des 
comtes  de  Beaufort. 

Avant  cette  époque  déjà  Beaufort  apparaît  dans  l'histoire. 
Jean  des  Prêts,  dit  d'Outremeuse,  un  des  plus  anciens  chro- 
niqueurs du  pays  de  Liège,  contemporain  de  Jacques  de 
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Hemricourt,  né  à  Liège  en  1338,  mort  en  1399,  assure  qu'ils 
défendirent,  en  881,  avec  les  comtes  de  Moha  et  de  Cler- 
mont,  la  ville  de  Huy  contre  les  Normands  :  «  Et  les  Huyois 
ont  leur  ville  bien  défendu  et  ont  mandict  levesque  de  Liège, 
et  mandièrent  ly  quoni  de  Mouhal,  )y  quont  Clermont  et  cily 
de  Bealfort.  » 

Le  nom  de  Spontin  appartient  proprement  à  uue  terre  qui 
fut  le  principal  apanage  d'une  branche  de  cette  maison. 

Le  temps  a  respecté  des  vestiges  du  berceau  de  cette 
grande  race.  En  descendant  la  Meuse  d'Àndenne  vers  Huy, 
on  aperçoit  eu  dessous  du  village  de  Bourie,  sur  la  rive 
gauche,  Java,  le  premier  vignoble  du  pays  de  Huy  et,  plus 
bas  encore,  sur  la  rive  droite,  le  clocher  branlant,  à  demi 
effondré  du  village  de  Ben,  où  les  trois  frères  Lambert,  Ar- 
uould  et  Henri  de  Beaufort  fondèrent,  en  1127,  une  abbaye, 
transférée  en  1233,  à  Solière,  A  droite  aussi,  et  pour  ainsi 
dire  aux  portes  mêmes  de  Huy,  on  découvre  au-dessus  de 
la  montagne,  les  ruines  du  château  de  Beaufort  dont  les 
Hutois  s'emparèrent  et  qu'ils  détruisirent  en  1429,  au  début 
de  la  guerre  avec  Philippe-le-Bon.  Des  pans  de  mur  et  un 
souterrain  qui  a  son  issue  au  bord  de  la  Meuse  attestent, 
par  leur  immense  développement,  de  l'importance  de  ce 
manoir  au  temps  de  la  féodalité.  Dans  ces  ruines ,  dit  la 
légende,  se  trouve  aussi  un  trésor  destiné  à  échoir  un  jour 
à  qui  ne  le  cherchera  pas. 

Spontin,  sur  le  Bocq  et  près  de  son  embouchure,  n'a  pas 
subi  la  même  œuvre  de  mutilation.  C'est  l'un  des  manoirs 
féodaux  les  mieux  conservés  du  pays. 

Afin  que  la  mémoire  de  leur  origine  ne  se  perdit  pas , 
plusieurs  membres  de  la  maisou  de  Beaufort  Spontin  ont, 
dans  des  actes  publics,  ajouté  le  surnom  de  Lardenuois  a 
celui  de  Spontin.  Guillaume  II,  de  Spontin,  l'un  des  cheva- 
liers les  plus  illustres  de  sa  maison,  qui  se  distingua  à  la 


1<A  BELGIQUE  HÉRALDIQUE. 


bataille  de  Woeringen  en  1288 ,  est  mentionné  dans  les 
chroniques  de  l'époque  sous  le  nom  de  Ly  Akuennois  (1). 

Vers  1280,  les  descendants  de  Wauthier  de  Beaufort  for- 
mèrent cinq  grandes  branches  distinctes  subdivisées  elles- 
mêmes  en  plusieurs  rameaux  «  aussi  illustres  en  leurs 
alliances  que  distingués  en  leurs  actions,  »  dit  le  diplôme 
de  Marie  Thérèse.  Ces  branches  prirent  les  noms  des  terres 
qui  leur  étaient  échues  en  partage,  mais  conservèrent  le 
titre  de  comte  comme  un  privilège  de  leur  origine,  attaché 
à  leur  naissance,  et  furent  désignées  sous  les  dénominations 
diverses  de  comtes  de  Beaufort  de  Gosnes,  comtes  de  Beau- 
fort  de  Fallais,  comtes  de  Beaufort  Spontin,  comtes  de  Beau- 
fort  de  Celles.  La  branche  aiuée  de  Beaufort  s'étant  affran- 
chie de  la  souveraineté  du  prince  évéque  de  Liège  et,  ayant 
passé  vers  1285  sous  celle  du  comte  de  Nainur,  ses  membres, 
dès  lors,  ne  portèrent  plus  le  titre  de  comtes  de  Beaufort. 
Ils  eurent  la  qualification  de  sires  de  Beaufort,  parce  que 
dans  le  comté  de  Namur,  le  duché  de  Brabant  et  le  comté  de 
Flandre,  le  titre  de  comte  n'appartient  qu'au  prince  souve- 
rain seulement,  tandis  que  dans  le  pays  de  Liège  les  familles 
féodales,  issues  des  maisons  souveraines  et  relevant  du  prince 
évêque,  portaient  pour  la  plupart  le  titre  de  comte ,  tels  que 

(l)  La  maison  de  Lardonoysde  Ville  ayant  prétexté  du  surnom  de  L'arden- 
nois  attribué  à  Guillaume  de  Spontin  pour  s'attribuer  une  communauté  d'ori- 
ginc  avec  celle  des  Beaufort  Spontin,  ceux-ci  voulurent  enlever  tout  crédit  a 
cette  assertion;  ils  investirent  le  souverain  bailliage  du  comté  de  Namur  d'éta- 
blir judiciairement  la  généalogie  de  leur  maison.  En  présence  d'un  débat 
solennel  et  contradictoire,  leurs  adversaires  n'osèrent  pas  formuler  leurs  pré- 
tentions, et  le  souverain  bailliage,  constatant  la  réalité  des  titres  produits, 
donna  record,  le  20  septembre  1673,  de  la  généalogie  de  Beaufort  Spontin.  Si 
ce  jugement  et  celui  delà  chambre  héraldique  des  Pays-Bas,  en  1757,  pouvaient 
encore  laisser  des  doutes,  ils  seraient  dissipés  par  la  lecture  du  rapport 
qu'adressa,  en  1776,  Cberier,  généalogiste  du  cabinet  du  roi  de  France,  a  M  le 
romte  de  Vergennes,  sur  les  preuves  de  cour  du  comte  de  Lardenoys  de  Ville. 

Ce  document  et  les  titres  de  îa  famille  de  Lardenoys  de  Ville,  ont  été  con- 
servés aux  archives  du  cabinet  du  roi,  a  Paris, 
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les  comtes  de  Huy,  de  Looz,  de  Duras,  de  Beaufort,  de  Moha, 
de  Montagu,  d'Orchimont ,  de  Rochefort ,  deWalcourt,  de 
Hesbaye,  de  Clermont,  de  Hozemont,  de  Rulaut,  de  Mont, 
de  Fauquemont,  etc. 

Les  historiens  du  pays  de  Liège  et  du  comté  de  Namur 
sont  d'accord  sur  ce  point  avec  Grammaye  et  la  chronique 
de  Hemricourt. 

La  branche  aînée  s'éteignit  vers  1326,  à  la  mort  de  Jean 
de  Beaufort. 

La  seconde  branche  des  comtes  de  Beaufort  de  Fallais 
s'éteignit  à  la  fin  du  xmc  siècle,  dans  la  maison  de  Wese- 
maele,  par  le  mariage  de  Jeanne  de  Beaufort  de  Fallais  avec 
Guillaume,  baron  de  Wesemaele,  seigneur  de  Westerloo, 
maréchal  héréditaire  du  Brabant. 

La  troisième  branche,  des  comtes  de  Beaufort  de  Gosnes. 
s'éteignit  peu  de  temps  après  celle  des  sires  de  Fallais. 

La  cinquième  branche,  des  comtes  de  Beaufort  de  Celles» 
s'éteignit  au  xvr5  siècle  dans  la  maison  de  Liedekerke. 

La  quatrième  branche,  celle  des  Spontin,  seule  existante 
aujourd'hui,  est  représentée  par  le  duc  de  Beaufort,  marquis 
de  Spontin  et  de  Florennes,  comte  de  Beaufort  et  du  Saint- 
Empire  Romain,  chambellan  de  Leurs  Majestés  Impériales 
et  Royales  Apostoliques,  membre  des  États  de  l'Autriche  et 
de  la  Bavière,  au  rang  des  ducs  et  princes,  etc. 

Les  hauts  faits  des  sires  de  Beaufort,  chevaliers  banne- 
rets,  sont  rapportés  à  chaque  page  des  anciennes  chroniques 
où  sont  décrites  ces  luttes  acharnées  et  impitoyables  des  xm" 
et  xive  siècles  qui  mirent  à  feu  et  à  sang  le  pays  de  Liège,  le 
comté  de  Namur  et  le  pays  du  Luxembourg.  Nous  suivrons 
pas  à  pas  les  Beaufort  dans  ces  guerres  d'extermination,  de 
château  à  château,  de  village  à  village,  dont  la  plus  terrible 
est  celle  dite  de  la  Vache,  qui  n'a  de  comparable  dans  l'his- 
toire de  la  féodalité  belge  que  cette  autre  guerre,  dont  les 

LA  BELGIQUE  HÉRALDIQUE.  2f> 


388 


LA  BELGIQUE  HÉRALDIQUE. 


mêmes  contrées  furent  le  théâtre,  et  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  la  Guerre  des  Âwans  et  des  Waroux. 

La  guerre  de  la  Vache ,  déterminée  par  le  vol  d'une 
vache  et  une  question  de  juridiction,  avait  un  autre  but.  Les 
Beaufort  cherchaient  un  prétexte  pour  s'affranchir  de  la 
suzeraineté  de  Jean  d'Enghien,  prince  évêque  de  Liège,  et 
c'est  ainsi  que,  vers  1275,  ils  commencèrent  les  hostilités 
qui,  dit  Hemricourt,  coûtèrent,  dans  le  court  espace  de 
moins  de  trois  années,  la  vie  à  plus  de  quinze  mille  combat- 
tants. En  septembre  1277 ,  les  partis  ennemis  s'en  rappor- 
tèrent enfin  à  l'arbitrage  du  roi  de  France  Philippe-le-Hardi 
et,  depuis  lors,  les  comtes  de  Beaufort  reconnurent  le  comte 
de  Namur  pour  leur  seigneur  suzerain. 

Soixante  années  auparavant,  les  Beaufort  avaient  déployé 
une  même  énergie,  une  même  ardeur,  une  même  vaillance 
pour  soutenir,  dans  la  guerre  de  Steppe,  ou  pour  mieux  dire 
dans  la  Warde  de  Steppe,  la  cause  du  prince  évêque  de 
Liège,  Hugues  de  Pierpont,  contre  Henri  Ier,  duc  de  Bra- 
bant,  comte  de  Louvain. 

En  développant  cet  aperçu  sommaire,  nous  retrouverons 
encore  les  Beaufort  en  Palestine,  comme  dans  toutes  les 
guerres  qui  ensanglantèrent  le  sol  de  nos  provinces,  et  qui, 
de  l'aveu  unanime  des  généalogistes  et  des  historiens,  as- 
signent à  la  maison  de  Beaufort  une  place  distinguée  au 
premier  rang  de  la  noblesse  féodale  de  la  Belgique. 

I.  Wauthier  I-r,  comte  de  Beaufort,  chevalier  banneret, 
possédait,  outre  le  franc-alleu  de  Beaufort,  les  territoires 
de  Gosnes,  de  Spontin  et  de  Havelange.  Il  reçut  de  l'empe- 
reur Henri  II,  en  4005,  l'investiture  ou,  plus  probable- 
ment, la  confirmation  de  Tavouerie  de  l'église  et  du  châ- 
teau de  Huy  que  l'évêque  Notger  lui  avait  confiée,  pour 
ta  tenir  en  fief,  de  l'église  de  Saint-Lambert.  Il  est  men- 
tionné, avec  la  double  qualité  d'avoué  de  Huy  et  de  comte 
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de  Beaufort,  dansune  charte  de  l'abbaye  de  Stavelot  de  l'an- 
née 1012. 

L*avouerie  de  Huy,  dont  les  comtes  de  Beaufort  furent 
investis  avec  droit  d'hérédité,  comprenait  les  droits  et  les 
devoirs  du  châtelain;  elle  ne  concernait  pas  seulement  la  ville 
de  Huy,  mais  s'étendait  sur  tout  l'ancien  comté  de  ce  nom, 
dont  l'avoué  devait  protéger  et  défendre  les  couvents  et  les 
églises.  Les  descendants  de  Wauthier  Ier,  comte  de  Beau- 
fort,  possédèrent  la  haute-avouerie  jusqu'en  Tan  1345.  Ils 
ont  pris  dans  différents  actes,  durant  cette  période,  les 
qualifications  d'avoué  ou  de  châtelain  de  Huy  :  Advocatus 
ecclesiœ,  ministérielles  de  familiâ  sancti  Lamberti,  cornes  ou 
cuens,  de  Huy. 

Il  épousa,  la  veille  de  Saint-Jean,  Ermengarde,  de  la 
maison  de  Limbourg,  dont  un  fils,  Wauthier  II,  qui  suit,  H. 

II.  Wauthier  II,  comte  et  sire  de  Beaufort,  seigneur  de 
Gosnes,  de  Filée,  de  Gesves,  de  Spontin,  de  Fallais,  de 
Havelange,  domaines  comprenant  plus  de  quarante  villages, 
reçut,  en  1044,  la  veille  de  Saint- André,  de  Wazon,  évôque 
de  Liège ,  la  terre  de  Fallais  à  charge  de  la  tenir  en  fief  de 
l'église  de  Sainl-Lambert.  Il  était  avoué  lorsque  Baudouin 
de  Lille,  comte  de  Flandre,  vint,  en  1053,  assiéger  la  ville 
de  Huy.  Il  signa,  en  cette  qualité,  avec  deux  de  ses  fils,  les 
privilèges  que  févèque  accorda  aux  chanoines  de  l'église 
collégiale  de  Huy,  en  1066. 

Il  épousa  Hadevvige  de  Los,  fille  d'Othon,  comte  de  Los 
et  de  Duras,  et  d'Ermengarde ,  petite-fille  de  Gilbert,  comte 
de  Los,  et  d'Emma  de  Namur,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Hugues,  qui  suit,  III. 

B.  Jean  de  Beaufort,  seigneur  de  Spontin,  épousa  Jeanne  de  Berlo. 

C.  Etienne  de  Beaufort,  dit  de  Fallais. 

D.  Fastré  de  Beaufort,  sire  de  Fallais,  prit  part  à  la  première 
croisade,  en  1096. 


390 


LA  BELGIQUE  HERALDIQUE. 


III.  Hugues,  comte  de  Beaufort,  seigneur  de  Gosnes,  de 
Filée,  de  Spontin,  de  Gesves,  mort  le  19  février  1071,  à  la 
bataille  de  Cassel  dans  les  rangs  de  l'armée  de  Richilde, 
comtesse  de  Hainaut  et  de  Flandre,  contre  Robert-le-Frison. 

Il  épousa  Jutte,  fille  du  châtelain  de  Cambrai,  dont  trois 
enfants,  savoir  : 

A.  Lambert,  qui  suit,  IV. 

B.  Arnond  de  Beaufort  se  croisa  avec  son  frère  ïitné,  en  1096. 
et  concourut  avec  lui  à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Ben,  en  1427. 

G.  Henri  de  Beaufort,  archidiacre  de  Saint-Lambert,  est  cité  avec 
ses  deux  frères  dans  la  charte  de  Ben ,  en  1127. 

IV.  Lambert  l",  comte  de  Beaufort,  seigneur  de  Gosues, 
de  Houdoumont,  de  Filée,  de  Spontin,  de  Gesves  et,  enfin, 
de  Barche  et  de  Vierset  du  chef  de  sa  femme,  succède  à  son 
grand-père,  Wauthier  II,  comte  de  Beaufort,  dans  la  charge 
de  haut-avoué  de  Huy,  et  la  remplit  dans  une  époque  mémo- 
rable. Il  prit  part  à  la  première  croisade  prêchée  par  Pierre 
l'Ermite,  quelques  mois  après  le  concile  de  Clermont,  et 
partit  pour  la  Terre-Sainte  avec  Godefroid,  duc  de  Bouillon, 
et  tant  d'autres  seigneurs  puissants  et  renommés.  Avant  sou 
départ  il  fut,  en  sa  qualité  de  haut-avoué,  un  des  trois 
témoins  de  l'acte  de  vente,  en  dale  du  18e  jour  avant  les 
calendes  de  juillet  de  1096,  par  lequel  Baudouin,  comte  de 
Hainaut,  céda  à  Obert,  évêque  de  Liège,  le  château  et  le 
territoire  de  Couvin,  afin  de  réaliser  les  sommes  nécessaires 
à  sa  glorieuse  expédition.  Fastré  de  Beaufort,  sire  de  Fallais, 
accompagna  son  neveu  en  Palestine. 

L'abbaye  de  Marche-les-Dames,  fut  fondée  la  même  année 
(1096)  par  les  femmes  des  chevaliers  croisés  du  pays  et 
comté  de  Namur.  N'ayant  pu  suivre  leurs  maris,  elles  choi- 
sirent une  retraite  commune  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
à  deux  lieues  de  Namur,  Les  fondatrices  appartenaient  aux 
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maisons  de  Marbais,  de  Gosselies,  d'Ëpignies,  de  Dave,  de 
Spontin,  de  Thy-le-Château,  de  Montigny,  de  Beaufort.  Ces 
dames  élevèrent  une  église,  qui  fut  consacrée  en  U03,  en 
présence  du  comte  de  Namur  et  d'une  foule  de  nobles  du 
comté.  Vivant  à  la  manière  des  religieuses,  elles  ne  pro- 
noncèrent cependant  point  de  vœux,  et  celles  qui  devin- 
rent veuves  pendant  les  croisades  finirent  leurs  jours  dans 
cet  établissement  qui  dura  jusqu'en  1380,  époque  de  sa 
transformation  eu  monastère  de  religieuses  de  l'ordre  des 
Citeaux. 

Des  bourgeois  de  Huy  se  rangeant  sous  la  bannière  de 
leur  avoué,  réclamèrent  la  faveur  de  pouvoir  contribuer  à 
la  délivrance  du  Saint-Sépulcre.  De  leur  côté,  les  Liégeois 
croisés  reconnurent  pour  chef  Lambert  de  Beaufort ,  qui 
plaça  ses  troupes  dans  la  marche  du  duc  de  Lorraine. 

Les  exploits  des  Liégeois  aux  sièges  de  Nicée,  d'Antioche. 
de  Gésarée  et  de  Jérusalem  sont  décrits  à  chaque  page  de 
la  chronique  de  Godefroi  de  Bouillon.  Le  nom  de  l'avoué  de 
Huy  se  trouve  à  côté  de  ceux  de  Bobémond  et  de  Tancrède , 
les  héros  de  cette  croisade. 

À  leur  retour  de  Palestine,  Lambert  et  Arnoud  résolurent 
d'élever  sur  le  territoire  du  comté  de  Beaufort,  à  Ben,  un 
couvent  de  femmes,  de  la  règle  de  Saint-Augustin.  Les  let- 
tres de  fondation  portent  la  date  de  M27.  Cette  charte  est 
le  plus  ancien  titre,  concernant  la  maison  de  Beaufort  qui 
soit  parvenu  jusqu'à  nous,  et  elle  est  d'autant  plus  précieuse 
que  le  scel  de  Lambert,  de  grand  module,  magnum  sigilhim, 
d'or  à  la  bande  cotticée  de  gueules,  y  fut  apposé  : 

Lambert  de  Beaufort  mourut  eu  H30.  Il  avait  épousé  la 
fille  du  comte  de  Franchimont,  dame  héritière  de  Barche 
et  de  Vierset,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Wauthier  111 ,  sire  de  Beaufort,  seigneur  de  Barcbe  et  de 
Vierset,  etc.,  scella,  du  vivant  de  son  père,  en  qualité  de  châtelain 
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de  Huy,  en  1427,  les  lettres  de  pacification  entre  les  evôques  de 
Liège  et  de  Reims;  intervint  en  1430,  comme  avoué  de  Huy,  dans 
la  charte  en  faveur  du  monastère  de  Neumoustier;  scella,  cnqualitédo 
I  sire  de  Beaufort,  des  lettres  de  Thierry,  sire  de  Homes,  de  Tannée  1447. 

B.  Lambert,  qui  suit,  Y. 

C.  Arnoud  de  Beaufort,  dit  de  Huy. 

D:  Rudolphe  de  Beaufort  figure  comme  témoin,  avec  son  frère 
Lambert,  dans  un  acte  de  1446. 

B.  Guillaume  de  Beaukort,  chanoine  de  l'église  de  Saint- Laurent, 
a  Liège. 

V.  Lambert  II,  comte  de  Beaufoiit,  seigneur  de  Gosnes,  de 
Houdoumont,  de  Fiée,  de  Spontin,  de  Gesves,  de  Barche  et 
de  Vierset,  haut-avoué  de  Huy,  après  la  mort  de  son  frère 
aîné  Wauthier  III ,  signa ,  conjointement  avec  son  frère  Ar- 
noud, la  charte  de  l'abbaye  de  Brogue  de  1 134.  Il  fut  encore 
témoin,  en  1154,  d'une  charte  de  Henri,  comte  de  Namur, 
accordant  de  nouveaux  privilèges  à  l'abbaye  de  Brogne,  et 
il  concourut,  avec  sou  frère  Àrnoud,  dit  de  Huy,  à  l'édifica- 
tion du  monastère  de  Saint-Martin  de  Rouillon-sur-Meuse. 
dans  le  voisinage  de  Spontin  et  dépendant  de  l'abbaye  de 
Brogne. 

II  épousa  la  fille  du  comte  de  Chiny,  dont  six  enfants, 
savoir  : 

A.  Richard,  qui  suit,  VI. 

B.  Lambert  de  Bbacfout,  seigneur  de  Barche  et  de  Vierset,  châ- 
telain et  haut-avoué  de  Huy,  apposa  son  scel,  conjointement  avec 
son  frère  Wauthier,  à  des  lettres  de  1470  et  de  1204,  délivrées  par 
Tévêque  de  Liège. 

Lambert  mourut  sans  enfants;  il  eut  pour  successeur  dans  sa 
charge  de  haut-avoué  et  de  châtelain,  Henri,  son  neveu. 

C.  Robert  de  Beaufort,  sire  de  Spontin,  épousa  la  fille  de  Renaud, 
comte  de  Clermont.  Ils  fondèrent  la  branche  de  Beaufort  Spontin. 

D.  Wauthier  de  Beaufort  épousa  Ode  de  Bretagne,  dame  héritière 
de  Celles.  Ils  fondèrent  la  branche  de  Beaufort  Celles. 
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E.  Michel  de  Beaufort  prit  la  croix  a  la  suite  du  tournoi  d'An- 
cienne, en  -1204. 

F.  Hadewige  de  Beaufort,  religieuse  à  l'abbaye  de  Ben,  puis  à 
Solière  où  le  couvent  fut  transféré  par  Richard  de  Beaufort,  donna 
aux  pauvres  de  Huy  un  bois  qui  était  encore  banal  en  4750. 

VI.  Richard,  comte  de  Beaufort,  seigneur  du  franc-alleu 
de  Beaufort,  de  Gosnes,  de  Fallais,  de  Vieux-Waleffe ,  de 
Margelle  et  de  Brustliem,  est  cité  dans  les  lettres  de  1207 
du  prince  évêque  de  Liège,  Hugues  de  Pierpont.  Il  en  reçut 
l'investiture  du  château  de  Walleffe,  que  Tévêque  avait 
acheté  du  comte  de  Moha.  Son  grand  âge  l'empêcha  d'assis- 
ter à  la  bataille  de  Steppe,  qui  eut  lieu  en  1213. 

Richard,  sire  de  Beaufort,  épousa  Cunégonde  d'Hochstade, 
dont  sept  enfants  savoir  : 

A.  Servais,  qui  suit,  VII. 

B.  Henri  de  Beaufort  signa ,  par  suite  de  la  renonciation  de  son 
oncle,  Lambert  de  Beaufort,  les  lettres  de  1*209,  en  qualité  de  châte- 
lain et  de  haut-avoué  de  Huy. 

C.  Anséal  de  Beaufort  ligure  avec  distinction  parmi  les  chevaliers 
qui  se  sont  signalés  à  la  bataille  de  Steppe  en  1213.  Jean  d'Outre- 
meuse,  el,  d'après  lui,  Butkens  et  GaUliol  citent  les  principaux 
d'cntr'eux. 

D.  Waulhier  de  Beaufort,  haut-avoué  de  Huy,  est  auteur  de  la 
seconde  branche  de  Barche  et  de  Vierset. 

E.  Clamate  de  Beaufort  ratifia  la  donation  de  la  dîme  de  Beaufort 
faite  par  son  neveu  A  moud,  sire  de  Beaufort.  Elle  vivait  encore  en 
1254. 

F.  Renier  de  Beaufort,  dit  de  Durbuy,  mort  avant  l'an  1231,  che- 
valier, hérita  dans  sa  succession  paternelle,  les  terres  de  Margelle, 
de  Brustheni  et  d'autres  près  de  Fallais  et  de  Vieux-Waleffe.  lt  fut 
investi,  en  1212,  par  Thibaut,  comte  de  Bar  et  de  Luxembourg,  de 
la  châtellenie  de  Durbuy  et  des  alleux  de  Meis. 

Renier  de  Durbuy  laissa  de  sa  femme,  Laurette,  un  111  s  : 
GilUs  dk  Bkaufort,  chevalier,  châtelain  de  Durbuy. 
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G.  Arnoud  de  Beaufort  ratifia  la  donation  des  dîmes  de  Beaufort 
à  l'abbaye  de  Solière,  laite  par  son  neveu  Arnoud,  sire  de  Beaufort, 
en  1223.  L'Église  de  Solière  fut  terminée  et  solennellement  consacrée 
en  4214»  par  Hugues  de  Pierponl,  évéquc  de  Liège. 

VII.  Servais,  comte  de  Beaufort,  seigneur  de  Fallais,  de 
Gosnes  et  de  Vieux-WaJeffe,  se  trouva  à  la  bataille  de  Steppe, 
avec  son  frère  Ànséal  de  Beaufort.  L'histoire  a  enregistré  les 
actes  de  leur  vaillante  conduite  dans  cette  campagne  dont  il 
importe  de  bien  faire  apprécier  la  cause  politique. 

A  cette  époque,  «  raconte  la  chronique  de  Jean  d'Outremeusc,  <  ou  annon- 
çait dans  tonte  l'Europe  une  uouvclle  croisade.  La  noblesse  y  était  conviée. 
Un  magnifique  tournoi,  qui  devait  avoir  lieu  a  Andenne,  et  dont  on  attendait 
un  résultat  brillant  pour  le  succès  de  la  croisade,  fut  la  cause  première  de  la 
bataille  de  Steppe  et  de  bien  des  désastres  qui  ont  affligé  le  pays  de  Liège. 

Ce  tournoi  eut  lieu  eu  1-202,  le  W  jour  du  mois  de  mai.  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  Henri ,  comte  de  Louvain,  Guillaume  et  Albert  II ,  comte 
de  Moha,  ses  frères,  s'y  rendirent  en  grande  pompe.  Albert,  comte  de  Moha, 
était  suivi  de  ses  fils  Guillaume  et  Henri,  encore  très-jeunes,  Philippe,  comte 
de  Naniur,  Louis,  comte  de  Los,  Hugues  de  Florennes  et  les  meilleurs  cheva- 
liers de  vingt  lieues  à  la  ronde  vinrent  à  Andenne. 

Le  tournoi  dura  trois  jours.  Hugues  de  Florennes  se  distiugua  tout  parti- 
culièrement dans  les  deux  premières  journées  ;  il  triompha  de  ses  vaillants 
adversaires  ;  mais  le  troisième  jour  ce  fut  le  sire  de  Steyne  qui  obtint  la 
victoire. 

Longtemps  auparavant  il  y  eut  un  seigneur  de  Stcyne,  preux  et  hardi,  qui, 
en  mourant,  ne  laissa  qu'une  fille;  son  nom  était  Idoine.  Elle  épousa  Rueloo 
de  Magnée  et  transmit  a  son  mari  la  seigneurie  de  Steyne.  Celui-ci  en  prit  les 
armes  :  fascées  d'argent  et  d'azur  à  trois  pièces,  en  mettant  en  cœur  de  l'écu  un 
écusson  lozangé  d'argent  et  de  gueules  ,  qui  était  une  brisure  des  armoiries 
de  sa  propre  famille  Les  descendants  de  Ruelon  de  Magnée,  dit  de  Steyne,  ont 
continué  a  porter  l'armoirie  adoptée  par  leur  auteur. 

Hugues  de  Steyne,  qui  s'est  trouvé  au  tournoi  d'Andenncs,  était  un  de 
ses  descendants.  Désespéré  de  n'avoir  pas  remporté  le  prix  dans  les  deux  pre- 
mières journées,  il  s'exerça  pendant  la  nuit  de  la  deuxième  ;  prit  son  bouclier 
et  sa  cotte  d'armes  et  y  peignit,  en  secret,  le  blason  lozangé  d'argent  et  de 
gueules  sans  les  armes  de  Steyne;  puis  habillé  de  la  sorte,  et  son  cheval  capa- 
raçonné de  même,  il  se  présenta  le  lendemain  aux  joutes,  comme  un  champion 
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qui  n'avait  pas  combattu;  il  se  conduisit  d'une  manière  si  brillante  qu'il  n'y 
eut  qu'une  voix  pour  acclamerson  triomphe. 

Depuis  cet  événement  glorieux ,  ceux  de  Steyne ,  descendus  de  Rueloo 
de  Magnée,  n'ont  point  cessé  de  porter  l'écu  avec  lequel  Hugues  avait 
triomphé. 

La  fétc  avait  charmé  tout  le  monde  ;  chaque  chevalier  et  chaque  dame  en 
revinrent,  l'imagination  fascinée  des  faits  glorieux  qu'ils  avaient  admirés.  Le 
comte  de  Moha  étant  k  table,  à  son  château,  dit  à  ses  deux  fils,  qui  faisaient 
pour  leur  père  l'office  de  page  ou  d'écuyer  :  «  Par  Dieu,  si  vous  aviez  vingt 
»  ans,  vous  pourriez  ausujoiiter  et  je  recommande  de  vous  exercer  au  jeu 
»  de  tournoi  avec  des  perches.  Je  suis  sûr  que  vous  aurez  bientôt  appris  le 
»  maniement  des  armes  ;  mais  ne  vous  blessez  pas.  » 

Ko  lendemain,  étant  dans  la  cour  du  château  de  Moha,  les  deux  jouvenceaux 
s'écrièreut:  «  Par  Dieu  ,  nous  apprendrous  bien  seuls  ajouter;  nous  savons 
»  comment  ont  combattu  à  Andcnne  les  chevaliers  qui  n'ont  pas  été  blessés; 
j>  faisons  selleries  chevaux  et  joutons  l'un  contre  l'autre.  »  Ces  deux  cham- 
pions eurent  l'imprudence  de  prendre  des  lances  aiguës  sans  cuirasse,  sans 
casque,  sans  bouclier;  ils  sautèrent  k  cheval  et  commencèrent  k  joùtcr.  Ils 
payèrent  cher  leur  inexpérience ,  car  au  premier  choc  il  s'enferrèrent.  L'aîné 
de  ceseufants  avait  à  peine  quatorze  ans  et  l'autre  n'en  avait  que  treize. 

Le  comte  de  Moha,  en  apprenant  la  nouvelle  de  la  mort  de  ses  deux 
entants,  tomba  dans  un  désespoir  qui  tenait  de  la  furie.  Ses  serviteurs  essayè- 
rent de  le  calmer.  Lorsqu'il  fut  revenu  à  lui,  il  fit  vœu  d'aller  en  pèlerinage  à 
Jérusalem,  si  Dieu  daignait  lui  conserver  la  raison 

Albert  II,  comte  de  Mohi,  partit  pour  Liège  au  mois  de  mars  de  Tannée 
1203.  Il  ne  pouvait  oublier  la  perte  qu'il  venait  de  faire;  elle  était  d'autant 
plus  cruelle  que  son  frère  Henri,  comte  de  Louvain,  l'obsédait  pour  qu'il  dési- 
gnât son  bis,  Thibaut  de  Louvain,  comme  héritier  du  comté  de  Moha;  mais 
Albert  avait  d'autres  préoccupations  :  loin  d'écouter  le  comte  de  Louvain,  il 
offrit  à  l'évèque  de  Liège,  Hugues  de  Pierpont,  son  château  de  Waleff  et  tous 
les  fiefs  qui  en  dépendaient.  La  vente  fut  conclue;  mais  le  prix  ne  devait  en 
être  payé  qu'endéans  quatre  années. 

Cette  cession  engagea  le  comte  de  Louvain  k  redoubler  ses  instances.  Son 
frère,  vivement  irrité,  prit  la  fâcheuse  détermination  de  dépouiller  sa  famille 
de  son  opulente  succession;  il  retourna  k  Liège,  et  Ik  par  devant  l'évèque 
et  ses  chanoines,  il  jura  sur  l'autel  que,  maintenant,  sa  volonté  était  de  donner 
tout  son  comté  de  Moha  a  l'église  de  Saint-Lambert.  Cette  donation  n'était,  il 
est  vrai,  que  conditionnelle;  elle  devait  cesser  si  le  comte  de  Moha  avait 
encore  des  enfants;  mais,  si  à  la  septième  génération,  leurs  descendants 
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mourraient  sans  hoirs ,  le  comté  de  Moha  devait  revenir  cl  rester  perpétuelle- 
ment à  l'église  de  Saint-Lambert. 

Après  cette  importante  disposition,  le  comte  de  Moha  songea  à  remplir  le 
voeu  qu'il  avait  fait;  il  prit  seul  la  route  de  Jérusalem,  laissant  sa  femme 
Gertrude  de  Los  au  château  de  Moha. 

L'absence  du  comte  de  Moha  ne  fut  pas  longue  :  elle  lut  à  peine  de  deux 
ans.  A  son  retour,  le  comte  trouva  sa  femme  décédée. 

Cependant,  le  comte  de  Louvain  avait  annoncé  que  sa  belle-soeur,  la  com- 
tesse de  Moha,  était  morte  en  couches,  et  que  la  fille  qu'elle  avait  mise  au 
monde  s'appelait  Gertrude. 

Le  comte  de  Louvain  se  rendit  à  Moha,  auprès  de  son  frère,  pour  lui 
confirmer  cette  nouvelle  qui  l'exaspéra;  il  ne  pouvait  y  croire  :  «  Traître,  qne 
»  dis-tu  la?  Comment  cela  pourrait-il  être?  >  —  et  il  continua  a  se  plaindre. 
Alors  Henri  de  Louvain,  son  fils  Thibaut  et  plus  de  vingt  chevaliers  qui  les 
avaient  suivis,  jurèrent  par  tous  les  saints  du  paradis,  en  touchant  le  crucifix, 
que  la  dame  de  Moha  avait  mise  au  monde  celle  qu'ils  lui  montraient.  Pour 
mieux  calmer  son  frère,  le  comte  de  Louvain  ajouta  que  Thibaut,  son  fils,  épou- 
serait la  petite  Gertrude,  après  avoir  obtenu  les  dispenses  de  la  cour  de  Rome. 

Le  mariage  de  cette  enfant  lut  conclu.  Les  opinions  ont  été  très-partagées 
sur  sa  naissance.  Quoi  qu'il  en  soit,  Albert,  comte  de  Moha,  après  avoir 
reconnu  Gertrude  pour  être  de  son  sang,  s'empressa  d'en  prévenir  le  chapitre 
de  Saint-Lambert.  Néanmoins  les  difficultés  surgirent  de  la  part  des  chanoines 
et  elles  étaient  loin  d'être  terminées  lors  de  la  mort  du  comte  de  Moha,  arrivée 
le  16  mars  1212. 

Le  comte  Henri  de  Louvain  voyait  avec  pune  qu'on  voulait  le  frustrer 
d'un  si  bel  héritage  :  il  exigea  de  l'évêque  la  mise  en  possession  immédiate  du 
château  de  Moha,  et,  sur  son  refus,  livra  la  ville  de  Liège  et  toute  la  Heshaye 
au  pillage  de  ses  soldats;  une  conduite  aussi  atroce  réveilla  les  sentiments 
patriotiques  dans  les  cœurs  de  tous  les  bons  Liégeois. 

»  Dès  l'aurore ,  les  bourgeois  de  Liège  s'assemblèrent  en  arrofs  sur  la 
Grand'Place;  au  même  instant  arrivèrent  par  la  porte  Saint-Léonard,  le  comte 
de  Saihe,  et  par  le  Pont-des-Arches,  Henri,  duc  d'Ardennes.  Hugues  de  Flo- 
rennes  et  Raes  des  Prez ,  avoué  de  Hesbaye ,  à  qui  revenait  l'honneur  de  porter 
l'étendard  de  Saint-Lambert ,  entrèrent  en  même  temps  par  la  porte  d'Avroy. 
Plusieurs  autres  chevaliers  parmi  lesquels  on  remarquait  Thierry  de  Wal- 
court,  Arnoud  de  Morialmez,  Clérerabaut,  sire  de  Hauterive ,  le  sire  d'Ar- 
genteau,  le  comte  de  Ciermont  et  son  fils  Engrau,  Servais  et  Auséal  de 
Beaufort,  vinrent  grossir  la  foule  des  combattants  liégeois,  et  seconder  les 
efforts  de  la  bourgeoisie,  dévouée  à  la  fortune  de  l'église  de  Saint-Lambert. 
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Quand  tout  le  monde  fut  réuni,  l'évoque  donna  le  signât  du  départ.  On 
portait  en  tète  de  l'armée  les  chasses  des  saints ,  comme  autrefois  le  divin 
tabernacle,  en  allant  au  Jéricho. 

L'évêque  n'était  pas  sans  inquiétude;  la  noblesse  de  la  Hesbaye,  si  redou- 
table ,  favorisait  presque  toute  entière  le  duc  de  Brabant.  Dans  ses  propres 
rangs,  tous  les  chevaliers  ne  lui  étaient  pas  dévoués  :  Henri,  duc  d'Ardennes, 
qui  s'était  rendu  a  f.iége  au  premier  appel,  faisait  des  vœux  pour  le  duc  de 
Brabant;  et  pour  mieux  arriver  à  son  but,  il  était  venu  presque  seul.  Des  cinq 
cents  nobles  de  la  Hesbaye,  quinze  seulement  étaient  dans  l'armée  épiscopale: 
c'étaient  Hubin  Puilhes,  sire  de  Fermes,  et  ses  deux  frères;  les  sires  de 
Lexhy,  d'Awans,  de  Waroux,  de  Villers,  de  Hozémont,  de  Berris,  de  Warfusée, 
de  Kcmcxhc,  de  Boisée,  de  Holloignc,  de  Foux  et  de  Hollengnoules.  Les  autres 
regrettaient  le  temps  passé;  ils  n'aimaient  plus  le  chapitre  de  Saint-Lamberl, 
dont  ils  voyaient  avec  douleur  l'agrandissement  et  l'arbitraire.  Dans  ces  cir- 
constances actuelles,  ces  chevaliers  furent  bien  punis  :  leurs  châteaux  furent 
ravagés  par  l'un  ou  par  l'autre  parti. 

Les  Liégeois  attendaient  l'ennemi.  Eustache  de  Herstal  venait  de  les 
rcjoiudre  avec  soixante  chevaliers,  tous  du  lignage  des  Prez.  Les  Brabançons 
firent  semblant  de  fuir ,  brûlant  tout  sur  leur  passage.  Les  chevaliers  qui 
marchaient  sous  Hugues  de  Pierpont,  témoins  de  ces  désastres,  frémissaient 
de  colère,  et  les  vaillants  Eustache  de  Herstal,  Hubin  de  Puilhes  et  Thierry  de 
Walcour  s'écrièrent  :  <  Courons  sus  et  faisons  bon  visage,  mieux  vaut  mourir 
»  avec  honneur,  que  vivre  dans  la  honte.  »  — «  Les  Brabançons  sont  nom- 
i>  breux,  »  s'écria  d'un  autre  côté  le  duc  d'Ardennes,  «  nous  n'avons  pas  tant 
•>  besoin  de  nous  presser  de  les  combattre!  i» 

Quelque  temps  après,  un  émissaire  du  comte  de  Los  vint  annoncer  aux 
Liégeois  que  celui-ci  les  attendait  à  Montigny  avec  des  nombreux  renforts. 
L'évêque  prit  aussitôt  ses  dispositions  :  il  divisa  son  armée  en  trois  corps  et 
donna  à  Hugues  de  Florenncs, à  Arnoud  de  Morialmcz  et  a  trois  vaillants  che- 
valiers, Clerembaut  d'Hauterive,  Servais  de  Beaufort  <  tWauthierde  Clermont, 
le  commandement  du  premier  corps,  où  il  lit  placer  tous  les  bourgeois  de 
Huy. 

Les  Dinantais,  les  habitants  de  Fosse  et  de  Thuin  furent  compris  dans  le 
second  corps,  à  la  tète  duquel  so  trouvèrent  Thierry  de  Walcour,  Anséal  de 
Falmagne  et  Guillaume  d'Orchimont. 

Les  Liégeois  formèrent  te  troisième  corps  et  le  centre  de  l'armée  sous  le 
commandement  de  l'évêque  lui-même,  qui  eut  a  ses  côtés  Albert,  comte  de 
Saive,  Henri  d'Argenteau,  Arnoud  de  Fauquemonl,  Guy  de  Rochcfort  et  le  sire 
de  Fletenge, 
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Hugues  de  Pierpont  leur  adressa  ces  paroles  :  *  Nobles  el  preux  vous  êtes 
»  tous,  vous  connaissez  la  guerre;  conduisez-vous  vaillamment  à  la  bataille. 
»  Raes  des  Pre.z,  gardera  l'étendard  avec  soixante  chevaliers  de  son  lignage. 
»  Thomas  et  Englebert  de  Jupillc ,  le  sire  de  Fléron ,  Ogcr  de  Magnée  les 
»  aideront  au  besoin;  quant  à  toi,  Hubin  Puilhes,  je  te  confie  ma  bannière,  et 
»  toi,  Arnoud  Maillard,  je  te  remets  celle  de  la  prévôté  de  Saint-Lambert,  je 
»  compte  sur  toi  et  sur  tes  sept  frères  »  Bientôt  hi  marche  commença,  le 
comle  de  Los  s'élança,  du  centre  de  l'armée,  sur  un  chevalier  brabançon,  qu'il 
fendit  jusqu'à  la  selle.  Les  Hutois,  les  Dioantais  et  ceux  de  Fosse  étaient  aux 
prises  avec  les  gens  du  comte  de  Clèvcs;  et  la  aussi  le  vaillant  Hugues  de 
Florennes  faisait  des  prodiges  de  valeur.  Les  Liégeois  combattaient  les  Bra- 
bançons et  les  Gueldrois. 

L'étendard  de  Saint~Lambert  était  lu  point  de  mire  des  attaques  du  duc  de 
Brabant,  mais  elles  échouèrent  contre  la  valeur  des  frères  des  Prez.  La  lutte 
était  terrible  et  indécise  lorsqu'Eustaclic  de  Hcrstal,  le  sire  de  Fletinge,  Ser- 
vais de  Bcaufort,  Anséal  de  Falmagnc,  Henri  d'Argenteau,  Arnoud  de  Morialmes 
et  Hugues  de  Florennes  se  ruèrent  sur  les  Brabançons  et  les  forcèrent  à  la 
retraite,  laissant  plus  de  200  morts  sur  place. 

Les  h o ni I leurs,  les  tanneurs  et  les  bouchers  du  pays  de  Liège  combattaient 
avec  fureur  dans  l'armée  du  centre  sous  les  ordres  du  comte  de  Los.  Le  brave 
Lynart  de  Hemricourt,  un  do  leurs  capitaines,  fut  assailli  par  Ponchart,  sire 
d'Anthines,  qui  était  le  plus  riche  chevalier  banneretdont  on  eut  entendu  par- 
ler, et  qui  s'était  rangé  sous  la  bannière  du  duc  de  Brabant,  son  seigneur 
suzerain.  Ha  joutaient  bravement,  quand  Henri,  sire  de  Duras,  prit  parti  pour 
Lynart  de  Hemricoart;  le  Dis  du  sire  d'Anthines  accourut  au  secours  de  son 
père  et  terrassi  Henri  de  Duras;  mais  les  bouchers  firent  bientôt  justice  du 
jeune  sire  d'Anthines,  qui  demanda  grâce  :  <  Je  me  rends,  »  disait-il,  «  je  suis 
»  plus  riche  et  plus  noble  que  le  comte  de  Bar  et  vous  aurez  de  moi  quatre 
»  cents  livres  de  gros  de  rançon.  —  Par  ma  foi,  répliqua  un  boucher,  c'est 
o  moi  qui  vas  vous  donner  une  fameuse  rançon.  »  —  Et  il  l'assomma  de  sa 
hacbe. 

Cependant  la  bataille  continuait  sur  tous  les  points  et  l'ardeur  ne  s'était 
ralentie  d'aucun  côté.  Le  comte  de  Los  était  toujours  à  la  tète  des  siens  ,  en- 
touré de  morts  et  de  mourants:  son  armure  et  son  blason,  couverts  de  sang, 
étaient  tout  a  fait  méconnaissables.  Attaqué  en  même  temps  par  Thibaut  de 
Bar  et  le  comte  de  Clèves,  il  fut  renversé  et  foulé  aux  pieds. 

Pendant  que  le  comte  attendait  une  autre  monture,  le  duc  d'Ardennes  qui, 
depuis  le  commencement  de  la  mêlée,  méditait  contre  les  Liégeois  quelque 
trahison,  cria  à  ceux  de  Los  :  «  Mes  amis,  pourquoi  demeurer  ici?  Fuyez  au 
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»  plus  tôt,  car  nous  allons  être  tous  déconfits  ;  l'évéque,  notre  seigneur,  et  le 
»  comte  Louis  sont  morts;  sauvons- nous  !  par  Dieu,  nous  serons  Unis 
*  occis!...  » 

Mais,  a  ces  paroles,  le  comte  de  Us,  qui  venait  de  retrouver  un  cheval, 
s'écria  d'une  voix  tonnante  :  «  Tu  mens,  traître  et  parjure!  Je  suis  ici  debout 
»  sur  mon  destrier,  et  monseigneur  est  là,  au  fort  de  la  bataille,  combattant 
»  vaillamment.  - 

Alors  le  sire  d'Ardennes  6t  voite  face  et  se  mit  à  fuir  à  travers  les  champs , 
suivi  de  ses  hommes. 

En  ce  moment  même,  Guillaume  Longue-Épée,  frère  du  duc  de  Brabant.  et 
Eustache  de  Herstal  se  mesuraient  ensemble;  Thierry  de  Wakour,  Arnoud  de 
Morialmez,  Anséal  de  Beaufort ,  Henri  d'Argentcau  ,  tous  vaillants  et  preux 
chevaliers,  accoururent  au  secours  d'Eustache  de  Herstal ,  et  Guillaume 
Longue-Épée,  renversé  une  seconde  fois  de  son  cheval,  dut  rendre  son  épee  a 
Pévëque. 

Guillaume  fut  mené  prisonnier  hors  du  champ  de  bataille;  mais  Henri,  duc 
de  Brabant,  se  précipita  aussitôt  de  ce  côté  et  parvint  à  délivrer  son  frère. 
Alors  la  position  des  combattants  changea  :  le  duc  de  Brabant  et  Guillaume 
Longue-Épée  se  jetèrent  sur  les  bourgeois  de  Huy,  commandés  par  Hugues 
de  Plorenncs.  Autour  de  Hugues,  qui  n'était  pas  homme  à  céder  le  terrain,  on 
voyait  les  guerriers  tomber  comme  les  épis  mûrs  sous  la  faucille  du  moisson- 
neur. Enfin,  au  milieu  de  tant  de  nobles  et  braves  victimes,  Hugues  de  Flo- 
rennes  et  Guillaume  Longue-Épée  se  provoquèrent  à  un  combat  singulier.  *  Par 
»  ma  foi,  sire  Guillaume,  lui  dit  Hugues,  je  voudrais  pouvoir  vous  aimer 
»  encore,  car  nous  avons  été  de  loyaux  compagnons  par  delà  les  mers.  Mais  le 
9  duc,  votre  frère,  cédant  à  sa  colère,  a  trop  mat  agi  envers  monseigneur 
»  l'évéque;  vous  aidez  votre  frère,  personne  ne  doit  vous  en  blâmer.  Je  fais 
»  de  même  en  défendant  mon  oncle  l'évéque  Hugues.  Or,  prenez  voire  lance 
»  et  joutons  ensemble.  —  Sire,  répondit  Guillaume,  au  nom  de  Dieu,  volon- 
»  tiers,  car  dans  cette  vallée,  personne  ne  peut  plus  nous  troubler.  » 

Le  combat  commeuca  avec  une  telle  violence  que  tous  les  deux  tombèrent 
de  leurs  chevaux.  Hugues  se  releva  le  premier;  il  frappa  rudement  Guillaume 
Longue-Épée  et  lui  brisa  le  heaume,  la  coiffure  et  son  armure.  Cependant 
Guillaume  n'était  pas  blessé  ;  sautant  en  arrière,  il  revint  sur  son  adversaire, 
lui  fendit  aussi  les  armes  ;  et  il  était  en  mesure  de  lui  raser  les  cheveux  de  sa 
dague,  lorsque  par  un  mouvement  habile,  Hugues  reprit  l'avantage.  »  Rendez- 
«  vous!  criait  le  Liégeois  au  Brabançon;  je  serais  navré  de  tuer  un  aussi 
»  vaillant  chevalier  que  vous.  Ne  voyez-vous  pas  que  les  vôtres  sont  en 
«  déroute?  »  En  cet  instant  arrivait  auprès  d'eux  le  comte  de  Los  qui»  bais- 
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sant  le  fer  de  sa  lance,  voulu!  aider  le  sire  de  Florcmies;  mais  celui-ci 
s'écria  sur  le  champ  :  «  Si  vous  touchez  Guillaume,  je  le  secourerai  moi-même 
»  contre  vous  ;  on  ne  doit  pas  lui  faire  de  mal ,  car  il  est  mon  prisonnier.  » 
Voyant  la  générosité  de  son  ennemi  ,  le  guerrier  Brabançon  loi  remit  alors 
son  épéc. 

Cependant  sur  d'autres  poinls  la  lutte  continuait  toujours  :  Thierry  de 
Walcour  et  les  sires  de  Beaufort,  de  Morialmcz,  Gui,  qui  fut  sire  d'Awans, 
le  comte  de  Clermont,  Bertrand  de  Hamal  et  Anséal  de  Falmagnc,  poursui- 
vaient les  Brabançons  à  travers  les  champs.  Le  comte  de  Saive ,  les  des  Prez 
et  Eustache  de  Hcrstal ,  faisaient  des  prodiges  de  valeur  :  deux  fois  le  duc 
Henri  avait  été  abattu  de  son  cheval  et  il  n'avait  dû  la  vie  qu'au  dévouement 
de  ses  gens.  Tout  a  coup  les  Liégeois  crurent  apercevoir  dans  les  airs  la 
Vierge  Marie  et  Saint-Lambert  A  la  vue  de  ce  miracle,  l'évéque  s'écrie: 
«  Frappez  barons,  la  victoire  est  a  nous  !  >  Tous  se  précipitent  sur  la  ban- 
»  mère  de  Brabant,  dont  le  Dinantais,  Jean  Lassengnour,  parvint  à  s'emparer. 

Alors  le  duc  de  Brabant  se  mit  a  fuir;  il  n'échappa  à  une  mort  certaine  qu'en 
changeant  d'armure  avec  un  des  siens,  le  sire  Henri  de  Huldcnbcrghe. 

Le  27  octobre,  on  voyait  assis  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Lambert, 
révêque  Hugues  de  Picrpont,  avec  le  comte  de  Los,  Hugues  de  Florcnncs, 
Arnoud  de  Morialmez,  Hubin  Puilhes,le  sire  d'Argenteau ,  Raes  des  Prez , 
Thierry  de  Walcour,  Euslaelie  de  Hcrstal,  Servais  de  Beaufort,  et  tous  les  comtes, 
barons  et  nobles  seigneurs  du  pays.  On  y  vit  arriver  ensuite  le  duc  de  Brabant, 
accompagné  seulement  du  comte  de  Flandre  et  du  sire  d'Ardennes.Le  duc  s'age- 
nouilla devant  le  crucifix  et  s'écria:  «  Oyez,  oyez,  jesuis  Henri,  duc  de  Brabant, 
»  qui  prit  la  ville  de  Liège  et  la  pilla,  ce  dont  j'ai  été  puni  à  la  Warde  de  Steppe. 
h  .le  prie  Dieu  et  le  bienheureux  Saint-Lambert  de  m'aecorder  merci.  » 

Aussitôt  Féxéqiie  Hugues  se  leva,  donna  la  bénédiction  an  duc  et  tous  deux 
s'embrassèrent. 

Ainsi  Henri  due  de  Brabant,  comte  de  Louvain ,  expia  le  sac  de  Liège  a 
la  Warde  de  Steppe  ;  ainsi  Hugues  de  Pierpont  consolida  la  puissance  de 
l'église  de  Saint-Lambert  et  étouffa  les  derniers  éléments  de  l'ancienne  féoda- 
lité. Tous  ces  fiers  chevaliers  des  races  de  Los,  de  Walcour,  de  Beaufort,  de 
Fiorennes,  d'Argenteau,  d'Ardennes,  de  Clermont  et  des  Pre*,  liés  par  le 
serment  de  foi  et  hommage ,  ne  devaient  être  dans  la  pensée  de  l'évéque  que 
les  instruments  dociles  de  sa  politique. 

Néanmoins,  bien  des  chevaliers  avaient  défendu,  à  Steppe,  une  cause  qui 
n'avait  pas  leurs  sympathies;  car  la  guerre  n'avait  eu  d'autre  motif  que  la 
spoliation  du  comté  de  Moha.  C'était  encore  un  Iranc-alleu  qui  disparaissait 
au  profit  de  l'église  de  Liège  et  la  puissance  centralisatrice:  Henri  d'Ardennes 
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et  la  chevalerie  de  la  Hcsbayc  avaient  compris  la  politique  de  l'évoque  e*  <*u 
chapitre  de  Saint-Lambert.  Si  la  violence  avait  étouffé  les  murmures,  il  n'est 
que  trop  vrai  que  le  sentiment  de  la  crainte  pour  l'avenir  existait  dans  beau- 
coup de  nobles  cœurs.  A  mesure  que  les  rênes  du  gouvernement  Liégeois 
s'affaiblironl ,  la  fierté  des  chevaliers  reparaîtra.  Et  tous,  sans  excepter  les 
sires  de  Beaufort,  revendiqueront  leurs  anciens  droits. 

Ces  dernières  paroles  du  chroniqueur  étaient  une  pro- 
phétie. Nous  en  aurons  bientôt  la  preuve. 

Servais  de  Beaufort  épousa  une  dame  de  ta  maison  des 
sires  d'Orchimonl,  dont  il  eut  six  enfants,  savoir  : 

A.  Arnoud,  qui  suit,  VIII. 

B.  Gilles  de  Beaufort,  chevalier,  eut  en  partage  dans  la  succes- 
sion paternelle  une  partie  de  la  seigneurie  de  Fallais  et  de  Vieux- 
Waleffb.  11  signa,  avec  ses  frères  Arnoud  cl  Rigaud,  les  lettres  de 
4230,  1232  et  1235.  En  4243,  il  donna,  avec  son  frère  Rigaud  de 
Fallais,  la  moitié  de  la  dîme  de  Fallais  et  de  Viaux-Waleffe  au  monas- 
tère du  Val-Notre-Dame. 

0.  Rigaud  de  Dbaufokt,  chevalier,  sire  en  partie  de  Fallais  et  de 
Vienx-Waleffe,  signa  les  leitres  de  4230,  1232,  1235,  1236  et  1251, 
avec  ses  frères  Arnoud,  Gilles  et  Wauthier.  11  donna,  en  4243,  la 
moitié  de  la  dîme  de  Fallais  et  de  Vieux-Walefle  au  monastère  du 
Val-Notre-Dame. 

D.  Otto,  dit  de  Fallais,  signa,  aveeson  parent,  Renier  de  Durbuis, 
les  lettres  de  4234;  et,  en  4254,  il  donna  quittance,  avec  ses  frères 
de  Fallais,  de  la  dîme  de  Mellin  qu'ils  avaient  accordée  à  l'abbaye  de 
Salztne. 

E.  Waulbier  signait,  avec  ses  frères  Arnoud  et  Rigaud  de  Fallais, 
les  lettres  de  4236. 

F.  N.  de  Beaufort,  épousa  Jacques  de  Walcour,  comte  de  Clermonl. 

VIII.  Arnoud,  comte  de  Beaufort,  seigneur  de  Gosnes. 
put,  grâce  à  la  tranquillité  relative  dont  jouissait  alors  le 
pays,  suivre  son  penchant  vers  des  actes  de  bienfaisance. 
Aussi  sa  vie  s'est-elle  signalée  par  de  nombreuses  œuvres 
de  piété. 
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Le  monastère  de  Solière,  fondé  par  ses  ancêtres,  se  res- 
sentit de  ses  libéralités  et  de  son  amour  pour  le  bien.  En 
peu  d'années  les  hospitalières  de  cette  maison,  autrefois 
saintes  filles,  avaient  oublié  la  règle  qui  leur  avait  été  pres- 
crite. En  1233,  du  consentement  du  pape,  révêque  de 
Liège,  Jean  de  Rumigny,  frère  de  Hugues  de  Florennes  et 
neveu  de  Hugues  de  Pierpont,  réforma  le  couvent  de  Solière 
en  substituant  la  règle  de  Saint-Bernard  à  celle  de  Saint- 
Augustin.  Arnoud  de  Beaufort,  qui  avait  à  cœur  de  conti- 
nuer l'œuvre  de  sa  famille,  donna  à  la  nouvelle  abbesse, 
Isabelle  de  Boves,  cousine  de  révêque,  plusieurs  dîmes  et 
renonça  en  sa  faveur  à  la  seigneurie  de  Solière,  où  le  couvent 
était  établi ,  ainsi  qu'à  l'avouerie  que  les  premiers  fonda- 
teurs s'étaient  réservée  dans  la  charte  de  1127. 

Les  lettres  de  1232  furent  ocellées  par  ses  deux  frères 
Rigaud  et  Gilles  de  Beaufort. 

L'année  suivante,  1233,  Arnoud  accorda  encore  à  l'abbaye 
de  Solière  les  dîmes  grosses  et  menues  de  Beaufort,  de 
Ben,  de  Gives  et  alentours  avec  le  consentement  de  ses  trois 
oncles  et  de  sa  tante  Glamaté.  «  Monseigneur  Henri,  cheva- 
lier Arnoud  etWauthier,  ses  frères,  et  Clamate,  leur  sœur.  » 

Arnoud  de  Beaufort  hypothéqua  ensuite  en  1235,  en  faveur 
du  chapitre  de  Saint-Lambert,  les  dîmes  de  Ben,  de  Beau- 
fort,  de  Gives,  de  Vyle,  de  Loingnes,  d'Athin  et  de  la  Bar- 
cherette ,  pour  la  somme  de  320  livres  parisis  ;  Arnoud  de 
Beaufort  érigea  aussi  une  léproserie  au  lieu  dit  Huscial, 
dépendant  de  l'alleu  de  Beaufort;  plus  tard,  en  l'année  1258, 
Il  y  joignit  un  oratoire,  lieu  de  solitude  où  le  malheureux 
lépreux  pouvait  chercher  dans  le  recueillement  la  consola- 
tion qui  lui  refusait  la  société. 

Le  seigneur  de  Beaufort  ne  survécut  pas  longtemps  à  cette 
fondation.  La  date  de  son  décès  est  généralement  fixée  à 
l'année  1260, 
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Il  épousa  :  1°  la  fille  d'Arnoud,  sire  de  Walhain  et  d'Op- 
prebais,  avoué  de  Gembloux;  2"  Sibylle  de  Lobbes,  qui  est 
citée  avec  lui  dans  des  lettres  de  1247. 

Il  eut  du  premier  lit,  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Rasse  de  Beaufort ,  fut,  du  vivant  de  son  père,  un  des  prin- 
cipaux instigateurs  de  la  révolte  de  Henri  de  Dinant  contre  l'autorité 
de  révêque  de  Liège,  Henri  de  Gueldre  qui,  victorieux  au  combat 
de  Vinalmont,  rendit,  en  1255,  un  décret  de  bannissement  contre 
Rasse  de  Beaufort  et  ses  principaux  conjurés.  Ce  décret  fut  exécuté. 

B.  Henri,  qui  suit,  (X. 

C.  Jean  de  Beaufort,  sire  de  Gosnes,  épousa  N.  de  Harchies,  et 
fonda  la  branche  des  sires  de  Gosnes. 

D.  Richard  de  Beaufort,  sire  de  Fallais,  épousa  :  i°  Marie  de 
Hamal,  dite  de  Brialmont;  2°  Mahaut  ou  Mathilde  de  Fumai;  et 
3°  Brcmande.  Il  fonda  la  brancho  de  Fallais. 

Richard  de  Beaufort,  rapporte  la  chronique  de  Fallais,  était  brave  et  loyal, 
aimé  et  populaire,  partageant  avec  les  autres  chevaliers  la  passion  des  joutes 
et  des  tournois,  et  tenant  à  honneur  d'y  faire  briller  son  blason  et  sa  valeur. 
Il  fut  au  nombre  des  Hesbignons  qui  assistèrent  aux  fêtes  données  par  la  ville 
de  Paris  au  roi  Saint-Louis,  après  la  croisade  de  1250  à  l°2oi. 

Si  Richard  de  Fallais  fut  un  héros  dans  les  combats,  il  fut  aussi  le  héros  du 
plus  beau  lai  d'amour  qui  fut  jamais  chanté  par  les  bardes  de  la  Meuse. 

Vers  le  milieu  du  xui°  siècle,  en  135$,  d'après  la  chronique  de  Jean 
d'Outremeuse,  vivait  à  Fumai  un  seigneur,  qui  était  le  fléau  de  ses  vassaux  et 
de  sa  propre  famille.  Livré  aux  passions  violentes,  aux  appétits  brutaux  de 
son  époque,  il  n'en  connaissait  pas  les  instincts  généreux.  Grossier,  ignorant, 
n'ayant  jamais  fréquenté  que  les  paysans  qui  avaient  le  malheur  de  vivre  sous 
sa  loi,  il  passait  son  temps  à  table  ou  à  la  chasse.  Sa  femme,  fille  d'un  seigneur 
voisin  dont  les  désordres  avaient  compromis  la  fortune,  avait  été  sacrifiée  par 
son  père.  Au  bout  de  quelques  années,  cette  douce  et  pieuse  créature  était 
morte  à  la  peine,  laissant  un  enfant  au  berceau,  Mathilde  ou  Mahaut,  qui  resta 
ainsi  livrée  à  l'influence  pernicieuse  de  son  père. 

Heureusement  Mathilde  avait  trouvé  un  tuteur  attentif  en  même  temps  qu'un 
protecteur  dans  Marguerite,  une  domestique,  sœur  de  lait  de  la  mère,  qui 
aimait  la  fllle  comme  si  c'eût  été  sa  propre  enfant. 

Élevée  sous  les  yeux  de  cette  digne  femme,  la  jeune  châtelaine  de  Fumai 
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échappa  à  l'action  malfaisante  de  son  père  et  les  dons  naturels  de  son  esprit 
se  développèrent  en  même  temps  que  les  agréments  de  sa  personne;  en  gran- 
dissant, elle  devint  l'objet  des  hommages  de  tous  les  seigneurs  des  environs. 
L'un  d'eux,  le  sire  de  Hosden,  demanda  sa  main  et  fut  accueilli  par  le  père;  il 
était  suzerain  de  celui-ci,  son  préteur  dans  les  besoins  fréquents  d'argent  que 
suscitait  son  inconduite,  et  possédait  le  mérite  de  comprendre  ses  goûts  gros- 
siers. 

Vainement  Mathilde  avait,  de  sa  voix  la  plus  suppliante,  demandé  de  ne 
pas  être  livrée  a  un  homme  brutal  et  sans  délicatesse  ;  rien  n'y  fit,  et  un  jour 
sou  père,  entrant  dans  son  appartement ,  lui  annonça  qu'elle  eût  à  se  tenir 
prête  à  partir  le  lendemain  pour  le  château  du  sire  de  Hosden,  où  le  mariage 
devait  se  célébrer.  Il  crut  devoir,  en  même  temps,  renvoyer  la  lidéle  suivante 
de  sa  fille.  «  Vas  m'en  aller,  sire,  dit  Marguerite,  mais  saurai  trover  loyal  che- 
»  valier  qui  tost  punira  vostre  outrecuidance.  » 

Marguerite  sortit  du  château  de  Fumai  >«  non  sans  faire  moult  signe  de 
»  chrétien  »  et  ne  perdit  pas  de  temps  à  chercher  un  protecteur.  Elle  savait 
que  Richard  de  Fallais  avait  distingué  Mathilde  et  que  la  répugnance  qu'il 
éprouvait  pour  le  père  l'avait  seul  empêché  de  se  prononcer. 

C'est  a  lui  que  Marguerite  alla,  en  grande  hâte,  confier  ses  angoisses  et 
celles  de  sa  jeune  maîtresse.  Richard  n'hésita  pas.  Quand  le  sire  de  Hosden 
se  mil  en  route,  avec  sa  victime  enfermée  dans  uuc  litière ,  il  rencontra  à 
quelque  distance  de  Humai  un  cavalier  qui  vint  a  lui,  le  sommant  de  rendre  la 
liberté  à  la  jeune  fille.  Sur  son  refus  un  combat  s'engagea,  et  il  ne  fut  pas 
long  :  au  premier  choc,  le  sire  de  Hosden  vida  les  étriers,  et  son  adversaire 
ordonna  aux  porteurs  de  la  litière  de  le  suivre  au  couvent  de  Solière ,  où  il 
déposa  Mathilde,  en  attendant  le  moment  de  la  conduire  à  l'autel. 

Ce  moment  ne  se  lit  pas  longtemps  attendre.  Le  vieux  châtelain  de  Fumai, 
usé  et  abruti  par  l'intempérance,  mourut  peu  de  temps  après,  et  sa  fille,  libre 
de  disposer  de  sa  main ,  ne  tarda  pas  a  devenir  l'épouse  de  Richard  de  Fallais, 
dont  elle  alla  embellir  la  demeure. 

Placée  alors  dans  une  position  supérieure  a  celle  qu'elle  occupait  aupara- 
vant, Mathilde  eut  le  malheur  d'attirer  l'attention  d'un  homme  dont  l'hommage 
suffisait  a  déshonorer  une  femme.  Henri  de  Gueldre  régnait  alors  à  Liège 
(1259),  et  jamais  être  plus  impur  ne  souilla  un  siège  épiscopal  ;  il  vil  la  châte- 
laine de  Fallais,  et  s'éprit  pour  elle  d'une  de  ces  passions  grossières  qui  ne 
respectentrien,etqui  devaient,  quelques  années  plus  tard,  le  précipiter  du  trône. 

Éloigner  le  mari,  c'était,  croyait-il,  le  moyen  à  employer  avant  tout  pour 
séduire  la  femme.  Un  jour,  à  la  fin  d'une  des  visites  assez  fréquentes  qu'il 
faisait  à  Fallais,  et  dont  on  pouvait  facilement  comprendre  le  but,  il  donna  a 
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Richard  la  prévôté  de  Bouillon,  lui  recommandant  de  se  rendre  sans  délai 
dans  cette  ville,  où  sa  présence  était  nécessaire.  L'autre  ne  dit  mot,  jugeant 
le  moment  peu  favorable  à  un  éclat. 

Trois  jours  après,  l'impudique  évèque  revint,  s'imaginant trouver  la  dame 
seule,  et  fut  bien  étonné  d'y  rencontrer  aussi  le  mari.  A  la  demande  pourquoi 
il  n'était  pas  allé  prendre  possession  de  sa  charge,  Richard  répondit  :  «  Beau 
»  seigneur,  je  ne  suis  pas  votre  dupe;  vous  voulez  chasser  sur  mes  terres,  et 
»  cela  ne  me  convient  pas.  Réservez  voire  prévôté  de  Bouillon  pour  un  autre. 
»  J'ai  assez  d'avoir,  et  j'entends  rester  ici  pour  garder  ma  femme.  »  Henri 
ne  répliqua  rien,  et  se  retira  ia  rage  dans  le  cœur,  jurant  qu'il  abattrait  le 
château  de  Fatlais. 

11  revint  en  effet,  quinze  jours  plus  tard  ,  à  la  té  te  d'une  armée,  bravant  les 
quolibets  que  sa  conduite  scandaleuse  inspirait  à  chacun,  et  investit  le  châ- 
teau, qui  résista  vigoureusement.  L'évéque  néanmoins  persistait,  quand  un 
beau  jour  lui  parvint  un  message  par  lequel  les  bonnes  gens  de  Huy  le  som- 
maient de  s'abstenir  de  toute  violence  a  l'égard  de  leur  franc-bourgeois,  et  le 
menaçaient  d'accourir  à  son  aide. 

C'était  une  rupture  dont  Henri  ne  se  souciait  nullement,  et  ii  se  résigna  à 
lever  le  siège.  Au  moment  où  il  se  retirait,  Richard  vint  à  la  fenêtre  pour  lui 
dire  :  «  Bon  retour,  gracieux  seigneur;  par  Saint-Lambert,  vous  êtes  bien 
»  courtois  de  décamper  ainsi,  pour  me  laisser  chanter  dans  ma  cage  à  côté  de 
»  ma  douce  amie ,  cette  belle  dame  que  tant  vous  convoitiez.  » 

Henri  de  Gueldre,  déposé  parie  eoncile  de  Lyon  en  1274,  se  retira  dans 
son  château  de  Montjoic  et  mourut  dix  ans  après.  Richard  le  précéda  dans  la 
tombe.  Ayant  pris,  avec  son  frère  Henri  de  Bcaufort,  le  parti  d'un  autre  frère, 
Jean  de  Gosnes,  dans  la  guerre  de  la  Vache,  il  fut  assiégé  par  les  Hutois  qui 
l'avaient  défendu  naguère  contre  son  suzerain.  Trop  faible  pour  résister  avec 
succès,  il  voulut  aller  lui-même  réclamer  des  secours,  fut  découvert  et  tué  par 
un  parti  d'ennemis. 

E.  Simon  de  Beaufort,  chanoine  de  Saint-Lambert,  à  Liège, 
encouragea  la  révolte  de  Henri  de  Dînant. 

IX.  Henri,  sire  de  Beaufort,  après  la  mort  de  son  frère 
aîné  Rase,  en  1263,  chevalier  banneret,  seigneur  d'Ûppre- 
bais,  de  la  Wastine,  de  Libersart,  de  Loonbeck,  de  Roux- 
miroir  et  de  Berthem. 

Henri  de  Beaufort  et  ses  frères,  dit  la  légende  et  chro- 
nique de  Fallais,  étaient  des  seigneurs  «  chatouilleux  et  forts 


»  à  la  main,  grands  couriers  d'aventures,  de  joutes  et  de  tour- 
»  nois,  et  populaires  par  leur  éclat  et  leur  prestige.  »  Ils  pro- 
fessaient une  vive  inimitié  pour  Henri  de  Gueldre,  évêque 
de  Liège,  et  prirent  part  à  la  révolte  de  Henri  de  Binant. 
Vaincus  à  Vinalmont,  en  1255,  ils  durent  se  soumettre;  mais 
en  1273,  voyant  que  l'évèque  perdait  chaque  jour  dans  l'es- 
time de  ses  sujets,  Henri  de  Beaufort  crut  le  moment  favo- 
rable pour  chercher  à  rompre  les  liens  féodaux  qui  l'unissait 
au  chapitre  de  Saint-Lambert.  Il  s'efforça  de  s'associer  un 
prince  puissant  de  qui  il  pût  espérer  protection  et  assis- 
tance. A  cet  effet,  il  offrit  au  comte  de  Namur  qui  accepta 
ses  propositions,  d'abord  le  château  de  Beaufort,  puis  les 
alleux  qu'il  possédait  dans  la  terre  de  Beaufort,  pour  les 
reprendre,  les  uns  et  les  autres,  à  titre  de  foi  et  hommage. 

Cependant  l'élévation  de  Jean  d'Ënghien  à  l'évêché  de 
Liège  retourna  la  face  des  événements.  Sa  nomination 
favorisait  le  parti  des  Beaufort  dont  il  était  le  parent;  et  si, 
comme  l'affirme  Jean  d'Outremeuse ,  Guy,  marquis  de  Na- 
mur, regretta  d'avoir  accepté  l'hommage  du  château  de 
Beaufort,  de  son  côté,  Henri  de  Beaufort  se  repentait  amè- 
rement d'avoir  souscrit  des  lettres  d'hommage  des  alleux  de 
Beaufort  en  faveur  de  ce  prince. 

Une  question  de  juridiction  mal  interprêtée  par  le  bailli 
de  Condroz,  fit  prendre  les  armes  a  tous  ceux  qui  dési- 
raient la  guerre.  Les  sires  de  Beaufort  se  soulevèrent  aus- 
sitôt; les  princes  voisins,  le  comte  de  Namur,  le  duc  de 
Brabant  et  le  duc  de  Luxembourg,  dans  l'espoir  d'augmenter 
leurs  États  aux  dépens  du  chapitre  de  Saint-Lambert,  sai- 
sirent avec  empressement  le  prétexte  de  secourir  les  sires 
de  Beaufort  pour  envahir  le  pays  de  Liège  ;  ils  échouèrent 
dans  leurs  projets,  et  la  famille  de  Beaufort  expia,  par  de 
cruelles  épreuves,  les  désastres  qu'elle  avait  provoqués. 

Les  chroniques  de  Gembloux,  de  Zantvliet  et  de  Jean 
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d'Outremeuse  qui  racontent  les  événements  à  peu  près  dans 
les  termes  qu'on  va  lire,  constatent  par  là  quelle  était  alors 
la  puissance  et  la  prodigieuse  audace  des  sires  de  Beaufort. 

C'était  en  1275;  on  avait  publié  un  tournoi,  qui  devait  se  faire  à  Andenne. 
Toute  la  noblesse  y  était  accourue  :  Jean  I«T,  duc  de  Brabant;  Guy  I,  comte  de 
Namur;  Henri II,  comte  de  Luxembourg;  le  comte  de  Bar  ;  Godefroi  de  Lou- 
vain,  y  tenaient  grande  cour;  comme  les  festins  étaient  journaliers,  la  con- 
sommation était  considérable. 

Un  paysan  de  Jallet,  village  dépendant  de  la  terre  de  Gosnes,  y  mena  une 
vache,  qu'il  avait  volée  à  un  bourgeois  de  Ciney.  Celui-ci  reconnut  son  bien, 
et  alla  dénoncer  le  voleur  au  bailli  de  Condroz,  qui  cependant  ne  pouvait  pas 
instrumenter  à  Andenne.  Jean  de  Halloy,  c'était  le  nom  du  bailli,  attira  adroi- 
tement le  paysan  dans  le  Condroz,  placé  sous  sa  juridiction,  le  fit  arrêter  et 
pendre  quelques  jours  après. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  le  seigneur  de  Gosnes  à  tirer  ven- 
geance d'un  attentat  à  ses  droits  :  il  pilla  et  brûla  quelques  villages  des  envi- 
rons de  Ciney.  De  son  côté,  le  bailli  usant  de  représailles,  réduisit  en  cendres 
le  village  de  Jallet.  Telles  furent  les  commencements  d'une  guerre,  qui  mit  le 
pays  à  feu  et  à  sang. 

Le  sire  de  Gosnes  intéressa  et  arma  pour  sa  cause  Henri,  sire  de  Beaufort, 
et  Richard,  sire  de  Fallais,  ses  frères;  les  seigneurs  de  Celles,  de  Spontin  et 
autres  parents  se  joignirent  à  eux.  Ils  entrèrent  tous  ensemble,  a  la  tète  de 
leurs  gens,  dans  le  Condroz. 

Les  habitants  du  Coudroz  envoyèrent  aussitôt  au  palais  du  prince  évêque, 
Jean  d'Knghien,  une  députation  chargée  de  se  plaindre  des  dommages  que  les 
sires  de  Beaufort  leur  faisaient  éprouver.  L'évèque  nel'écouta  pas.  Les  dépu- 
tés furent  indignés  de  cette  insouciance,  et  le  prévôt  de  Liège,  Buchard,  fils 
du  comte  de  Hainaut,  partageant  leur  mécontentement,  apostropha  Jean  d'En- 
ghten  en  ces  termes  : 

«  Par  la  Vierge  Marie,  notre  évôque  doit  être  preux  et  hardi  corn  bat  tant, 
»  car  il  n'est  pas  de  pays  au  monde  qui  soit  détesté  autant  de  ses  voisins  que 
»  le  nôtre;  assurément,  vous  êtes  un  seigneur  de  grande  renommée;  mais 
»  vous  seriez  plus  digne  d'être  abbé  qu'évoque  de  Liège,  et  le  pape,  qui  con- 
»  naissait  ce  pays,  fit  très-mal  en  vous  envoyant  parmi  nous.  Si  Dieu  avait 
»  donné  à  Henri  de  Monlort  (Henri  de  Gueldrc)  la  volonté  de  bien  faire,  il 
«  nous  eût  secondé  en  cette  occasion  ;  hardi  comme  un  lion,  il  aurait  bientôt 
*  abattu  l'orgueil  des  enfants  de  Beaufort  et  de  chevaliers  plus  puissants 
»  qu'eux;  car  il  n'était  autour  de  nous  si  grand  princequll  n'eût  oser  attaquer.  » 
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Jean  d'Kughien  écouta  ces  insolentes  paroles  ;  mais  il  persista  à  refuser  de 
prendre  les  armes. 

Alors  le  pré  vol  Buchard  lit  prévenir  tous  les  baillis  de  Pévéché  et  les 
exhorta  à  tirer  vengeance  des  sires  de  Beaufort. 

Les  Hutois  commencèrent  les  premières  hostilités  ;  ils  ruinèrent  une  mai- 
son du  seigneur  de  Gosnes  dans  le  marais  de  Tihange,  puis  brûlèrent  le  châ- 
teau de  Gosnes. 

Enhardis  par  ce  premier  succès,  ils  voulurent  infliger  au  seigneur  de  Beau- 
fort,  frère  de  celui  de  Gosnes,  le  même  traitement  :  ils  mirent  le  siège  devant 
son  château,  situé  sur  un  rocher,  à  la  droite  de  la  Meuse;  mais  au  bout  de 
quelques  jours,  ils  furent  contraints  de  se  retirer. 

Pendant  que  ces  hostilités  avaient  lieu  du  côté  du  Condroz  et  de  Huy,  le 
prévôt  de  Saint-Lambert  chargea  Radoux,  Ly  Ardenois  des  Prez,  Thierry  des 
Prez  et  Stassin,  leur  frère  ainé,  d'aller  attaquer  le  château  de  Fallais,  appar- 
tenant au  deuxième  frère  du  seigneur  de  Gosnes.  La  place  était  trop  mauvaise 
pour  résister  à  des  troupes  dont  le  nombre  grossissait  tous  les  jours.  Dans 
cette  extrémité,  Richard,  seigneur  de  Fallais  exhorta  les  siens  a  se  dé- 
fendre, et  courut  chercher  du  secours.  Ayant  été  surpris  par.lean  de  Halloy,  il 
ftat  enveloppé  et  tué. 

Cet  événement  anima  plu*  que  jamais  les  deux  partis  et  ies  rendit  intraita- 
bles. Richard,  fils  du  seigneur  de  Fallais,  qui  avait  à  coeur  de  venger  la  mort 
de  son  père,  implora  la  protection  de  Jean  Ier,  duc  de  Brabant  ;  dès  lors  la 
guerre,  qui  ne  s'était  faite  que  de  particulier  à  particulier,  devint  toute  autre- 
ment sérieuse.  Le  duc  de  Brabant  marcha  droit  sur  Fallais  avec  uue  armée 
nombreuse,  mais  les  sires  des  Prez,  enfants  dévoués  au  chapitre  de  Saint- 
Lambert,  convoquèrent  leurs  amis,  chevaliers  renommés  de  la  Hesbaye,  Ma- 
dère de  Heuiricourt,  Persan  de  Haneffe,  Wauthier  de  Moumalles,  le  sire  de 
Waroux  et  plusieurs  autres.  Rodoux  des  Prez  ly  Ardcnnois,  bailly  de  Hcsbayc, 
leur  demanda  conseil  ;  Hcmricourt  prit  le  premier  la  parole  :  «  Radoux  vous 
»  dit  que  nous  avons  un  évéque  qui  ne  vant  pas  quatre  deniers;  si  nous 
»  n'avions  pas  cet  évéque,  ou  un  abbé,  que  deviendrait  notre  pays  ?  Certes  le 
D  duc  de  Brabant  est  quatre  fois  plus  fort  que  nous;  mais  ayons  confiance  en 
/>  nous-méme;  Saint-Lambert  nous  aidera.  Courons  sus  au  duc  de  Brabant.  » 
L'avis  de  Maclerc  fut  adopté  par  tous  les  chevaliers  et  par  Thierry  de  Stassin 
des  Prez,  frère  de  Radoux,  ainsi  que  par  les  sires  de  Villers,  d'Awans,  de  Hol- 
legnoulc  et  de  Lexhy,  qui  se  trouvaient  dans  l'armée  des  Hesbignons. 

Avant  de  commercer  la  bataille  générale,  messires  Thierry,  Stassin  et  Ra- 
doux des  Prez  firent  avancer  leurs  bannières  devant  l'armée  du  duc  de  Bra- 
bant, pour  le  provoquer  a  un  combat  singulier.  Le  défi  de  ces  trois  guerriers 
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fut  aussitôt  accepté  ;  trois  chevaliers  brabançons  se  présentèrent,  Henri  (ils  du 
duc  de  Brabant,  Clément,  bailli  du  duché  de  Brabantet  Guy  de  Walhain. 

Le  choc  fut  terrible,  s'il  faut  en  croire  Jean  d'Outrenicuse  ;  messire  Radou.x 
des  Prez  frappa  Henri  de  Brabant  droit  au  cœur;  Stassin  des  Prez  tua  le 
bailli  de  Brabant,  et  Thierry  fut,  a  son  tour,  vainqueur  de  Guy  de  Walhain. 
"  Maclerc  de  Hemricourt  se  signala  dans  la  bataille  par  sa  redoutable  valeur  ;  il 
lutta  corps  à  corps  avec  le  duc  de  Brabant,  qui  avait  déjà  tué  deux  braves  che- 
valiers Liégois;  Butoir  de  Hollegnoule  et  Jacques  de  Lcxhy.  Jean,  duc  de  Bra- 
bant, détruisit  Miebe  et  força  les  Hutois  et  le*  Liégois  à  lever  le  siège  de  Fallais. 

Le  duc  de  Brabant  fit  alors  quérir  Richard  de  Fallais  et  l'engagea  à  se  rendre 
de  suite  au  château  de  Beaufort,  afin  de  déterminer  ses  oncles  à  relever  du 
comté  de  Namur  leurs  terres  et  châteaux  de  Beaufort  et  de  Gosmes,  qui  étaient 
fiefs  de  l'église  de  Saint-Lambert.  Le  comte  de  Namur  refusa  d'abord  cette 
proposition;  nais  sur  la  lettre  que  le  duc  de  Brabant  lui  écrivit,  lui-même,  pour 
lui  conseiller  d'accepter  l'offre  de  Henri  de  Beaufort  et  du  sire  de  Gosnes,  il 
se  laissa  persuader  et  il  promit,  en  retour  de  l'hommage,  son  appui  à  la 
cause  des  frères  de  Beaufort.  Par  là,  la  maison  de  Beaufort  abandonna  l'église 
de  Liège,  à  qui  elle  avait  rendu  autrefois  d'importants  services,  et  le  comté  de 
Namur  fut  augmenté  de  deux  fiefs. 

Guy  de  Dampierre  ne  perdit  pas  de  temps;  le  4  mars  1376,  il  déclara  la 
guerre  à  ceux  de  Liège  et  de  Huy  et  vint  camper  au  village  de  Marneffe,  d'où  à 
son  approche,  les  ennemis  se  retirèrent  et  allèrent  se  poster  du  coté  de  Huy. 
Guy  les  suivit,  passa  la  Mehaigne,  entra  dans  la  Hesbaye,  prit  Warnant,  qu'il 
ruina,  et  saccagea  tous  les  villages  sur  la  route. 

La  désolation  était  générale  de  ce  côté  là;  elle  n'était  pas  moindre  dans  le 
Condroz,  où  le  comte  de  Luxembourg,  allié  de  Beaufort  et  ennemi  des  Lié- 
geois, mettait  tout  à  feu  et  à  sang ,  pendant  que  le  gros  de  ses  troupes  assié- 
geait la  ville  de  Ciney. 

Jusque-là,  l'évèquo  de  Liège  était  resté  indifférent  à  une  querelle  qu'il  avait 
pu  considérer  comme  privée.  Quels  que  furent  les  liens  du  sang  qui  l'unissaient 
aux  Beaufort,  l'intérêt  de  son  église  devait  désormais  l'emporter  sur  toute 
antre  considération.  Il  prit  ses  mesures  et  envoya  un  renfort  considérable  sous 
le  commandement  de  Robert  de  Forvies,  son  maréchal,  qui,  trompant  la  vigi- 
lance des  gens  du  comte  de  Luxembourg,  parviuta  se  jeter  avec  son  monde 
dans  Clney.  Ce  premier  fait  d'armes,  exécuté  avec  bonheur,  était  de  bonne 
augure  pour  le  parti  de  Saint-Lambert.  Mais  la  place  était  en  mauvais  état;  les 
instruments  de.  guerre,  employés  par  les  assiégeants,  étaient  si  redoutables  que 
Robert  de  Forvies  désespéra  de  la  défense;  il  se  hâta  de  sortir  de  Ciney,  qui 
fut  emporté  d'assaut.  Le  soldat,  que  la  victoire  rendit  iusolent,  n'épargna  ni  le 
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sacré,  ni  le  profane  ;  tout  périt  par  le  feu,  le  18  août  1276,  le  jour  de  Saint* 
Ursmcr. 

Le  maréchal  Robert  tenta  de  faire  diversion  en  portant  les  hostilités  dans  le 
pays  de  Luxembourg.  11  y  brûla  plus  de  trente  villages,  et  ravagea  la  prévoté 
de  Poil  vache. 

Les  Dinantais  qui,  jusque  là,  n'avaient  pris  aucune  part  à  la  guerre,  se  dispo- 
sèrent à  entrer  en  campagne,  sous  la  conduite  de  Jacques  de  Rochefort,  frère 
de  Thierry  de  Rochefort,  leur  avoué.  Ils  sortirent  de  Dinant  en  dirigeant  leur 
marche,  vers  le  village  de  Spontin  où  ils  se  proposaient  de  surprendre  un  corps 
de  Namurois  sous  le  commandement  du  seigneur  de  Bave.  Le  succès  oc 
répondit  point  à  leur  attente;  ayant  été  bravement  reçus,  ils  s'enfuirent  en 
désordre  vers  Dinant.  On  les  poursuivit  et  on  les  serra  de  si  près,  que  le  sei- 
gneur de  Dave,  à  la  tète  des  Namurois,  entra  dans  la  ville  pêle-méle  avec  les 
fuyards. 

Un  peu  de  précautions  aurait  pu  rendre  les  Namurois  maîtres  de  Dinant  :  au 
lieu  de  s'assurer  des  portes,  ils  s'avancèrent  étourdiment  dans  la  ville;  nn 
bourgeois,  ayant  dans  ce  moment  fait  tomber  les  grilles  de  fer  qui  servaient  de 
porte,  la  troupe  victorieuse  se  trouva  partagée  en  deux;  ceux  qui  étaient 
entrés  ne  purent  être  secourus  par  les  autres.  A  l'intérieur,  une  centaine  des 
principaux  de  Namur  furent  tués  avec  le  seigneur  de  Dave,  et  à  l'extérieur, 
les  Namurois  firent  main  basse  sur  tous  les  Dinantais. 

Ce  fut  la  dernière  scène  d'une  sanglante  querelle  qui  désola  les  pays  de 
Liège,  de  Brabant,  de  Namur  et  de  Luxembourg.  Les  souverains  respectifs  de 
ces  États,  ouvrant  eu0u  les  yeux,  demandèrent  avec  instance  la  paix  ;  ils  con- 
vinrent entre  eux  de  choisir  pour  arbitre  de  leurs  différents  le  roi  de  France, 
Philippe  le  Hardi,  et  de  s'en  remettre  à  sa  décision.  Ce  roi  jugea  sagement  que 
l'unique  moyen  de  terminer  la  querelle  était  de  rétablir  les  choses  sur  le  pied 
où  elles  étaient  avant  les  hostilités,  sans  faire  mention  de  ce  qui  y  avait  donné 
lieu.  Il  décida  aussi  qu'on  regarderait  comme  non-avenus  les  hommages  que 
le  duc  de  Brabant  et  les  comtes  de  Luxembourg  et  de  Namur  avaient  reçus 
des  seigneurs  de  la  maison  de  Beaufort.  Par  cette  sentence  arbitrale,  ces  sei- 
gneurs furent  condamnés  à  rentrer  sous  l'obéissance  de  l'évéque  de  Liège.  11 
ne  parait  pourtant  pas  qu'on  en  soit  venu  à  l'exécution  de  la  sentence,  puisque, 
depuis  lors,  les  terres  de  Beaufort  et  de  Gosmes  n'ont  pas  cessé  de  relever  de 
Namur,  malgré  les  protestations  du  chapitre  de  Saint-Lambert  de  Liège.  Cette 
guerre  commença  en  1273,  et  fut  terminée  au  mois  de  septembre  1277. 


Henri  de  Beaufort  mourut  vers  1278.  Il  avait  épousé  la 
fille  d'Eustache  de  Dammartin,  dit  le  vieux  Persant  de  Ha- 
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neffe, chevalier  banneret  fort  riche  et  fort  puissant,  dont  six 
enfants,  savoir  : 

A.  Sophie ,  qui  épousa  ,  par  l'intervention  de  Jean  d'Enghien  , 
évêque  de  Liège,  Sohier  de  Gavre,  sire  de  Liedekerke  et  de  Breda. 

B.  Guy,  qui  suit,  X. 

C.  Waulhier  de  Beaufort,  chevalier  banneret.  succéda,  en  1S71, 
à  son  cousin  Henri,  dans  l'avouerie  de  Huy,  et  les  seigneuries  de 
Barcheet  de  Vierset.  Mort  en  1292,  il  avait  épousé  Marie  de  Harduc- 
mont.  Ils  fondèrent  la  branche  des  Beaufort,  sires  de  Vierset  et  de 
Burche,  hauts-avoués  de  Huy. 

D.  Arnoud  de  Beaufort,  sire  de  Landelies,  qu'il  releva  en  1319, 
épousa  Louise  de  f.hasteler. 

E.  Marie,  morte  en  1298  et  inhumée  aux  Dominicains,  épousa 
Henri  d'Àix  de  Schoonvorst,  sire  de  Fexhe,  mort  en  1288  et  enterré 
aux  Frères  mineurs,  à  Liège. 

F.  Catherine,  ahbesse  du  monastère  de  Foret. 

X.  Guy  oe  Beaufort,  seigneur  de  Lombeek,  de  Rouxnii- 
roir,  d'Opprebais,  et  de  Beaufort,  épousa,  par  l'intervention 
de  Jean  d'Enghien,  Sophie  de  Gavre,  dite  de  Liedekerke,  fille 
de  monseigneur  Rasse  de  Gavre,  sire  de  Liedekerke  de  Breda. 

Sous  Guy  de  Beaufort,  le  monastère  de  Saint- Martin  à 
Rouillon,  fondé  par  ses  ancêtres,  fut  transféré  à  l'hôpital 
de  Saint-Jean-Quirin ,  près  de  Huy,  par  Jean  de  Flandre, 
évêque  de  Liège  en  1285. 

Thibaut  de  Bar,  évêque  de  Liège ,  ayant  été  tué  à  Rome , 
en  1312,  pendant  le  combat  que  l'empereur  Henri  VII  livra 
aux  Ursins  dans  cette  ville,  le  chapitre  de  Saint- Lambert 
élut  son  prévôt  Arnoud  de  Blankenheim  pour  mambour. 

Les  nobles  de  la  ville  qui  faisaient  partie  de  réchevinage , 
et  surtout  le  parti  de  Waroux,  jugèrent  l'occasion  favorable 
pour  reconquérir  l'autorité  qu'ils  avaient  perdue  depuis  l'or- 
ganisation des  douze  métiers,  en  1279,  et  pour  prendre  le 
droit  d'élire  un  des  deux  bourgmestres. 


412  LA  BELGIQUE  HÉRALDIQUE. 

Arnoud  de  Blankenlieim,  instruit  de  leurs  projets,  lit  pré- 
venir les  chefs  des  métiers  d'être  sur  leurs  gardes,  et  com- 
manda à  Bouchard,  maître  de  la  cité,  de  réunir  les  bouchers 
et  les  drapiers  dans  leurs  halles  respectives.  Tout  était  pré- 
paré pour  la  résistance,  lorsque  les  nobles  vinrent  sur  le 
marché  au  nombre  de  douze  cents.  A  minuit,  ils  attaquèrent 
la  halle  des  bouchers;  mais  ils  lurent  obligés  de  lâcher  pied 
et  de  se  réfugier  dans  réglise  Saint-Martin.  Blankenheim  et 
plusieurs  chanoines  furent  tués.  Les  bourgeois,  exaspérés, 
mirent  le  l'eu  à  l'église. 

Après  ces  désastres  effroyables,  il  fallut  penser  à  la  paix 
et  se  résigner  à  subir  les  libertés  que  le  peuple  venait  de 
conquérir.  Une  vieille  chronique  de  Liège,  du  commence- 
ment du  xv«  siècle,  rapporte  que  les  nobles,  échappés  à 
l'incendie  de  Saint-Martin ,  furent  condamnés  à  payer  une 
somme  pour  la  reconstruction  de  cette  église.  Elle  cite  le 
sire  de  Beaufort,  son  fils  Basse,  et  le  sire  de  Spontin,  parmi 
les  nobles  confédérés  qui  attaquèrent  les  bourgeois  de  Liège, 
et  qui  furent,  en  partie,  présents  à  la  paix  de  Fexhe,  eu 
1315. 

Guy,  seigneur  de  Beaufort,  vivait  encore  en  1316.  Il  laissa 
de  sa  femme  Sophie  de  Gavre,  dite  de  Liedekerke,  trois  en- 
fants, savoir  : 

A.  Rasse,  qui  suit,  XI. 

B.  Guy  i>e  Beaufort  apparaît  clans  les  lettres  du  18  octobre  1349, 
en  même  temps  que  Jean  de  Beaufort,  son  cousin.  Ils  firent,  L'un  et 
Vautre,  une  reconnaissance  en  faveur  de  Wauthior  de  Huldenbergh, 
chevalier. 

C.  Hadwige,  abbesse  du  Val-Notre-Dame,  en  1312. 

XI.  Rasse,  sire  présomptif  de  Beacfout,  membre  du  puis- 
sant et  noble  lignage  de  la  ville  de  Liège,  prit  part,  comme 
son  père  et  le  seigneur  de  Spontin,  aux  efforts  de  la  noblesse 
lignagère  pour  reprendre  leurs  anciens  droits  dont  elle  avait 
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dû  faire  le  sacrifice  au  profit  de  la  commune.  Mort  du  vivant 
de  son  père,  il  avait  épousé  Cécile  de  Hamal,  dont  il  eut 
quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Sophie  qui  épousa  :  1°  Jean  del  Mol  in ,  2°  Guillaume  de  Ne- 
vele,  chevalier,  seigneur  d'Uilberghe  et  <1e  Schuervelde.  Elle  mou- 
rut le  20  janvier  4331,  et  fut  inhumée  dans  l'église  des  Récollets, 
a  Gand,  avec  épitaphes  et  quartiers. 

B.  Jean,  qui  suit,  XII. 

C.  Julienne,  épousa  Henri  le  Bel,  chevalier,  échevin  de  la  ville  de 
Liège. 

Henri  le  Bel  accompagna  Jean  de  Hainaut  dans  son  expédition 
d'Angleterre,  lorsqu'on  4327  ,  ce  prince  porta  secours  à  Édouard  III, 
contre  le  roi  d'Écossc  qui  venait  de  lui  déclarer  la  guerre. 

D.  Cécile,  épousa  :  1°  Jean  de  Goris;  étant  veuve  en  1321,  elle 
releva,  par  son  mamhour,  Henri  le  Bel,  son  beau-frère,  les  terres 
et  forèls  qu'elle  possédait  à  Oha,  ainsi  que  le  patronat  de  la  chapelle 
du  château  de  Moha;  2°  Jacques  de  Revins,  chevalier,  qui  fut  un 
de  ceux  qui  scellèrent  la  commission  des  douze,  choisis  dans  les 
partis  d'Awans  et  de  Waroux,  pour  traiter  la  paix  de  4334.  Elle  vivait 
encore  en  1343. 

XII.  Jean,  dernier  sire  de  Beaufort,  par  la  mort  de  son 
grand-père,  Guy  de  Beaufort,  mourut  sans  postérité  et  avec 
lui  s'éteignit  la  branche  aînée  des  comtes  et  sires  de  Beau- 
fort-sur-Meuse.  Il  vendît,  en  janvier  1326,  la  seigneurie  et 
le  château  de  Beaufort  à  Florent  Berthout,  sire  de  Malines. 

Bcnufort,  branche  de  Vierset  et  de  Barche,  hauts-avoué» 

de  Huy. 

X.  Wauthier  de  Beaufort,  chevalier,  fils  de  Henri,  sire  de 
Beaufort,  et  de  la  fille  d'Eustache,  dit  le  vieux  Persant  de 
Haneffe,  succéda  à  son  cousin  Henri,  dans  favouerie  de  Huy 
et  les  alleux  de  Barche  et  de  Vierset,  en  1270-1271. 

Wauthier  mourut  en  1292,  laissant  de  son  mariage  avec 


cl 4  LA  BELGIQUE  HÉRALDIQUE. 

Marie,  fille  d'Arnoud  de  Warfusée,  dit  de  Harduemont,  che- 
valier banneret,  et  d'Isabelle  de  Hemricourt,  qui  était  sœur 
do  Guillaume,  dit  Maclerc  de  Hemricourt,  célèbre  dans  les 
guerres  de  la  Hesbaye,  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Élise  ou  marguerite,  qui  vivait  6ncore  le  31  décembre  134$, 
épousa  Simon  de  Walcour,  dit  de  Clermont,  chevalier,  seigneur  de 
Gcncffc,  fils  de  Jacques  de  Walcourt,  seigneur  de  Clermont,  d'Es- 
seneux,  et  de  Marie  de  Waroux,  dame  de  Genefte. 

B.  Wauthicr,  qui  suit,  XI. 

C.  Agnès,  hérita  de  la  haute-avouerie  de  Huy  et  des  alleux  de 
Barche  et  de  Vierset  par  la  mort  de  son  frère  Wauthier.  Elle 
épousa:  1°  Gérard,  sire  de  Ramelot,  écuyer,  qui  tesla  en  1323, 
fils  de  Henri,  sire  de  Ramelot,  chevalier,  et  de  sa  femme,  cousine 
du  comte  de  Salm;  â°  Gilles  de  Strée,  fils  du  Lupin,  sire  de  Slrée, 
et  N.  de  Neufchatcau  d'Abée,  de  h  maison  de  Warfusée. 

XI,  Wauthier  de  Beaufort,  avoué  de  Huy,  seigneur  de 
Barche  et  de  Vierset,  par  la  mort  de  son  père  Wauthier  en 
1292,  est  qualifié  cuens  de  Huy  (comte  de  Huy),  et  aussi 
Wauthier,  avoué  de  Huy  dans  le  nouvel  édit  d'Adolphe  de 
Waldeck,  évêque  de  Liège,  de  l'année  1300. 

Adolphe  de  la  Marck,  évoque  de  Liège,  ayant  réclamé,  en 
1313,  des  habitants  de  Huy,  la  somme  de  6,000  livres,  du 
chef  d'une  amende  que  leur  avait  imposée  Adolphe  de  Wal- 
deck, son  prédécesseur,  en  n'ayant  pu  l'obtenir,  tes  excom- 
munia tous.  Le  peuple  ,  mécontent  d'être  privé  des  secours 
de  la  religion,  demanda  à  l'évêque  d'entrer  en  arrange- 
ment. Adolphe  de  la  Marck  envoya,  comme  négociateurs, 
plusieurs  chanoines  de  Saint-Lambert.  Les  pourpalers  ne 
purent  aboutir  ;  les  députés  avaient  à  peine  dépassé  les  fau- 
bourgs de  Huy,  que  Jean  de  Loiicbiu  se  précipita  sur  le 
chanoine  ViHenbringhe,  qu'il  fit  prisonnier;  Wauthier  de 
Beaufort,  avoué  de  Huy,  s'empara  des  autres  chanoines  et 
il  les  conduisit  dans  la  forteresse  de  Barche. 
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Le  peuple  de  Huy  exaspéré,  attaqua  Lonchin  et  le  força 
à  mettre  en  liberté  Villenbringhe;  puis,  pour  faire  sentir 
à  l'avoué  tout  son  mécontentement ,  il  incendia  et  démolit 
de  fond  en  comble  son  château  de  Barche. 

Hemricourt,  dans  la  description  de  la  guerre  des  Awans 
et  des  Waroux,  assure  que  les  Beaufort  refusèrent  d'y  pren- 
dre part.  Cependant,  il  arriva  que  l'avoué  de  Huy  fut  obligé 
d'intervenir  dans  le  parti  de  Waroux  :  au  combat  de  Nier- 
bonne  il  commanda  les  Hutois. 

Wauthier  mourut  en  1345,  sans  laisser  postérité  de  sou 
mariage  avec  Marie ,  fille  de  Nicolas  Malcourt  ,  sire  de  Wa- 
seige,  qu'il  avait  épousé  en  1316.  Il  fut  le  dernier  mâle  de 
sa  famille  qui  ait  été  avoué  de  Huy,  ainsi  que  seigneur  de 
Barche  et  de  Vierset.  Il  laissa  ses  domaines  et  la  haute 
avouerie  de  Huy  à  sa  sœur,  Agnès  de  Beaufort,  veuve  de 
Gérard  de  Ramelot. 

Wauthier  de  Beaufort  peut  être  considéré  comme  le  der- 
nier haut  avoué  à  autorité  souveraine. 

Beaufort,  aît*es  de  Gosnes. 

IX.  Jean  de  Beaufort,  sire  de  Gosnes,  de  Filée,  de  Jallet, 
de  Thiangc,  chevalier  banneret,  chambellan  héréditaire 
du  comté  de  Namur,  sous  Guy  de  Dampierre,  marquis  de 
Namur,  comte  de  Flandre,  était  fils  troisième  d'Arnoud, 
comte  de  Beaufort  et  de  N.  de  Walhain.  Cause  première  de 
la  guerre  de  la  Vache,  en  1275,  il  épousa  Marguerite  de 
Harchies,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Lambert,  qui  suit,  X. 

B.  Hadwige  de  Beaufort,  religieuse  au  Val-Notre-Dame,  près  de 
Huy. 

X.  Lambert  de  Beaufort,  sire  de  Gosnes,  de  Filée,  de 
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Loyers,  chevalier  banneret,  chambellan  héréditaire  du  comté 
de  Namur,  épousa  :  1°  sa  cousine  Marie  de  Celles,  fille  de 
Jacques  de  Beaufort,  dit  de  Celles,  chevalier,  sire  de  Loyers, 
et  de  la  fille  d'Enguerrand ,  sire  de  Bioul ,  2°  en  1319,  Mar- 
guerite d'Arschot  de  Rivière,  fille  de  Henri  d'Arschot  de 
Rivière  et  d'Elisabeth  Coels.  Il  eut  du  premier  lit  deux  en- 
fants, savoir  : 

A.  Jacques,  qui  suit,  XI. 

B.  Lambert,  dit  de  Gosnes,  écuyer,  seigneur  de  Loyers,  vivait 
encore  le  9  octobre  1373.  Il  épousa  Anne  de  Nouvice,  dont  trois 
enfants,  savoir  : 

a,  Lambert  de  Beaufort,  dit  «le  Gosnes,  chevalier,  seigneur  de  Loyers, 
épousa  Jeanne  des  Prez,  dont  cinq  enfants,  savoir: 

1.  Jean  de  Gosnes.  sire  de  Loyers,  mort  sans  postérité,  vivait  encore  en  1410. 

2.  Lambert  de  Gosnes,  sire  de  Loyers,  mort  sans  postérité  en  1439  et  inhumé  a 
Loyers,  avait  épousé  Marie. . . 

3.  Rasse  de  Gosnes,  mort  sans  postérité  en  1422,  avait  épousé  Marguerite  de  Los 

4.  Marguerite,  dame  de  Loyers,  épousa  Jacques  de  Bruelle,  dit  de  Boussinez,  pa- 
netier  hériditaire  du  comté  de  Namur. 

5.  N.  de  BKAtTPORT.  épousa  Guillaume  de  Warisoulx ,  seigneur  de  Jeiltes  sur 
Menée. 

b.  Agnès  ou  Marie  de  Gosnes,  mariée  avec  Guillaume  de.  Mombeek,  seigneur 
de  Villery,  veuf  d'Agnès  de  Houfalise,  (ils  de  Robert  de  Mombeek,  chevalier 
banneret,  et  de  Jolande  de  Diepenbeek. 

f.  Pierre  de  Gosnes,  épousa  M...,  dont  une  fille  : 

Marie  de  Gosnes,  épousa  :  1"  Jean  Bonvarlet,  èchevin  de  Liège  ;  2*  Jean  de  Bierset, 
dit  de  Seraing,  chevalier,  sire  de  Houtain.  de  Saint-Siméon,  et  d'Onche.  bourgemestre 
de  Liège,  chambeUan  héréditaire  de  rôvéchê  de  Liège,  décapité  le  3  octobre  1403, 
après  la  bataille  d'Othée,  où  il  commandait  les  Liégeois  révoltés  contre  Tévéque  Jean 
de  Bavière, 

XI.  Jacques  de  Beaufort,  chevalier,  sire  de  Gosnes,  de 
Filée  et  de  Jallet,  chambellan  héréditaire  de  Namur,  fut  le 
dernier  sire  de  Gosnes  de  la  maison  de  Beaufort.  Il  ne  laissa 
qu'une  fille  : 

N.  de  Beaufort,  dame  héritière  de  Gosnes  et  de  la  grande 
ehambellanie  du  comté  de  Namur,  épousa  messire  Henri  de  Bon- 
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lant,  seigneur  de  Gesves,  de  Richelette  et  de  Houmart,  fils  d'Eve- 
rard  de  Boulant  et  N.  de  Hemricourt  de  Vyle.  La  dame  de  Gosnes 
vivait  encore  en  l'année  4398,  ayant  plusieurs  enfants  de  son  mariage. 

Beaufort,  sires  <le  Fallait*. 

IX.  Richard  Ier  de  Beaufort,  sire  de  Fallais  et  de  Vieux- 
Waleffe,  chevalier  banneret  du  duché  de  Brabant,  était  fils 
d'Arnoud  ,  comte  de  Beaufort,  et  de  N.  de  Walhain.  Il 
épousa  :  1°  Marie  de  Hamal,  dite  de  Brialmont,  inhumée  a 
l'abbaye  du  Val-Notre-Dame,  près  de  Huy;  2"  Mahéal  de 
Fumai  ;  et  3°  Brémande. 

Ou  sait  que  Richard,  sire  de  Falais,  perdit  la  vie  en  1276, 
pendant  la  guerre  de  la  Vache.  Le  bailli  du  Condroz,  Jean 
de  Halloy,  ayant  échoué  dans  l'attaque  du  château  de  Beau- 
fort,  vint,  par  ordre  de  l'évêque,  assiéger  celui  de  Fallais. 
Cette  place  était  trop  faible  pour  résister.  Richard  en  sortit 
dans  l'espoir  de  trouver  du  secours  chez  ses  amis  de  Namur; 
mais  le  bailli  le  surprit,  et,  après  avoir  taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie  de  son  escorte ,  le  tua  lui-même. 

Il  eut  du  premier  lit  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Richard,  qui  suit,  X. 

B.  Nicolas  ou  Collignon  de  Beaufort  vivait  avec  son  père  en  T26C. 

C.  Mabéal  religieuse  au  Val-Notre-Dame,  près  Huy,  vivait  avec 
son  père  en  1266. 

Il  eut  du  troisième  lit  deux  enfants,  savoir  : 

D.  Clémentine  de  Fallais,  religieuse  au  monastère  de  Val-Notre- 
Dame,  auquel  Richard,  son  père,  et  Brémande,  sa  mère,  avaient  l'ait 
d'importantes  don  nations. 

E.  Marie  de  Fallais,  religieuse  au  monastère  du  Val-Notre-Dame. 

X.  Richard  II0  de  Beaufort,  sire  de  Fallais,  chevalier  ban- 
neret, pour  mieux  venger  la  mort  de  son  père,  implora  la 
protection  de  Jean  Ier,  duc  de  Brabant,  dont  il  était  vassal. 
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Il  mena  si  bien  les  secours  que  ce  prince  lui  confia,  que  les 
Liégeois  et  les  Hutois  furent  obligés  de  lever  le  siège  du 
château  de  Fallais.  Après  la  conclusion  de  la  paix,  le  sire 
de  Fallais  ne  tint  aucun  compte  des  prétentions  de  Févêque 
de  Liège  à  l'hommage  du  château  de  Fallais;  il  passa  au  ser- 
vice de  Guy  de  Dampierre,  comte  de  Namur,  de  qui  il  reçut 
une  pension,  sous  le  nom  de  fief  de  Bourse;  en  retour  de 
cette  faveur,  Richard  s'obligea  à  le  servir  durant  la  guerre 
avec  ses  hommes  d'armes.  Il  laissa  de  sa  femme  légitime, 
dont  le  nom  nous  est  inconnu,  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Jean,  qui  suit,  XI. 

B.  Nicolas  ou  Collignon  de  Beaufort. 

C.  Mechtilde,  épousa  messire  Wauthier ,  baron  de  Ligne. 

XI.  Jean  de  Beaufort,  sire  de  Fallais,  chevalier  banneret 
du  duché  de  Brabant,  succéda  à  son  père  avant  Tannée 
1312.  Il  épousa  sa  cousine  Hedwige  de  Beaufort ,  fille  de 
Pierre  de  Beaufort,  sire  de  Spontin,  et  de  N.  d'Orchimont, 
dont  il  eut  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Jeau  de  Beaufort,  sire  de  Fallais  ei  de  Moumale,  chevalier 
banneret,  très-riche  gentilhomme,  dit  Hemricourt,  possédait  des 
terres  considérables  mu  duché  de  Reliant,  au  comté  de  Los  et  au 
royaume  de  France. 

Il  avait  épousé  Félicité,  fille  de  messire  Lambert  de  Warfusée,  sire 
d'Oupey,  de  Herslal  et  de  Chaumont,  en  Brabant,  «  qui  fut  un  vail- 
lant homme,  hardi,  entreprenant  et  grand  acquéreur  d'héritages,  » 
et  d'Alix  de  Wassemberg.  Il  n'en  eut  pas  d'enfants. 

B.  Jeanne  de  Beaufort  épousa  Guillaume,  baron  de  Wesemael, 
chevalier  banneret  et  maréchal  du  duché  de  Brabant,  sire  de  Wes- 
terloo. 

Ils  eurent  cinq  enfants,  dont  un  fils,  du  prénom  de  Jean,  qui  lut 
baron  de  Wesemael,  sire  de  Westerloo,  hérita  de  Fallais,  fut  avoué 
de  Duffel,  maréchal  de  Brabant,  prit  alliance  avec  Jeanne  de  Beau- 
fremont  et  mourut  en  1417. 
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Branche  de»  Mires  de  Vierset  et  de  fiarche,  liauta*avoué« 

de  Huy. 

VII.  Wauthier  de  Beaufort,  chevalier  banneret,  fils  de 
Richard,  comte  de  Beaufort,  et  de  Cunégonde  de  Hochstade, 
fut  seigrieur  des  alleux  de  Barclie  ët  <Je  Viérset  e'n  1208, 
châtelain  et  ha  ut- avoué  de  Huy. 

Il  mourut  en  et  fut  inhumé  sous  un  mausolée  à 
l'abbaye  de  Solière,  laissant  un  fils  et  une  fille,  savoir  : 

A.  Wauthier,  qui  suit,  VIII. 

B.  N.,  épousa  Ebrouin  d'Ochain  ou  d'Oxen. 

VIII.  Wauthier  de  Beaufort,  chevalier,  sire  de  Barche  et 
de  Vierset,  haut-avoué  et  châtelain  de  la  ville  et  château  de 
Huy,  mort  après  1257,  épousa  :  1°  Béatrix,  fille  d'Arnould 
de  Saint-Martin  ;  et  2°  noble  dame  Aleyde  de  Jauche.  Il  eut 
du  second  lit  cinq  enfants,  savoir  : 

À.  Henri  de  Beaufort,  chevalier,  sire  de  Barche  et  de  Vierset, 
haut-avoué  de  la  ville  de  Huy,  mort  sans  postérité  vers  1270. 

B.  Sibylle;  —  C.  Félicité;  —  D.  Aleyde;  toutes  trois  chanoinesses 
de  Nivelles. 

E.  Ide,  chanoinesse  de  Sainte-Cécile,  à  Cologne,  épousa  Wauthier, 
fils  de  Hugues  de  Pierponl,  neveu  de  l'évêque  de  Liège. 

Beaufort,  sires  de  Spontln. 

VI.  Robert  de  Beaufort,  chevalier  banneret,  sire  du  ban 
et  de  la  ville  de  Spontin,  seigneur  de  Gesves,  était  fils  de 
Lambert  II,  comte  de  Beaufort  et  d'Alix,  fille  du  comte  de 
Ghiny.  Il  épousa  la  fille  de  Renaud,  comte  de  Clermont,  et 
de  dame  Clémence  de  Bar.  Ils  furent  inhumés  dans  l'église 
de  Solière,  laissant  de  leur  mariage  deux  fils,  savoir  : 

A.  Willaume,  qui  suit,  VII. 
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B.  Godefroid  de  Spontin ,  chanoine  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  en 
121 1  et  1212,  fut  massacré  au  pied  de  l'autel  de  Saint-Gilles. 

«  Godefroid  de  Spontin,  une  capellain  de  Sainct-Lambert ,  qui  tanstoit  iwait 
dist  messe  en  la  capelle  de  St-Giele,  Brabanchons  vinrent  là  et  prisent  les 
veslimens,  calisse,  nappe,  messal;  et,  ly  priedshans,  partant  quilh  en  parlât  en 
eiux  blâment,  fut-ilh  occhis  la  meisme  dan  antel.  »  Tel  est  lo  récit  de  Jean 
d'Outremeuse. 

VII.  Willaume  de  Beaufort,  sire  de  Spontin  et  de  Gesves, 
chevalier  banneret,  mort  en  Palestine  en  1220,  rejoignit, 
avec  les  comtes  de  Rochefort  et  de  Montagu,  les  malheureux 
compagnons  de  Pierre  de  Courtenay,  comte  de  Namur  et 
empereur  de  Gonstantinople.  Il  avait  épousé  :  1°  Mathilde 
d'Elderen  ;  2*  Adélise  de  Mombeck ,  morte  sans  postérité 
en  1262. 

Il  eut  du  premier  lit  trois  enfants,  savoir  : 
À.  Pierre,  qui  suit,  VIII. 

B.  Agnès,  chanoinesse  du  chapitre  d'Andenne,  où  elle  fut  inhumée 
le  23  décembre  1280. 

C.  Jean  de  Spontin,  écuyer,  châtelain  de  Florennes,  sire  de  Fooz, 
de  Jambline  et  de  Many,  mort  en  1282  et  inhumé  dans  l'église  du 
monastère  de  Grand-Pré,  sous  une  pierre  portant  l'écu  aux  armes  de 
Beaufort,  de  la  branche  de  Spontin. 

VIII.  Pierre  de  Beaufort,  sire  de  Spontin  et  de  Gesves, 
chevalier  banneret,  mort  en  1289,  se  ligua  avec  ses  cou- 
sins Henri,  sire  de  Beaufort;  Richard,  sire  de  Fallais;  Jean, 
sire  de  Gosnes;  et  Jacques,  sire  de  Celles,  contre  Jean  d'En- 
ghien,  évêque  de  Liège  et  tous  soutinrent  la  guerre  de  la 
Vache.  Il  épousa  la  fille  de  Jacques  ou  Gérard,  sire  d'Orchi- 
mont,  chevalier.  Ils  firent  donation ,  en  1284,  à  l'abbaye  de 
Stavelot,  de  la  dîme  de  Spontin.  Cette  dotation  fut  ratifiée 
par  Henri,  duc  de  Luxembourg,  et,  en  1329,  par  Ode  de 
Sombrefle,  veuve  de  Guillaume  de  Spontin.  Ils  eurent  quatre 
enfants,  savoir  : 
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A.  Willaume  II,  qui  suit,  IX. 

B.  Henri  de  Spontin,  sire  de  Gesves,  bailli  du  comté  et  de  la  ville 
de  Namur. 

C.  Elisabeth,  chanoinesse  d'Andennc,  morte  en  4301  ,  gît  dans  le 
cloître  du  chapitre.  Son  obit  est  du  mois  d'août. 

D.  Hadewige,  épousa  son  cousin,  Jean  de  Beaufort,  sire  de  Fallais. 

IX.  Willaume  II  de  Beaufort,  dit  Ly  Ardenoys,  sire  de 
Spontin  et  de  Gedinnes,  en  Ardennes  (au  comté  d'Orchi- 
mont).  Il  releva  le  comté  de  Spontin,  en  1289,  après  la  mort 
de  son  père,  alors  que  vivait  encore  son  frère,  Henri  de 
Spontin,  grand  bailli  du  comté  de  Namur.  Guillaume  fut  un 
des  chevaliers  qui  illustrèrent  le  plus  la  maison  de  Beaufort. 
Il  était  à  la  fleur  de  l'âge  à  l'époque  de  la  guerre  de  la  Vache 
en  1275.  Comme  vassal  du  comte  de  Luxembourg,  il  servit 
sous  la  bannière  de  ce  prince  et  se  couvrit  de  gloire  à  la 
bataille  de  Woeringen,  en  1288.  Il  y  sauva  la  vie  au  comte 
de  Luxembourg  et  il  conquit  noblement  sur  le  champ  de  ba- 
taille ses  éperons  de  chevalier. 

Willaume,  en  1289,  succéda  à  son  père,  dans  la  riche  pos- 
session de  la  seigneurie  de  Spontin;  il  en  fit  relief  a  la  cour 
de  Poilvache. 

L'année  suivante  commença  la  guerre  d'Awans  et  de 
Waroux,  toute  féodale,  toute  de  famille,  qui  dura  l'espace  de 
quarante-cinq  ans,  de  1290  à  133b.  Hemricourt  mentionne 
les  noms  des  principales  familles  qui  refusèrent  d'y  prendre 
une  part  active;  entre  autres,  toutes  les  branches  de  la 
maison  de  Beaufort. 

En  l'année  1313,  Willaume  de  Spontin  défendit  rudement 
les  droits  de  sa  caste  nobiliaire ,  et  les  siens  propres.  Seul 
avec  ses  vassaux,  il  se  rendit  redoutable  au  prince  évêque 
de  Liège. 

Cependant  les  Hutois  qui,  eux  aussi  désiraient  récupé- 
rer ,  à  la  faveur  des  troubles ,  les  libellés  qu'ils  croyaient. 
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avoir  perdues  «  firent  alliance  avec  le  parti  de  Waroux,  avec 
les  habitants  de  Fosse  et  avec  les  Dinantais  contre  Wil- 
laume, qu'ils  assiégèrent  dans  sa  forteresse  de  Spontin, 
sous  le  commandement  d'Arnould,  comte  de  Looz. 

Malgré  les  tours,  les  pont-levis  et  les  pierriers  du  formi- 
dable château,  malgré  les  forts  de  Moufrein,  de  Durnal,  du 
Stier ,  de  Senenne ,  de  la  Rochette  et  du  Belloy  qui  en  défen- 
daient les  abords,  les  Hutois  s'emparèrent  de  Spontin ,  mais 
ils  n'y  tinrent  que  quatre  jours.  Willaume  de  Spontin  défit 
ses  ennemis,  les  obligea  de  se  retirer  honteusement  et  reprit 
son  château.  Les  Hutois,  dans  leur  retraite,  mirent  tout  à  feu 
et  à  sang. 

Willaume  de  Spontin,  mort  le  16  février  1321,  est  inhumé 
avec  sa  femme,  Adda  de  Sombreffe ,  dans  l'église  de  Spontin. 
Leur  épitaphe  portait  : 

Chy  Gist  Mess...  Willaume  chef.  Ly  ardennous,  ky  fat  sire  de  Spoutin... 

trépassait  Tan  de  grasse  MCCC  et  XXI  Ly   Chy  Gist  Mad.  Adde  de 

Sombreffe,  Ly  XI...  Proiez  Die  por  leurs  ames. 

Ils  eurent  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Jacques,  qui  suit,  X. 

B.  Agnès,  chanoinesse  du  chapitre  d\Andenne. 

C.  Gérard  de  Spontin,  seigneur  de  Purnode,  mort  sans  hoirs.  Il 
est  cité  en  1344  parmi  les  témoins  des  reliefs  de  la  moitié  de  la 
seigneurie  de  Gedinnes  que  fit  son  neveu  Gérard,  par  devant  la  cour 
de  Dinant. 

X.  Jacques  de  Beaufort,  chevalier,  sire  de  Spontin,  en 
1321,  et  de  Gedinnes,  en  Ardenne,  épousa  Isabeau  de  Beau- 
raing,  fille  de  Jacques,  seigneur  de  Beauraing,  et  d'Isabeau 
de  Roldemach. 

Il  fit  le  pèlerinage  de  la  Palestine,  mourut  le  27  juillet 
'1326  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Spontin,  sous  une  pierre 
tumulaire  qui  représente,  comme  celle  consacrée  à  son  père, 
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un  chevalier  armé,  portant  les  armoiries  de  Spontin  sur  son 
écu. 

Il  eut  de  son  mariage  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Willaume,  qui  suit,  XI. 

B.  N.  de  Spontin,  sire  de  Beauraing,  qui  épousa  :  1°  N.  de  Was- 
semberg,  dite  de  Hermalle,  morte  sans  hoirs,  fille  d'Arnoud.  seigneur 
de  Lumaing,  haut-avoué  do  Hesbaye,  et  d'Alix  de  Warfusée  de  Her^ 
malle;  et  2»  N  ,  dont  deux  enfants  qui  suivent  : 

a.  Michel  de  Spontin,  sire  de  Beauraing,  épousa  N.  Procst  de  Melin,  raor 
sans  hoirs,  en  1400. 

b.  N.,  dite  de  Beauraing,  épousa  Guillaume  Proest  de  Melin ,  seigneur  de 
Thynes  et  de  Faux,  frère  de  la  précédente,  mort  aussi  sans  hoirs,  en  1400. 

C.  Colard  de  Spontin,  chanoine  de  l'église  de  Saint-Lambert,  à 
Liège,  ensuite  chanoine  et  prévôt  du  chapitre  de  l'église  de  Wal- 
courl. 

D.  Adda,  chanoinesse  du  chapitre  de  Mouslier-sur-Sambre. 

E.  Gérard  de  Spontin,  seigneur  de  Gedinnes  en  partie.  Il  fui  tué  à 
la  bataille  de  Basweiler,  en  1374. 

XI.  Willaume  III  de  Beaufort,  chevalier  banneret,  sire  de 
Spontin,  de  Gedinnes,  de  Brumagne,  de  Tamine,  de  Germel, 
de  Rumel,  d'Hodremont,  de  Gourrières  et  de  Houtain  en 
Brabant,  conseiller  de  Guillaume  Ier,  comte  de  Namur, 
s'attacha  au  jeune  Robert  de  Flandre,  fils  de  Jean  Ier,  comte 
de  Namur,  et  frère  du  comte  Guillaume  de  Namur,  le  suivit 
dans  le  voyage  que  ce  prince  entreprit  en  Palestine  et  s'y 
rendit  célèbre  par  sa  bravoure  dans  les  combats  que  les 
chrétiens  livraient  encore  pour  arracher  aux  Sarrasins  quel- 
ques débris  des  premières  conquêtes  des  croisés.  Sa  ré- 
putation devint  si  grande  parmi  les  plus  vaillants  che- 
valiers, rapporte  Proissart,  que  Robert  de  Namur  voulut 
recevoir  de  sa  main  Tordre  de  la  chevalerie  :  il  visita  avec 
ce  prince  le  Saint-Sépulcre.  Après  avoir  parcouru  l'Alle- 
magne, il  revint  au  comté  de  Namur  en  1346,  épousa  ta 
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haine  de  Robert  de  Namur  contre  le  roi  de  France  et  son 
amitié  pour  le  roi  Edouard  d'Angleterre;  combattit  pour  lui 
dans  la  vallée  de  Tournehem  en  1369,  et  l'aida  à  remporter 
la  victoire  contre  les  Français. 

Guillaume  III  de  Spontin  réclama  auprès  de  Wenceslas, 
duc  de  Brabant  et  de  Luxembourg,  la  mise  en  possession  du 
.comté  d'Orchimont  qui  lui  revenait  du  chef  de  son  aïeule 
maternelle,  et,  après  avoir  obtenu  reconnaissance  de  ses 
droits,  il  combattit  pour  Wenceslas  à  la  malheureuse  bataille 
de  Basweiler,  en  1371 ,  en  même  temps  que  son  lils  Wil- 
laume. 

Il  avait  reçu  en  1360,  en  échange  du  comté  d'Orchimont, 
les  terres  et  seigneuries  de  Germel ,  Rummel,  Hodremont  et 
autres,  en  Ardennes. 

Il  avait  épousé  :  1°  Agnès  de  Juppleu,  morte  en  1366,  et 
2°  vers  1368,  Julienne  de  Wassemberg,  dite  de  Lumaing, 
daine  de  Hermalle,  douairière  de  Wavre,  veuve  de  Jean  de 
Brabant,  chevalier  banneret,  sire  de  Wavre,  fille  d'Arnould 
de  Wassemberg,  chevalier  banneret,  pair  de  la  principauté 
de  Liège,  du  sang  ducal  de  Limbourg. 

Willaume  de  Spontin  décéda  le  7  mars  1385,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Spontin. 

L'épitaphe  de  sa  tombe,  dont  les  débris  existent  encore 
dans  l'église  de  Spontin,  atteste  ses  brillants  exploits  aux 
guerres  de  la  Terre-Sainte;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Chi  gistU  noble  proidams  et  vaillant  Wilhaume  de  Spontin,  ly  sachant  qui 
maintes  terres  at  cherkier  doucka  la  meir  et  de  le  ou  maintes  hoioux  ....  qui 
trespassat  l'an  M.CCC.LXXXV  le  VIIe  dou  moi  d'apr.  proies  Die  por  li. 

Il  eut  du  premier  lit  un  lils  unique  et  deux  filles,  savoir  : 

A.  Willaume  IV,  qui  suit,  XII. 

B.  Marie ,  épousa  Jean  d'ûrjo,  écuyer,  lils  de  Jean  de  Rochefort, 
dit  d'Orjo,  seigneur  de  Courrièrc. 

C.  Adda,  abbesse  du  chapitre  de  Moustier, 


i 


BEAU  FORT  SPONT1N.  425 

XII.  Willaume  IV  de  Beaufort,  chevalier  banneret,  sire  de 
Spontin,  de  Gedinnes,  de  Brumagne  et  de  Courrière,  de 
Senenne,  de  Dorine,  de  Wasseige,  de  Han-sur-Sambre  ♦ 
pairie  du  comté  de  Namur,  de  Rumel,  de  Germel  et  de  Ho- 
dremont  qu'on  appelait  les  terres  d'Ardennes,  de  Wavre,  de 
Faubeck  et  de  Houtain  au  duché  de  Brabant,  fut  le  troisième 
sire  de  Spontin  du  prénom  de  "Willaume  qui  prit  le  surnom 
de  Ly  Ardenoys  à  l'exemple  de  son  bisaïeul. 

Willaume  de  Spontin  est  mentionné  immédiatement  après 
Guillaume,  fils  du  comte  de  Namur,  dans  la  nomenclature 
des  nobles  barons,  chevaliers  et  écuyers  qui  se  trouvèrent 
dans  les  rangs  de  Wenceslas,  à  Basweiler.  Willaume  de 
Spontin  et  le  comte  de  Namur  y  furent  faits  prisonniers  et 
emmenés  avec  le  duc  de  Brabant  lui-même  dans  les  prisons 
du  duc  de  Juliers.  Comme  eux  il  ne  recouvra  la  liberté 
que  par  suite  de  l'intervention  menaçante  de  l'empereur 
Charles  IV  auprès  du  duc  de  Juliers. 

Willaume  de  Spontin  mourut  vers  1420.  Il  avait  épousé 
le  15  juin  1370,  Marguerite  de  Brabant,  dame  héritière  de 
Wavre,  fille  de  Jean,  sire  de  Wavre,  chevalier  banneret,  et 
de  Julienne  de  Lumaing,  morte  en  1399  et  inhumée  auprès 
de  son  mari  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Leffe,  près  de  Dinant. 

Us  eurent  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Robert»  qui  suit,  XIII. 

B.  Jeanne,  dame  héritière  de  Purnode  et  de  Grampline,  morte  le 
42  avril,  épousa  Jean  de  Celles,  seigneur  et  haut-avoué  de  Furfoz  et 
d'Enehel,  mort  sans  postérité. 

C.  Jean  de  Spontin,  chevalier,  eut  en  partage  Gedinnes  et  Fau- 
beck. Vaillant  chevalier,  il  renonça  cependant  aux  grandeurs  du 
inonde  et  mourut  en  4439,  bénédictin  du  cloître  de  Gembloux. 

D.  Julienne,  dame  héritière,  par  contrat  de  mariage,  des  sei- 
gneuries de  Rumel,  Germel  et  Hodremont,  épousa  Jean  Brant,  cheva- 
lier, seigneur  d'Ayseau,  de  la  Queuwc  et  du  Borch,  à  Lancn. 
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E.  Willaumc  de  Spontin,  seigneur  de  Dorinne,  mort  le  24  janvier 
1434,  épousa  Marie  de  Corenne.  Us  sont  les  auteurs  de  la  branche 
de  Corinne. 

F.  Jacques  de  Spontin,  seigneur  de  Senenne,  mort  le  29  avril  1439, 
épousa,  en  1410,  Marie  d'Orjq,  morte  le  14  avril  1457.  Ils  sont  les 
auteurs  de  la  branche  de  Freyr. 

G.  Marguerite,  ebanoinesse  du  chapitre  de  Moustier,  citée  en  cette 
qualité  dans  Pacte  de  famille  du  42  avril  1415,  épousa  Gilles,  sire  de 
Cuslinc,  chevalier,pair  du  comté  de  Rochcfort. 

Il  eut  aussi  quatre  bâtards. 

XIII.  Robert  II  de  Beaufokt  ,  seigneur  de  Spontin  et  de 
Wavrc ,  de  Faubeek,  de  Courrière,  de  Houtain  et.  de  Tiége 
en  Hainaut,  chevalier  banneret  du  duché  de  firabant,  mort 
vers  1455,  se  distingua  à  la  bataille  d'Azincourt.  Il  épousa  : 
1°  Marie  de  Sombreffe,  iille  de  Godefroid,  seigneur  de  Som- 
brefle,  et  d'Isabeau  d'Ottignies,  dame  de  Héripont,  morte 
vers  1400  ;  2°  Sibylle  de  Gavre,  dame  de  Tiége  en  Hainaut , 
fille  de  Guillaume  de  Gavre,  dit  de  Herimez,chevalier,  sei- 
gneur de  Steenkercke,  et  de  Jeanne  de  Berlo,  dame  de  Fre- 
sin,  morte  après  1418;  3°  le  20  août  1425,  Philippotte  d'Ar- 
genteau,  dame  de  Fraiture  en  Ardenne,  veuve  sans  postérité 
de  Guillaume  de  Clermont,  seigneur  de  Harzée,  haut-avoué 
du  marquisat  de  Franchimont. 

Il  eut  du  second  lit  six  enfants,  savoir  : 

À.  Willaume,  qui  suit,  XIV. 

B.  Jeanne,  prévôté  du  chapitre  de  Nivelles,  clécédee  en  1472,  et 
inhumée  sous  une  pierre  ornée  de  ses  quartiers. 

C.  Marie,  prévôté  du  chapitre  de  Nivelles,  fonda  deux  imiids  de 
blé  aux  dames  du  chapitre,  a  l'exclusion  des  demoiselles  éco- 
lières. 

D.  Catherine,  dame  de  Tiége,  en  Hainaut,  épousa  :  1°  par  con- 
trat du  11  mai  1430,  approuvé  aux  échevins  de  Liège,  le  3  mars  1436, 
Robert  Délie  Loyc,  écuyer,  seigneur  de  Wavrcmonl,  de  Rcsoignc  et 
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d' Assené;  2*  Henri  de  Juppleu,  sire  de  Gesves,  chambellan  héré- 
ditaire du  comte  de  Namur,  fils  de  Jean,  dit  Buréal  de  Juppleu,  sire 
de  Gesves,  et  de  Catherine  de  Namur,  fille  naturelle  de  Jean  de 
Flandre,  comte  de  Namur. 

E.  Robert  do  Sponlin;  —  F.  Jean  de  Spontin,  lués  au  siège  de 
Poilvache,  en  1430. 

XIV.  Willaume  V  de  Beaufort,  sire  de  Spontiu,  de  Wavre, 
de  Faubeck,  de  Houtain,  de  fourrière,  et,  du  chef  de  sa 
femme,  deLiernut,  de  Noville-sur-Mehaigne,  deLongchamps, 
de  Huglise,  chambellan  et  conseiller  de  Philippe-le-Bon,  duc 
de  Bourgogne,  de  la  duchesse  de  Bourgogne  et  du  comte 
deCharolais,  leur  fils,  mort  en  1489  et  inhumé  à  Wavre, 
avec  sa  femme,  épousa,  le  10  juillet  1432,  Jeanne  de  Namur, 
fille  de  Robert  de  Namur,  chevalier,  seigneur  de  Bossut,  et 
d'Agnès,  daine  héritière  de  Hemptines. 

Sous  le  règne  des  ducs  de  Bourgogne,  les  sires  de  Spontin 
étaient  arrivés  à  leur  plus  haut  degré  de  puissance;  leur 
dévouement  à  leurs  princes  était  aussi  grand  que  la  haine 
qu'ils  portaient  au  prince  évêque  de  Liège  et  aux  habitants 
des  villes  de  Dinantet  de  Huy  qui  dépendaient  de  celui-ci. 
Aussi  furent-ils  mêlés  à  toutes  les  querelles  et  les  guerres 
de  Philippe-le-Bon  contre  le  prince  évêque. 

Aussitôt  que  les  hostilités  commençaient,  le  château  de 
Spontin  était  la  première  forteresse  qui  recevait  les  attaques 
des  Dinantais  et  des  habitants  de  Huy.  En  1429,  l'évèque  de 
Heinsberg,  à  la  tête  d'une  armée  considérable,  détruisit  les 
châteaux  de  Spontin,  de  Golzinne,  de  Gesves,  de  Poilvache, 
de  Montorgueil,  de  Beaufort  et  de  Montaigle.  Après  la  paix, 
en  1431,  Willaume  de  Spontin  releva  les  tours  ruinées  de 
-  Spontin,  mais  à  peine  avait-il  remis  cette  place  en  état  de 
défense,  que  son  tils,  Robert,  sire  de  Spontin  et  de  Wavre, 
chambellan  de  Philippe-le-Bon ,  eut  à  son  tour  à  supporter 
de  grandes  infortunes.  Stimulés  par  les  intrigues  du  roi 
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Louis  XI,  les  Dinantais  insultèrent  le  duc  de  Bourgogne,  et 
prirent  d'assaut  le  château  de  Spontin  ;  Robert  n'eut  que  le 
temps  de  se  soustraire  à  la  vengeance  des  assaillants  et  de 
se  retirer  dans  le  camp  du  duc  de  Bourgogne.  Il  restaura  de 
nouveau  les  murailles  de  son  château. 
Il  eut  de  son  mariage  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Jeanne,  chanoinesse  de  Nivelles,  épousa  Gérard  de  Crehen, 
écuyer,  seigneur  de  la  tour  de  Hamn,  voué  de  Crehen,  mort  1© 
10  septembre  -1472  et  enterré  à  Crehen.  Jeanne  de  Spontin  vivait  en- 
core en  viduité  Pas  1483,  le  3  mai,  et  demeurait  à  Crehen. 

B.  Robert,  qui  suit,  XV. 

C.  Jean  de  Spontin,  écuyer,  mort  en  1524,  fut  lieutenant  de 
monseigneur  de  Berghes,  au  mois  d'octobre  1509. 

D.  Catherine,  épousa  lean  du  Cerf,  le  A4  juin  1466. 

E.  Agnès,  chanoinesse  de  Nivelles. 

F.  Marie,  épousa  Henri  de  Seraing,  chevalier,  seigneur  de  Kocourt, 
voué  de  Romershoven,  mort  sans  hoirs. 

G.  Marguerite,  dame  de  Lieront,  épousa  Guillaume  de  Horion 
mort  en  1489,  (ils  de  Guillaume  de  Horion,  chevalier,  et  de  Jeanne 
de  Duras.  Mai  guérite  de  Spontin  mourut  en  1518  et  fut  enterrée  dans 
l'église  cathédrale  de  Saint  Lambert,  à  Liège,  à  côlé  de  son  mari. 

XV.  Robert  III  de  Beàufort,  sire  de  Spontin,  de  Wavre, 
de  Faubeck,  de  Huglise,  de  Houtain,  de  Courrière,  de  Vezin, 
du  comté  de  Logne,  de  Harzée,  des  postelleries  de  Malmedy 
et  de  Stavelot,  de  Juppleu  et  du  fief  de  Longchamps,  conseil- 
ler et  chambellan  de  Maxiimlien,  roi  des  Romains,  et  de 
Philippe,  archiduc  d'Autriche,  duc  de  Bourgogne. 

Il  avait  à  peine  dix-neuf  ans  lorsqu'il  suivit  Philippe-le-Bou 
à  la  guerre  de  Flandre.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Gavre 
Je  22  juillet  1453,  sous  les  yeux  de  Simon  de  Lalaing. 

Robert,  sire  de  Spontin  et  de  Wavre  ,  mourut  le  6  août 
1492;  il  lut  inhumé  dans  l'église  Saint-Jean-l'Êvangéliste,  à 
Namur,  au  pied  de  l'autel  de  la  Vierge,  à  côté  de  sa  femme 
Marie  de  Longchamps,  morte  le  16  août  1467. 
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Sou  monument  a  été  transféré  depuis  dans  l'église  de  l'ab- 
baye de  Waulsor. 
Robert  de  Spontin  eut  deux  fils  légitimes,  savoir  : 

A.  Jean,  qui  suit,  XVI. 

B.  Louis  de  Spontin  épousa  Suzanne  d'Enghien ,  fille  de  Louis 
d'Enghien  el  de  Catherine  du  Bois. 

XVI.  Jean  de  Beaufort,  sire  de  Spontin,  de  Wavre,  de 
Houtaiu,  de  Juppleu,  de  Longchamps,  de  Gez,  de  Doriue,  de 
Gourrière,  de  Huglise,  de  Sy,  de  Bois  et  de  Saint-Fontaine, 
conseiller  et  chambellan  de  Charles  d'Autriche,  roi  de  Cas- 
tille,  grand  mayeur  de  la  ville  de  Namur  et  grand  veneur  de 
ce  comté. 

Jean  de  Spontin  peut  être  considéré  comme  le  dernier 
représentant  de  la  noblesse  féodale  au  pays  wall  on.  Là  . 
comme  ailleurs,  le  pouvoir,  en  se  centralisant,  étouffa  toutes 
les  luttes  et  les  révoltes  de  la  noblesse.  Ses  expéditions 
contre  les  habitants  de  Huy  et  ses  voisins,  attirèrent  sur 
lui  et  sa  famille  de  grands  malheurs.  11  fut  forcé  de  vendre, 
en  1501,  la  belle  terre  de  Wavre  à  Jean  de  Berghes,  che- 
valier de  la  Toison  d'or ,  et  il  ne  conserva  de  ses  grandes 
propriétés  que  la  seigneurie  de  Spontin  et  ses  dépendances. 

Ses  malheurs  le  transformèrent  subitement  et  il  devint 
d'une  austérité  exemplaire.  Il  fit  édifier  l'église  du  château  de 
Spontin  et  construire  un  hôpital  pour  les  pauvres.  Le  pape, 
reconnaissant  sa  piété  et  ses  vertus,  lui  accorda  de  nom- 
breuses faveurs. 

Naguère  vassal  insolent,  il  fut  un  des  défenseurs  les 
plus  dévoués  et  redoutables  des  droits  de  l'empereur  Maxi- 
milieu,  de  Philippe-le-Beau  et  de  Charles  d'Autriche.  Vain- 
queur de  Robert  de  la  Marck  et  du  duc  de  Gueldre,  au  combat 
de  Saint-Hubert,  Charles  d'Autriche,  roi  de  Castille,  reconnut 
ses  services  eu  le  nommant  membre  de  son  conseil ,  cham- 


430  LA  BELGIQUE  HÉRALDIQUE. 

bellan  de  sa  cour,  grand  veneur  du  comté  et  mayeur  de 
la  ville  de  Namur. 

Jean  de  Spontin  tacha  de  pacifier  les  discordes  civiles  et 
de  vaincre  la  résistance  des  états  et  du  conseil  de  Namur 
aux  mesures  énergiques  qui  devaient  affermir  le  pouvoir. 

Il  épousa,  à  Malines,  le  23  février  1494,  Philippote  de 
Bouzenton,  fille  de  Gilles,  seigneur  de  Lompret,  grand- 
maître  d'hôtel  de  Marguerite  d'Autriche,  et  de  Jeanne  le 
Josne,  dame  de  Ville,  morte  le  18  mai  1538. 

En  1504,  Jean  de  Spontin  reçut  de  Guillaume  deOoy, 
gouverneur  et  capitaine  du  comté  de  Namur,  l'ordre  de  mar- 
cher avec  ses  hommes  d'armes  contre  le  chancelier  de  Gueldre 
qui,  à  la  tête  des  troupes  de  Robert  de  la  Marck,  se  tenait 
aux  environs  de  Mezières  et  cherchait  à  se  frayer  un  passage 
vers  la  Gueldre;  secondé  par  ses  lieutenants,  Jean  de  Hol- 
longne,  le  sire  de  Bioul,  le  bâtard  de  Longchamps,  et  aussi 
par  Robcrchon,  Guillaume  et  Roland,  tous  trois  bâtards  de 
Spontin,  il  put  faire  si  bon  ne  diligence  qu'il  arriva  le  deuxième 
jour  à  la  porte  du  camp  des  ennemis,  près  de  Saint-Hubert  ; 
il  les  surprit  pendant  la  nuit  et  en  tua  une  partie.  Ceux  qui 
eurent  le  bonheur  d'échapper,  se  sauvèrent  dans  les  forêts 
voisines  et  regagnèrent  la  France  avec  le  comte  de  la 
Marck. 

Celte  victoire  a  été  racontée  par  Divœus  dans  ses  annales 
de  Louvain  et  célébrée  par  Lemaire,  poète  français,  secré- 
taire de  Marguerite  d'Autriche. 

Jean  de  Spontin  reçut,  en  1508,  une  bulle  papale  pour 
l'église  qu'il  avait  fait  construire  dans  le  château  de  Spontin 
sous  l'invocation  de  Sainte-Catherine. 

Il  fit  partie  de  la  députation  qui  reçut  l'archiduc  d'Au- 
triche, depuis  Charles-Quint,  à  Namur,  lors  de  son  inaugu- 
ration, comme  comte  de  Namur. 

Jean  de  Spontin,  seigneur  de  Spontin  et  de  Wavre,  der- 
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nier  représentant  de  la  branche  aînée  des  sires  de  Beaufort 
Spontin,  mourut  à  Namur  le  5  février  1517,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Jean-TÉvangélistei  laissant  de  son 
mariage  trois  filles,  savoir  : 

A.  Marguerite,  héritière  des  terres,  seigneuries  et  hauteurs  de 
Sponlin,  de  Courrière,  de  Dorinne  et  de  Bois,  épousa  :  1°  par  con- 
trat, passé  à  l'hôtel  de  Sponlin,  à  Namur,  le  29  novembre  1515, 
messire  Jean  de  Glymes,  chevalier,  seigneur  de  Stave,  fils  de 
Jacques  de  Glymes,  écuyer,  bailli  du  Brabanl-Wallon,  et  de  Julienne 
de  Berghes,  dite  de  Guytecove ,  dame  héritière  de  Stave;  2°  le 
12  janvier  152?),  messire  François  de  Baillet,  chevalier,  seigneur  de 
Buck,  Lintre,  Han-sur-Lesse,  Chevetogne,  Grez,  Binchum,  la  Motte, 
Betz,  fils  de  Rasse  de  Baillet,  chevalier,  seigneur  de  Bas  Lintre, 
Grez,  la  Molle,  et  de  Jeanne  de  Juppleu,  dite  de  Gesves,  dame  de 
Chevetogne  et  de  Han-sur-Lesse. 

B.  Anne,  dame  de  Saint-Fontaine,  épousa,  le  iO  septembre  l;>34, 
Jacques  de  Huy,  écuyer,  seigneur  d'Assche  en  Refait,  de  Polz  en 
Brabanl  et  de  Ronchines.  Ils  étaient  morts  en  4563,  ainsi  qu'il 
résulte  des  reliefs  que  fit  Jehan  de  Huy,  leur  fils. 

C.  Marie,  religieuse  aux  Carmélites,  à  Namur,  vivait  encore,  en 
cette  qualité ,  le  5  octobre  1552.  Elle  était  née  après  le  testament 
de  son  père,  et  est  mentionnée  dans  celui  de  sa  mère,  du  40  mai  1533. 

Jean  de  Spontin  eut  aussi  plusieurs  enfants  naturels ,  re- 
connus et  cités  dans  des  actes  authentiques. 

Beaufort»  «1res  de  Spontin.  Branche  des  sire»  de  Dorinne. 

XIII.  Willaume  de  Beaufort  ,  surnommé  de  Spontin, 
écuyer,  seigneur  de  Dorinne,  d'Achène,  de  Winangne,  des 
terrés  dites  d'Ardennes,  savoir  :  Germel,  Rumel  et  Hodre- 
mont,  et  de  Han-sur-Sambre,  pairie  du  comté  de  Namur, 
mort  le  jour  de  la  conversion  de  Saint-Paul,  en  1434,  et 
inhumé  avec  sa  femme  dans  le  chœur  de  l'église  d'Achène, 
sous  une  belle  tombe  qui  existe  entière  aujourd'hui,  était 
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fils  troisième  de  Willaume  IV,  chevalier,  sire  de  Spontin  et 
de  Wavre. 

Il  épousa,  par  contrat  fait  au  mois  de  février  1413,  Marie 
de  Corenne,  morte  en  1477,  fille  de  Jean  d'Yve,  seigneur  de 
Gorenne,  Houtain,  Waignée  ou  Winangne.  et  de  Béatrix  de 
Poulhon. 

Ils  eurent  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Willaume,  qui  suit,  XIV. 

B.  Jean  de  Spontin,  moine  à  Gembloux. 

C.  Gilles,  dit  Gilchon  de  Spontin,  seigneur  d'Achène  et  de  Dorlnne, 
mort  sans  postérité,  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  d'Achène, 
sous  une  pierre  où  il  était  représenté  en  chevalier. 

D.  Béatrix  épousa  Alard  de  Salmier,  seigneur  de  Hontaine,  fils  de 
Jean,  seigneur  de  Hontaine,  et  de  Jeanne  de  Velleyne. 

XIV.  Willaume  de  Beaufort,  dit  de  Spontin ,  écuyer,  pair 
du  comté  de  Namur ,  seigneur  de  Han-sur-Sambre,  de  Bric- 
quemont,  de  Winangne,  de  Dierpen,  d'Achène,  de  Dorinne, 
de  Flamisoule,  de  Hamtiau,  et  des  terres  d'Ardennes, 
épousa  :  1°  le  9  novembre  1434,  Catherine  de  Hosden,  fille 
de  Henri  de  Hosden,  chevalier,  grand-mayeur  de  Huy,  et 
d'Aleyde  de  Lexhy.  Catherine  de  Hosden  était  une  des  plus 
riches  héritières  de  ce  temps.  Indépendamment  de  rentes 
considérables,  elle  reçut,  en  subside  de  mariage,  des  terres 
allodiales  à  Chapon-Seraing,  à  Borset,  à  Haneffe,  à  Geire  et 
à  Omalle;  2°  le  7  janvier  1441,  Jeanne  de  Bastogne,  dame 
d'Erpent ,  fille  de  messire  Gérard  de  Bastogne ,  chevalier, 
châtelain  de  Durbuy,  et  d'Élise  de  Malberg,  sa  femme 
du  second  lit. 

Willaume  de  Spontin  mourut  le  14  avril  1486,  et  fut  en- 
terré avec  sa  seconde  femme,  dans  l'église  de  Bricquemont, 
près  de  Rochefort,  sous  une  pierre,  aux  armes  de  Spontin  et 
de  Bastogne. 

Il  eut  du  premier  lit  une  fille  : 
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A.  Marie,  morte  en  1456,  dame  de  Han-sur-Sambrc ,  épousa 
Hugues  de  Seraing,  chevalier,  seigneur  de  Grimononl  et  haut- 
avoué  de  Thourinno  en  Hcsbaye,  mort  en  1480,  fils  de  Gilbert  de 
Seraing,  seigueur  de  Gemeppe,  et  de  Jeanue  de  Flemalle,  dame  de 
Tin  lot. 

Il  eut  du  second  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

B.  Marguerite,  dite  de  Dorinne,  épousa  :  1°  Alard  de  Salmier, 
seigneur  de  Houtaine,  et  2°  contre  le  gré  de  son  père,  qui  la  déshé- 
rita, Anséal  de  Sorée,  mort  le  20  mai  1477. 

C.  Louise,  dame  de  Bricquemont,  Winangne,  épousa  :  i°  son 
cousin  ,  Warnier  d'Argenteau,  chevalier,  fils  de  Guillaume  d'Argen- 
leau,  chevalier  banneret,  sire  d'Argenteau,  de  Hermalle  et  d'Ochain 
et  de  Marguerite  de  Rochefort;  el  2*  en  4503,  Jean  de  Seraing, 
seigneur  de  Houtain,  d'Onche,  veuf  de  Catherine  d'Alsteren,  fils 
d'Alexandre  de  Seraing,  chevalier,  seigneur  de  Houtain,  d'Onche, 
et  de  Marguerite  de  Rougrave. 

D.  Louise,  du  même  prénom  que  sa  sœur,  fut  héritière  parle  testa- 
ment de  son  père  du  43  juillet  1485,  des  seigneuries  dites  d'Ardenoes. 
Elle  épousa  Jean  de  Daverdis. 

E.  Simon  de  Sponlin  entra  d'abord  dans  le  monastère  de  Saint- 
Vincent,  à  Metz.  Après  la  mort  de  son  père,  il  quitta  la  vie  reli- 
gieuse et  décéda  à  Achône  où  il  fut  inhumé  dans  l'église  sous  une 
pierre  bleue;  il  y  était  représenté  en  habit  de  chevalier,  portant  la 
dague  au  côté.  II  laissa  ses  biens  à  son  neveu  Jacques  d'Argenteau, 
second  fils  de  sa  sœur  Louise  de  Spontin,  et  à  Louise  d'Argenteau, 
sa  nièce,  qui  fut  dame  d'Achène,  qu'elle  porta  en  dot  à  Jean  de  Sac- 
quespée,  seigneur  de  Tamine  et  de  Nandrin,  son  époux. 

Beaufort  Spontin.  Branche  des  «Ires  de  Freyr. 

XIII.  Jacques  de  Beaufort  Spontin,  écuyer,  seigneur  de 
Senenne,  de  Freyr,  de  Vezin  et  de  la  haute  Sorine,  vicomte 
de  Dréhence,  était  fils  quatrième  de  Willaume  IV  de  Spontin 
et  de  Marguerite  de  Wavre. 
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Il  épousa,  par  contrat  du  29  décembre  1410,  Marie  d'Orjol, 
tille  de  Gilles  d'Orjol,  chevalier,  sire  de  Barche,  et  de  Marie 
de  Wandrechées;  Gilles  d'Orjol  était  devenu  seigneur  de 
Barche,  par  cession  de  Jean  de  Rochefort,  seigneur  du  ban 
d'Orjol.  Il  suivit  Jean  de  Rochefort,  comte  de  Montaigu,  et 
Henri  de  Hornes,  dans  leur  révolte.  Après  la  victoire  d'Othée, 
en  1408,  Jean  de  Bavière,  évêque  de  Liège,  confisqua  la  sei- 
gneurie de  Jean  de  Barche  au  profit  de  son  fils  bâtard,  Guil- 
laume de  Bavière.  Il  fit  décapiter  le  comte  de  Montaigu,  et 
jeter,  dans  la  Meuse,  Marie  de  Rochefort,  veuve  de  Henri 
de  Hornes,  qui  avait  perdu  la  vie  dans  le  combat. 

Jacques  de  Spontin  se  trouva,  en  1420  et  1421,  aux  guerres 
des  Hussistes,  qui  désolaient  la  Bohême.  Jean  de  Heynsberg, 
évêque  de  Liège,  s'était  rendu  en  Bohème  aussitôt  que  le 
pape  et  l'empereur  Sigismond  eurent  proclamé  la  guerre 
sainte.  Il  avait  pris  à  sa  suite  Jacques  de  Spontin  et  un  grand 
nombre  de  chevaliers  du  pays  de  Liège;  mais  Jacques  fut 
rappelé  dans  sa  patrie  par  des  contestations  de  famille  aux- 
quelles donna  lieu  la  succession  de  Freyr. 

Jacques  de  Spontin,  écuyer,  seigneur  de  Freyr,  décéda  le 
29  avril  1439,  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Waulsor. 

Marie  d'Orjol  décéda  le  14  avril  1457,  et  fut  enterrée  à 
côté  de  son  mari  sous  une  tombe  armoiriée  dans  l'église 
paroissiale  de  Waulsor.  On  voit  encore  aujourd'hui  l'inscrip- 
tion funéraire. 

Ils  eurent  six  enfants,  savoir  : 

A.  Willaume,  qui  suit,  XIV. 

B.  Barthélémy  do  Spontin,  vicomte  de  Dréhence,  seigneur  de 
Vezin  et  de  la  haute  Sorine,  mort  avant  la  fin  de  1489,  n'eut  pas 
d'enfanlb  de  son  alliance  avec  Marie  de  Modave. 

C.  Gilles  de  Spontin,  décédé  en  1444,  épousa  Marie  de  Waymes 
ou  Wismes,  dame  de  Renastein  et  de  Poulseur,  au  pays  de  Slavelot, 
dont  une  fille,  savoir  : 
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Marie,  dame  de  Renastein,  épousa  Jean  d'Argenteau,  comte  d'Esneux,  fils 
de  Willaume,  sire  d'Argenteau  et  de  Hermalle,  et  de  Marguerite  de  Roohefort, 
sans  postérité. 

D.  Jeanne  de  Sponlin. 

E.  Jacques  de  Sponlin,  moine  au  monastère  d'Hastière. 

F.  Marie  épousa  Jean  de  Warisoulx ,  fils  de  Michel  de  Warisoulx, 
ocuycf,  el  de  Catherine  de  Seille. 

XIV.  Willaume  de  Beaufort  Spontin,  chevalier*  seigneur 
de  Freyr  de  la  Senenne,  hérita,  eu  1421,  de  la  seigneurie  de 
Freyr  par  le  testament  de  sa  tante  Marguerite  d'Orjol. 

Willaume  de  Spontin  était  en  faveur  auprès  de  Philippe- 
le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  en  1465  et  1466,  pendant  les 
guerres  contre  les  Liégeois  et  les  Dinantais.  Il  avait  à  ses 
côtés  son  jeune  fils,  Jacques  de  Spontin  qui  faisait  ses  pre- 
mières armes  et  fut  armé  chevalier  sur  le  champ  de  bataille. 

Willaume  de  Spontin  épousa  Catherine  de  llontoy,  eba- 
noinesse  de  Munsterbilsen;  il  mourut  le  11  avril  1476.  Cathe- 
rine de  Hontoy  repose  a  côté  de  son  mari,  dans  l'église  de 
Waulsor,  sous  une  tombe  de  marbre. 

Ils  eurent  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Jacques,  qui  suit»  XV. 

D.  Willaume  de  Spontin  ,  seigneur  de  Senenne,  épousa  Jeanne  de 
Cinne.  Ils  fondèrent  la  branche  des  seigneurs  de  Senenne. 
C.  Catherine,  morte  sans  alliance. 

XV.  Jacques  de  Beaufort  Spontin,  seigneur  de  Freyr,  fut 
armé  chevalier  à  la  bataille  de  Montenaken,  ou  il  s'était 
signalé  parmi  les  plus  courra geux  guerriers  de  l'armée  de 
Philippe-le-Bon.  Il  combattit  sous  la  même  bannière  au 
siège  de  Dinant,  en  1466,  mais  il  ne  resta  pas  longtemps 
fidèle  à  son  drapeau.  D'humeur  difficile,  il  ne  vivait  pas  en 
bonne  intelligence  avec  son  père,  et  c'est  à  cause  de  ces 
dissentiments  de  famille  qu'il  abandonna  le  parti  du  duc  de 
Bourgogne.  Quand,  après  la  destruction  de  Dinant,  en  1466, 
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le  sire  de  Freyr  obtint  de  Philippe-le-Bon  le  pardon  des 
habitants  de  Freyr,  il  chassa  de  chez  lui  son  fils  Jacques  de 
Spontin.  Celui-ci  alla  offrir  au  roi  de  France,  Louis  XI,  ses 
talents  et  l'épée,  seul  patrimoine  que  Guillaume  de  Spontin, 
son  père,  lui  eût  donné  et  laissé  après  ravoir  «  mis  hors 
de  son  pain,  de  sa  main  et  de  sa  tutelle,  »  selon  les  propres 
expressions  de  l'acte  de  déshérence. 

Louis  XI  sut  bientôt  apprécier  Jacques  de  Spontin;  il 
trouva  en  lui  un  homme  habile,  capable  de  servir  ses 
projets  et,  peu  de  temps  après,  il  l'envoya  auprès  de 
Gharles-le-Témérairc,  a  Saint-Omer,  pour  lui  porter  des  pa- 
roles de  paix  et  de  réconciliation.  Le  duc  de  Bourgogne,  qui 
n'était  pas  dupe  des  protestations  du  roi  et  qui  voyait  de 
plus  dans  le  choix  des  ambassadeurs ,  naguère  ses  sujets, 
une  insulte  personnelle,  fit ,  le  14  juillet  4470  à  Jacques  de 
Spontin  et  à  Guyot  Pot,  son  collègue,  un  accueil  plein  d'ar- 
rogance, et  les  deux  envoyés  rapportèrent  à  Louis  XI  un  refus 
de  surseoir  à  la  guerre. 

Jacques  de  Spontin  revint  au  comté  de  Namur  après  le 
décès  de  son  père,  et  prit  possession  de  la  seigneurie  de 
Freyr  par  relief  du  18  juillet  1476. 

Pendant  les  troubles  de  1488 ,  qui  surgirent  à  Namur 
contre  Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  Jacques  de  Spontin 
se  mit  à  la  tête  de  ses  hommes  d'armes ,  au  nombre  de 
soixante-seize,  et  marcha  au  secours  de  Jean  de  Berghes, 
gouverneur  et  souverain  bailli  du  comté,  qui  assiégeait  les 
révoltés  dans  le  château  de  Namur.  Il  se  trouva  aussi ,  en 
1495,  en  qualité  de  sire  de  Freyr,  à  l'inauguration  de  Phi- 
lippe-le-Beau ,  duc  de  Bourgogne,  comme  comte  de  Namur. 

Jacques  de  Spontin  décéda  en  1504,  et  fût  enterré  dans 
la  chapelle  de  Saint-Fordent  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Waulsor,  sous  une  tombe  où  il  était  représenté  en  che- 
valier, armé  de  toutes  pièces,  à  côté  de  sa  femme,  Marie  de 
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Salmier,  morte  le  9  juillet  1510,  fille  de  Jean  de  Salmier, 
seigneur  de  Sovey,  de  Soye,  de  Spy  et  de  Henrock,  et  de 
Jeanne  d'Àuxbrebis. 
Il  eut  une  fille  unique,  savoir  : 

Jeanne,  dame  héritière  de  Freyr  et  de  Soritme.  Elle  contracta 
mariage  avec  Jean  de  Modave,  écuyer,  seigneur  du  Grand  et  Petit- 
Modave,  et  grand  bailli  de  Condroz. 

Reanfort  Spontin.  Branche  des  seigneurs  de  Senenne. 

XV.  Willaume  de  Beauport  Spontin,  écuyer,  seigneur  de 
Senenne,  fils  second  de  Willaume  V  de  Spontin,  seigneur  de 
Freyr,  et  de  Senenne,  et  de  Catherine  de  Hontoy,  épousa, 
par  contrat  du  8  septembre  1477,  Jeanne  de  Cinne,  dite  de 
Godtnne,  chanoinesse  de  Susteren. 

Willaume  de  Spontin  soutint  vaillamment  la  cause  de 
Maximilien,  roi  des  Romains,  et  de  son  fils  Philippe-le-Beau, 
pendant  les  troubles  de  1488. 

Il  eut  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Willaume,  qui  suit,  XVI. 

\5.  Catherine  épousa  Hubert  de  Waha,  seigneur  de  Fente,  el  de 
Herock,  mort  avant  le  10  décembre  1534. 

C.  Jeanne,  morte  sans  alliance. 

D.  Marguerite,  épousa  !  t°  Lambert  Fastréc,  et  2°  Henri  Panlus. 

XVI.  Willaume  de  Beaufort  Spontin,  seigneur  de  Senenne, 
épousa  Jeanne  de  Modave.  Les  sires  de  Senenne,  de  Mar- 
nais, de  Walhain  et  de  Gesves,  étaient  considérés  comme 
les  premiers  gentilhommes  du  comté  de  Namur.  Ils  tirent 
partie  de  l'assemblée,  sous  la  présidence  du  comte  de  Mans- 
felt,  gouverneur  et  capitaine  général  du  duché  de  Luxem- 
bourg, convoquée  en  1545,  par  Marie  de  Hongrie,  régente 
du  pays,  pour  ratifier  le  traité  de  paix  intervenu  entre  Vam- 
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pereur  Charles-Quint  et  le  roi  de  France,  François  K  le 
18  septembre  de  l'année  précédente. 
Ils  eurent  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Hubertine  ou  Huwyne,  qui  épousa;  1°  Jean  de  Salmier,  écuyer, 
seigneur  de  Hontaine,  capitaine  gouverneur  de  Dinant,  et  2°  Antoine 
de  Glymes,  seigneur  de  Court. 

B.  Jean,  qui  suit,  XVII. 

G,  Willaume  de  Spontin,  seigneur  de  Freyr,  mort  le  6  juin  1585, 
épousa  Jeanne  d'Ochain,  morte  le  28  octobre  4587.  Ils  fondèrent  la 
branche  des  seigneurs  de  Freyr,  barons  de  Spontin. 

D.  Anne,  épousa  Henri  Maes. 

XVII.  Jean  de  Beaufort  Spontin,  seigneur  de  Senenne,  en 
partie,  épousa  sa  cousine  Jeanne  de  Baillet,  fille  de  François 
de  Baillet,  chevalier,  seigneur  de  Han-sur-Lesse,  pair  du 
duché  de  Luxembourg,  et  de  Marguerite  de  Spontin,  dame 
héritière  de  Spontin  et  de  Courrière. 

Ils  eurent  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe  de  Spontin  était  mentionné  dans  le  testament  de  Fran- 
çois de  Baillet  et  de  Marguerite  de  Spontin,  du  28  août  4553. 

B.  Jean  de  Spontin,  seigneur,  de  Senenne  en  partie  et  de  Han-sur- 
Lesse,  et  de  ce  chef,  pair  du  duché  de  Luxembourg,  fut  aussi  sei- 
gneur de  Chevetogne,  Grampine,  Bonines. 

Ueaufort  Spontin.  Sires  de  Fi'eyr,  barons  de  Spontin. 

XVII.  Willaume  de  Beaufort  Spontin,  écuyer,  seigneur  de 
Freyr,  du  Petit-Modave  et  de  Senenne.  Il  épousa,  par  contrat 
du  10  février  1556,  approuvé  aux  échevins  de  Liège,  le  5  mai 
1559,  Jeanne  d'Ochain,  Aile  de  Jean  d'Ochain,  chevalier,  sei- 
gneur de  Jemeppe,  et  de  Catherine  de  Thysnes. 

Willaume  de  Spontin  mourut  le  6  juin  1585,  et  Jeanne 
d'Ochain,  le  28  octobre  1587. 
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Ils  furent  inhumés  dans  la  chapelle  de  Saint-Fordent  de 
l'église  abbatiale  de  Waulsor,  sous  une  pierre  bleue,  ornée 
de  leurs  quartiers  et  portant  l'épitaphe  : 

Ohy  gist  noble  home  Giiilleaume  de  Spontin,  écuyer,  seigneur  de  Freyr,  qui 
trépassa  Pan  de  grâce  1585,  6  de  jung,  et  noble  dame  Jeanne  d'Ochain,  son 
espeuze,  qui  trépassa  l'an  1587,  le  28  octobre.  Priez  Dieu  leur  fasse  miséri- 
corde. 

Spontin,  cinm-.  Modav«.  Dongelberghe. 

Ochain.  Lomprez.       Thyaaes.  Modave. 

Us  laissèrent  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Jacques,  qui  suit,  XVIII. 

B.  Anne,  épousa,  le  5  novembre  1576,  Gilles  de  Vcrvoz,  seigneur 
de  Daverdis,  de  Vervos,  général  des  armées  du  roi  Philippe  II  au 
Pays-Bas,  gentilhomme  de  l'état  noble  du  pays  de  Liège  et  comté  de 
Los,  le  15  avril  1608. 

C.  Catherine,  épousa  Thierry  deThysnes,  seigneur  de  Corioule, 
prévôt  de  Poilvachc. 

XVIII.  Jacques  de  Beaufort  Spontin,  seigneur  de  Freyr,  de 
Senenne,  de  Crupet  ou  Crupey,  de  Wasseige,  mort  le  24  juil- 
let 1605  et  inhumé  à  Waulsor,  épousa  :  1*  par  contrat  du 
16  juin  1587,  Anne  Louise  de  Montjoye,  dame  héritière  de 
Crupet  et  de  Wasseige,  fille  de  Hubert  de  Montjoye,  cheva- 
lier, seigneur  de  Wasseige ,  et  d'Anne  de  Senzeilles ,  morte 
le  2  juillet  1591;  2°  Marie  de  Fisenne. 

II  eut  du  premier  lit  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Hubert  de  Spontin,  qui  su  il,  XIX. 

B.  Charles  de  Spontin ,  seigneur  de  Wasseige,  mort  sans  poste* 
rilé,  en  1648. 

Il  eut  du  second  lit  six  enfants,  savoir  : 

C.  Guillaume  de  Spontin,  religieux  au  monastère  de  Saint-Laurent, 
à  Liège.  —  D.  Jacques  de  Spontin ,  moine  à  Gembloux.  —  E.  Anne, 
abbesse  des  bénédictines,  a  Namur.  —  F-  Jeanne,  religieuse  a  A r- 
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genton.  —  G.  Marguerite,  religieuse  à  Lens.  ~H.  Catherine,  morte 
en  bas  âge. 

XIX.  Hubert  de  Beaufort  Spontin,  seigneur  de  Freyr  et  de 
Senenne,  de  Wasseige,  de  Crupet,  de  Jemeppe  et  de  Xha- 
vane,  mort  le  21  février  1651  et  inhumé  à  Waulsor,  auprès 
de  sa  femme,  acheta,  en  1623,  de  la  dame  de  Tournon,  Ja 
terre  de  la  Rochette,  sise  dans  la  seigneurie  de  Freyr.  H 
épousa,,  le  6  avril  1630,  Marguerite  de  Berlaymont,  morte 
le  8  juillet  1633.  fille  de  Philippe,  haron  de  Berlaymont,  dit 
de  Floyon,  seigneur  de  Bornai,  de  Recourt  et  de  Houohenée, 
et  de  Philippotte  de  Corswarem,  chanoinesse  de  Maubeuge. 

Hubert  de  Spontin  et  Marguerite  de  Berlaymont  firent 
bâtir»  en  1637,  le  château  de  Freyr  tel  qu'il  existe  encore 
aujourd'hui. 

Ils  eurent  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Jacques,  qui  suit,  XX. 

II.  Angélique,  morte  le  S  septembre  1667. 

XX.  Jacques  de  Beaufort  Spontin,  seigneur  de  Crupet,  de 
Wasseige,  d'Onhaye,  de  Chestrevin,  né  le  3  novembre  1631, 
mort  le  7  mai  1669,  épousa,  par  contrat  du  12  janvier  1655, 
Jeanne  Catherine  de  Harscamp,  morte  le  4  octobre  1676  et 
inhumée,  à  Waulsor,  auprès  de  son  mari,  fille  de  Vincent, 
baron  de  Harscamp,  chevalier,  seigneur  de  Bossimé,  la 
Malière,  Rivière,  Jerné,  conseiller  et  receveur  général  du 
comté  de  Namur,  et  d'Hélène  de  Gosson. 

Sur  la  demande  de  sa  veuve,  le  souverain  bai  liage  du 
comté  de  Namur  fut  chargé  d'examiner  les  preuves  de  la 
filiation  de  la  maison  de  Beaufort  Spontin  (1). 

Jeanne  Catherine  fit  les  honneurs  du  château  de  Freyr  aux 
plénipotentiaires  du  roi  d'Espagne,  Charles  II,  et  du  roi  de 


(1)  Voir  noie  p.  386. 


': 


HBAUFORT  Sl>0NTIN. 


ii1 


France,  Louis  XIV,  qui  y  signèrent  le  traité  connu  sous  le 
nom  de  traité  de  Freyr,  le  25  octobre  1675. 
Ils  laissèrent  six  enfants,  savoir  : 

A.  Jacques  Vincent,  qui  suit,  XXI. 

B.  Jean  Guillaume  Ignace  de  Spontin,  né  au  château  de  Freyr  en 
juillet  1658,  se  fit  jésuite  et  mourut  à  Rome. 

C.  Guillaume  Charles  de  Spontin ,  capitaine  au  service  de  Sa  Ma- 
jesté Catholique,  mert  aux  guerres  d'Italie,  gît  à  Livourne. 

D.  Poncian  Ermelin  François  de  Spontin.  né  le  7  janvier  {665, 
seigneur  de  Scy,  premier  pair  du  comté  de  Namur,  prévôt  de  Harle- 
heke,  mourut  en  4733,  et  fut  inhumé  à  Waulsor. 

E.  Hélène  Marie  Josèphe,  ursulinc,  à  Liège,  décédée  le  30  jan- 
vier 4743. 

F.  Hubert  Philippe  Albert  de  Spontin,  capitaine  de  cuirassiers  au 
service  de  l'empereur  Léopold,  mort  sans  postérité,  au  siège  do 
Bonn,  à  dix-huit  ans,  repose  dans  l'église  des  Jésuites,  à  Namur. 

XXI.  Jacques  Vincent  de  Beaufort  Spontin,  né  le  49  août 
1657,  mort  en  4731,  baron  de  Spontin,  à  titre  de  Freyr» 
Crupet,  Wasseige  et  Ghestrevin,  par  reliefs  du  8  avril  1676, 
baron  de  Beauraing,  vicomte  d'Esclaye,  de  Dinant,  d'Auden- 
bourg,  de  Stolzenbourg  et  de  Courtefroid,  seigneur  de  Bioul 
et  de  Hubines  et  des  terres  neutres  de  Château-Thierry  et 
de  Falmagne,  premier  pair  des  comtés  de  Namur  et  de 
Rochefort,  des  duchés  de  Luxembourg  et  de  Bouillon,  haut- 
avoué  d'Hastière,  d'Anscremme  et  de  Vancimoat,  membre 
de  Tétat  noble  du  comté  de  Namur,  conseiller  d'État  et 
d'épée  de  l'empereur  Charles  VI,  député  par  l'état  noble,  avec 
le  comte  de  Grocskecke,  à  la  cérémonie  de  l'inauguration  de 
rélecteur  de  Bavière ,  Maximilien  Emmanuel ,  comme  comte 
de  Namur,  le  17  mai  1712,  épousa  :  1°  par  contrat  du  18  oc- 
tobre 1689,  Claire  Ferdinande  de  Brandenbourg,  morte  le 
4  novembre  1690,  clianoinesse  de  Nivelles,  lille  de  Florent, 
baron  de  Brandenbourg,  chevalier,  premier  pair  des  comtés 
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de  Namur  et  de  Rochefort,  des  duchés  de  Luxembourg  et  de 
Bouillon,  et  vicomte  d'Esclaye,  seigneur  de  la  terre  neutre 
de  Château-Thierry,  et  de  Madelaine,  princesse  de  Mont- 
morency -Robecque,  vicomtesse  de  Courtefroid;  2°  le  19  fé- 
vrier 1707,  Alexandrine  Marie  Françoise  Bonne  de  Maulde, 
morte  le  28  janvier  1743,  fille  de  Léon  François,  comte  de 
Maulde,  marquis  de  la  Buissière,  lieutenant  général  au  ser- 
vice d'Espagne,  et  d'Ernestine  Thérèse  de  Ghistelle ,  mar- 
quise de  Saint-Floris,  chanoinesse  de  Moustier. 
Il  eut  du  premier  lit  un  fils  : 

A.  François  Guillaume  Florent  de  Beaufort  Spontik,  né  au  château 
de  Freyr,  le  13  octobre  4690,  mort  le  15  avril  1692  et  inhumé  à 
Wnulsor. 

Il  eut  du  second  lit  neuf  enfants,  savoir  : 

B.  Guillaume  Eugène  Joseph,  comte  db  Beaufort,  baron  de  Spon- 
lin,  de  Beauraing  et  de  Hosdcn,  seigneur  de  Château-Thierry,  né  le 
19  octobre  4708,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Namur,  mort  le  12  août 
1766  et  inhumé  à  Waulsor. 

C.  Marte  Constance  Xavière,  bénédictine  a  Namur,  morte  on  1746. 
I).  Antoine  Jacques  Marie  de  Beaufort  Spontin,  prêtre  et  prévôt 

du  chapitre  de  Nivelles,  né  le  4"  juin  1712,  décédé  à  Namur  en  4750; 
gît  à  Waulsor. 

E.  Maximilicn  Emmanuel  de  Beaufort  Spontin,  seigneur  de  Ifubi- 
nés,  colonel  des  royales  gardes  du  corps  de  la  compagnie  flamande 
au  service  d'Espagne,  mort  le  8  mars  1742,  et  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Martin,  à  Madrid. 

F.  Charles  Albert,  qui  suit,  XXII. 

G.  Pierre  Antoine  Xavier  de  Beaufort  Spontin,  capitaine  aux 
gardes  wallonnes,  au  service  du  roi  d'Espagne,  mort  à  Ciudad-Ro- 
drigo,  en  1764. 

H.  Marie  Antoinette,  morte  au  couvent  de  Berlaymont,  à  Bruxelles. 

I.  Philippe  Alexandre,  comte  de  Beaufort  Spontin,  et  du  Saint- 
Empire,  par  lettres  patentes  du  12  octobre  1762,  chambellan  de 
l'Impératrice  Marie  Thérèse,  du  prjnce  Charles  de  Loraine,  et  des. 
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archiducs  Albert  de  Saxe  Teschen  et  Marie  Christine  à  la  cour  de 
Bruxelles,  lieutenant  gouverneur  et  membre  de  l'état  noble  du  comte 
de  Namur,  reçut,  en  1781),  au  château  de  Freyr,  l'archiduchesse 
Marie  Christine,  gouvernante  des  Pays-Bas,  qui  y  passa  quelques 
temps  avec  les  personnes  de  sa  cour  et  il  donna  pendant  ce  séjour  des 
fêles  brillantes.  11  mourut  à  Bruxelles,  à  Vh6lel  de  Beaufort,  rue  aux 
Laines,  en  H99. 

J.  Marie  Thérèse,  dame  d'honneur  de  la  duchesse  palatine  de 
Bavière,  épousa,  en  1746,  Mathieu  Charles,  comte  de  Vieregg, 
chambellan  et  grand  écuyer  du  roi  de  Bavière,  et  son  ministre 
plénipotentiaire  à  la  cour  de  Bruxelles. 

XXII.  Charles  Albert,  comte  de  Beaufort  et  du  Saint- 
Empire,  marquis  de  Beaufort  Spontin  et  de  Floremies, 
baron  de  Spontin,  de  Beauraing  et  de  Hosdeu,  vicomte 
d'Esclaye,  de  Dinant,  d'Audenbourg,  de  Stolzenbourg,  sei- 
gneur de  Spontin,  de  Stave,  de  Vaux,  de  Château-Thierry, 
de  Falmagne,  de  Scy,  de  Hontoir,  de  Ville,  de  Wancenne, 
de  Gedinne  et  de  Lesse,  haut  voué  d'Hastière,  de  Waulsor 
et  d'Anseremme,  chambellan  et  conseiller  d'État  de  Leurs 
Majestés  Impériales  et  Royales  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
premier  pair  des  comtés  de  Namur  et  Rochefort,  des  duchés 
de  Luxembourg  et  de  Bouillon,  membre  de  l'état  noble  du 
comté  de  Namur,  né  le  27  septembre  1713,  mort  subitement 
en  1753. 

Par  le  diplôme  du  16  février  1746,  Charles  Albert  de  Beau- 
fort  Spontin  obtint  la  confirmation  du  titre  de  comte  de 
Beaufort,  et  fut  créé  marquis  du  nom  de  Beaufort  Spontin 
avec  le  rang  et  les  honneurs  de  prince.  Ce  titre  qui  pouvait 
être  assis  sur  une  terre,  était  transmissible  aux  enfants  et 
descendants  du  titulaire,  dans  Tordre  de  la  primogéniture. 

Vers  cette  même  époque,  Charles  Albert,  marquis  de  Beau- 
fort  Spontin  qui,  en  qualité  de  seigneur  de  Château-Thierry 
percevait  un  impôt  sur  toutes  les  marchandises  traver- 


444 


hA  BELGIQUE  HÉRALDIQUE. 


saut  son  territoire,  reçut,  de  la  part  du  roi  de  France,  des 
propositions  pour  la  cession  de  ces  droits  et  de  ces  privi- 
lèges. 

Le  H  octobre  1748,  le  maréchal  de  Belle-Isle,  ministre 
d'État  de  Louis  XV,  lui  présenta  successivement,  en  com- 
pensation, une  somme  décuple  de  la  valeur,  un  régiment, 
le  cordon  bleu  ou  un  duché  pairie,  en  France, 

Craignant  par  cette  négociation  de  se  compromettre  près 
du  gouvernement  de  Vienne,  le  marquis  de  Beaufort  Spontiu 
en  référa  à  l'impératrice  et ,  après  une  conférence  avec  le 
ministre,  comte  de  Cobenzel,  il  fit  hommage  a  Marie  Thérèse 
de  ses  droits  de  neutralité  de  la  terre  de  Château-Thierry, 
et  consentit  à  l'établissement  d'un  bureau  de  douanes  à  Fal- 
magne. 

Charles  Albert,  marquis  de  Beaufort  Spontiu  épousa,  le 
9  août  1747,  à  l'église  de  Saint-Gondulphe,  à  Florennes, 
Marie  Marguerite  Rose  Dorothée  Victoire ,  comtesse  de 
Glymes,  marquise  de  Florennes,  dame  de  la  seigneurie  de 
Spontin  et  de  Stave,  dame  de  la  Croix  étoilée,  née  le  4  avril 
1732,  morte  en  1755  et  inhumée  à  Florennes,  fille  de  Jean 
Victorien  Joseph,  comte  de  Glymes  et  du  Saint-Empire, 
seigneur  de  Spontin  et  de  Stave,  pair  de  Liège,  chambellan 
de  Leurs  Altesses  Électorales  de  Bavière  et  de  Cologne , 
conseiller  du  prince  évéque  de  Liège,  Georges  Louis  de  Ber- 
ghes,  membre  de  l'état  noble  de  Liège,  du  comté  de  Looz  et 
du  comté  de  Namur,  et  de  Marguerite  Ferdinande  Isabelle  de 
Glymes,  marquise  de  Florennes. 

Ce  mariage  porta  dans  la  maison  de  Beaufort  toute  la 
fortune  de  la  maison  de  Glymes  de  Florennes.  Il  y  fit  rentrer 
aussi  la  seigneurie  de  Spontin,  échue  à  Jean  de  Glymes, 
seigneur  de  Stave,  par  son  mariage  avec  Marguerite  de 
Beaufort  Spontin. 

Ils  eurent  deux  enfants,  savoir  : 
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A.  Charles  Alexandre,  comte  et  marquis  de  Beaukokt  Spontin,  né 
à  Namur,  à  l'hôtel  de  Sponlin,  le  23  février  4750,  et  baptisé  par 
révôque  de  Namur,  étant  tenu  sur  les  Tonds  par  Son  Altesse  Royale 
le  prince  Charles  de  Lorraine  et  la  princesse  de  Gavre  l'ut,  en  tra- 
versant les  Alpes  pour  se  rendre  à  Turin  où  il  allait  terminer  ses 
études,  jeté  dans  un  précipice,  par  un  écart  de  la  mule  qu'il  montait. 
Transporté  à  Coni,  il  expira  le  %\  juin  '1766. 

B.  Frédéric  Auguste  Alexandre,  qui  suit. 

XXIII.  Frédéric  Auguste  Alexandre,  duc  de  Bëaufort  Spon- 
tin,  par  lettres  patentes  de  l'empereur  Joseph  II,  en  date  du 
2  décembre  1782,  comte  du  Saint-Empire,  marquis  de  Flo- 
rennes,  de  Courcelles  et  de  Beauraing,  baron  de  Freyr  et 
de  Bossimé,  libre  baron  impérial  de  Hosden,  vicomte  d'Es- 
claye,  d'Audenbourg  et  de  Noyelles,  seigneur  de  Château- 
Thierry,  de  Stave,  de  Vaux,  de  Ville  en  Hesbaye,  de  Wan- 
cenne,  de  Falmagne,  des  terres  et  fiefs  de  Hontoir,  de 
Vienies,  de  Hulbize,  de  Dion-le-Vai,  de  Gedinnes,  de  Lustin, 
Maillen,  Profondeville ,  en  Belgique;  seigneur  de  Petchau, 
de  Pierten,  de  Gabhorn,  de  Miecz,  de  Gangerhof ,  en  Bo- 
hème; de  Wi'im-ivn,  de  Si^harlz,  de  Kerkherg,  de  Bliun;m, 
dans  la  Basse-  Autriche  ;  premier  pair  de  Liège,  du  comté  de 
Namur,  du  duché  de  Bouillon,  et  du  comté  de  Rochefort, 
conseiller  intime  et  chambellan  de  Leurs  Majestés  Impériales 
et  Royales  Apostoliques,  grand-maréchal  de  la  cour  de  Sou 
Altesse  Royale  l'archiduc  Charles  d'Autriche,  a  Bruxelles; 
gouverneur-général  des  Pays-Bas  au  nom  des  puissances 
alliées  en  1814;  président  du  conseil  privé,  chambellan, 
grand  -  maréchal  de  la  cour  de  Guillaume  Ior,  roi  des  Pays- 
Bas;  membre  de  la  première  chambre  des  États-Généraux, 
et  commandeur  de  l'ordre  du  Lion  des  Pays-Bas. 

Frédéric  Auguste  Alexandre,  duc  de  Bëaufort,  né  à  Namur 
îe  14  septembre  1751,  décédé  à  Bruxelles,  le  22  avril  1817 
et  inhumé  dans  le  caveau  de  l'église  de  Florennes,  épousa 
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en  premières  noces ,  le  5  mai  1783 ,  à  l'église  de  Saint- 
Suplice,  à  Paris,  Marie  Léopoldine  de  Toledo,  née  en  1760, 
morte  à  Bruxelles  le  4  juillet  1792 ,  tille  de  Pierre  d'Alcan- 
tara  de  Toledo,  duc  de  l'Infantado,  etc.,  grand  d'Espagne  de 
première  classe,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de  Marie 
Anne  Victoire,  princesse  de  Salm-Salm  et  du  Saint-Empire, 
chanoinesscdeMonsjcten  secondes  noces,  le  lw octobre  1807, 
à  Vienne,  Ernestine  Marguerite,  comtesse  de  Starhemberg  et 
du  Saint-Empire,  dame  de  Tordre  de  la  Croix  étoilée,  dame 
du  palais  de  la  reine  des  Pays-Bas ,  jusqu'à  la  révolution 
de  1830 ,  née  à  Bruxelles  le  9  octobre  1782,  morte  au  châ- 
teau de  Florennes  le  1er  septembre  1852,  fille  de  Louis, 
prince  de  Starhemberg  et  du  Saint-Empire,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  chambellan,  conseiller  intime  et  ambas- 
sadeur de  l'empereur  d'Autriche  près  des  cours  d'Angle- 
terre et  de  Sardaigne,  et  de  Marie  Louise  Françoise, 
princesse  d'Arenberg,  petite-fille  de  George  Adam ,  prince 
de  Starhemberg  et  du  Saint-Empire,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  grand'eroix  de  Tordre  de  Saint-Etienne  de  Hongrie, 
ministre  d'État  et  des  conférences  de  l'intérieur,  gouverneur 
général  par  intérim  des  Pays-Bas  autrichiens,  ambassadeur 
extraordinaire  à  la  cour  de  France,  à  l'occasion  du  mariage 
de  l'archiduchesse  d'Autriche  Marie  Antoinette  avec  ie  roi 
de  France  Louis  XVI,  grand-maître  de  la  cour  de  l'empereur 
Léopold  II  et  de  l'empereur  François  II,  et  de  Marie  Josèphe 
Françoise,  princesse  de  Salm-Salm,  chanoinesse  de  Mau- 
beuge,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix  étoilée. 

Après  la  mort  du  duc  de  l'Infantado  (10  juin  1790),  le  duc 
de  Beaufort  quitta  les  Pays-Bas,  agités  par  des  dissentions 
politiques  et  se  retira  en  Espagne  jusqu'enfmai  1792. 

L'archiduc  Charles  d'Autriche  ayant  été  appelé  au  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  le  duc  de  Beaufort  fut.  nommé  grand 
chambellan  de  la  cour  et  président  du  tribunal  aulique,  II 
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souscrivit  pour  la  somme  de  150,000  florins,  à  l'impôt  vo- 
lontaire que  le  gouvernement  réclama  des  Belges  pour  faire 
lace  aux  besoins  de  la  guerre. 

Après  la  défaite  du  prince  de  Cobourg  à  la  bataille  de 
Fleurus,  le  27  juin  1794,  le  duc  de  Beaufort  suivit  l'archiduc 
Charles  en  Autriche,  fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés,  eut 
ses  biens  confisqués ,  mais  fut  radié  de  la  liste  des  émigrés 
par  décret  de  Cambacérès,  du  20  prairial  an  vin. 

Sujet  français,  le  duc  de  Beaufort  n'avait  point  voulu 
prêter  serment  à  la  constitution  de  l'Empire.  Il  résidait  à 
Weinereii,  en  Basse-Autriche,  où  il  attendait  d'être  reconnu 
sujet  de  l'empereur  d'Autriche,  quand  le  décret  de  l'empe- 
reur Napoléon  ordonna  aux  Belges  au  service  civil  ou  mili- 
taire des  puissances  étrangères  de  rentrer  en  France  avant 
le  9  avril  1810.  Il  revint  à  Bruxelles  d'où  il  fut  aussitôt  mandé 
à  Paris.  Fouché,  par  ordre  de  Napoléon,  lui  offrit  la  charge  de 
chambellan  qu'il  refusa.  L'empereur ,  irrité ,  lui  donna  Tordre 
-  de  renvoyer  à  Vienne  sa  clef  de  chambellan.  Le  duc  la  remit 
au  prince  de  Schwarzenberg,  ambassadeur  d'Autriche,  en  le 
priant  défaire  savoir  à  l'empereur  la  contrainte  qu'il  subissait. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Paris,  la  jeune  duchesse 
de  Beaufort  faillit  devenir  victime  de  l'incendie  du  palais  du 
maréchal,  prince  de  Schwarzenberg,  ambassadeur  d'Autriche. 
Ce  jour-là,  10  juillet  1810,  le  maréchal  donna  une  fête  splen- 
dide  à  l'empereur  Napoléon.  La  duchesse  de  Beaufort  y  avait 
accompagné  sa  cousine  la  princesse  Pauline  de  Schwarzen- 
berg, née  princesse  d'Arenberg,  et  parente  de  l'ambassadeur. 
Cette  malheureuse  princesse  succomba  au  milieu  des  flam- 
mes, victime  de  son  dévouement  maternel,  pendant  que  la 
duchesse  de  Beaufort  et  la  marquise  de  Saint -Sauveur, 
durent  leur  salut  à  la  présence  d'esprit  du  prince  Razu- 
mofsky,  ambassadeur  de  Russie,  qui  les  fit  échapper  par 
une  fenêtre  embrasée. 
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Le  duc  de  Beaufort  avait  obtenu  la  permission  de  passer 
l'été  dans  sa  terre  de  Florennes,  lorsqu'il  apprit  la  nouvelle 
de  la  bataille  de  Leipsick,  le  47  octobre  1813;  il  revint  aus- 
sitôt à  Bruxelles. 

Le  12  février  1814,  le  duc  de  Beaufort,  sur  la  proposition 
du  général  de  Bulow  qui  logeait  chez  lui  avec  son  état- 
major,  tut  nommé  par  le  duc  de  Saxe-Weimar,  gouverneur- 
général  des  Pays-Bas  au  nom  des  puissances  alliées. 

Il  fut  aussi  désigné  avec  le  marquis  d'Assche  et  le  marquis 
de  Chasteler  pour  se  rendre  au  quartier  général  à  Chaumonl, 
afin  de  présenter  aux  souverains  alliés  les  répugnances  des 
Belges  contre  l'annexion  avec  la  Hollande.  Mais  la  démarche 
ne  put  aboutir;  la  Prusse  et  la  Grande-Bretagne,  comme 
eu  1790,  étaient  contraires  a  la  domination  autrichienne 
dans  les  Pays-Bas.  Le  26  mars,  le  duc  de  Beaufort  Spontin 
signa ,  à  Chaumont  même,  sa  démission  de  gouverneur  gé- 
néral. 

Cependant,  il  accepta  les  fonctions  de  président  de  l'ad- 
ministration généraLe  qu'il  continua,  pendant  le  gouverne- 
ment provisoire  du  prince  d'Orange,  sous  le  titre  de  président 

du  conseil  privé. 

Le  duc  de  Beaufort  espérait  par-là  servir  la  cause  de  la 
foi  catholique.  Il  voulait  le  retour  des  jésuites  et  le  rétablis- 
sement de  l'université  de  Louvain. 

Pendant  les  cent  jours,  ses  salons  furent  le  rendez-vous 
des  célébrités  politiques  de  l'Europe.  On  y  voyait  réunis  le 
jeune  prince  d'Orange,  le  prince  de  Condé,  le  duc  d'Artois, 
le  duc  de  Berry,  la  duchesse  de  Richemond ,  le  duc  de  Wel- 
lington, le  duc  de  Clarens,  le  comte  de  Bulow,  le  duc  de 
Saxe  Weimar,  le  comte  de  Mercy  d'Argenteau,  le  baron  de 
Haxthausen,  etc. 

Opposant  aux  principes  politiques  et  les  préventions  calvi- 
nistes du  roi  Guillaume,  le  duc  de  Beaufort  ne  voulut  accepter 
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aucune  des  fonctions  que  lui  offrait  le  souverain  des  Pays-Bas. 
Sous  prétexte  qu'il  était  sujet  de  l'empereur  d'Autriche,  il 
refusa  la  présidence  de  la  première  chambre  des  États- 
Généraux.  Dans  les  premiers  jours  de  février  1816,  cepen- 
dant, il  accepta  les  insignes  de  commandeur  de  Tordre  du 
Lion  néerlandais  et  la  charge  de  grand-maréchal  de  la  cour 
qui  lui  furent  conférés  avec  dispense  de  la  formalité  du  ser- 
ment. 

Il  eut  du  premier  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Pierre  Marie  Jgnace  Frédéric,  comte  de  Beaufort  Spontin  et 
du  Saint- Empire,  né  à  Paris,  le  2  février  1787  ,  mort  à  Vienne,  le 
13  décembre  1796,  h  la  suite  d'un  bal  d'enfants  à  la  cour  de  l'em- 
pereur François  Ses  droits  présomptifs  à  la  succession  de  son 
onclo  maternel,  Pierre  de  Toledo,  duc  de  rinfantado  passèrent  à  sa 
sœur  aînée,  Françoise  de  Beauforl,  qui  les  porta  dans  la  maison 
d'Osuna. 

B.  Françoise  Philippe  Thomas,  comtesse  de  Beauforl  Spontin  et 
du  Saint-Empire,  née  à  Paris  le  7  mars  1785,  épousa,  le  3  mai  4803, 
don  François  de  Borgia,  Alphonso,  Pimentel,  Borgia,  Tellez-Giron, 
duc  d'Osuna,  marquis  de  Penafiel,  chevalier  de  l'ordre  de  Calalrava, 
capitaine  des  gardes  d'infanterie  royale  de  Sa  Majesté  Catholique,  fils 
de  don  Pierre  d'Alcanlara  Tellez  Giron,  duc  d'Osuna,  marquis  de 
Penafiel ,  comte  d'Urena  et  de  Fontanar,  grand  d'Espagne  de  pre- 
mière classe,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  grand'eroix  de  l'ordre  de 
Charles  11J,  grand  chambellan  de  la  cour,  lieutenant-général,  etc., 
et.  de  dona  Marie  Josèphe  Alphonso  Pimentel ,  comtesse  et  duchesse 
de  Benavenle,  duchesse  d'Arcos,  de  Bejar,  de  Gandia,  etc.,  grande 
d'Espagne  de  4W  classe,  dame  de  Tordre  royal  de  la  roioe  Marie 
Louise. 

Don  François  Tellez  Giron,  duc  d'Osuna,  mourut  au  mois  de  mai 
1820,  et  son  épouse  en  janvier  1830,  laissant  deux  fils,  savoir  : 

«.  Pierre  d'Alcantara  Tellez-Giron,  duc  d'Osuna,  duc  de  rinfantado,  comte 
et  duc  de  Benavente,  grand  d'Espagne  de  première  classe,  gentilhomme  de  la 
reine  et  commandeur  de  l'ordre  militaire  de  Galatrava,  etc.,  né  à  Cadix  le  9  sep- 
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tembre  1810,  réunit  sur  sa  tète  les  titres  et  biens  de  trois  illustres  maisons 
d'Espagne  :  Tellez-Giron,  duc  d'Osuna;  Pimentel,  comte  et  duc  de  Beuavenle; 
Toledo-Hurtado  de  Mendoca,  duc  de  l'infantado. 

Il  mourut  à  Madid,  le  29  août  1844,  sans  avoir  été  marié. 

b.  Mariano  Tellez-Giron,  duc  d'Osuna,  né  le  19  juillet  1814,  succéda  à  son 
frère  ainé  dans  tous  les  titres  et  dignités  de  sa  maison;  il  est  aussi  grand 
d'Espagne  de  première  classe,  gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  M.  la  reine,  lieu- 
tenant-général, grand'eroix  de  l'ordre  royal  de  Charles  111,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Calalrava,  de  Saint-Ferdinand  de  lre  classe  et  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  grand'eroix  de  l'ordre  royal  du  Christ  de  Portugal  et  de  l'Aigle  blanc 
de  Russie,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  On  sait  que  la  seigneurie  de 
Beauraing  passa  de  la  famille  Croy  h  celle  de  Berlaymont,  puis  à  celle  de 
Beaufort.  Depuis  quelques  années,  de  grands  changements  ont  été  apportés  au 
château  de  Beauraing,  Il  y  avait  alors  sur  une  éminenec,  au  bout  du  village, 
un  vaste  édifice  dont  il  ne  restait  que  les  quatre  murs.  On  y  montrait  une 
tour  qui  contenait  un  affreux  cachot.  Là,  dit-on,  avait  été  jadis  renfermé  un 
seigneur  condamné  pour  félonie  à  mourir  en  prison;  il  en  perdit  la  raison,  ce 
qu'on  est  très-disposé  à  croire  en  voyant  sa  demeure,  qui  fut  appelé  la  Tour 
du  fou.  La  gigantesque  ruine  dont  elle  faisait  partie  était  le  vieux  manoir  de 
Beauraing,  que  les  Jacobins  de  Givet,  conduits  par  leur  digne  chef,  le  Maire 
Lécole,  avaient,  en  1795,  brûlé  avec  celui  de  Hierges. 

Aujourd'hui  ces  ruines  funèbres  ont  disparu,  et  le  château,  grâce  aux  senti- 
ments généreux  de  son  propriétaire,  le  duc  d'Osuma,  est  redevenu  ce  qu'il 
était  aux  temps  de  sa  splendeur;  mieux  encore,  puisque  toutes  les  ressources 
du  luxe  moderne  ont  contribué  à  l'embelli.  Pour  produire  à  bonne  lin  cette 
dispendieuse  reconstruction,  il  fallait  la  fortune  d'un  grand  d'Espagne.  Une 
partie  notable  de  ses  revenues  y  a  été  consacrée;  mais  le  but  est  atteint. 

C.  Marie  Emmanuelle  Josèphe ,  comtesse  de  Beaufort  Spontin  et 
du  Saint-Empire,  née  à  Issy,  près  de  Paris,  le  17  juin  1786,  décédée 
a  Bologne  le  -24  avril  4824,  épousa,  par  traité  de  mariage,  conclu  à 
Vienne  le  °20  février  4807,  Clément,  prince  de  Spada  Veralli,  prince 
romain,  et  de  Castel  Viscardo,  chambellan  de  Leurs  Majestés  Impé- 
riales et  Royales  Apostoliques,  chevalier  de  Tordre  de  Saint -Jean  de 
Jérusalem,  grand'eroix  de  l'ordre  de  Grégoire-le-Grand,fïls  de  Joseph, 
prince  de  Spada  Veralli,  et  de  Hyacinthe,  princesse  de  Ruspoli. 

De  ce  mariage  sont  nés  trois  enfants,  savoir  : 

.    a.  Mariette  de  Spada- Veralli,  née  à  Bologne  le  21  décembre  1811 ,  morte  le 
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19 août  1841,  épousa,  le  15  février  1851,  Jérôme,  marquis  de  Sacheti ,  cheva- 
lier grand'eroix  de  l'ordre  de  Pie  IX  et  de  François  1er  de  Naples. 

b.  Thérèse  de  Spada-Vcralli,  née  à  Bologne  le  15  octobre  1815. 

c.  Vincent,  prince  de  Spada-Veralli,  prince  de  Castel-Viscardo,  né  à  Bologne 
le  1G  août  1821,  mort  à  Naples  le  20  novembre  1855,  épousa,  le  7  octobre  1846, 
Lucrèce  Ficschi-Ravachieri,  fille  d'Antoine  Fieschi-Ravachieri ,  duc  de  Rocca- 
piemonte,  comte  de  Lavagna,  et  de  Marie  Antoinette  Cattaneo ,  princesse  de 
Sannicandro. 

D.  Marie  Léopoldine,  comtesse  de  Beaufort  et  du  Saint-Empire, 
née  au  château  de  Beauraing  le  14  septembre  4777,  morte  sans 
alliance  a  Florence,  le  12  mars  4837. 

E.  Marie  Thérèse  Charlotte  Vincent,  comtesse  de  Beaufort  Spontin 
et  du  Sainl-Empire,  née  à  Issy,  près  de  Paris,  le  19  juillet  4789, 
morte  à  Florence,  le  9  janvier  1857,  dame  du  palais  de  la  grande 
duchesse  de  Toscane,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix  étoilée,  épousa, 
le  24  janvier  1820,  Ferdinand,  duc  de  Strozzi  et  de  Bagnolo,  prince 
de  Fornno,  majordome  de  la  cour  de  Léopold,  grand  duc  de  Toscane , 
conseiller  d'État,  grand  maître  do  ta  cour  de  la  grande  duchesse  de 
Toscane,  grand'eroix  de  l'ordre  du  Mérite,  grand'eroix  de  l'ordre  de 
Saint-Janvier,  commandeur  de  Tordre  impérial  de  Léopold,  né  en 
4774,  mort  le  45  août  1835. 

Ils  eurent  do  ce  mariage  cinq  enfants,  savoir  : 

a.  Ferdiuand  Mayorca  Ren/.i  duc  Strozzi,  prince  de  Forano,  duc  de  Bagnolo, 
né  le  13  juillet  1821 ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Etienne  de  Toscane,  corn- 
mandeur  des  ordres  4e  Saint-Michel,  de  Bavière,  et  de  François      de  Naples, 
épousa,  le  29  avril  1851,  Antoinette,  princesse  Centurionne. 

b.  Malhilde,  née  le  26  mai  1825,  morte  le  12  mai  1839. 

c.  Octavic,  née  le  23  mai  1823,  épousa,  le  7  janvier  1847,  Laurent,  mar- 
quis Ginori-Lisci,  chevalier  de  Tordre  de  Halte. 

d.  Léopoldine,  née  le  2  octobre  1826,  épousa,  le  17  février  .1851,  Guido 
Gnintini,  chevalier  prieur  de  l'ordre  de  Saint-Etienne. 

e .  Marianne,  née  le  7  août  1829,  morte  à  Florence  le  21  janvier  1854. 

Le  duc  de  Beaufort  laissa  de  son  second  mariage  avec  la 
comtesse  de  Starhemberg  quatre  enfants,  savoir  : 

F.  Louis  Ladislas  Frédéric,  duc  de  Beaufort  Spontin^  héritier  des 
seigneuries  et  majorats  de  Pelchau,  de  Gobhorn,  Gangerhoft,  Miccz 
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en  Bohême,  de  Weinern,  de  Sighartz,  de  Kirberg,  de  Blumau  et  de  la 
terre  allodiale  de  Caiistein  en  Basse-Autriche,  chambellan  de  Leurs 
Majestés  Impériales  et  Royales  Apostoliques,  membre  des  états  de  la 
noblesse  du  royaume  de  Bohême  et  de  la  Basse-Autriche,  au  rang 
des  princes.  Il  mourut  à  Bruxelles  le  10  novembre  1834,  sans  avoir 
été  marié,  laissant  son  frère  Alfred,  successeur  des  majorais  et  titres 
de  sa  maison. 

G.  Valérie  Georgine  Marie  Louise,  comtesse  de  Beaufort  Spontin 
et  du  Saint-Empire,  héritière  des  seigneurs  de  Weinern,  de  Sighartz, 
de  Kirberg,  de  Blumau  et  de  Carlslein  en  Basse-Autriche,  dame  de 
l'ordre  de  la  Croix  étoilée,  le  14  septembre  1843,  dame  du  palais  de 
Sa  Majesté  la  reine  des  Belges,  grand'eroix  de  Tordre  de  Marie  Louise 
d'Espagne,  épousa  :  1°  par  contrat  de  mariage  signé  au  château  de 
Petchau  en  Bohême,  le  23  octobre  1828,  Georges  Frédéric  Louis, 
comte  de  Starhemberg,  son  oncle,  chambellan  et  chef  d'escadron  au 
service  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  né  le  22  jan- 
vier 1802,  mort  le  24  mars  1834,  fils  de  Louis,  prince  de  Starhem- 
berg, chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de  Marie  Louise  Françoise, 
princesse  d'Arenbcrg;  2°  le  20  octobre  1835,  chez  le  prince  de 
Starhemberg,  au  château  de  Senftcnegg  en  Basse-Autriche,  Théo- 
dore Joseph,  comte  Vander  Strate»  Ponthoz,  né  le  18  mai  1809, 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire,  maréchal  de  la 
cour  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges,  officier  de  l'ordre  royal  de 
Léopold,  chevalier,  grand'eroix  de  l'ordre  de  Georges-le-Grand,  che- 
valier, grand'eroix  de  l'ordre  de  Notre-Dame  de  Villa-Viciosa. 

Valérie  Georgine  Marie  Louise,  comtesse  de  Beaufort  Spontin,  eut 
de  son  premier  mariage  un  enfant  : 

a.  Marie,  comtesse  de  Starhemberg,  née  au  château  d'Efferding,  le  27  oc- 
tobre 1832,  décédée  au  château  de  Hebattendorff,  le  15  novembre  1838 ,  et 
inhumée  dans  le  caveau  des  princes  de  Starhemberg  en  l'église  d'Efferding. 

Elle  a  de  son  second  mariage  deux  enfants,  savoir  : 

b.  Bcrthe  Ernestine  Hyacinthe  Valérie  Amélie  Vander  Strateu  Ponthoz, 
née  à  Bruxelles  le  13  juin  1841. 

c.  Rodolphe  Georges  Gabriel  Charles  Fortuné,  comte  Vander  Strateu  Pon- 
thoz, né  le  7  octobre  1851. 
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H.  Herménégilde  Marie,  comtesse  de  Beaufort  Spontin  et  du  Saint- 
Empire,  épousa,  à  Bruxelles,  le  5  juillet  1836,  Charles  Camille  Mou- 
ehel,  comte  de  Laubespin,  fils  de  Charles  Marie  Mouchet,  marquis 
de  Laubespin,  et  de  Camille  Françoise  Félicité  Marie  de  Levis  Mire- 
poix. 

De  leur  mariage  sont  nés  six  enfants,  savoir  : 

c.  Camille  Marie  Josèphe  Mouchet  de  Laubespin,  née  a  Paris  le  9  juin  1837, 
épousa,  le  19  mars  1856,  Vladimir  Henri  Conrad,  comte  de  Daùn,  chambel- 
et  colonel  au  service  de  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  né  le  14  juiltcM8l2, 
fils  de  François  Paul  Joseph  Maximilien,  comte  de  Daim,  de  Sassenheim  et 
Collaborn,  et  de  Marie  Josèphe  Auguste  Léonardc,  comtesse  de  Hardegg. 

b.  Georgine  Marie  Joséphine  Mouchet  de  Laubespin ,  née  à  Paris  le  7  oc- 
tobre 1840. 

c.  Marie  Joséphine  Mouchet  de  Laubespin,  née  à  Paris  le  5  avril  1842. 

d.  Alfred  Joseph  Marie,  comte  Mouchet  de  Laubespin,  né  à  Paris  le  20  dé- 
cembre 1844 

e.  Hildegarde  Marie  Joséphine  Mouchet  de  Laubespin,  née  à  Paris  le 
47  mai  1847. 

f.  Théodule  François  Marie  Joseph,  comte  Mouchet  de  Laubespin,  né  à 
Bruxelles  le  7  septembre  1818. 

I.  Charles  Alfred  Auguste  Constantin,  qui  suit,  XXIV. 

XXTV.  Charles  Alfred  Auguste  Constantin  ,  duc  de  Beau- 
fort  Spontin,  comte  du  Saint-Empire,  héritier  de  l'ancien 
marquisat  de  Florennes  en  Belgique,  seigneur  des  majorais 
de  Petchau,  de  Gabhorn,  de  Miecz,  de  Schonthael,  de  Purlez 
et  de  Theysing  en  Bohême,  chambellan  de  Leurs  Majestés 
Impériale  et  Royale  Apostolique,  membre  des  états  de  la 
noblesse  de  Bohême  et  de  la  Basse-Autriche  au  rang  des 
princes,  grand'eroix  de  Tordre  de  Saint-Hubert  de  Bavière, 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  épousa  : 
4°  par  contrat  de  mariage  du  24  juillet  et  religieusement 
le  26  juillet  4839,  à  Téglise  paroissiale  de  Saint-Thomas 
d'Acquin,  à  Paris,  Caroline  Pauline  Ethelvine  Josèphe,  com- 
tesse de  Forbin  Janson ,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix  étoi- 
lée ,  née  Je  22  juillet  1817,  morte  à  Pau  le  26  mars  4846 
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et  inhumée  à  Florennes,  fille  de  Charles  Théodore  Pa- 
lamède  Antoine  Félix,  marquis  de  Forbin  Janson ,  et  d'An- 
toinette Louise  Victurnienne  de  Mortemart  qui  était  fille 
de  Victurnien,  duc  de  Mortemart,  et  de  Adélaïde  de  Cossé 
Brissac;  2°  le  27  juillet  1852,  à  Ratisbonne,  Thérèse  Ma- 
thilde  Amélie  Éléonore ,  princesse  de  la  Tour  et  Taxis , 
née  le  31  août  1830,  fille  de  Maximilien  Charles,  prince 
de  la  Tour  et  Taxis,  prince  de  Buchau  et  de  Rrotoszyn, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de  Wilhelmine  Caroline 
Chrétienne  Henriette,  baronne  de  Dôrnberg,  sa  première 
femme  ;  petite-fille  de  Charles  Alexandre,  prince  de  la  Tour 
et  Taxis,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de  Thérèse  Mathilde 
Amélie,  duchesse  de  Mecklembourg  Strelitz. 
Il  eut  de  son  premier  mariage  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Frédéric  Ernest  Palamède  Marie  Maur,  né  à  Bruxelles  le  27  sep- 
tembre 1840,  mort  à  Vienne,  le  \\  mars  1842. 

fi.  Frédéric  Georges  Anloine  Marie  Michel,  comte  de  Beaufort  et 
du  Saint-Empire,  né  à  Bruxelles  le  8  juin  4843,  héritier  présomptif 
du  titre  de  duc  de  Beaufort  Spontin,  ainsi  que  des  majorats. 

Branche  «les  sires  de  Celles. 

VI.  Wadthibr  de  Beaufort,  sire  de  Celles,  fils  de  Lam- 
bert II,  comte  de  Beaufort,  sire  de  Gosnes,  de  Sponlin,  de 
Barche  et  de  Vierset,  haut- voué  de  Huy,  et  de  la  fille  du 
comte  de  Chiny,  épousa  Ode,  dame  de  Celles,  dont  deux  en- 
fants, savoir  : 

A.  Basse,  qui  suit,  VII. 

B,  Théodore  de  Celles,  un  des  zélés  apôtres  de  la  foi  chrétienne 
dansPévêché  de  Liège,  pendant  la  croisade  de  1188  et  la  guerre  des 
Albigeois.  On  lui  attribue  la  fondation  du  monastère  de  Clair-Lieu, 
près  de  Huy,  et  l'ordre  des Croisiers.  Il  mourut  dans  ce  monastère 
le  12  août  4244. 
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VII.  Rasse  de  Beaufort,  sire  de  Celles,  chevalier  banneret 
1235,  épousa  Mahaut  de  Hamal,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Rasso,  sire  de  Celles,  mort  en  1259  sans  postérité,  épousa 
Mathilde  Schellaert. 

B.  Jacques,  qui  suit,  VIII. 

C.  Thomas  de  Celles,  sire  de  Restée,  décéda  en  1275.  Il  gît  à 
Celles. 

D.  Marie,  morle  en  1271,  gît  à  l'abbaye  de  Salzines,  près  de  Namur. 

VIII.  Jacques  de  Beaufort,  dit  le  Vieux,  chevalier  banne- 
ret, sire  de  Celles,  joignit  sa  bannière  à  celle  de  ses  cousins 
les  sires  de  Beaufort,  de  Gosnes  et  de  Fallais  dans  la  guerre 
qu'ils  firent  en  1275  à  Jean  d'Enghicn ,  évèque  de  Liège.  Il 
vivait  encore  en  novembre  1294.  Il  épousa  la  fille  aînée  de 
Heyncman,  châtelain  de  Hannut,  chevalier,  et  N.  de  Bierset, 
dont  il  eut  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  de  Celles,  chanoine  à  la  cathédrale  de  Lîégo  en  1277, 
mort  vers  1300. 

B.  Rasse,  qui  suit,  IX. 

C.  Jacques  de  Celles,  dit  le  Jeune,  chevalier,  seigneur  de  Loyers, 
épousa  la  dame  de  Loyers,  fille  d'Engucrrand  de  Bioul  et  d'Ade.  Une 
fille  unique  fut  leur  héritière  : 

Marie  de  Celles,  dame  de  Loyers,  épousa  Lambert  de  Beaufort,  sire  de 
Gosnes,  chambellan  dit  comté  de  Namur. 

.  D.  N.  épousa,  en  France,  Gérard  de  la  Porcherie,  chevalier. 

£.  Gérard  ou  Hugues  de  Celles,  suivit  le  parti  «le  Philippe-lc-Bol , 
roi  (le  France,  dans  les  guerres  contre  le  comte  de  Flandre,  Guy  de 
Dampierro;  il  se  trouva  à  la  bataille  do  Courtrai  en  1302  et  a  celle 
de  Mons  en  Puelle  en  1304.  Il  porta  les  paroles  de  paix  du  roi  de 
France,  aux  Gantois,  en  1305. 

IX.  Rasse  de  Beau  fout  t,  chevalier  banneret,  sire  de  Celles, 
épousa  :  1°  Jeanne  de  Clermont,  morte  le  31  juillet  1291, 
et  inhumée  au  milieu  du  cœur  de  l'abbaye  De  la  Paix  de 
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Dieu;  et  2"  en  1305, Clémence  de  Grez,  tille  de  Rasse,  sire  de 
Grave  ou  Grez,  et  de  Catherine  de  Diest. 
Il  eut  de  son  second  mariage  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Jacques,  qui  suit,  X. 

B.  Rasse  de  Celles,  écuyer,  avoué  de  Furfoz  et  d'Enhet,  seigneur 
de  Fonlenoy,  mort  le  22  février  1361,  épousa  Catherine  de  Chinery, 
morte  en  1357.  Ils  gisent  dans  l'église  de  Celles,  où  Ton  voit  encore 
leur  pierre  sépulcrale. 

Ils  eurent  deux  enfants,  savoir  : 

a.  Jean  de  Celles,  seigneur  et  voué  de  Furfoz  et  d'Enhet,  épousa  Louise  de 
Spontm,  dame  héritière  de  Purnode. 

b.  Marie  de  Celles,  dame  héritière,  après  sou  frère,  de  Furfoz  et  d'Enhet, 
épousa  Henri  dcl  Mouzëe,  bailli  du  Condroz,  décédé  en  Î-WO. 

C.  Isabeau  de  Celles  épousa,  en  1336,  Jean  d'Eve,  dit  de  Scvery. 
chevalier,  seigneur  de  Severy  et  de  Villers-sur-Lcsse. 

X.  Jacques,  dit  Jacquesme  de  Beaufort,  chevalier  banneret, 
sire  de  Celles,  était  un  chevalier  de  bonne  mine  et  de  belle 
taille,  parlant  fort  agréablement,  rapporte  Hemricourt.  Mort 
vers  1380,  il  épousa  Jeanne  de  Haultepenne,  dont  deux  en- 
fants, savoir  : 

A.  Rasse,  sire  de  Celles,  chevalier  banneret,  de  petite  stature, 
brave  et  adroit  clans  l'exercice  des  armes,  mort  en  1382,  épousa 
Marguerite  de  Los. 

B.  Jacques,  qui  suit,  XL 

XI.  Jacques,  dit  Jacquemart  de  Beaufort,  écuyer,  seigneur 
de  Celles,  épousa  Jeanne  de  Clermont,  dame  de  Harzée,  de 
Scry,  voueresse  du  marquisat  de  Franchimont ,  dont  six 
enfants,  savoir  : 

A.  Jean  de  Celles,  seigneur  de  Harzée. 
fi.  Louis,  qui  suit,  XII. 

C.  Rasse  de  Beaufort  de  Celles  ,  chevalier  banneret ,  sire  de 
Celles,  épousa  :  1°  Agnès  de  Condé;  2°  Jeanne  de  Severy.  Leur 
descendance  est  rapportée  ci-après. 


s 


BEAUFORT  SPONTIN. 


457 


D.  Gerlacde  Celles,  prieur  d'Aywaille,  du  7  octobre  1432,  au  4  no- 
vembre 1441. 

K.  Jacques  de  Celles,  seigneur  d'Awan  par  convention  faite  avec 
son  frère  Louis,  le  17  juillet  1431 . 

F.  Marguerite,  épousa  :  4°  Franck  de  la  Roche,  seigneur  de  la 
Rochettc,  voue  de  Fléron  ;  2°  Jean  de  Brandenbourg,  chevalier,  sire 
de  Boulant,  fils  de  Thierry  de  Brandenbourg,  seigneur  de  Stolzcm- 
bourg  et  Château-Thierry,  el  d'Agnès  de  Glymes. 

XII,  Louis  oe  Beaufort,  sire  de  Harzée,  de  Scry,  de  Gramp- 
tinne  et  de  Fanchon,  voué  de  Franchiraont,  châtelain  du 
comté  de  Logne,  mort  le  29  novembre  1437;  épousa  Mahaut 
de  Hontoir,  mort  le  23  septembre  1456,  dont  six  enfants, 
savoir  : 

A.  Jean  de  Celles,  seigneur  de  Harzée ,  de  Gramptinnc,  de  Fan- 
chon, châtelain  du  comté  de  Logne,  voué  de  Franchimont,  épousa, 
par  contrat  du  31  janvier  1452,  approuvé  aux  échevins  de  Liège  en 
1457,  Marie  de  Dongelberghe,  dite  de  Longchamps;  on  voit  dans 
l'église  de  Harzée  une  pierre  sépulcrale  aux  armes  de  Celles,  con- 
sacrée à  la  mémoire  de  Jean,  qui  mourut  le  16  juillet  1454,  sans  hoirs. 
Sa  veuve  convola,  le  18  mai  14G2,  avec  Robert  de  Beaufort,  sire  de 
Spontin  el  de  Wavre. 

B.  Jacques  de  Celles,  mort  sans  hoirs,  accompagna  Jean  de  Heyns- 
berg  dans  son  voyage  à  Jérusalem  en  1442. 

C.  Louis  de  Celles,  seigneur  de  Scry,  de  Harzée,  de  Gramptinnc, 
de  Fanchon,  châtelain  du  comté  de  Logne,  haul-voué  do  Franchi- 
mont,  excita  le  peuple  contre  l'autorité  de  révoque  Louis  do  Bour- 
bon; en  1457,  la  ville  de  Thoux,  qui  faisait  partie  de  la  vouerie 
de  Franchimont,  se  rangea  du  côté  de  son  voué.  L'histoire  a  enre- 
gistré le  courage  héroïque  des  Franchimontais.  Après  le  sac  de 
Liège,  Louis  de  Celles,  suivi  de  ses  partisans,  traversa  les  Ardennes, 
et  chercha  un  asile  auprès  d'Evcrard  d'Arenberg,  sire  de  Sedan.  De 
sa  retraite  il  organisa  do  nouveaux  moyens  de  résistance ,  ol  sans 
perdre  de  temps,  il  vint  rejoindre  son  ami,  Guillaume  de  la  Marck,  le 
sanglier  des  Ardennes,  livrant  au  plus  affreux  brigandage  l'évéchc 
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de  Liège.  Louis  de  Bourbon  le  fit  eondamner  par  contumace  à  la 
peine  de  mort.  11  mourut  en  1483  réconcilié  avec  Louis  de  Bourbon. 

D.  Rasse  de  Harzéc  vivait  en  1457,  au  mois  de  février. 

£.  Guillaume,  qui  suit,  Xlll. 

F.  Jeanne  de  Harzce  épousa,  par  contrat  du  7  octobre  1432,  Jean 
d'Yve,  seigneur  d'Yve. 

XIII.  Guillaume  de  Beaufort  de  Celles,  dit  de  Harzéc,  mort 
vers  1483,  avant  son  frère  Louis,  seigneur  de  Harzée,  épousa 
Catherine  de  Fléron,  fille  d'Eustache  de  Fléron,  chevalier, 
dont  il  eut  deux  fils,  savoir  : 

A.  Jean,  qui  suit,  XIV. 

B.  Louis  de  Celles,  prieur  d'Aywailles. 

XIV.  Jean  de  Beaufort  de  Celles,  dit  de  Harzéc,  seigneur 
de  Gramptinne  et  de  Fanchon ,  mourut  en  1520.  Il  épousa  : 
1°  Catherine  de  Neufchâteau,  veuve  d'Alard  de  Gulpen,  décé- 
dée en  1516;  et  2°  par  contrat  du  5  décembre  1519,  Phi- 
lippotte  de  Bouzenton,  veuve  de  Jean  de  Spontin,  sire  de 
Wavre,  décédée  le  18  mai  1538. 

Il  eut  du  premier  lit,  une  fille,  savoir  : 

Jeanne  de  Beaufort  de  Celles,  dit  de  Harzéc,  née  en  -1512,  dame  de 
Fancbon  et  de  Gramptinne,  voucresse  do  Loncbin,  épousa  Frédéric 
do  Sombreflc. 

Oraache  <le»  soigneurs  do  Celles. 

XII.  Basse  de  Beaufort  de  Celles,  chevalier  banneret,  sire 
de  Celles,  mort  en  1444,  était  fils  troisième  de  Jacques, 
dit  Jacquemart,  seigneur  de  Celles,  et  de  Jeanne  de  Cler- 
mont.  Il  suivit  Jean  de  Heynsberg,  évéque  de  Liège,  dans 
son  voyage  à  Venise  en  1442. 

Il  épousa  :  1°  Agnès  de  Condé,  morte  en  1400;  2°  Jeanne 
d'Eve,  dite  de  Scvery,  dame  héritière  de  Severy  et  de  Villers- 
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sur-Lessc,  décédée  en  mai  1456.  Rasse  de  Celles  repose 
dans  l'église  de  Celles,  à  côté  de  sa  première  femme. 
Il  eut  du  second  lit  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Louis,  qui  suit,  XIII. 

B.  Marguerite,  épousa  Gérard  de  Marbais. 

XIII.  Louis  de  Beaufort  de  Celles,  écuyer,  sire  de  Celles,  de 
Severy  et  de  Villers-sur-Lesse,  haut-voué  de  Furfoz,  gentil- 
homme de  l'état  noble  du  pays  de  Liège  et  comté  de  Looz, 
signa  le  traité  de  Donchery,  le  5  mai  4492,  entre  Jean  de 
Homes,  évoque  de  Liège,  et  le  comte  de  la  Marck  Àrenberg. 
II  mourut  en  janvier  de  Tannée  suivante,  ayant  épousé 
Marie  de  Boulant,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Louis,  qui  suit,  XIV. 

B.  Isabeau,  dame  de  Villers-sur-Lesse,  épousa  Philippe  de  Marbais, 
seigneur  de  Lovervaf, 

C.  Catherine,  épousa  Josse  de  Hun,  seigneur  do  Bierwar, 
0.  Louise,  religieuse. 

XIV.  Louis  de  Beaufort  de  Celles,  sire  de  Celles,  de  Vil- 
lers-sur-Lesse, de  Severy,d*Enhet,deJendron,mort  le  7  juil- 
let 1539,  haut-voué  de  Furfoz,  épousa,  le  20  novembre  1519, 
Marguerite  de  Cotereau,  dame  de  Steenhault,  morte  le 
15  septembre  1555,  laquelle  étant  veuve,  convola  avec  Fran- 
çois de  Harzée.  Louis  de  Celles  et  Marguerite  de  Cotereau 
laissèrent  de  leur  mariage  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Catherine,  morte  le  8  octobre  1558,  épousa,  le  7  mars  1545, 
Jean  de  urant,  seigneur  d'Aiscau. 

B.  Henri,  qui  suit,  XV. 

C.  Robert  de  Celles  vivait  le  15  septembre  1555 

D.  Louis  do  Celles,  seigneur  de  Villcrs,  épousa  Barde  de  Merode. 
Ils  sont  les  auteurs  de  la  branche  do  Villers-sur-Lcsso. 

E.  Evcrard  do  Celles,  mort  sans  hoirs. 

F.  Marie,  chanoinesse  d'Andcnne,  le  15  septembre  1555. 

G.  Élisabeih,  religieuse  aux  Dames-Blanches,  à  Huy. 
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XV.  Henri  de  Beaufort  de  Celles,  seigneur  de  Celles,  de 
Steenhault,  d'Enhet,  de  Jandron,  de  Tressoigne,  de  Hubaille, 
de  Vève,  haut-voué  de  Furfoz,  mort  le  21  novembre  1565  et 
inhumé  dans  l'église  de  Celles,  épousa  Jeanne  de  Branden- 
bourg,  laquelle  étant  veuve  convola  avec  Guillaume  de  Ca- 
rondelet. 

Henri  de  Celles  et  Jeanne  de  Brandenbourg  eurent  un  fils 
unique,  Louis,  qui  suit,  XVI. 

XVI.  Louis  de  Beaufort  de  Celles,  baron  de  Celles,  sei- 
gneur de  Steenhault,  d'Enhet,  de  Jandron,  de  Tressoigne, 
de  Hubaille,  de  Hun,  haut-voué  de  Furfoz,  gentilhomme  de 
l'état  noble  du  pays  de  Liège  et  comté  de  Looz,  le  15  avril 
1600,  sous  le  titre  de  baron  de  Celles,  épousa  Catherine 
de  Hamal,  chanoinesse  de  Maubeuge,  dont  trois  enfants, 
savoir  : 

A.  Guillaume,  qui  suit,  XVII. 

B.  Robert  de  Celles,  seigneur  do  Steenhault,  mort  en  1647,  épousa 
par  contrat  du  14  juillet  1616,  Anne  de  la  Bourlotte.  Nous  donnons 
leur  descendance  ci-après. 

C.  Thierry  de  Celles,  seigneur  de  Hun,  chanoine  de  Saint-Laurent. 

XVII.  Guillaume  de  Beaufort  de  Celles,  baron  de  Celles, 
épousa,  par  contrat  du  8  juin  1614,  Jeanne  de  la  Rivière, 
dame  de  Montigny,  née  le  13  novembre  1599,  fille  de  Richard 
de  la  Rivière,  baron  de  Ileers,  et  d'Antoinette  de  Merode  de 
Treslong,  dame,  en  partie,  d'Houfalise. 

Ils  eurent  quatorze  enfants,  savoir  : 

A.  Henri  de  Celles,  né  au  château  de  Celles,  le  15  septembre  1615, 
mort  jeune. 

B.  Henri  de  Celles,  né  au  dit  château,  le  24  août  1616. 

C.  Jean  Ernest  de  Celles,  né  le  2  août  1617. 

D.  Louis  de  Celles,  cornette  au  service  de  l'empereur,  ne  le  28  juil- 
let 1618. 
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E.  Anne  Marguerite,  chanoinesse  régulière  au  cloître  de  Berlay- 
mont,  née  le  29  août  1619. 

F.  Jean  François  de  Celles,  né  le  29  aoûï  1621. 

G.  Marie  Françoise,  chanoinesse  régulière  au  cloîlrc  de  Berlay- 
mont,  née  le  il  octobre  1622. 

H.  Edmond  François  de  Celles,  né  le  3  décembre  1624. 

I.  Dorothée  Thérèse,  chanoinesse  du  chapitre  d'Andenne,  née  à 
Celles  le  7  juin  1625,  épousa  Jean  Albert  Schellacrt,  baron  de  Dur- 
rewerth  et  du  Saint-Empire,  chambellan  de  l'empereur,  grand-venour 
du  duché  de  Gueldre,  veuf  d'Anne  de  Homes. 

J.  Antoinette  Livine,  née  le  30  juillet  1626. 
K.  Thierry  Dieudonné  de  Celles,  né  le  15  septembre  1627. 
L.  Adrien  François  de  Celles, capucin,  né  à  Celles  le  19  avril  1629. 
M.  Isabelle  Claire,  chanoinesse  de  Maubcuge,  née  a  Celles  le 
16. juin  1630. 
N.  Jeanne  Alexaixlrine,  née  le  7  septembre  1631. 

Branche  de*  comtes  de  Beaufort  de  Celles. 

XVII.  Robert  de  Beaufort  de  Celles,  seigneur  de  Steen- 
hault,  de  Loupogne  et  de  Baisy,  mort  en  1647,  était  fils  puîné 
de  Louis,  seigneur  de  Celles  et  de  Steenhault,  et  de  Cathe- 
rine de  Hamal.  Il  épousa,  par  contrat  du  14  juillet  1616, 
Anne  de  la  Bourlotte,  fille  de  Claude  de  la  Bourlotte,  cheva- 
lier, seigneur  de  Loupogne  et  Baisy,  colonel  d'infanterie,  et 
d'Anne  d'Oyenbrugge,  dont  neuf  enfants,  savoir  : 

A.  Anne  Marie,  morte  sans  alliance. 

B.  Claude  François  de  Celles,  baron  de  Celles,  seigneur  de  Lou- 
pogne et  de  Baisy,  et  membre  de  l'état  noble  du  pays  de  Liège,  le 
22  février  1658. 

C.  Robert  Engclbert  de  Celles,  chanoine  de  l'église  cathédrale 
d'Ypres. 

D.  Thierry  de  Celles,  chevalier  de  Malte,  et  procureur-général  de 
son  ordre  aux  Pays-Bas. 
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£.  Philippine  do  Colles  épousa  Nicolas  de  Bilcstoin,  baron  de 
TrowiUe. 

F.  Louise,  carmélite. 

G.  Caroline  Angeline,  ursuline  à  Nainuf. 

H.  Jeanne  Thérèse  de  Celles,  morte  sans  alliance. 

I.  Albert,  qui  suit,  XVIII. 

XVIII.  Albert,  comte  de  Beaufort,  baron  de  Celles,  sei- 
gneur de  Foy  et  de  Hun,  major  d'un  terce  de  cavalerie  au 
service  de  Sa  Majesté  Catholique,  fut,  lors  de  sa  réception  à 
l'état  noble  de  Liège,  le  30  janvier  1715,  qualifié  de  comte 
de  Beaufort. 

Il  épousa  Catherine  Thérèse  de  Wignacourt,  chanoinesse 
de  Nivelles,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Théodore  François,  qui  suit,  XIX. 

6.  Robert,  comlo  de  Beaufort  de  Celles,  page  de  Léopold  1er,  puis 
colonel  du  régiment  de  Vaubonne,  dragons,  gouverneur  tic  Charleroy, 
morl  en  célibat  au  mois  de  février  1750. 

C.  Antoine  François  de  Celles,  chanoine  régulier  de  Neufmoustier, 
près  de  Huy. 

D.  Walburge,  chanoinesse  d'Épinal. 

XIX.  Théodore  François, comte  ue  Beaufort,  baron  oe  Celles, 
gentilhomme  et  député  de  l'état  noble  du  pays  de  Liège  et 
comté  de  Looz,  par  réception  du  30  janvier  1715,  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  en  1726  pour  le  service  du  prince 
évêque  de  Liège,  mort  en  février  1750,  épousa,  par  contrat 
du  18  octobre  1698,  Marie  Hubertine,  baronne  de  Waha, 
dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Engelbcrt  Hilarion  Maximilicn,  qui  suit,  XX. 

B.  François  Théodore  de  Celles. 

C  Emilie,  épousa  son  cousin  germain,  Hubert  de  Waha,  seigneur 
de  Ta  mines. 

]}.  Hubertine  Engelberline,  religieuse  au  Val-Notre-Dame,  près  de 
Huy. 
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E.  Théodore  Éléonorc,  religieuse  au  Saint-Sépulcre,  a  Bouvignes. 

XX.  Engelbert  Hilarion  Maximilien,  comte  de  Beaufort, 
baron  de  Celles,  seigneur  de  Foy,  de  Genaron,  des  Deux- 
Tresoigne,  d'Enbet,  haut-voué  de  Furfoz.  député  de  l'état 
noble  du  pays  de  Liège  et  comté  de  Looz ,  épousa,  le  9  sep- 
tembre 1731 ,  Isabelle  Thérèse  Joséphine,  baronne  de  Jac- 
quier de  Rosée,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Robertine  Bernardine  Jeanne  Népomucène  Josèphe,  com- 
tesse de  Beaufort,  baronne  de  Celles,  dame  héritière  de  la  vouerie 
de  Furfoz,  de  Celles,  de  Foy,  de  Gendron ,  morte  au  château  de 
Celle»  le  49  juillet  4788,  âgée  de  trente  et  un  ans,  épousa,  par 
contrat  de  mariage  du  24  août  4761,  Jacques  Ignace,  comte  de  Liede- 
kerke,  né  le  26  décembre  1725,  mort  à  Celles,  le  22  février  1807. 
grand  mayeur  de  Maestricht,  chevalier  de  Malto,  capitaine  au  ré- 
giment de  Picardie,  veuf,  avee  un  enfant,  d'Anne  Marie  Isabelle 
GuiUelmine,  baronne  de  Méan. 

B.  Emilie  Adelinc,  comtesse  de  Beaufort  de  Celles,  épousa,  le 
28  octobre  4766,  au  château  de  Celles,  Antoine  Laurent  de  Jacquier, 
baron  de  Rosée. 

Branche  de»  sires  <le  Villera»aur*L.esse. 

XV.  Louis  de  Beaufort  de  Celles,  seigneur  de  Villers-sur- 
Lesse,  Severy,  Jeherenne,  Vève- la-Haute,  Vancenne,  Bilsen, 
Ricnne,  banneret  de  Revogne,  mort  en  1605,  étant  fils  cadet 
de  Louis,  sire  de  Celles  et  de  Marguerite  de  Cotereau.  Il  fut 
gentilhomme  de  l'état  noble  du  pays  de  Liège  et  comté  de 
Looz.  Il  épousa ,  par  contrat  du  10  octobre  1570,  Barbe  de 
Merode,  décédée  le  13  juin  1587,  fille  de  Richard  de  Merode, 
seigneur  de  Gossencourt,  et  d'Anne  de  Berlo,  dont  six  en- 
fants, savoir  : 

A.  Everard,  qui  suit,  XVI. 

B.  Marguerite,  chanoinessc  d'Andcnne,  morte  le  44  août  4654  et 
inhumée  à  Tavier,  épousa,  le  25  novembre  4608,  Henri  de  Berlaymont, 
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dit  de  Floyon,  seigneur  de  la  Chapelle,  grand  bailli  de  Molia,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  l'évêquo  et  prince  de  Liège. 

C.  Alexandrine. 

D.  Catherine,  dame  de  Vève-la-Haute,  chanoinesse  et  prévôté  de 
Nivelles. 

E.  Anne,  chanoinesse  de  Nivelles,  épousa  Jean  de  Bourgogne, 
seigneur  de  Breguellers,  pair  du  comté  de  Namur,  sans  hoirs. 

F.  Marie,  chanoinesse  dWndenne,  épousa  Jean  Renaud  de  Berlo, 
chevalier,  seigneur  de  Fontenoy,  gouverneur  de  Dinant. 

XVI.  Everard  de  Beaufort  de  Celles,  chevalier  de  Villers- 
sur-Lesse,  vicomte  de  Jeherenne,  seigneur  de  Severy,  Vève- 
la-Haute,  Vignée,  Rienne  et  du  ban  de  Sclassin  en  partie, 
banneret  de  Rcvogne,  gentilhomme  de  la  chambre  du  prince 
évêque  de  Liège,  mort  le  26  janvier  1627  ,  épousa ,  le  19  fé- 
vrier 1611,  Marie  de  Berlaymont,  dite  de  Floyon,  fille  de  Jean, 
chef  de  l'état  noble  et  lieutenant  des  fiefs  du  pays  de  Liège, 
grand  bailli  de  Moha ,  colonel  d'un  régiment  de  Bas-Alle- 
mands, et  de  Philippine  de  Licques,  chanoinesse  de  Nivelles. 
Marie  de  Berlaymont  épousa  en  secondes  noces  Philippe 
de  Jauche,  comte  de  Mastaing,  veuf  de  Marie  de  Merode. 

Éverard  de  Beaufort  eut  de  son  mariage  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Alexandre  de  Celles,  chevalier,  seigneur  de  Villers-sur-Lesse, 
gentilhomme  de  l'état  noble  du  pays  de  Liège  et  comté  de  Looz,  le 
24  février  1631,  mort  sans  alliance.  Il  gît  aux  Frères-Mineurs ,  a  Huy. 

B.  Anne,  chanoinesse  de  Nivelles,  dame  de  Villers-sur-Lesse, 
morte  en  juillet  1650,  épousa  Itel  Frédéric,  comte  de  Merode,  sei- 
gneur d'Ossoigne,  colonel  au  service  impérial,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  l'évêque  et  prince  de  Liège,  mort  en  1656. 

C.  Marguerite  Catherine,  chanoinesse  de  Nivelles,  dame  héritière 
de  Severy,  Vancennes,  Vève,  épousa  en  Loraine,  en  1646,  Jean  de 
Chérisey,  seigneur  de  Nauroy,  baron  de  Serières  et  d'Urbach. 
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D'azur,  â  une  fleur  de  lys  d'argent.  Couronme  :  de  baron,  surmontée  d'un  hoauroe 
d'argent,  grillé,  liseré  et  couronné  d'or,  aux  hachements  des  émeaux  de  l'ècu.  Cimier  : 
la  fleur  de  lys  de  l'écu. 

Devise  ;  Fui  tu  m  vlrtute. 


Deux  branches  distinctes  de  la  maison  de  Beaulieu  ont 
obtenu  le  titre  de  baron  par  faveur  souveraine  et  en  récom- 
pense de  services  rendus. 

Dans  la  première  branche ,  celle  qui  avait  pour  chef  le 
célèbre  général  autrichien,  baron  de  Beaulieu,  le  titre  de 
baron,  accordé  par  lettres  patentes  du  14  mars  4783,  s'est 
éteint  dans  la  personne  du  titulaire,  ses  deux  fils  étant  morts 
sans  alliance  avant  le  décès  de  leur  père. 

La  seconde  branche,  appartenant  exclusivement  à  la  Bel- 
gique, est  représentée  par  M.  le  baron  Napoléon  Alcindor  de 
Beaulieu,  lieutenant  colonel  du  génie,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  à  Francfort,  etc. 

La  maison  de  Beaulieu  est  de  noblesse  brabançonne,  et 
les  armes  qu'elle  porte  sont,  d'après  un  certificat  du  pre- 
mier roi  d'armes  du  Brabant,  en  date  du  42  août  4735,  les 
anciennes  armoiries  de  la  famille. 
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Branche  «l'Autriche. 

Jean  Pierre  Beaulieu,  né  h  Latbuy,  Brabant,  le  26  octobre 
1725,  mort  dans  les  environs  de  Lîntz  le  22  décembre  1819, 
fils  de  Jean  Baptiste  et  d'Isabelle  de  Begghe,  entra  au  ser- 
vice comme  enseigne  au  régiment  du  prince  Charles  en  1743, 
sous-lieutenant  et  adjudant  du  général  comte  de  Daun,  en 
septembre  1752,  capitaine  en  1756,  premier  adjudant  du 
comte  de  Daun,  et  major  de  Tétat-major  général  en  1757,  il  se 
distingua  à  la  bataille  de  Kollen ,  a  la  prise  de  Schweidnitz, 
aux  combats  de  Breslau  et  de  Leuthen ,  h  la  levée  du  blocus 
d'Olmutz.  Il  fut  ensuite  lieutenant  colonel  du  grand  état-major, 
colonel  propriétaire  d'un  régiment  hongrois,  et  ensuite,  par 
échange,  d'un  régiment  wallon,  général  major,  feld-maré- 
chal,  lieutenant  quartier-maître,  général  sous  Clerfayt;  feUl- 
zeugmeistre  (général  d'artillerie),  commandant  en  chef  l'ar- 
mée d'Italie,  grand'eroix  de  l'ordre  Marie  Thérèse,  etc. 

Déjà  chevalier  du  même  ordre  le  23  janvier  1760,  il  avait 
été  créé  baron  par  lettres  patentes  du  14  mars  1763,  et  ce 
diplôme  étant  une  biographie  de  l'illustre  soldat  belge,  il  ne 
sera  pas  sans  intérêt  d'en  rapporter  ici  un  extrait  : 

De  la  part  de  notre  cher  et  féal  Jean  Pierre  de  Beaulieu  ,  natif  de  Lalliuy,  en 
notre  province  et  duché  de  Brabant,  chevalier  de  notre  ordre  militaire,  li  u te- 
nant colonel  du  grand  état-major  de  nos  armées,  nous  a  été  très-humblement 
représenté  qu'il  serait  né  gentilhomme  de  la  même  province  où  ses  ancêtres 
qui  se  seraient  écrits  différemment  Beaulys  au  lieu  de  Beaulieu,  auraient  pos- 
sédé plusieurs  terres  et  seigneuries;  que  le  remontrant  aurait  attiré  à  notre 
royal  service  ses  quatre  frères,  dont  deux  seraient  morts  les  armes  à  la  main 
pendant  la  guerre  qui  vient  de  finir;  qu'ayant  lui-même  commencé  à  servir  en 
4745,  il  aurait  dès  lors  toujours  marqué  un  zèle  constant,  qui  lui  aurait  ensuite 
mérité  l'honneur  d'être  employé  avec  distinction  dans  la  plupart  des  batailles 
et  actions  de  la  dernière  guerre,  entre  autres  à  celles  de  Collin  du  18  juin 
1757;  que  pour  preuve,  et  en  considération  des  bons  services  qu'il  y  avait 
rendus,  il  fut  dépéché  vers  nous  pour  nous  faire  un  détail  circonstancié  de 
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l'événement  de  cette  glorieuse  journée;  commission  dont  il  s'était  si  bien 
acquitté,  qu'indépendamment  des  autres  témoignages  que  nous  lui  donnâmes 
de  notre  royale  satisfaction,  nous  ['élevâmes  au  grade  de  major;  qu'il  avait, 
en  la  même  année,  été  employé  au  siège  de  Schwcidnitz,  à  la  bataille  de 
Breslau,  k  celle  de  Geiten,  et,  en  1758,  à  la  délivrance  de  notre  ville  d'OH- 
mute;  qu'à  la  bataille  de  Hochkirchen,  il  avait  conduit  une  colonne  à  l'attaque 
d'une  redoute  garnie  de  vingt-huit  pièces  de  canon,  qui  couvrait  le  flanc  droit  de 
l'ennemi,  et  l'avait  emportée;  que  l'ennemi,  s'étant,  près  du  village  de  Zehren, 
en  Saxe,  emparé  d'un  bois,  où  il  s'établissait  déjà,  et  allait  tourner  et  couper 
de  noire  armée  un  corps  de  treize  raille  hommes  de  nos  troupes,  le  remontrant 
s'était  offert  à  l'en  chasser  et  à  reprendre  le  bois,  et  avait  exécuté,  dans  un  cas 
si  pressant,  cette  entreprise  avec  deux  bataillons  d'infanterie  et  avec  un  tel 
succès,  qu'étant  tombé  subitement  avec  un  bataillon  sur  l'ennemi,  il  l'avait 
culbuté  et  dispersé  entièrement,  s'était  rendu  maître  du  bois,  ainsi  que  du 
ravin  de  Zehren,  et  s'y  était  maintenu  jusques  k  ce  que  les  susdits  corps  eus- 
sent ordre  de  se  rendre  à  Meissen  pour  se  trouver  à  la  bataille  de  Maven,  où 
le  remontrant  fut  chargé  de  conduire  toute  la  droite  de  l'infanterie  et  s'y  était 
tellement  distingué,  que.  dans  le  rapport  qui  fut  fait  au  maréchal  commandant 
notre  armée,  des  officiers  qui  avaient  combattu  dans  le  dit  corps,  le  général 
d'infanterie  baron  Sincère,  qui  le  commandait,  aurait  écrit  que  le  remontrant 
avait  marqué  non  seulement  toute  l'intelligence  d'un  officier  appliqué  à  sou 
métier,  mais  encore  la  valeur  d'un  soldat  intrépide;  que  toutes  ces  actions  lui 
avaient  procuré  l'honneur  d'être  décoré  de  la  Croix  de  notre  ordre  militaire, 
et  nous  avaient  engagé  à  l'élever  ensuite  au  grade  de  lieutenant-colonel,  en 
considération  de  sa  bonne  conduite  à  la  bataille  de  Torgau;  qu'enfin  il  aurait 
continué  ses  services  avec  le  même  zèle,  sans  s'être  jamais  absenté  de  ses 
devoirs  jusques  à  la  fin  de  la  guerre  ;  sous  l'appui  de  ces  motifs,  et  réclamant 
l'article  37  des  statuts  de  notre  dit  ordre  militaire,  par  lequel  nous  promettons 
d'accorder  le  titre  de  baron  à  ceux  d'entre  les  chevaliers  qui  le  demanderont 
et  de  leur  en  faire  dépêcher  nos  lettres  patentes  exemptes  de  tous  droits 
royaux,  il  nous  supplie  très-humblement  de  daigner  lui  conférer  le  titre  de 
baron,  sur  son  nom  de  Beaulieu,  au  port  des  anciennes  armoiries  de  sa  famille, 
qui,  selon  le  certificat  du  premier  Roi  d'armes  de  notre  Province  et  Duché  de 
Brabant  du  12  août  1735,  que  le  suppliant  produit  en  copie  authentique  extraite 
de  la  généalogie  de  la  famille,  dont  un  écu  d'azur  à  une  fleur  de  lis  d'argent,  et 
de  lui  permettre  de  le  sommer  d'une  couronne  de  baron,  surmontée  d'un 
heaume  d'argent,  grillé,  liseré  et  couronné  d'or,  aux  hachements  des  émaux 
de  l'écu;  cimier  :  la  fleur  de  lis  de  l'écu,  et,  pour  devise,  fulium  virtute. 

Nous  continuons  cette  intéressante  biographie  : 
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Colonel  de  l'état-major  le  17  septembre  1768,  le  baron  de  Beaulieu  fut 
nommé  gouverneur  et  surintendant  de  la  ville  et  province  de  Malines  par 
lettres  patentes  du  duc  Charles  de  Lorraine,  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas,  du  3t  du  même  mois.  Général-major  le  20  novembre  1789,  il  fut  chargé 
du  commandement  d'un  corps  d'armée  destiné  a  agir  contre  les  Patriotes. 
Commandeur  de  l'ordre  de  Marie-Thérèse  le  31  mai  1790,  il  fut  promu  au 
grade  de  feld-ruaréchal-lieutenant  le  20  octobre  suivant. 

Dans  la  guerre  qui  éclata  alors  entre  la  France  et  l'Autriche,  le  baron  de 
Beaulieu,  attaqué  par  le  général  Biron  près  de  0"'évrain  le  29  avriH792,  ne 
tarda  pas  a  prendre  l'offensive  et  rejeta  l'ennemi  sur  Valenciennes;  ce  fait 
d'armes  lui  valut  le  grade  de  colonel  propriétaire  d'un  régiment  hongrois, 
corps  qu'il  échangea  l'année  suivante  contre  un  régiment  wallon.  En  1792,  i] 
remporta  plusieurs  avantages  en  Flandre.  En  1794,  il  se  distingua  dans  le 
Luxembourg  et  s'empara  de  Bouillon  ;  mais,  placé  sous  les  ordres  de  Clerfayt 
avec  le  grade  de  quartier-maître  général,  il  ne  put  s'entendre  avec  ce  général 
et  ne  prit  point  part  à  la  campagne  de  1795.  Il  reçut  la  grand'  croix  de  l'ordre 
de  Marie-Thérèse  et  fut  nommé,  en  mars  1796,  feldzeugtneister  (général  d'ar- 
tillerie) et  commandant  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 

Là,  la  fortune  lui  devint  contraire.  Battu  à  Montenotte,  le  11  avril  1796,  et 
à  Lodi,  rejeté  derrière  le  Mincio,  en  butte  aux  reproches  de  la  chancellerie 
aulique,  il  fut  rappelé  de  son  poste  et  remplacé  par  le  général  Wurmser. 

Le  général  baron  de  Beaulieu  a  épousé,  le  23  novembre, 
Marie  Louise  Robert,  fille  de  N.  Robert  et  de  N.  de  Morelle. 
Elle  mourut  le  46  février  1776,  laissant  deux  fils,  qui  décé- 
dèrent tous  les  deux  en  célibat  avant  leur  père,  et  une  fille, 
Louise  Isabelle  qui  épousa,  le  44  novembre  1791,  Gustave 
Adolpbe  Mathieu  Clément  Alexandre  Eugène,  baron  de  Mael- 
camp, né  le  28  novembre  4779,  tué  à  la  tête  de  l'avant-garde 
de  l'armée  impériale  le  24  mars  4799,  fils  de  Jean  Baptiste 
Séraphin,  baron  de  Maelcamp  de  Vlienderbeke  par  titres  du 
12  mars  1776  et  de  Jeanne  Elisabeth,  baronne  d'How-Haschy. 
Le  général  de  Beaulieu,  peu  de  temps  avant  la  mort  de  son 
gendre,  l'avait  adopté  à  son  nom  et  à  ses  armes. 

•La  baronne  de  Maelcamp  de  Beaulieu  épousa,  en  secondes 
noces,  N.  Dumoulin;  elle  avait  donné  à  son  premier  mari  : 
Pierre  Gustave,  baron  de  Maelcamp  de  Beaulieu,  né  le  16  jan- 
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vier  1793,  capitaine  au  service  impérial,  chambellan  de  Sa 
Majesté,  et  deux  filles,  qui  furent  chanoinesses,  la  première, 
du  chapitre  de  Savoie,  à  Vienne;  la  seconde,  du  chapitre  de 
Brunn. 

Branche  de  Belgique. 

I.  François  Joseph  de  Beaulieu,  mort  à  Namur  le  14  ger- 
minal an  vin,  épousa,  à  Namur,  le  14  septembre  1761,  Thé- 
rèse Ernestine  Wilmart,  dont  il  eut  un  fils,  Henri,  qui  suit,  II. 

II.  Henri  François  db  Beaulieu,  capitaine  du  génie,  mort  à 
Uccle,  le  22  décembre  1847,  épousa,  à  Namur,  le  9  mars 
1795,  Jeanne  Josèphe  Frin,  dont  un  fils,  Napoléon  Alcindor, 
qui  suit,  m. 

III.  Napoléon  Alcindor,  baron  de  Beaulieu,  né  à  Namur,  le 
4  prairial  an  xu,  commandeur  de  l'ordre  de  Léopold,  grand 
cordon  de  l'ordre  de  Dancbrog,  grand'croix  da  l'ordre  de 
l'Étoile  polaire  de  Suède,  grand  cordon  de  l'ordre  de  Phi- 
lippe le  Magnanime,  grand  commandeur  de  l'ordre  d'Olden- 
bourg, commandeur  des  ordres  de  la  branche  Ernestine  de 
la  maison  de  Saxe  et  de  Saint-Benoît  d'Àviz,  chevalier  de 
troisième  classe  de  l'ordre  de  l'Aigle  rouge,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  le  roi  des 
Belges  dans  la  Confédération  germanique,  en  Bavière,  Wur- 
temberg, Hesse-Grand-Ducale,  Hesse-Électorale,  à  Bade, 
à  Nassau,  à  Francfort,  lieutenant  colonel  du  génie,  chevalier 
par  arrêté  royal  du  9  avril  1851,  et  ensuite  élevé  à  la  dignité 
de  baron.  Le  titre  esttransmissible  par  ordre  de  primogéniture. 

Il  a  épousé  en  secondes  noces,  au  château  de  Fredem- 
bourg,  près  Copenhague,  le  15  mai  1851,  Agnès  Henriette 
Charlotte  d'Ahleteld  Laurwig,  fille  de  Charles  Frédéric 
Christophe,  comte  d'Àhlefeld  Laurwig ;,  grand  maître  des 
cérémonies  de  la  cour  de  Danemark. 


t 
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Dk  gueules  :  a  la  fasce  ondée  d'argent  accompagnée  de  trois  roses  de  même,  bou- 
tonnées et  couronnées  d'or.  Couronne  :  de  baron,  a  l'antique.  Cimibr  :  un  sauvage 
naissant  armé  d'une  massue,  t«nant  au  bras  senestrc  un  bouclier  d'argent  à  l'aigle 
de  sable,  eployee,  couronnée  d'or,  chargée  en  cœur  de  la  lettre  F  d'or.  Tenants  :  deux 
sauvages  armés  de  massues. 

Cette  ancienne  famille,  de  noblesse  reculée,  est  originaire 
du  pays  de  Liège.  Cependant,  soit  que  ses  titres  fussent  éga- 
rés, soit  qu'elle  ne  les  eut.  pas  t'ait  valoir  eu  temps  utile,  soit 
encore  que  les  hérauts  d'armes,  pour  la  forcer  à  se  servir 
de  leur  intermédiaire  et  à  recourir  à  leurs  offices  toujours 
chèrement  rétribués,  affectassent  à  son  égard  une  rigueur 
extrême,  elle  dut,  en  1714,  par  une  formalité  abusive  et 
superflue,  réclamer  de  nouvelles  lettres  d'anoblissement. 
Elle  les  obtint  sans  peine  par  un  diplôme  du  17  décembre 
de  ia  même  année,  qui  accorda  à  Jean  Nicolas  et  à  Philippe 
Antoine  de  Beeckman  le  titre  de  chevalier  du  Saint-Empire 
Romain.  Le  8  mai  1774,  Charles  Ghislain  Joseph,  chevalier  de 
Beeckman.  rainé  des  fils  de  Jean  Nicolas,  obtint  de  l'impéra- 
trice Marie  Thérèse  le  titre  de  baron  que  l'empereur  Joseph  II, 
par  lettres  patentes  du  20  mars  1789,  accorda  également  à 
Ferdinand  Charles ,  fils  cadet  du  titulaire.  Cette  faveur  était 
la  récompense  des  services  rendus  à  la  maison  d'Autriche 
par  Philippe  Nicolas ,  lieutenant  colonel  au  service  d'Espa- 
gne, frère  de  Charles  Ghislain  Joseph,  premier  baron  de 
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Beeckman,  et  par  les  fils  de  ce  dernier,  Jean  Henri  Joseph , 
premier  échevin  de  Bruxelles,  et  Ferdinand  Charles,  premier 
bourgmestre  de  Louvain. 

Le  titre  de  baron,  avec  droit  de  primogéniture,  fut  re- 
connu sous  le  nom  de  Bceckman  de  Vieusart,  en  faveur 
d'Auguste  Charles  Joseph  Ghiclain,  et  étendu,  par  arrêté 
royal  eu  date  du  2  février  1842,  aux  tils  puînés  d'Auguste  : 
Frédéric  et  Ferdinand. 

I.  Guillaume  de  Beeckman  ,  épousa  Pétronille  de  Scagier, 
tille  de  Baudouin,  dit  Sylvius,  «  compteur  des  pauvres  en 
Isle,  »  et  sœur  de  Grégoire  Sylvius ,  dominicain ,  évêque  de 
Tagaste,  suffragant  de  Liège  sous  Georges  d'Autriche,  Robert 
de  Berghes  et  Gérard  de  Groesbeeck,  princes  évêques  de 
Liège. 

Ils  eurent  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Jean,  qui  suit,  11. 

B.  George  de  Beeckman,  chanoine  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à 
Liège. 

C.  Guillaume  de  Beeckman,  épousa  Ide  de  Passe,  dont  cinq  enfauts, 
savoir  : 

a.  Gilles  de  Beeckman,  épousa  .N*.  de  Croissant,  dont  un  fils: 

Gilles  Michel,  qui  fut  un  avocat  distingué. 

b.  Guillaume,  épousa  Mabille  de  Villcrs  et  fondu  la  branche  liégeoise, 
e.  Alphonse  de  Beeckman,  capitaine. 

d.  Nicolas  de  Beeckman,  chanoine  et  chantre  de  Macstricht. 

e.  Louis  de  Beeckman,  trésorier  du  chapitre  de  Saint-Jean,  à  Liège. 

II.  Jean  de  Beeckman,  principal  héritier  du  chanoine  Syl- 
vius, son  oncle,  qui  laissa  également  des  legs  à  ses  autres 
neveux,  eut  de  son  mariage  avec  Marguerite  Bouxhon,  fille 
de  Pascal  et  de  Catherine  de  Thys,  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Guillaume,  qui  suit,  III. 

B.  Gérard  de  Beeckman,  docteur  en  théologie  cl  en  droit  canonique, 
doyen  cl  chanoine  de  Saint-Pierre  el  Saint-Paul,  lo  itr  juillet  1627. . 
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C.  Catherine,  épousa  Servais  do  Hoynil,  lieutenant  avoué  et  éehe- 
vin  de  Huy. 

D.  Pétronille,  religieuse  au  Val-Benoît,  lez-Liége. 

E.  Marie,  qui  épousa  Florent  Vorvier. 

F.  Grégoire  de  Beeckman,  épousa  Jeanne  Gous,  de  Jodoigne. 

G.  André  de  Beeckman,  épousa  Marie  de  Bologne. 

III.  Guillaume  de  Beeckman,  seigneur  de  Vieusart,  de  Mon- 
treville  et  d'Oignies,  mort  à  Liège,  le  29  janvier  1631,  à  l'âge 
de  soixante  ans  et  inhumé  à  Saint  Martin,  fut  un  homme  re- 
marquable. Licencié  en  droits  à  Orléans  le  43  septembre 
1597,  successivement  député  des  états  de  Liège  et  du  comté 
de  Hainaut,  près  les  États-Généraux  des  Provinces-Unies, 
le  5  juin  1605,  ambassadeur  à  la  cour  de  Henri  IV,  le  28  août 
1610,  six  fois  bourgmestre  de  la  noble  cité  de  Liège  en  1608, 
*  1613,  1646, 1618  ,  4623  et  4630 ,  il  fut  l'un  des  promoteurs 
du  mouvement  qui  tendait  à  rapprocher  les  Pays-Bas  catho- 
liques et  le  pays  de  Liège  des  Provinces-Unies,  afin  de  for- 
mer entre  eux  une  république  fédérative. 

Les  Liégeois  qui  le  chérissaient  lui  firent  dresser  une 
statue  en  bronze  sur  la  place  du  Grand-Marché,  monument 
de  gratitude  et  de  reconnaissance. 

Inhumé  dans  la  chapelle  de  l'église  de  Saint-Roch,  à  Liège, 
son  monument  porte  ses  armes  avec  cette  épitaphe  : 

DEO,  PRINCIP1  PATRIE. 

Cy  gist  noble  et  honoré  seigneur  Guillaume  de  Beeckman,  seigneur  de  Vieu- 
sart, M  entrevit!  e  et  Oignies,  six  fois  nourgmestre  delà  cité  de  Liège,  conseil- 
ler de  S.  A.  E.  en  sou  conseil  ordinaire»  etc.  :  décédé  le  29  janvier  1631,  et 
Mademoiselle  Marguerite  dû  Baud,  sa  compagne,  le  5  de  février  1630. 

Il  eut  de  sa  femme,  Marguerite  de  Baud,  fille  de  Hugues 
et  de  Marie  Jamar,  outre  plusieurs  filles  dont  l'une  fut  cha- 
noinesse  à  Robermont,  et  une  autre,  Marie,  abbesse  du  même 
monastère,  trois  fils,  savoir  : 

A.  Ferdinand,  qui  suit,  IV. 
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B.  Arnoud  de  Beeckman,  chanoine  de  Saint-Denis. 

C.  Jean  Jacques  de  Beeckman,  cornette  d'un  régiment  de  cuiras- 
siers au  service  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique, 
mort  sans  postérité,  à  Pavie,  le  2  avril  1643. 

IV.  Ferdinand  de  Beeckman,  écuyer,  seigneur  du  Vieusart, 
Neusart,  Oignies,  Steen,  Orsmael,  Schore,  Mon  treuil,  La- 
motte,  etc.,  né  à  Liège  le  6  mars  1614,  mort  au  château  de 
Vieusart,  le  12  décembre  1690  et  inhumé  dans  l'église  de 
Corroy,  paroisse  de  Vieusart,  avec  épitaplie,  fut  ambassa- 
deur à  Vienne  et  à  Ratisbonne,  plénipotentiaire  à  la  paix  de 
Tongres  et  au  traité  de  Munster,  bourgmestre  de  Liège  eu 
1654.  Il  épousa  à  Heylissem,  par  contrat  du  23  mai  1652, 
Aune  de  Fontiguy,  dame  héritière  et  dernière  de  son  nom, 
morte  à  l'abbaye  de  Ramé,  le  3  janvier  1712  et  inhumée  au- 
près de  son  mari,  fille  de  Guillaume,  écuyer,  seigneur  de 
Schore  et  de  Marie  de  la  Rigauderie. 

II  eut  de  son  mariage  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Maximilien  Henri  de  Beeckman  ,  chanoine  de  Saint-Paul ,  eut 
pour  parrain  le  prince  électeur  Maximilien  Henri  de  Bavière. 

B.  Jean  Nicolas,  qui  suit,  V. 

C.  Ferdinand  Isidore  de  Beeckman,  chanoine  de  Saint-Paul,  à 
Liège  et  écokUre  de  Saint-Bartbélenii. 

D.  Philippe  Antoine  de  Beeckman,  chevalier,  seigneur  de  Schore, 
d'Avernas  lez-Baudouin  et  de  Bertrais,  licencié  en  droits  à  Louvain, 
le  20  mars  1695 ,  avocat  au  grand  conseil,  à  Malines,  le  28  janvier 
1705,  conseiller  et  maître  aux  requêtes  ordinaires  au  même  conseil, 
le  21  septembre  1716  cl  son  vice-président,  né  au  château  de  Vieusart 
en  1670,  et  mort  à  Malines  le  12  décembre  1740,  épousa,  à  Malines, 
par  contrat  du  20  janvier  4699,  Louise  Thérèse  Ludgarde  de  Braze, 
née  le  22  juillet  1669,  morto  le  10  juin  1742,  fille  unique  de  Henri, 
seigneur  d'Avernas  et  de  Bertrais,  conseiller  du  grand  conseil  et  de 
Marie  Isabelle  de  Monceau.  Ils  furent  inhumés  dans  le  caveau  de  la 
famille  de  Braze,  à  l'entrée  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Picn  o»  à 
Malines,  laissant  de  leur  mariage  cinq  enfants,  savoir  ; 
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a.  Jean  Nicolas  de  Beeckman,  seigneur  de  Schore,  d'Avernas  et  de  Bertrais, 
né  à  Malines  le  22  janvier  1704,  mort  à  Louvain  le  19  janvier  1758  et  inhumé 
chez  les  dominicains  Irlandais,  épousa  à  Bruxelles,  le  23  février  1743,  Claire 
Joséphine  d'Udekem  de  Gcntinnes,  née  à  Bruxelles  le  9  juillet  1724,  morte  à 
Tournay  le  16  août  1772,  fille  de  Charles  Ghislain,  baron  de  Gcntinnes,  sei- 
gneur de  Limelettc,  grand  forestier  du  Brabant,  et  d'Anne  de  Nicolaerts,  dont 
une  fille  : 

Marie  Anne  Claire  Joséphine,  dame  d'Avernas,  de  Bertrais  et  de  Schore,  née  a 
Tournay  le  30  décembre  1744,  morte  à  Tournay  en  1800  et  inhumée  a  Ghisignies. 
«[■or.s:i  m  Louviiiti.  le  17  .Umvi^r  170-1.  Fnun;.:»:*  llippolyte  ik-s  E:ii!ai.ts ,  suitfauïir  de 
Ghisignies,  capitaine  des  grenadiers  wallons,  né  a  Tournay  en  1733,  mort  en  1S02  et 
inhumé  auprès  de  sa  femme  à  Ghisignies.  fils  de  Marc  Antoine,  officier  au  régiment 
des  dragons  de  "Westerloo  et  d'Isabelle  Cornélie  Joséphine,  baronne  de  Renesse  de 
Wulp. 

b.  François  de  Ueeckmak,  diacre  séculier,  mort  à  l'abbaye  de  Postcl,  le 
29  avril  1750. 

c.  Guillaume  Ferdinand  Joseph  de  Beeckman,  seigneur  de  Schore,  licencié  en 
droits  a  Lou vain  le  11  septembre  1731,  bourgmestre  de  Malines,  né  à  Malines 
le  2  janvier  1708,  mort  sans  alliance  le  6  février  1772  et  inhumé  dans»  l'église 
des  Saints-Pierre  et  Paul  à  Maliues. 

d.  Anne  Marie  Henriette  Josèphe,  née  le  29  juillet  1701,  morte  le  7  oc- 
tobre 1755  et  inhumée  à  Saint-Pierre  à  Malines,  épousa,  par  contrat  du 
6  avril  1729,  Joseph  Alphonse  Philippe  de  Cannart  de  Hamale,  seigneur  de 
Massenhove,  né  en  1699  et  mort  à  Bruxelles  le  13  janvier  1762,  lits  de  Ferdi- 
nand Edouard  et  de  Marie  Isabelle  le  Roy  de  Broechcm. 

e.  Marie  Thérèse  Josèphe  Henriette,  religieuse,  morte  à  l'hôpital  dcTurn- 
h ont  le  9  août  1798. 

E.  Guillaume  de  Beeckman,  seigneur  de  Steen  cl  d'Orsmael ,  mort 
en  avril  1704. 

F.  Anne  Marguerite,  épousa,  le  21  janvier  1688,  Jacques  Ernest 
Leïebure,  seigneur  de  Biorbais  et  de  Hévillers,  fils  de  Gabriel,  soi- 
gneur  desdits  lieux,  et  de  Marguerite  Renier,  dont  elle  n'eut  pas 
d'enfants. 

G.  Marie,  abbesse  de  Robermont,  à  Liège,  morte  le  21  janvier 
1730. 

V.  Jean  Nicolas  de  Beeckman  ,  chevalier,  seigneur  de  Cor- 
roy-le-Grand,  de  Neusart,  d'Oignies  et  de  Val  en  Wavre,  né 
à  Liège  en  1656,  mort  au  château  de  Vieusart  le  5  décembre 
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1736  et  inhumé  avec  sa  femme  au  chœur  de  l'église  de  Coi- 
roy-le-Grand,  épousa,  à  Bruxelles,  le  27  décembre  1698, 
Jeanne  Claire  Thérèse  d'Udekem,  morte  au  château  de  Vieu- 
sart, le  24  octobre  1722,  fille  de  Charles  Guibert,  seigneur 
de  Gentinnes,  de  Limelette,  capitaine,  et  de  Jacqueline  Ro 
bertine  de  Hellin  d'Angest,  dont  il  eut  six  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Ghislain  Joseph,  qui  suit,  VI. 

B.  Ferdinand  Philippe  de  Beeckman  ,  seigneur  de  Val  en  Wavre, 
né  a  Vieusart  le  46  novembre  1702,  mort  sans  alliance,  a  Bruxelles, 
le  20  novembre  1781,  licencié  en  droits  à  Louvain  le  28  août  1723, 
admis  le  43  juin  1735  au  lignage  de  t'Serhuygs,  à  Bruxelles,  cchevin, 
bourgmestre  el  trésorier,  surintendant  du  canal  de  cette  ville,  depuis 
Tannée  4740  jusqu'en  1779. 

C.  Philippe  Gabriel  db  Beeckman,  né  le  15  décembre  1704,  au 
château  de  Vieusart,  où  il  mourut  sans  alliance  le  28  décembre  1783. 

D.  Marie  Thérèse,  née  le  21  janvier  1709,  épousa,  le  30  juillet 
1729,  Eustachc  Félix,  baron  de  Villers,  seigneur  de  la  vicomte  de 
Geldenaken  ou  Jodoigne  et  de  Geest-Saint-Jean,  né  le  30  juillet  1G99, 
mort  à  Louvain  le  23  avril  1748,  fils  de  Nicolas  François,  baron  de 
Villers,  seigneur  de  Grignoncour,  major  au  régiment  de  cavalerie 
prince  Charles  de  Lorraine,  et  d'Anne  Alcxandrine ,  baronne  Culz  de 
Magni. 

E.  François  Joseph  de  Beeckman,  chanoine  d'Anderlecht,  né  à 
Corroy,  le  49  octobre  4741. 

F.  Philippe  Nicolas  de  Beeckman,  lieutenant  colonel  au  service 
d'Espagne,  mort  en  Italie,  en  1746,  dos  blessures  qu'il  avait  reçues 
à  la  bataille  de  Rotlo-Freddo. 

VI.  Charles  Ghislain  Joseph,  baron  de  Beeckman  de  Vieu- 
sart, seigneur  de  Gorroy-le-Grand,  de  Vieusart,  de  Neusart, 
d'Oiguies,  de  Val  en  Wavre,  des  baronniesde  Saint-Lambert 
et  de  Libersart,  né  le  15  juin  1701  au  château  de  Vieusart, 
où  il  mourut  le  9  février  1785,  épousa,  le  7  février  1734,  au 
château  de  Voorde,  au  pays  d'Àlost,  Marie  Thérèse  Vander 
Meere,  morte  à  Vieusart,  le  6  novembre  1773,  fille  de  Jacques 
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Maximilien,  seigneur  de  Voorde,  d'Elssenaere ,  et  de  Flo- 
rence Caroline  de  Grass,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  Henri  Joseph  de  Beeckman  de  Vieusart,  seigneur  de  Cor- 
roy-le-Grand,  de  Vieusart,  do  Neusart,  d'Oignies,  de  Val  en  Wavre, 
des  barounies  de  Saint-Lambert  et  de  Lîbersart,  né  le  9  janvier 
1736,  mort  à  Prague  en  1799,  licencié  en  droits  à  Louvain  îe  18  mars 
1760,  admis  au  lignage  de  t'Serhuyghs  le  43  juin  1737,  premier 
échevin  de  la  ville  de  Bruxelles  en  1772,  député  des  états  de  Brabant 
à  Vienne  le  18  juillet  1787,  à  l'occasion  du  départ  des  gouverneurs 
généraux. 

B.  Anne  Françoise  Josôphe,  née  le  2  avril  1737. 

C.  Jeanne  Caroline  Philippe,  liée  le  10  août  1738,  morte  à 
Bruxelles  le  8  octobre  1788,  épousa,  le  8  novembre  1781,  à  l'église 
de  Sainle-Gudulc,  à  Bruxelles,  Jean  Baptiste  Joseph  Chrétien,  comte 
Van  der  Slcgen  et  de  Bousval,  seigneur  de  Bourdeaux,  de  la  Baille- 
rie,  de  la  Loux,  de  la  Motte,  de  Crayenhovcn,  etc.,  chambellan  effec- 
tif de  ta  cour  de  Vienne,  drossart  du  Brabant,  veuf  de  Marie  Josèphe, 
comtesse  de  Looz-Corswarem,  morte  le  17  mai  1768,  fils  aîné  de 
Philippe  Norbert,  comte  Vandcr  Stegen,  et  d'Anne  Antoinette  Josèphe 
de  Man. 

D.  Eugénie  Caroline,  née  au  château  de  Vieusart,  le  5  novembre 
1739,  épousa,  le  31  messidor  an  vi,  9  juillet  1798,  Isidore  Marie 
Jean,  comte  de  Lados  de  Bcaulaincourt,  seigneur  d'Orp-le-Grand  et 
d'Orp-le-Pelit ,  veuf  en  premières  noces  de  Jeanne  Louise  Vander 
Stegen,  veuve  do  François  Philippe  Honoré  Ghtslain  de  Huysschen, 
comte  d'Elissem,  fille  de  Charles  Louis  Van  der  Stegen,  seigneur  de 
Schrieck,  lieutenant  grand  veneur,  et  de  Florence  Charlotte  Van  der 
Meere. 

E.  Ferdinand  Charles,  qui  suit,  VU. 

VIL  Ferdinand  Charles,  baron  de  Beeckman  de  Vieusart, 
seigneur  de  Schore,  né  au  château  de  Vieusart  le  19  sep- 
tembre 1740,  mort  à  Bruxelles  le  16  janvier  1816,  licencié 
en  droits  à  Louvain  le  16  mai  1760,  échevin,  conseiller, 
premier  bourgmestre  de  la  ville  de  Louvain  en  janvier  1786, 
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épousa,  à  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Louvain,  le  16  mai  1774, 
Jeanne  Caroline  de  Vroey,  née  le  19  juillet  1755,  lille  unique 
de  Jean  Lambert  Joseph,  seigneur  de  Linden,  bourgmestre 
de  Louvain,  et  de  Thérèse  Françoise  de  Spoelberch,  dont 
cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Félicité  Françoise  Joséphine  Ghislaine,  née  à  Louvain  le  2  dé- 
cembre 1783,  mprte  à  Bruxelles  le  31  décembre  1834,  épousa,  à 
Bruxelles,  le  23  prairial  an  xn,  14  juin  1804,  Charles  Eugène  Fer- 
dinand, comte  d'Auxy  de  Neufville,  lieutenant  colonel  volontaire  au 
service  de  Russie  en  4814,  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche, 
François  l'r,  à  Paris,  pendant  le  séjour  des  souverains,  et  puis  du 
roi  des  Pays-Bas,  chevalier  de  quatrième  classe  de  Tordre  de  Saint- 
VJadimir,  décoré  de  l'ordre  militaire  d'Autriche,  né  a  Mons  le  16  mai 
4783,  mort  à  Bruxelles  le  19  décembre  1856,  fils  de  Charles  Emma- 
nuel, comte  d'Auxy  de  Neufville,  et  d'Amélie  Françoise  d'Hochsledcn . 

De  ce  mariage  sont  nés  trois  enfants,  dont  un  fils  Philippe  Eugène, 
et  une  fille  Ebeline  Charlotte  Ghislaine,  morts  en  bas  âge.  Une  fille 
survécut,  savoir  : 

Coralie,  comtesse  d'Auxy  de  Neufville,  née  le  5  septembre  1815  épousa, 
le  9  octobre  1844,  Louis  François  Magloiro,  comte  Goblet  d'Alviclla,  membre 
de  la  Chambre  des*  représentants,  lié  le  20  mai  1833,  lils  d'Albert  Joseph, 
comte  Goblet  d'Alviclla,  grand  du  Portugal,  ministre  d'État,  liiulenant-géné- 
ral,  inspecteur-général  des  fortifications  et  du  corps  du  génie  et  d'Adèle 

bamien. 
De  ce  mariage  est  né  un  fils  : 

Félicien  Eugène,  comte  Goblet  d'Alviella,  né  le  9  août  1S46. 

B.  Ferdinand  Joseph  Ghislain,  né  a  Louvain  le  3  janvier  4777. 

C.  Maximilien  Henri  Ghislain,  baron  de  Beeckman  de  Libbrsart, 
ne  a  Louvain  le  31  janvier  1781,  mort  le  8  octobre  1834,  à  Aix-la- 
Chapelle,  auditeur  au  conseil  d'État,  envoyé,  en  cette  qualité, 
comme  adjoint  au  conseiller  d'état  Faurc,  dans  les  nouveaux  dépar- 
tements anséatiques  pour  l'organisation  des  tribunaux,  avocat  géné- 
ral près  la  cour  d'appel  à  Hambourg,  sous  l'empire,  commissaire 
spécial  au  ministère  de  l'intérieur,  sous  le  duc  d'Urscl,  pour  les  Ira- 
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vaux  publics,  puis,  sous  le  royaume  des  Pays-Bas,  référendaire  de 
première  classe  au  conseil  d'État  et  commissaire  spécial  au  ministère 
du  walerslaat,  successivement  gouverneur  des  provinces  de  Hainaut 
et  de  Limbourg,  chambellan  du  roi  des  Pays-Bas,  épousa,  le  7  mars 
1786,  Augusline  Henriette  Marie  de  la  Hamaïde. 

D.  Auguste  Charles  Joseph  Ghislain,  qui  suit,  VIII. 

E.  Victoire  Pauline  Ghislaine,  née  à  Givet  te  26  avril  1790,  épousa, 
le  14  juin  1808,  Charles  Édouard  Auguste,  comte  de  TSerclaes  Tilly 
d'Herlaer,  né  à  Bruxelles,  le  23  février  1785,  fils  de  Benjamin  Joseph 
Alexandre,  comte  de  TSerclaes  Tilly  d'Herlaer  et  de  Julie  Jeanne 
Guillelmine  Fonton  de  la  Salle. 

VIII.  Auguste  Charles  Joseph  Ghislain,  baron  de  Beeckman 
de  Vieusart,  né  à  Louvain  le  4  juillet  1786,  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold  et  de  Malte ,  membre  de  la  députation 
permanente  des  états  du  Brabant  de  1818  à  1844,  épousa  : 
1°  le  11  janvier  1810,  Marie  Julie  Ghislaine  de  Huysman  de 
Neufcour,  née  à  Bruxelles  le  24  novembre  1786,  morte  à 
Bruxelles  le  4  août  1855,  fille  de  Léonard  François  de  Paule 
Ghislain  et  de  Marie  Josèphe  de  Man;  2°  le  25  février  1858 , 
à  Ixelles,  Agnès  de  Belle,  née  à  Bruxelles  le  18  novembre 
1813,  fille  de  Pierre  et  de  Marie  Florentine  Pouliaert. 

Il  eut  du  premier  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Octavie  Thérèse  Ghislaine,  née  à  Bruxelles  le  9  novembre  1810. 

B.  Léon  Joseph  Hyacinte  Ghislain  George,  baron  de  Beeckman,  né 
le  6  avril  1842,  mort  le  15  octobre  1849,  épousa,  le  12  septembre 
1837,  Octavie  Catherine  Joséphine  Denise  Desmanet,  née  à  Bruxelles 
le  4  janvier  1818,  fdle  de  François  Ignace  Benoît  Joseph,  baron 
Desmanet  de  Boutonville,  et  de  Marie  Catherine  Isabelle  de  Bruyn 
d'Hovorst.  Remariée  le  18  juillet  1860,  à  Bruxelles,  à  Gustave  Henri 
Paul  Van  Outheusen,  elle  eut  du  premier  lit  un  fils  : 

Albert  Ghislain  de  Beeckman,  né  le  29  décembre  1842. 

C.  Frédéric  Joseph  Ghislain,  baron  de  Beeckman  de  Vieusart,  né 
le  7  mars  1816,  ancien  attaché  de  légation  a  Madrid,  commandeur 
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de  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique,  mort  accidentellement  h  Freyen- 
weldt,  près  de  Grœflenberg,  en  Silésie,  le  20  juillet  -1845. 

D.  Ferdinand  Charles  Ghislain,  baron  de  Bbeckman  de  Vieusart, 
né  le  28  juillet  4817,  épousa,  le  28  décembre  1841,  Cécile,  comtesse 
de  Liedekerke  Beaufort,  sœur  du  comte  Madelin  de  Liedekerke, 
membre  de  la  Chambre  des  représentants,  fille  de  Charles  Florent 
Auguste,  comte  de  Liedekerke  Beaufort,  chambellan  de  Sa  Majesté 
le  roi  des  Pays-Bas,  et  son  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire près  du  Saint-Siège,  grand'eroix  des  ordres  de  la  cou- 
ronne de  Chêne,  de  Pie  IX,  de  Saint-Janvier,  des  Saints-Maurice  et 
Lazarre,  commandeur  de  Tordre  du  Lion  néerlandais,  etc.,  mort  à 
Roeca  di  Papa,  près  de  Rome,  le  28  septembre  4855,  à  l'âge  de 
soixante-sept  ans,  et  de  Marie  Charlotte  Alix  de  la  Tour  du  Pin,  son 
épouse  du  premier  lit. 

De  ce  mariage  sont  nés  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Ferdinand  Humbert  Hadelin,  baron  de  Beeckman  de  Vieusart,  né  le 
29  décembre  1842. 
b  Fernand. — c.  Raoul. 

Branche  Liégeoise. 


Guillaume  de  Beeckman,  fils  second  de  Guillaume,  et  d'Ide  de 
Passe,  épousa  Mabile  de  Villers,  dont  un  fils,  savoir  : 

Nicolas  de  Beeckman,  jurisconsulte  et  avocat,  député  des  États  du  pays  de 
Liège  et  comté  de  Looz,  épousa  Jeanne  de  Hallewegen,  dont  quatre  enfants, 
savoir  : 

1.  Nicolas  Ernest  de  Beeckman,  conseiller  de  Son  Altesse  Sérénlssime  Electorale 
dans  la  souveraine  cour  féodale. 

2.  André  René  de  Beeckman,  doyen  et  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Saint-Jean. 

3.  Lambert  de  Beeckman,  jésuite,  recteur  du  collège  de  Liège,  examinateur  synodal 
conjointement  avec  son  frère  André. 

4.  Jacques  Dieudonné  de  Beeckman,  avocat,  épousa  Barbe  de  Gerin,  originaire  de 
Dinant,  nièce  d'André  de  Gerin,  chanoine  et  officiai  du  chapitre  de  Saint-Lambert, 
conseiller  de  la  cour  féodale. 

Après  la  mort  de  Nicolas  Ernest  et  de  Jacques  Dieudonné  de  Beeckman,  il  ne  resta 
qu'une  fille,  unique  héritière  de  la  famille  de  Beeckman  de  Liège,  Marie  Jeanne  qui 
épousa  Edmond  de  Fabry  Beckers.  chevalier  du  Saint-Empire,  seigneur  de  Mostroux, 
de  Mortier,  de  Corthys. 


BEHAULT. 


Behault  de  Warelles.  porte  :  d'AZUR,  à  deux  chevrons  d'or,  accompagnés  en 
chef  de  deux  glands  du  même.  Cimier  :  le  gland  de  l'écu  entre  un  vol  d'azur  et  d'or. 

Behault  d'Ornon.  porte  :  d'AZUR,  à  deux  fasees  d'or,  accompagnées  au  milieu  de 
Pécu  d'un  lion  léopardè  d'or,  armé  de  sa  patte  dextre  d'un  sabre  recourbé  d'or. 
Heaume  :  au  naturel,  aux  hachements  d'or  et  d'azur.  Cimier  :  un  lion  naissant  de 
l'écu. 

La  famille  de  Behault  appartient  au  Hainaut;  elle  est  de 
noblesse  ancienne,  très-répandue  et  une  des  plus  considé- 
rables de  la  ville  de  Mons.  Ses  deux  branches,  essentielle- 
ment distinctes,  portent  des  armoiries  différentes  et  ont  été 
successivement  élevées  à  la  noblesse  :  la  première,  par  let- 
tres patentes  datées  de  Madrid,  le  14  novembre  1678;  la 
seconde,  par  diplôme  du  26  avril  1726. 

Ne  pouvant,  en  ce  moment,  donner  une  filiation  complète 
des  Behault  de  Warelles,  ce  travail  doit  être  forcément 
ajourné  et  la  généalogie  des  Behault,  anoblis  en  1726,  est 
l'unique  sujet  auquel  nous  pouvons  nous  consacrer  aujour- 
d'hui. 

I.  Jean  de  Behault,  fils  de  Quintin,  épousa  :  1°  Jeanne 
Piéton,  et  2°  Marie  Farinart,  veuve  de  Vincent  Rollet.  Par 
acte  du  25  septembre  1586,  Jean  de  Behault  renonça,  moyen- 
nant compensation,  aux  droits  usufruitiers  et  viagers  qu'il 
tenait  du  chef  de  sa  seconde  femme,  en  faveur  des  héritiers 
de  celle-ci.  L'original  de  cet  acte  important  fait  partie  de  la 
riche  collection  de  M.  F.  V.  Goethals.  Il  ne  porte  plus  que 
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le  scel  d'Antoine  Jonart  dont  le  nom  est  cité  avec  honneur 
parmi  les  ascendants  de  la  maison  de  Bagenrieux. 
Jean  de  Behault  eut  du  premier  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Charles,  qui  suit,  IL 

B.  Pierre  de  Behault,  épousa  Jeanne  de  Buisscret,  fille  de  Martin, 
mayeur  de  Givry,  mort  en  1563,  et  de  Jeanne  le  Procureur,  son 
épouse  du  second  lit. 

G.  Jean  de  Behault,  épousa  Jacqueline  de  Bray,  fils  d'Oudart  et 
de  N.  Dfcinoulins.  De  leur  nombreuse  postérité  sortit  une  branche 
séparée  qui  s'éteignit  au  xvite  siècle. 

D.  Marguerite,  épousa  Guillaume  deWaulx,  dont  une  fille,  Pé- 
ronne,  qui  épousa  Jean  Baptiste  de  Behault,  son  cousin. 

II.  Charles  de  Behault,  épousa  Jeanne  du  Corroit,  dont 
sept  enfants,  savoir  : 

A.  Jean,  qui  suit,  111. 

B.  Philippe  i>e  Behault,  épousa  Livine  Pasquc,  dont  un  fils  : 
François  de  Behault,  né  à  Mous  le  8  février  1590. 

C.  Jesn  Baptiste  de  Behault  ,  qui  fonda  la  troisième  branche 
séparée. 

D.  Jeanne,  née  en  1568,  qui  épousa  Simon  Ghislain. 

E.  François  de  Behault,  qui  fonda  la  quatrième  branche. 

F.  Michel  de  Behault,  qui  fonda  la  cinquième  branche. 

G.  Catherine,  épousa  Pierre  Caniot,  fils  d'Amoud  et  d'Anne  Du- 
blocq. 

III.  Jean  de  Behault,  né  en  1558,  épousa  Jeanne  Galopin, 
fille  de  Jean  et  de  Jeanne  de  Waide.  Il  eut  de  ce  mariage 
sept  enfants,  nés  à  Mons,  savoir  : 

A.  Marie,  née  le  6  août  1582. 

B.  François  de  Behault,  né  le  21  novembre  1583. 

C.  Jean,  qui  suit,  IV. 

D.  Michel  de  Behault,  curé  d'Olignies,  né  en  novembre  1586. 

E.  Catherine,  née  le  27  mai  1589,  morte  sans  alliance. 

F.  Jeanne,  née  le  5  novembre  1591. 

G.  François  de  Behault,  né  le  4  octobre  1594. 


BEHAULT. 
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IV.  Jean  de  Behault,  né  le  l*r  mai  1583,  mort  en  1652, 
épousa  :  1°  le  7  mai  1625,  Jeanne  de  Behault,  sa  cousine, 
née  le  2  octobre  1603,  fille  de  François  et  d'Isabeau  Dormelle; 
et  2°  Catherine  Godefroid,  fille  de  Jean  et  de  Françoise  Gla- 
fin.  Il  eut  du  premier  lit  un  fils,  Philippe,  qui  suit,  V. 

V.  Philippe  François  de  Behault,  né  le  13  septembre  1634, 
épousa,  le  22  février  1661,  Anne  de  Marquette,  née  le  14  juil- 
let 1640,  morte  en  1725,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe  François  de  Behault,  né  en  166 1 . 

B.  Nicolas  de  Behault,  prêtre. 

C.  Dominique,  qui  suit,  VI. 

D.  N.,  épousa  L.  E.  Ricbor. 

E.  Noël  Joseph  de  Behault,  conseiller  du  conseil  souverain  du 
Hainaut,  trésorier  et  garde  des  chartes  du  pays  et  comté  de  Hainaut, 
épousa,  le  16  novembre  1697,  Françoise  Aubertine  Huel,  née  le 
13  décembre  1674,  et  baptisée  a  Saint-Germain  de  Mons,  fllle  de 
François  Philippe  Huet,  écuyer,  le  26  novembre  1673,  et  de  Barbe  de 
Behault,  qui  était  fille  d'Aubert  et  de  Marie  Lateur.  Ils  eurent  sept 
enfants,  savoir  : 

a.  Marie  Philippine,  née  le  3  février  1700,  religieuse  à  Mdpltal-Comtesse 
à  Lille,  le  28  novembre  1719,  sous  le  nom  de  sœur  Pélagie. 

b.  Anne  Marie  Josèphe,  née  le  23  septembre  1701,  nior.e  le  9  octobre  1760, 
épousa,  le  26  octobre  1728,  Henri  Vivien. 

e.  Dominique  Joseph  de  Beuault,  conseiller  du  conseil  souverain  de 
Mons.  né  le  29  mai  1703,  épousa  Caroline  Aubertine  Huet. 

d.  Jeanne  Josèphe,  née  le  5  février  1707,  morte  le  1*  avril  1794,  épousa 
Ignace  François  Joseph  Charlé,  seigneur  de  Tyberchamps,  conseiller  du  con- 
seil souverain  du  Hainaut,  trésorier  des  chartes  du  pays  et  comté  de  Hai- 
naut, receveur-général  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  à  Mons,  syndic  des 
capucins  aux  Pays-Bas,  né  le  7  janvier  1709,  mort  le  2  janvier  1786,  fils  de 
Gilles  François  et  de  Anne  Marie  Josèphe  de  Behault,  morte  en  sep- 
tembre 1758. 

e.  Catherine,  née  à  Mons  le  6  avril  1711,  morte  à  Tournay  le  26  février 
1786,  épousa,  le  20  octobre  1759,  Ignace  Frauçois  Vrancx,  licencié  en  droits, 
conseiller,  surintendant  du  mont  de  piété  de  la  Ville  de  Tournay,  mort  le 
9  février  1757,  fils  de  François  Daniel,  et  de  Marie  Marguerite  Houfflin. 
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f.  Philippe  Joseph  de  Behault,  officier  au  service  de  Naples,  puis  chartreux 
a  Herinnes,  près  d'Enghien,  naquit  le  10  novembre  1712. 

g.  Augustin  de  Behault,  né  le  28  mai  1716,  capitaine  au  service  d'Espagne, 
épousa,  dans  ce  pays,  Catherine  Seiydel,  qui,  étant  veuve  épousa  en  secondes 
noces  le  capitaine  De  Vinchant  de  Milfort.  Augustin  de  Behault  ne  laissa  que 
deux  enfants  : 

1.  Joseph  db  Bkhaolt,  prit  d'abord  le  parti  des  armes  et  se  maria  ensuite. 

2.  Louis  de  Behault,  s'est  aussi  marié  en  Espagne. 

VI.  Dominique  Jacques  de  Behault,  éeuyer  par  lettres  pa- 
tentes du  26  avril  1726,  lieutenant  prévôt  de  la  ville  de 
Mons,  né  le  11  décembre  1663,  épousa,  le  22  août  1696, 
Catherine  Josèphe  du  Bois,  morte  le  7  décembre  1710,  fille 
de  Pierre  et  de  Marie  Madeleine  de  Behault. 

Voici  la  partie  historique  de  ses  lettres  patentes  : 

Notre  cher  et  bien-aimé  Dominique  de  Behault,  lieutenant  prévôt  de  la  ville 
de  Mons,  licencié  ès-lois,  avocat  au  conseil  souverain  de  Hainaut  et  receveur- 
général  des  vingtièmes  de  ladite  province,  nous  a  remontré  qu'en  qualité  de 
lieutenant-prévôt  de  Mons,  il  aurait  eu  l'honneur  de  nous  servir,  faisant  four- 
nir par  les  ordres  ordinaires  les  chariots  de  vivres  et  de  munitions,  comme 
aussi  les  pionniers  que  l'on  aurait  demandés  sur  la  prévoté  de  Mons,  dans 
toutes  les  campagnes  et  sièges  que  nos  armes  auraient  faits  auxdits  Pays-Bas, 
ce  qu'il  aurait  aussi  fait  perdant  le  règne  de  Charles-Second,  de  glorieuse  mé- 
moire; que  le  remontrant  aurait  toujours  vécu  fort  honorablement  dans  tous 
ses  emplois,  sans  avoir  jamais  exercé  aucune  roture,  étant  aussi  allié  à  plu- 
familles  nobles  ainsi  qu'il  nous  a  fait  conster  par  des  documents  authentiques; 
et  comme  il  ne  souhaiterait  rien  tant  que  de  continuer  avec  le  même  zèle,  fidé- 
lité et  attachement  en  notre  service  et  d'animer  d'autres,  et  même  ses  parents, 
amis  et  alliés,  à  suivre  son  exemple,  comme  aussi  de  soutenir  sa  famille  avec 
plus  de  lustre  au  moyen  de  quelque  grâce  et  mercède,  il  nous  a  supplié,  etc. 

Les  armes  sont  d'azur  à  deux  fasces  d'or,  chargé  d'un  lion  léopardé  armé 
d'une  épée  d'or;  heaume  au  naturel;  hacheiuents  d'or  et  d'azur;  et  pour  cimier 
un  lion  naissaut  de  l'écu. 

Dominique  de  Behault  eut  de  son  mariage  trois  enfants, 
savoir  : 


A.  Nicolas,  qui  suit,  VIL 
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B.  Emmanuel  Ignace  Joseph  de  Behault,  châtelain  de  Braine-le- 
Comte,  né  le  15  janvier  1706,  épousa  Bonne  Josèphe  Trivière,  dont  : 

Emmanuel  Pierre  Joseph  Médard  de  Behault,  conseiller  au  conseil  souve- 
rain du  Hainaut,  mort  à  Louvain,  épousa  Amélie  Josèphe  de  La  Roche,  dont 
quatre  enfants,  savoir  : 

1.  Pierre  Joseph  de  Behault,  épousa,  en  1800,  Louise  van  der  Meulen.  Hllede  Jean 
et  d'Elisabeth  de  Turnhout. 

2.  Charles  Ignace  de  Behault,  épousa  Amélie  de  La  Roche,  sa  cousine. 

3.  Erneste  Eugène  François  Joseph  de  Bbhault  d'Ornon,  épousa  Joséphine  De 
Cusement  d'Ornon. 

4*  Waudru  Eugénie  Thérèse,  épousa  Jacques,  baron  de  Royer. 

C.  Jean  François  de  Behault,  mort  à  Ghlta,  le  13  novembre  1765. 

VII.  Nicolas  de  Behault,  écuyer,  eut  de  sa  femme  Cathe- 
rine Demanet,  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Une  fille,  mariée  à  N.  du  Pré,  père  du  bourgmestre  de  Mons, 
Edmond  du  Pré,  qui  mourut  sans  hoirs  le  21  janvier  1827. 

B.  Jean  Joseph  de  Behault,  mort  sans  hoirs  en  1800,  épousa  Ursule 
Haunoye  de  Gomempont. 

C.  Emmanuel,  qui  suit,  VIII. 

VIII.  Emmanuel  Joseph  Gratien  de  Behault,  épousa  Marie 
Thérèse  Josèphe  Amélie  de  Viana,  née  à  Bruxelles  le  5  avril 
1741,  fille  de  don  Juan  de  Viana,  né  à  Bruxelles,  d'abord  en- 
seigne au  régiment  de  son  cousin  le  marquis  de  Los  Rios, 
mort  à  Bruxelles,  étant  à  cette  époque  colonel  dudit  régi- 
ment, et  inhumé  devant  le  maître  autel  dans  le  chœur  de 
l'église  des  Minimes,  à  Bruxelles,  et  de  Marie  Jeanne  Josèphe 
Doige. 

Engagé  à  l'âge  de  seize  ans,  il  conquit  tous  ses  grades  à 
la  pointe  de  son  épée,  servit  pendant  plus  de  cinquante  ans 
et  ftit  honoré  de  l'affection  particulière  de  Son  Altesse  le 
prince  Charles  de  Lorraine. 

Il  eut  un  fils,  Nicolas,  qui  suit,  IX. 

IX.  Nicolas  Joseph  Gratien  de  Behault,  écuyer,  né  à  Mons 
le  28  janvier  1771,  mort  à  Mous  le  5  février  1857,  confirmé 


48G 


LA  BELGIQUE  HÉRALDIQUE. 


dans  sa  noblesse  par  diplôme  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Pays- 
Bas,  en  date  du  18  septembre  1822,  épousa  Marie  Joséphine 
de  Biseau  de  Bougnies,  dame  de  le  Cambre,  morte  le  3  avril 
4847,  fille  de  Henri  Aimé  Joseph ,  chevalier  par  diplôme  de 
Charles  II,  en  1640,  seigneur  de  Houdeng,  de  Bougnies,  de 
le  Cambre,  de  Croijn  et  de  Saint-Hilaire,  et  deJeanne  Josèphe 
Lutgarde  Tahon,  dame  de  Weilleville-le-Sec,  dont  quatre 
enfants,  savoir  : 

A.  Camille,  qui  suit,  X. 

B.  Prosper  Auguste  Félix  de  Behaui.t,  né  a  Blargnies  lez-Mons,  le 
10  novembre  1840,  épousa,  à  Gand,  le  22  avril  1834,  Mathilde  Ghis- 
laine de  Limnander  de  Nieuwenhove,  née  à  Gand,  le  5  juillet  1808, 
dont  deux  fils,  savoir  : 

0.  Arlhur  Marie  Ghislain  de  Behault,  né  à  Gand  le  H  décembre  1835, 
épousa  k  Gand,  le  1er  juin  -1858,  Julia  Marie  Sophie  Ghislaine  de  Valenzi,  née 
à  Gand  le  22  octobre  1838,  fille  de  Théodore  Jean-Baptisle  François  Xavier  et 
de  Marie  Louise  Josèphe  de  Mauldede  la  Tourelle. 

fc.  Edgar  loseph  Ghislain  Babylas  de  Behault,  né  à  Gand  le  10  janvier  1840, 
mort  sans  alliance  au  château  de  t'Gend'hof,  sous  Buggenhout,  le  4er  sep- 
tembre 486Î. 

C.  Charlotte  Henriette,  née  en  juin  1805,  épousa,  en  1844,  son 
cousin  germain  Ernest  Théodore  de  Biseau  de  Bougnies,  fils  de  Henri 
Donat  Joseph  el  de  Louise  du  Rieu  de  Cour,  à  Molle,  dont  elle  n'a 
pas  d'enfants. 

D.  Zoë  Louise,  née  à  Mons  le  30  juillet  1808,  épousa,  à  Mons,  le 
27  juin  1827,  Alexandre  Antoine  Adolphe,  chevalier  de  Bousies,  né  a 
Ghlin  le  1er  juillet  1804,  fils  de  Bonaventure  Hyacinte  Joseph,  cheva- 
lier, gouverneur  du  Hainaut,  conseiller  d'État,  chambellan  de  Sa 
Majesté  le  roi  des  Pays-Bas,  né  à  Mons  le  17  septembre  1755,  mort 
à  Ghlin  le  23  août  1831,  et  de  Rose  Françoise,  comtesse  Cornet 
d'Elzius,  née  en  1775,  morte  à  Ghlin  le  24  août  1844. 

De  ce  mariage  est  né  un  fils  : 

AdhémarDE  Bousies,  né  a  Mons  le  3  septembre  4829,  épousa,  le  16  juin  1858, 
Alix  Hanoi  de  Harvengt,  dont  : 

1.  Baudoin,  né  en  1859.  -  2.  Oswald,  né  en  1861.  -  3  Constantin,  nè  en  1862. 


BEHAOLT. 


487 


X.  Camille  Eugène  Gkatien  de  Behault,  né  le  23  mai  1804, 
épousa,  le  28  octobre  1828,  Flore  Louise  Josèphe  de  Bousies, 
née  à  Mous  le  19  avril  1800,  sœur  d'Alexandre  Antoine 
Adolphe,  chevalier  de  Bousies,  qui  précède. 

Il  eut  de  ce  mariage  une  fille  : 

Mario,  née  le  7  décembre  4829,  épousa  en  1858,  à  Ghlin,  Emile  de 
Damseaux. 

Deuxième  branche. 

II.  Jean  de  Behault,  fils  troisième  de  Jean  et  de  Jeanne 
Piéton,  épousa  Jacqueline  de  Bray,  fils  d'Oudart  et  de 
N.  Desmoulins,  dont  six  enfants,  savoir  : 

A.  François,  qui  suit,  III. 

B.  Pierre  de  Behault,  né  le  10  novembre  1546,  chanoine  de  Saint- 
Germain,  à  Mons. 

C.  Jeannette,  née  le  4"  janvier  1567,  qui  épousa  :  i°  Jacques  Jac- 
quet; 2°  Philippe  de  Vergnies. 

D.  Jean  de  Behault,  no  le  7  janvier  1568,  mort  le  7  sep- 
tembre 1616,  qui  épousa  Isabeau  liruat-t. 

Isabcau,  en  4639,  fonda  à  l'hôpital  Saint-Nicolas,  a  Mons,  un  lit 
portant  &  dexlre  :  d'azur  à  trois  chevrons  d'or,  accompagné  de  deux 
glands  du  môme,  qui  est  Behault,  et  à  séneslre  :  d'azur  au  chef  charge 
de  trois  besans  d'or  posés  en  face,  qui  est  Druart. 

E.  Marguerite,  morte  le  9  août  1638,  qui  épousa  :  1°  Guillaume 
Walle;  2°  Jean  Levignon,  mort  le  4  juillet  1616,  veuf  de  Jeanne 
Meulpas,  fils  de  François  et  de  Catherine  de  Lattre. 

F.  Jacques  de  Behault,  épousa  Marguerite  Buisseret,  fille  d'An- 
toine el  de  Marie  Laurent,  dont  neuf  enfants,  savoir  : 

a.  Philippe,  de  Behault,  né  le  15  janvier  1587. 

b  Jacques  de  Behault,  né  le  17  avril  1588,  épousa  Jeanne  Druart,  dont 
trois  enfants,  savoir  : 

ï,  Jacques.  —  2  Charles.  —  3.  Jeanne. 

c.  Marie,  ne  le  9  avril  1592,  religieuse  à  Espinlieu  —  d.  Adrien  de  Behault, 
né  le  18  novembre  1594.  —  e.  Anne,  née  le  51  avril  1595.     f.  Adriennc,  née 
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Ic  20  janvier  1598.  —  g.  Barbe,  née  en  1600.  —  h.  Elisabeth,  née  en  1606, 
morte  le  28  avril  1674,  épousa  Henri  Pollart.  —  i.  Agnès,  Ursuline  à  Mous. 

III.  François  de  Behault,  né  le  26  janvier  1530,  épousa 
Barbe  le  Clercq,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Michel  de  Behault,  prêtre. 

B.  Pierre,  qui  suit,  IV. 

C.  Catherine,  née  le  31  juillet  1380,  épousa  Pierre  Caniot,  fils 
d'Arnoud  et  d'Anne  Dublocq. 

D.  Jeanne,  née  le  23  novembre  i582. 

E.  Philippe  de  Behault,  épousa  :  1»  Livine  Levignon,  fille  de  Jean 
et  de  Jeanne  Meulpas;  et  2°  Honorine  Compère. 

11  eut  du  premier  lit  cinq  enfants,  savoir  : 

a.  François  de  Behault,  né  le  8  février  1591. 

b.  Barbe,  née  le  28  août  1592,  épousa,  le  S  mai  1614,  Jean  de  Buisseret, 
fils  d'Adrien  et  de  Catherine  Jaupin. 

c.  Nicolas  de  Behault,  seigneur  de  Ikaurieu,  né  le  5  mars  1593,  épousa, 
en  1618,  Marguerite  Des  Eiiffans.  fille  de  Charles  et  de  Vîncente  Clerbois,  dont 
quatre  enfants,  savoir  : 

1.  Arme ,  qui  épousa  N.  Duparcq.  -  2.  Marguerite.  —  3.  Marie  Françoise.  - 
i.  Aclrienne  Dominique. 

d.  Catherine,  née  le  26  mars  1594. 

e.  Jeanne,  née  le  13  septembre  «95,  épousa,  le  12  juin  1614,  Jean  Du- 
quesne,  licencié  en  droits  à  Louvain,  le  29  août  1601,  né  le  26  avril  1588,  fils 
de  Jean  et  de  Colle  Durondeau. 

H  eut  du  second  lit  cinq  enfants,  savoir  : 

f.  Anne,  née  le  22  octobre  1603.  —g.  Charles  de  Behault,  né  le  21  oc- 
tobre 1605.  —  h.  Jeanne,  née  le  23  juin  1610.  —  i.  Pierre  de  Behault,  né  le 
12  mars  1612.  —  ;*.  Catherine,  née  le  29  septembre  1615. 

IV.  Pierre  de  Behault,  né  le  4  novembre  1576,  épousa  : 
1°  Jeanne  Buisseret,  et  2°  Anne  Sizaire,  fille  de  Jean  et  de 
Marguerite  Colcour. 

Il  eut  du  second  lit  dix  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  de  Behault,  né  le  7  septembre  1602.  —  B.'  Marguerite, 
née  le  22  mars  1604;  —  C.  Philippe  de  Behault,  né  le  31  mars  1605. 
—  D.  Jacques  de  Behault,  né  le  5  avril  1607,  épousa  Claire  Marie 
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Lebrun.  —  E.  Pierre  de  Behault,  né  le  15  février  1 610.  —  F.  Mar- 
guerite, née  le  12  juillet  1643.  —  G.  Marie,  née  le  8  septembre  1617. 
—  H.  Marguerite,  née  le  1er  novembre  1618.  —  I.  Jeanne,  née  le 
14  août  1621,  épousa  Nicolas  Houzeaux.  — J.  Marie,  née  le  23  juil- 
let 1624,  morte  le  25  août  1689,  épousa,  le  3  septembre  1644,  Jean 
Malingreau ,  conseiller  fiscal  à  Mons,  né  le  27  octobre  1620,  mort 
le  26  juillet  1685. 

Troisième  branche. 

IIL  Jean  Baptiste  de  Behault,  fils  troisième  de  Charles  et 
de  Jeanne  du  Gorroit,  épousa  :  1°  Peronne  de  Waulx,  fille  de 
Guillaume  et  de  Marguerite  de  Behault,  tante  maternelle  de 
son  mari  ;  2°  Jeanne  Haussy. 

Il  eut  du  premier  lit  un  fils  : 

A.  François,  qui  suit,  IV. 

Il  eut  du  second  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

B.  Barbe,  née  le  16  décembre  1587,  morte  à  Mons  le  23  octobre 
1644,  épousa  Jean  Aux. 

C.  Louis  de  Behault,  né  le  6  décembre  1589. 

D.  Jeanne,  née  le  29  mars  1592. 

E.  Marie,  née  le  15  janvier  1595,  morte  le  17  septembre  1645, 
épousa  N.  Darras. 

IV.  François  de  Behault,  mort  a  Mous  le  21  février  1643, 
épousa,  le  18  janvier  1595,  Isabeau  Deruelle,  dont  sept  en- 
fants, savoir  : 

A.  Catherine,  épousa,  le  23  août  1623,  Nicolas  Lestardeur,  fils  de 
Nicolas  et  de  Jacqueline  Adan. 

B.  Péronne,  née  le  15  juin  1597. 

C.  Jean  de  Behault,  né  le  22  octobre  1600,  épousa  Françoise 
Adan,  fille  de  George  et  de  Françoise  Galopin,  dont  trois  enfants, 
savoir  : 

a.  Philippe  de  Behault,  né.  le  8  juillet  1640,  épousa,  en  1662,  Barbe  de 
Behault,  fille  d'Antoine  et  de  Symphorienne  d'Avesnes. 
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b.  Barbe,  morte  en  1715,  épousa  Gilles  Duvivier. 

c.  George  Adam  de  Behault,  dit  le  pauvre  prêtre. 

D.  Jeanne,  née  le  2  octobre  -1603,  épousa,  le  7  mai  1625,  Jean  de 
Behault  (voir  l™  branche,  IV). 

E.  Philippe,  qui  suit,  Y. 

F.  Charles  de  Behault,  né  le  17  juillet  1607. 

G.  Marguerite,  née  en  1609. 

V.  Philippe  de  Behault,  né  à  Mons  le  15  juillet  1606s 
épousa,  le  15  mai  1637,  Jacqueline  Muas,  dont  trois  enfants, 
savoir  : 

A.  Marie  Madeleine,  épousa  Pierre  du  Bois,  greffier  de  la  prévôté 
de  Mons.  Leur  fille  Thérèse  Isabelle,  épousa  Dominique  Jacques  de 
Behault,  écuyer,  lieutenant  de  la  prévôté  de  Mons,  etc.  (Voir  Ire  bran- 
che, Vï.) 

B.  Elisabeth  Françoise,  née  le  15  avril  1638,  morte  en  1720, 
épousa  Pierre  Houdain. 

C.  Catherine,  née  le  13  août  1643. 

Quatrième  branche. 

III.  François  de  Behault,  mort  le  6  octobre  1607,  fils  qua- 
trième de  Charles  de  Behault  et  de  Jeanne  du  Gorroit,  épousa 
Marie  le  Brun,  fille  de  Philippe  et  de  Michel  le  Sellier.  Il  eut 
de  ce  mariage  onze  enfants,  savoir  : 

A.  Maximilien  de  Behault,  né  en  1572,  épousa,  en  1594,  Françoise 
Hallet,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

a.  Michclle,  née  le  15  septembre  1596. 

b.  Marie,  née  le  6  janvier  1601,  épousa  Jean  Armand,  veuf  d'Antoinette 
Coupin. 

B.  Philippe,  qui  suit,  IV. 

C.  Jeanne,  née  le  26  novembre  4576,  épousa  Philippe  du  Fores  t. 

D.  Simon  de  Behault,  né  le  15  juin  1579. 

E.  Simon  de  Behault,  né  le  15  Juin  1581,  épousa  Françoise  Gallel, 
dont  Michel  de  Behault,  né  le  16  février  1605. 

F.  Jeanne,  née  le  21  août  1582.  —  G.  Michel  de  Behault,  né  le 
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16  janvier  1585.  —  H.  Catherine,  née  le  24  mars  1587.  —  I.  Jean  de 
Behault,  né  le  25  juillet  1589,  épousa  Georgine  Fareau.  —  J.  Fran- 
çois de  Behault,  né  le  25  octobre  1591.  —  K.  Marie,  née  le  13  avril 
4593,  épousa  Jean  Van  de  Velde. 

IV.  Philippe  de  Behault,  né  le  28  octobre  1574,  épousa 
Catherine  Fernault,  dont  dix-huit  enfants,  savoir  : 

A.  George  de  Behault,  né  le  2  mars  1591.  —  B.  Catherine.  — 
C.  Marie,  née  le  10  novembre  1597.  —  D.  François,  jui  suit,  V.  — 
E.  George  de  Behault,  né  le  4**  février  1599.  —  F.  Jeanne,  née  le 
6  décembre  1600.  —  G.  Jeanne,  née  le  14  mars  1603,  épousa  Mathieu 
deThuin.  —  H.  Gérard  de  Behault,  né  îe  15  octobre  1606.  —  I.  Mar- 
guerite, née  le  5  août  1607.  —  J.  Séverin  de  Behault,  né  le  27  jan- 
vier 1609.  —  K.  Philippe  de  Behault,  né  le  16  octobre  1610.  — , 
L.  Michel  de  Behault,  né  le  19  octobre  1613.  —  M.  Michel  de  Behault, 
né  le  9  avril  4645.  N.  Jeanne,  née  le  20  juillet  4647.  —  0.  Fran- 
çoise, née  le  14  mars  1618.  —  P.  Marguerite,  née  le  5  août  1619.  — 
Q.  Nicolas  de  Behault,  né  le  5  mars  1621.  —  R.  Michel  de  Behault, 
né  le  49  octobre  1623. 

V.  François  de  Behault,  né  le  9  juin  1598,  épousa  Anne 
Quesme,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe  François,  qui  suit,  VI.  —  B.  Marie,  née  le  20  mars 
1637,  épousa  Pierre  Faivre.  —  C.  François  de  Behault.  —  D.  Cathe- 
rine, qui  épousa  Jean  de  Braine.  —  E.  Michel  de  Behault. 

VI.  Philippe  François  de  Behault,  épousa  Marie  Françoise 
Varlet,  épouse  en  secondes  noces  de  N.  de  Lobel. 

Elle  eut  du  premier  lit  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe  François,  qui  suit,  VIL 

B.  Jean  Dominique  de  Behault,  épousa  Marie  Philippe  Brasseur, 
dont  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Nicolas  Philippe  Joseph  de  Behault,  prêtre.  —  fc.  Jeanne  Baptiste,  qui 
épousa  Jean  François  Caroly  —  c  Françoise  Josèphc. 

C.  Marie  Jeanne,  qui  épousa  Nicolas  Philippe  Ansiau.  —  D.  Ma- 
rianne Julienne,  qui  épousa  N.  Loiselet.  —  E.  Marie  Thérèse,  en 
religion  Marie  Louise,  religieuse,  à  Belian. 
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VII.  Philippe  François  de  Behault,  épousa  Marie  Margue- 
rite Delbove,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Nicolas  Joseph  de  Behault. 

B.  Simon  Joseph  de  Behault,  épousa  N.  Mersier. 

C.  Philippe  François  Dominique,  qui  suit,  VU). 

VIII.  Philippe  François  Dominique  de  Behault,  épousa  : 
1°  Marie  Anne  Josèphe  George;  2°  Marie  Josèphe  Faivre,  fille 
de  Gabriel  et  de  Marie  Alexandrine  de  Ronbis,  petite-fille  de 
Pierre  Faivre  et  de  Marie  de  Behault.  (Voir  ci-dessus,  V.  B.) 

Il  eut  du  premier  lit  deux  filles,  Marie  Thérèse  Josèphe  et 
Marie  Philippine  Josèphe,  mortes  en  bas  âge  ou  sans  al- 
liance. 

Cinquième .  branche. 

III.  Michel  de  Behault,  fils  cinquième  de  Charles  de  Be- 
hault et  de  Jeanne  du  Corroit,  épousa  Jeanne  de  Boussu, 
dont  onze  enfants,  savoir  : 

A.  Adrien  de  Behault,  né  le  5  janvier  1574.  —  B.  Charles,  qui 
suit,  IV.  —  C.  Jacques  de  Behault,  né  le  5  janvier  4583.  —  D.  Cathe- 
rine, née  le  21  novembre  1585,  épousa  en  1607,  Jean  Galopin.  — 
E.  Jean  de  Behault,  né  le  15  avril  1588.  —  F.  Marie,  née  le  17  août 
1591,  épousa,  en  1611,  Jean  de  Draine.  —  G.  Michel  de  Behault,  né 
le  10  septembre  1597,  mort  a  Mons  le  3  novembre  1641 .  —  H.  Jeanne, 
épousa,  en  1619,  Courge  François.  —  I.  Isa  beau,  née  le  H  février 
1600.  —  J.  Élisabeth ,  née  le  9  décembre  1600,  testa  le  29  mai  1669. 
—  K.  Anne,  née  le  5  mars  1604. 

IV.  Charles  de  Behault,  né  le  14  novembre  1580,  épousa 
Marguerite  Buisseret,  dont  deux  filles  :  Jeanne,  née  le 
20  juillet  1617,  et  Barbe,  née  le  18  août  1620. 
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D'argent,  à  l'ours  de  sable,  passant  sur  un  préau  de  sinople,  sommé  d'un  casque 
taré  de  front,  grillé,  orné  d'or,  fourré  de  sable,  surmonté  d'une  couronne  de  baron. 
Cimier  :  un  ours  issant  de  sable,  tenant  dans  sa  patte  dextre  trois  plumes  de  paon  au 
naturel.  Lambrequins  :  argent  et  sable. 

Cette  famille,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  du  moyen 
âge,  est,  disent  quelques  généalogistes,  issue  de  l'Italie,  et 
descendant  de  la  même  souche  que  l'illustre  maison  des 
Orsini,  dont  elle  se  serait  séparée  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Claude  le  Salique.  D'autres  la  déclarent  une  ancienne 
race  saxonne. 

Cependant,  d'après  un  document  peu  connu,  l'origine  ita- 
lienne doit  prévaloir.  Les  archives  du  Capitole  contiennent 
un  volume  manuscrit,  armoire  n°  XIV,  tomo  LXI,  NoHzie 
diverse,  dans  lequel  on  trouve,  pages  116  et  suivantes,  une 
ancienne  généalogie  des  Orsini,  accompagnée  d'un  tableau 
qui  présente  le  nom  et  les  armes  de  toutes  ses  branches, 
entre  autres  celles  des  Onini  di  Pomerania,  portant  les 
armes  des  Behr  :  «  d'argent  à  l'ours  passant  de  sable.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  famille  est  connue  en  Allemagne 
depuis  le  xn€  siècle,  sous  les  noms  de  Bere,  Behr,  Ursus,  et 
quelquefois  :  die  Behren  (les  ours).  Elle  possède  des  terres 
en  Hanovre,  Mecklembourg,  Poméranie,  Gourlande,  et  même 
en  Livonie,  où  Tune  de  ses  branches  est  établie  depuis  les 
expéditions  des  chevaliers  Porte-glaive. 
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Partout  elle  est  comptée  parmi  ces  anciennes  maisons 
qui  descendent  des  chefs  de  la  conquête  et  qui  composent 
le  Alten-Adel,  qu'on  appelle  aussi  Ur-Adel,  pour  le  distin- 
guer de  la  noblesse  moderne. 

Ces  familles,  dont  la  noblesse  et  l'illustration  sont  anté- 
rieures a  tout  anoblissement  et  qui  relevaient  jadis  directe- 
ment de  l'empereur  d'Allemagne,  sont  de  plein  droit  Frei- 
herren  (seigneurs  libres,  ou  barons  du  Saint-Empire),  et  le 
maréchal  de  l'ordre  équestre  de  Courlande,  baron  de  Fircks, 
en  adonné  la  liste  officielle  où  les  Behr  sont  compris. 

Presque  tous  les  biens  des  Behr,  d'Allemagne  et  de  Russie, 
ont  toujours  été  substitués  d'aîné  à  aîné;  un  pacte  de  famille» 
du  20  novembre  1608,  a  maintenu  ces  dispositions  dans  toute 
leur  vigueur. 

Il  en  est  résulté  que  les  fils  aînés  ont  souveut  été  forcés  de 
s'expatrier  pour  chercher  fortune  en  pays  étranger  ;  que  l'on 
trouve  des  Behr  occupant  de  hautes  fonctions  civiles  ou  mili- 
taires, en  Autriche,  Suède,  Danemark,  Waldeck,  Hollande; 
et  qu'une  branche  de  cette  maison  est  aujourd'hui  établie  en 
Belgique. 

Behr  compte  par  ses  alliances  :  Bulow,  Grothùss,  Kettler, 
Keyzerling,  Lieven,  Medem,  Sacken,  Sternberg,  Mùnchaù- 
sen,  Schùïenbûrg,  Grote,  Knesebeck,  Dûring,  von  der  Lith, 
Schûlten  von  der  Lùh,  Wersabe,  Bar,  de  Milly,  von  der 
Horn,  Fircks,  RÔenne. 

Nous  ne  possédons  point  les  éléments  suffisants  pour  éta- 
blir la  généalogie  complète  de  la  famille  Behr,  mais  nous 
pouvons  donner  sur  les  faits  principaux  qui  se  rattachent  à 
son  histoire,  une  notice  remontant  à  sept  cents  ans,  extraite 
de  documents  authentiques ,  conservés  dans  les  archives  de 
la  famille,  et  presque  tous  publiés  dans  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Mùshard,  Bremisch  wd  Verdischer  Bitter-Sahl;  Klempzow, 


BEHR.  495 

Annales  Pomeraniœ  ;  Rerum  Mecklemburgicarum  ;  Eccard , 
Corpus  historiée  medii  œvi;  Mecklemburgisches  Wappenbuch; 
Versuch  einer  Geschlechts  Geschichte  des  hochadelichen  Hauses 
der  Herren  Behr.  (Celle,  1815,  4°.)  Freiherr  von  Fircks,  ùber 
den  Vrsprung  des  Adels,  etc. 

1162.  —  Partage  du  Mecklerobourg  entre  les  compagnons  du  conquérant, 
Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe-Bavière.  Les  Bere  reçoivent  leur  lot,  dont  faisait 
partie  le  domaine  de  Torgelow,  qui  appartient  encore  à  la  famille. 

1182.  —  Jean  Bere  accompagne  le  duc  Henri  le  Lion,  quand  il  se  réfugie  en 
Angleterre  auprès  de  son  beau-père,  Bichard  Cœur  de  Lion. 

M 89.  —  Eberhart  Bere,  compagnon  des  fils  du  duc  Henri  le  Lion. 

1223.  — Léopold  Behr  signe  comme  garant  le  traité  conclu  entre  Henri, 
roi  des  Romains,  lils  de  l'empereur  Frédéric  II,  d'une  part,  et  Waldemar,  roi 
de  Danemark,  d'autre  part. 

1276.  —  Barnimus  et  Gerardus  Ursus  (milites)  sont  nommés  dans  un 
diplôme  de  Bogislas,  duc  de  Poméranie. 

1316.  —  Jean  et  Hcnning  Bere  signent  les  privilèges  accordés  aux  habitants 
de  Stargard  par  Wratislas  IV,  duc  de  Poméranie. 

1350.  —  Bernhard  Beehre,  évêque  de  Kaminiek. 

1538.  —  Bertram  Bere,  chancelier  d'Albert  II,  duc  de  Mecklembourg. 

1371.  —  Ulric  et  Werner  Behr  sont  mis  au  ban  de  l'Empire  par  l'empereur 
Charles  IV,  pour  cause  de  rébellion  avec  Magnus,  duc  de  lirunswick,  et 
soixante  et  treize  seigneurs  de  l'Empire.  En  1581,  les  mêmes  Ulric  et  Werner 
forment  une  ligue  avec  cinq  autres  seigneurs  et  déclarent  la  guerre  à  l'arche- 
vêque de  Brème.  Après  plusieurs  combats,  le  duc  Albert  de  Saxe  intervient  et 
fait  cesser  les  hostilités. 

U16.  —  Ulric  Behr  accompagne  les  ducs  Henri  et  Bernard  de  Brunswick 
dans  leur  guerre  contre  l'archevêque  de  Brème. 

U70.  —  Henri  Behr  reçoit  le  château  de  Stellichte,  comme  fief  héréditaire 

du  duché  de  Brunswick. 

1809.  —  Ulric  Behr,  conseiller  prhé  du  duc  Henri  de  Brunswick,  et  grand 
bailli  (gouverneur)  deZelle.  En  1512,  le  même  Ulric  Behr,  grand  bailli  du 
comté  de  Hoya. 

1520.  -  Paul  Behr,  chanoine  du  chapitre  de  Brème.  L'admission  exigeait 
seize  quartiers. 

1525.  —  La  famille  Behr  signe  l'acte  de  confédération  de  la  noblesse  immé- 
diate de  Mecklembourg,  connue  sous  le  nom  de  confédération  de  Rostock. 
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1548.  —  Querelle  de  Thierri  Behr  avec  l'archevêque  de  Brème  et  avec  le  duc 
Henri  de  Brunswick,  à  l'occasion  de  la  ligue  de  Sraalkalden.  Thierri  se  réfugie 
auprès  de  son  beau-frère  Jean  de  Miinchauscn,  évêque  de  Courlande. 

1561.  —  Le  même  Thierri,  gouverneur  de  la  Courlande  pour  le  roi  de  Dane- 
mark, Frédéric  II. 

1561  —  Uiric  Behr,  fils  du  précédent,  et  coadjuteur  de  son  oncle  Miinchau- 
sen, cède  ses  droits  au  duc  Magnus  de  Danemark,  qui  le  nomme  son  maréchal 
de  la  cour  et  lui  confère  de  nombreux  fiefs. 

1583.  -  Jean  Behr,  fils  de  Thierri,  élu  chef  commandeur  des  Ëlats  de  la 
Courlande  et  envoyé  comme  leur  député  au  roi  de  Danemark,  Frédéric  II. 
Celui-ci  le  nomme  son  gouverneur  de  la  Courlande. 

1585.  —  Adam  Behr  est  délégué  par  les  États  de  Mecklembourg  pour  la  ré- 
vision des  statuts  ecclésiastiques. 

1589.  —  Jean  Behr,  gouverneur  de  la  Courlande,  négocie  le  traité  par  lequel 
cette  province  est  cédée  à  la  Pologne.  Le  roi  Sigismond  donne  un  rescrit  signé 
de  sa  main,  contre-signé  par  les  Radzivil,  les  Sapicha,  les  Bnin,  et  une  foule 
d'autres  seigneurs,  lequel  rescrit  confirme  et  assure  à  Jean  Dehr,  les  droits, 
possessions  et  privilèges  dont  il  jouissait  en  Courlande. 

1600.  -  Le  même  Jean  Behr  reçoit  la  confirmation  de  l'office  de  maréchal 
héréditaire  du  duché  de  Vcrden,  déjà  possédé  par  sa  famille. 
1616.  -  George  Behr,  colonel  dans  l'armée  autrichienne. 
1621.  -  Samuel  Behr,  premier  ministre  de  Charles  I«%  duc  de  Mecklem- 
bourg. Après  sa  mort,  le  duc  lui  érigea  une  statue  équestre  dans  l'église  de 
Doberan,  auprès  des  tombeaux  des  souverains  du  Mecklembourg.  Ce  monument 
existe  jusqu'à  ce  jour. 

1624.  -  Jean  Behr,  grand  panetier  et  grand  échanson  héréditaire  du  duché 
de  Brunswick-Lunebourg. 

1626.  —  Conrad  Behr,  ministre  de  Mecklembourg  auprès  de  Christian  IV» 
roi  de  Danemark. 

1629.  —  Adam  Behr,  chambellan  de  Gustave  Adolphe,  roi  de  Suède. 
1659.  —  Conrad  Behr  est  délégué  par  Adolphe  Frédéric,  duc  de  Mecklem- 
bourg, pour  terminer  son  différend  avec  la  duchesse  douairière  Éléouore 
Marie,  relativement  à  la  tutelle  de  son  fils. 

1669.     George  Christophe  Behr,  maréchal  de  la  cour  de  Charles,  prince 
héréditaire  de  Danemark. 

1720.  —  Christophe  Behr,  colonel  au  service  d'Autriche  et  gouverneur  de 
Gaéte. 

1728.  -  Mathias  Jean  Behr,  ministre  de  Mecklembourg  à  Vienne,  et  député 
de  la  noblesse  mecklembourgeoise  auprès  de  l'empereur  d'Allemagne. 
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1736.  -  Guillaume  Frédéric  Behr,  général-major  dans  l'armée  autrichienne. 

1745.  —  Burchard  Christian  Behr,  frère  du  précédent,  conseiller  intime 
actuel  de  l'empereur  François  Ier. 

1760.  —  Jacques  George  Maurice  Behr,  lieutenant  général  au  service  de 
Brunswick. 

1768. —  Jean  George  Guillaume  Behr,  général-major  dans  l'armée  hano- 
vrienne. 

1780.-  François  Philippe  Behr,  conseiller  de  justice  et  de  régence  du 
prince  de  Waldeck  et  gouverneur  du  prince  Louis.  11  était  le  quatrième  des- 
cendant en  ligne  directe  d'Adam  Behr,  chambellan  de  Gustave  Adolphe,  men- 
tionné ci-dessus. 

1780.  —  Frédéric  Behr,  ami  et  compagnon  d'armes  du  fameux  duc  de 
Brunswick  pendant  la  guerre  de  sept  ans,  devient  son  grand  écuyer  avec  le 
titre  d'excellence. 

1793.  —  Mort  de  Jean  Behr,  frère  de  François  Philippe,  mentionné  ci-des- 
sus, année  1780.  Il  était  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Waldeck,  au  ser- 
vice de  Hollande. 

1789.  —  Frédéric  Auguste  Othon  Behr,  maréchal  héréditaire  du  duché  de 
Verden,  grand  panetier  et  grand  échanson  héréditaire  du  duché  de  Brunswick- 
Luncbourg. 

1807.  — Christian  Auguste  Louis  Adolphe  Behr  hérite  de  tous  les  biens, 
titres  et  honneurs  de  la  branche  hanovrienne. 

Frédéric  Louis  Behr,  baron  de  Deerfeld  et  du  Saint-Em- 
pire, fondateur  de  la  branche  belge,  fils  de  François  Phi- 
lippe, conseiller  de  justice  et  de  régence  du  prince  Wal- 
deck, etc.,  mort  en  1834,  reconnu  et  confirmé  comme  ancien 
Freiherr  (seigneur  libre),  par  acte  de  notoriété  souveraine  du 
prince  de  Waldeck.  Seigneur  d'Altenfeld,  général-major  au 
service  des  Pays-Bas ,  gouverneur  militaire  de  la  Gueldre, 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  l'ordre  militaire 
de  Guillaume,  etc.  ;  il  épousa  Thérèse  Elisabeth  de  Milly, 
morte  à  Maestricht  le  16"avril  1855,  de  l'ancienne  maison  des 
sires  et  comtes  de  Milly,  qui  a  donné  dès  lexv*  siècle  un 
grand  maître  à  Tordre  de  Rhodes. 

François  Jean  Désiré ,  baron  Behr,  fils  aîné  de  Frédéric 
Louis,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  du 
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Roi  des  Belges,  commandeur  de  l'ordre  de  Léopold,  grand- 
cordon  de  plusieurs  ordres  étrangers,  a  rempli  diverses 
missions  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique. 

Nous  pouvons  encore  reproduire  un  autre  fragment  généa- 
logique sur  une  branche  de  la  maison  de  Behr. 

I.  Jean  Joseph  Behr,  bailli  d'Awans  et  de  Loncin,  cheva- 
lier du  Saint-Empire,  par  lettres  patentes  du  3  octobre  1755, 
épousa  Angélique  Thérèse  de  Fromenteau  de  Ruyff,  dont 
Jean  Lambert  Antoine,  qui  suit,  IL 

IL  Jean  Lambert  Antoine  de  Behr,  né  à  Liège,  le  30  mars 
1753,  licencié  ès-lois,  juge  au  tribunal  de  première  instance 
de  Maestricht,  mort  le  9  février  1813,  épousa,  à  Liège,  Marie 
Anne  Josèphe  de  Prummer,  dont  deux  fils,  savoir  : 

A.  Jean  Joseph  Alexandre,  qui  suit,  III. 

B.  Hubert  Antoine  Louis  de  Behr,  né  à  Maestricht,  le  4  août  1789, 
épousa  à  Verviers,  le  22  juin  1819,  Marthe  Josèphe  Pirard,  née  à 
Verviers  le  26  janvier  4769.  Il  avait  obtenu  en  même  temps  que  son 
frère,  Jean  Joseph  Alexandre,  par  arrêté  royal  du  G  juin  1828,  son 
incorporation  dans  la  noblesse  nationale  avec  le  titre  de  chevalier. 

III.  Jean  Joseph  Alexandre,  chevalier  de  Behr,  ingénieur 
en  chef  de  première  classe,  né  à  Maestricht  le  15  août  1786, 
mort  à  Schaerbeek  le  15  août  1855,  épousa,  à  Aix-la-Cha- 
pelle, Élisabeth  Fexer,  dont  il  eut  un  fils,  qui  suit,  IV. 

IV.  Jean  Edouard  Eugène,  chevalier  de  Behr,  élève  à  l'école 
militaire  en  4860,  est  né  à  Aix-la-Chapelle,  le  12  juin  1843. 
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D'aroent,  à  trois  lions  de  gueules,  armés  et  lampassès  de  môme  et  pour  cimier,  le 
lion  naissant  de  l'écu. 

Originaire  du  Brabant,  cette  famille,  qui  est  très-ancienne, 
eut  son  berceau  à  Nieuwrode,  vécut  pendant  trois  siècles 
dans  les  environs  de  Sichem,  et  se  fixa  enfin,  après  la  prise 
et  le  sac  de  Sichem,  parles  Espagnols,  en  février  1578,  dans 
la  ville  d'Arschot.  Elle  doit  son  nom  à  son  fief  de  Terbeken, 
relevant  de  la  cour  féodale  de  Diest  et  de  Sichem.  Quant  au 
surnom  de  Pasteel,  de  bonne  heure  en  usage  dans  la  famille, 
il  devint  patronimique  dans  une  branche  collatérale,  dont 
plusieurs  membres  se  sont  distingués  dans  la  carrière  des 
armes  et  acquirent  môme  les  titres  de  baron  et  de  comte  du 
Saint-Empire.  Ces  deux  branches,  formées  depuis  près  de 
deux  siècles,  se  rapprochèrent  et  se  confondirent,  par  le 
mariage  d*Eustache,  seigneur  de  Terbeken,  et  d'Anne  Pasteel. 

La  branche  de  Pasteel,  proprement  dite,  est  éteinte  aujour- 
d'hui. 

I.  Jean  van  der  Beken,  dit  Pasteel,  qualifié  de  «  miles  » 
chevalier;  dans  l'épitaphe  de  son  fils,Godefroid,  fit,  en  1358, 
le  6  juillet,  une  donation  considérable  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Gertrude,  à  Louvain.  Il  habitait  Nieuwrode ,  au  diocèse  de 
Liège. 
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Il  épousa  Elisabeth  d'Udeken,  dont  quatre  enfants,  sa- 
voir : 

A.  Jean,  qui  suit,  11. 

B.  Renier  van  der  Beken,  oncle  et  tuteur  de  Henri  van  dcr  Beken. 

C.  lwan  van  der  Beken. 

D.  Goover,  Godevard  ou  Godefroid  van  der  Beken,  épousa  Mar- 
guerite Van  Wilre,  fille  d'Arnoud  et  de  Christine  van  den  Bisdomme. 
Us  fondèrent  la  branche  des  seigneurs  d'Oplinter. 

II.  Jran  van  der  Beken,  dit  Pasteel,  seigneur  de  Terbcken, 
laissa  deux  enfants  :  une  fille  morte  sans  alliance  et  un  fils, 
Henri,  qui  suit. 

III.  Henri  van  der  Beken,  dit  Pasteel,  seigneur  de  Terbe- 
ken.  Il  mourut  au  commencement  de  l'année  1462,  laissant 
trois  enfants  légitimes,  savoir  : 

A.  Jean,  qui  suit,  IV. 

B.  Robert  van  der  Beken,  secrétaire  de  la  ville  do  Diest,  le  iO  avril 
1462. 

C.  Adam  van  der  Beken,  prêtre,  chanoine  de  Saint-Sulpice. 

IV.  Jean  van  der  Beken,  dit  Pasteel,  seigneur  de  Terbeken, 
mort  en  juin  1501,  épousa  N.  Bi  uynincx,  dont  deux  enfants, 
savoir  : 

A.  Wautier  van  der  Beken,  seigneur  de  Terbeken,  mort  en  1504, 
sans  postérité. 

B.  Eustache,  qui  suit,  V. 

V.  Eustache  van  der  Beken,,  dit  Pasteel ,  seigneur  de  Ter- 
beken, mort  en  1527,  épousa  N.  Olivier,  dont  deux  fils,  sa- 
voir : 

A.  Jacques  van  der  Beken,  seigneur  de  Terbeken,  mort  sans  al- 
liance en  1536. 

B,  Jean,  qui  suit,  VI. 

VI.  Jean  van  der  Beken,  dit.  Pasteel,  seigneur  de  Terbe- 
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ken,  mort  en  4558,  épousa  N.  Vrancken,  dont  plusieurs  en- 
fants, savoir  : 

A.  Eustache,  qui  suit,  VIÏ. 

B.  Martin  van  der  Beken. 

E.  Elisabeth,  épousa  Martin  Vrancken. 

F.  Marie,  épousa  Guillaume  de  Walsche,  dont  une  fille. 

VIÏ.  Eustache  van  der  Beken,  dit  Pasteel,  seigneur  de  Ter- 
beken  et  de  Speelhoven,  bourgmestre  de  Sichcm  et  puis  de 
Diest,  mort  à  Diest  le  14  juin  '1622,  âgé  d'environ  soixante- 
seize  ans,  et  inhumé  à  Saint-Sulpice,  devant  l'autel  de  Saint- 
Martin,  épousa  :  1°  en  1585 ,  Anne  Pasteel ,  fille  de  George, 
de  la  branche  d'Oplinter,  et  d'Anne  Roselaer  ;  et  2°  à  Sichem, 
le  27  juin  1590,  Gertrude  Peeters,  dame  de  Speelhoven, 
morte  en  1632,  veuve  de  Renier  Logen,  Aile  de  Henri  Pee- 
ters, et  de  Catherine  Nyvelaers. 

Il  eut  du  premier  lit  trois  enfants,  savoir  : 

À.  Hélène,  épousa  Grégoire  Duynen.  (ils  de  Jean  et  d'Anne  Wy- 
nanls. 

B.  Eustache,  qui  suit,  VIH. 

C.  Marguerite,  épousa  Jean  Woatere,  bourgmestre  de  Webbeooro 
et  de  Tongerloo. 

VIII.  Eustache  van  der  Beken,  dit  Pasteel,  seigneur  de 
Speelhoven,  conseiller  et  secrétaire  de  la  ville  et  pays  d'Ar- 
schot,  né  en  1588,  mort  en  1659,  épousa,  le  30  août  1611,  à 
Arscuot,  Anne  Suetrix,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Eustache,  qui  suit,  IX. 

B.  Jean  van  der  Beken,  épousa  Anoe  Berenbergb. 

IX.  Eustache  van  oeb  Beken  ,  dit  Pasteel ,  seigneur  de 
Speelhoven,  conseiller  et  secrétaire  de  la  ville  et  du  pays 
d'Arschot,  né  le  10  avril  1614,  épousa  Anne  Van  Canter- 
beeck,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Suzanne,  fille  dévote. 
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B.  Euslaehe,  qui  suit,  X. 

C.  Martine,  épousa  Jean  Meunis,  licencié  en  droits. 

X.  Eustache  van  der  Beken,  dit  Pastecl,  seigneur  de  Speel- 
hoven,  conseiller  et  secrétaire  de  la  ville  et  du  pays  d'Arschot, 
né  à  Arschot  le  6  février  1641,  épousa  :  1°  Anne  délia  Ba- 
tista  ;  2°  Catherine  van  Moockenborch  ;  et  3°  le  6  juin  1695, 
à  Arschot,  Marie  Louise  Bigée. 

11  eut  du  premier  lit  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Anne  Eustache,  épousa  Pierre  Walravens. 

B.  Marie,  épousa  N.  van  Dueren. 

C.  Eustache  François  van  der  Beken,  épousa  Marie  Anne  De  Vos. 
Il  eut  du  second  lit  cinq  enfants  : 

D.  Catherine. 

E.  Jean  Baptiste  van  der  Beken. 

F.  Charles  Ferdinand  van  der  Beken  ,  épousa  Catherine  Daels,  dont 
une  fille  : 

Elisabeth,  qui  épousa  en  -1758,  son  cousin  germain  Arnoud  Joseph  van  der 
Beken,  dit  Pasteel. 

G.  Arnoud  Ernest  van  der  Beken.  —  H.  Nicolas  van  der  Beken. 
Il  eut  du  troisième  lit  trois  enfants,  savoir  : 

L  Jacques,  qui  suit,  XI.  —  J.  Martin  van  der  Beken.  —  K.  Eli- 
sabeth. 

XI.  Jacques  Charles  van  der  Beken,  dit  Pasteel,  né  à  Ar- 
schot le  10  août  1699,  mort  à  Bruxelles  le  9  décembre  1783, 
et  inhumé  à  Sahit-Géry,  épousa,  à  Bruxelles,  le  28  juin  1727 , 
Catherine  Josse,  dont  six  enfants,  savoir  : 

A.  Arnoud  Joseph,  qui  suit,  XII. 

B.  Jean  Joseph  van  der  Beken,  né  le  30  juin  1732. 

C.  Jeanne  Marie,  née  le  16  janvier  1730.  —  D.  Pétronille,  née  en 
1734.  —  E.  Anne  Catherine  Philippine,  née  le  16  août  1749.  — 
F.  Thérèse  Pétronille,  née  le  10  aoiH  1750. 
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XII.  Ahnoud  Joseph  van  der  Beken,  dit  Pasteel ,  conseiller 
el  secrétaire  de  la  ville  et  du  pays  d'Arschot,  né  à  Bruxelles 
le  13  avril  17°28,  licencié  en  droits  à  Louvain  le  16  lévrier 
1756,  épousa,  le  2  février  1758,  à  Arschot,  Elisabeth  Van  der 
Beken,  sa  cousine  germaine,  fille  de  Charles  Ferdinand  et 
de  Catherine  Daels,  ci- dessus  mentionnés,  dont  un  fils 
unique,  Jacques  Joseph,  qui  suit,  XIII. 

XIIL  Jacques  Joseph  van  der  Beken,  dit  Pasteel,  né  à  Ar- 
schot  le  17  décembre  1758,  mort  à  Louvain  le  14  mai  1824, 
conseiller  et  secrétaire  de  la  ville  et  du  pays  d'Arschot, 
licencié  en  droit  à  Louvain  le  20  août  1784,  épousa  Jeanne 
Richarde  Josèphe  de  Grez,  née  à  Bruxelles  le  17  septembre 
17(50,  morte  à  Louvain  le  30  septembre  1841,  fille  de  Jacques 
Joseph,  hérault  d'armes  (sa  mère  était  Marie  Anne  Thérèse 
d'Ursel)  et  de  Jeanne  Catherine  de  Launoy,  dont  cinq  enfants, 
savoir  : 

k.  Joseph  Marie  Emmanuel  van  dek  Beken  Pasteel,  ancien  procu- 
reur impérial  à  Eindhoven,  licencié  en  droits. 

B.  Michel  Alexandre  Joseph  van  deu  Beken  Pasteel,  président  du 
tribunal  d'Eindhoven,  licencié  en  droit ,  membre  de  Tordre  équestre 
du  Brabant  septentrional,  des  étals  provinciaux,  de  la  société  néer- 
landaise d'industrie,  à  Harlem,  directeur  de  la  société  des  sciences 
el  des  arls  de  Bois-le-Duc,  président  du  collège  des  curateurs  de 
l'école  latine  d'Eindhoven,  chevalier  de  Tordre  du  Lion  néerlandais, 
épousa  Aldegonde  Smits  Eckard. 

C.  Anne  Pétrouille,  née  à  Louvain  le  34  juillet  1700,  morte  ù  Lou- 
vain le  8  avril  1861,  épousa,  en  janvier  4812,  Jean  Justin  Lambert  de 
Ryckman  de  Belz,  né  à  Diest  en  août  1790,  mort  à  Louvain  le  18  jan- 
vier 1858,  sénateur,  fils  de  Lambert  Antoine  Berlhold,  seigneur  de 
Belz  et  de  Craywinkel,  et  do  Mario  Barbe  Van  der  Veken,  dame  de 
Winghe  Saint-George,  de  Gemp  et  de  H  a  item. 

Ils  eurent  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Lambert  Richard  Edmond  de  Ryckman  de  Betz,  né  à  Louvain  le  12  sep- 
tembre 1812,  épousa,  le  16  octobre  1861  à  Bruxelles,  Émérence  Louise  Emma- 
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miellé,  baronne  de  Waha  de  Baillonvillc,  née  à  Horne  le  27  janvier  1820, 
veuve  d'Armand  Alphonse,  baron  Clebsattel  de  Cerney,  fille  de  Frauçois  Guil- 
laume Joseph,  baron  de  Waha  de  Baillonville  et  de  Jeanne  Catherine  Josèphe 
de  Menten  de  Horne. 

b.  Marie  Barbe  Josèphe  Adèle,  épousa  Guillaume  Joseph  Lucien  de  Troos- 
tenbergh. 

c.  Laurence,  épousa  le  23  septembre  1851,  à  Louvain,  Jules  Antoiue  Joseph, 
baron  van  Haeften,  né  à  Anvers  le  3  mai  1823,  fils  de  Gustave  Alexandre  Fré- 
déric et  de  Jeanne  Marie  Caroline  Vermoelen. 

I).  Philippe  Auguste  Henri  van  deu  Bekëh  Pasteel,  licencié  en 
droits,  ancien  échevin  et  juge  au  tribunal  de  première  instance  à 
Anvers»  mort  a  Ixelles,  le  16  novembre  1856. 

F.  Pierre  Joseph  François,  qui  suit,  XIV. 

XIV.  Pierre  Joseph  François  van  der  Bbken  Pasteel,  né  à 
Arschot  le  17  décembre  1795,  licencié  en  droit,  épousa  : 
1°  Rosalie  Caroline  Joséphine  de  Vos  de  Hamrae  et  de  Sainte 
Anne,  morte  sans  enfants  à  son  château  de  Corsendonck  le 
17  août  1837  ;  et  2°  le  17  avril  1839,  Louise  Thérèse  van  den 
Berghe  de  Knyff ,  née  à  Anvers  le  11  novembre  1810,  tille 
d'Adrien  Jacques  de  Lambert  van  den  Berghe  et  de  Thérèse 
Gertrude  Antoinette  de  Knyff,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

À.  Alexandrine  Thérèse  Caroline  Marie  Philomène,  née  à  Anvers, 
le  1er  avril  1840,  épousa  civilement,  à  Malines,  le  17  avril  1861,  et 
le  lendemain  religieusement,  à  Anvers,  à  l'église  de  Notre-Dame, 
Charles  Joseph  Édouard  Hubert  de  Crano  d'Heysselaer,  né  à  Malines 
Ie5  février  i 834,  fils  de  Charles  Joseph  Antoine  Jean,  et  de  Clé- 
mence Eugénie  Philippine  Marie  van  Ertborn,  dont  : 

Charles  Ferdinand  Louis  Marie,  né  au  château  de  Buerstcdc,  sous  Acrlsc- 
lacr,  le  21  mars  1862. 

B.  Adrien  Eugène  Anne  Marie  van  der  Beken  Pasteel,  né  à  Anvers 
le  $1  décembre  1841. 

C.  Claire  Augustine  Caroline  Marie,  née  à  An  vers  le  26  janvier  1844. 

D.  Anne  Lambertine  Élise  Marie,  née  à  Anvers  le  11  juillet  1846, 
inorle  à  Anvers  le  5  avril  1854. 
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V«n  dei-  Beken,  «eifjneup*  d'OplInter,  comte»  et  baron» 

du  Saint-Empire. 

H.  Gûdefroid  Pasteel,  seigneur  de  Terheyden ,  à  Nieuw- 
rode,  fils  de  Jean  van  der  Beken,  dit  Pasteel,  et  d'Elisabeth 
d'Udekem,  épousa  Marguerite  van  Wilre ,  fille  d'Arnoud  et 
de  Christine  vau  den  Bisdomme,  dont  un  fils,  savoir  : 

III.  Guillaume  Pasteel  ,  seigneur  de  Terheyden,  le  26  dé- 
cembre 1422,  mort  en  1440,  laissa  de  sa  femme  N.  van 
Binckum,  de  Tirlemont,  deux  fils  dont  l'un,  Godefroid,  qui 
suit,  IV. 

IV.  Godefroid  Pasteel,  seigneur  de  Terheyden  en  1440, 
épousa  N.  van  Montenaken ,  dont  un  fils,  Godefroid ,  qui 
suit,  V. 

V.  Godefroid  Pasteel,  seigneur  de  Terheyden,  Thielt,  Ril- 
laer,  Speelhoven  et  Messelbroeck ,  épousa,  en  1460,  N.  van 
llouthem,  dont.uu  fils,  Jean,  qui  suit,  VI. 

VI.  Jean  Pasteel,  seigneur  de  Terheyden,  etc„  le  14  no- 
vembre 1490,  mort  eu  1521,  épousa  Anne  van  Meldert, 
dont  un  fils,  Jean,  qui  suit,  VII. 

VII.  Jean  Pasteel,  seigneur  de  Terheyden,  etc.,  le  14  no- 
vembre 1521,  épousa  Catherine  Permans,  dont  deux  enfants  : 

A.  Henri,  qui  suit,  VIII. 

B.  George  Pasteel,  chef  de  la  seconde  branche. 

VIII.  Henri  Pasteel,  seigneur  de  Terheyden,  etc.,  mort 
en  1565,  eut  de  sa  femme  N.  van  der  Meeren,  de  Saven- 
them,  un  fils,  Jean,  qui  suit,  IX. 

IX.  Jean  Pasteel,  eut  de  sa  femme  Anne  du  Four,  Audré 
qui  suit,  X. 

X.  André  Pasteel  ,  épousa  Marie  Roulet,  dont  il  eut  quatre 
enfants,  savoir  : 

A.  Guillaume,  qui  suit,  XI. 
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B.  Françoise,  épousa  Philippe  Benoist  de  Genlissart,  fils  d'André, 
bailli  de  la  terre  et  baronnie  de  Cliaumont,  et  d'Adrienne  Moreau. 

C.  Marie,  dame  d'Opprcbais,  épousa  par  contrat  du  27  décembre 
1685,  Pierre  François  de  Beaulieu,  fils  de  Pierre  et  de  Françoise 
du  Mont. 

D.  Anne,  épousa  N.  Gilson. 

XI.  Guillaume  Pasteel,  épousa  Albertine  d'Àwans,  dont 
onze  enfants,  savoir  : 

A.  Maximilien  Pasteel,  lieutenant  aux  gardes  wallonnes.  —  B. 
Charles  Pasteel,  capitaine  au  régiment  de  Ligne,  tué  à  la  bataille  de 
Deltingen.  —  C.  Antoine  Emmanuel  Pasteel,  officier  au  service  de 
France,  eut  de  sa  femme  Élisabcth  Vrericx,  huit  enfants,  savoir  • 

a.  Louis  Pasteel,  lieutenant  aux  guides  wallonnes.  -  b.  Jacques  Pasteel,' 
capitaine  an  régiment  de  Flandre  en  Espagne. —c.  Albert  Joseph  Pasteel, 
lieutenant  au  régiment  du  prince  de  Lorraine,  créé  comte  du  Saint-Empire  le 
25  mars  1773.  —  d.  Marie  Barbe.  —  e.  Marie  Françoise,  morte  sans  enfants, 
épousa  Henri  van  den  Perre,  admis  au  lignage  de  t'Serhuyghs,  à  Kruxelles, 
le  15  juin  1746,  fils  de  Jacques  et  d'Anne  Catherine  Pielmans.  —  f.  André 
Joseph  Pasteel.  -  g.  Isabelle.  —  h.  Catherine. 

D.  Claude  Pasteel.  —  E.  Marie,  épousa  François  van  Dorse- 
laer.  —  E.  Servais  Joseph  Pasteel,  baron  du  Saint-Empire,  lieute- 
nant-colonel au  Fégiment  de  Los  Rios,  chevalier  de  Tordre  de  Marie 
Thérèse,  mort  sans  hoirs  le  3  décembre  1766,  épousa  Henriette  de 
l'Escaille,  fille  de  Henri,  écuyer,  membre  de  la  chambre  des  comptes, 
et  de  Catherine  Maisin.  —  G.  Joseph  Pasteel,  lieutenant  aux  gardes 
wallonnes.  —  H.  Marie,  épousa  N.  Àublux.  —  I.  Madeleine,  épousa 
N.  Partais.  —  J.  Louise.  —  K.  Anne. 

Seconde  branche  de»  seigneurs  d'OplInter. 

VIII.  George  van  der  Beken,  dit  Pasteel,  seigneur  de  Ter- 
Heyden  et  d'autres  fiefs,  né  vers  1523,  mort  vers  1601,  laissa 
d'Anne  Roselaer,  qu'il  avait  épousée  vers  '1865,  deux  enfants, 
savoir  ; 


BEKEN  PASTEEL. 


o07 


A.  Jean,  qui  suit,  IX. 

B.  Anne,  qui  épousa  Eustache  van  der  Beken,  seigneur  de  Terbe- 
ken,  fils  de  Jean,  dit  Pasteel,  et  de  N.  Vrancken. 

IX.  Jean  van  der  Beken  ,  dit  Pasteel,  seigneur  de  Terhey- 
den  et  d'autres  fiefs,  épousa  Aune  van  der  Tommen ,  dame 
d'Oplintcr  et  de  Wilsele,  morte  au  commencement  de  Tan- 
née 1623,  fille  de  Pierre  et  d'Elisabeth  van  den  Hert,  dont 
cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Claude  van  der  Beken,  mort  sans  alliance  le  13  mars  1635, 
et  inhumé  chez  les  Frères-Mineurs,  à  Bruxelles. 

B.  Antoine  van  der  Beken,  seigneur  d'Oplinter  et  de  Linden,  mort 
sans  alliance  en  1663»  et  inhumé  chez  les  Frères-Mineurs,  à  Bruxelles. 

C.  Jean  Melchior,  qui  suit,  X. 

D.  Lutgarde,  épousa  Jean  van  der  Moeren.  —  E.  Marie  Aouo,  ca- 
pucine. 

X.  Jean  Melchior  van  der  Beken,  dit  Pasteel,  seigneur  de 
Linden,  de  Wilsele,  de  Putte  le  7  juin  1663 ,  mort  en  1671, 
et  enterré  à  Diest,  sous  la  pierre  sépulcrale  d'Eustache  van 
der  Beken  et  de  Gertrude  Peeters,  épousa  Marie  Anne  Pc- 
tronille  van  Claerhout,  dite  Vilain,  fille  de  Jean  et  de  Barbe 
Doriend,  dont  neuf  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Anne  Françoise,  née  à  Bruxelles  le  9  juillet  1655. 

B.  François  Joseph  van  der  Beken  ,  seigneur  de  Wilsele  et  de 
Putte,  né  à  Bruxelles  et  Baptisé  à  Saint-Géry  le  10  avril  1658,  mort 
en  bas  âge. 

C.  André  van  der  Beken,  admis  avec  son  frère  Guillaume  dans  le 
lignage  de  Coudcnberg,  à  Bruxelles,  le  13  juin  1689. 

[).  Guillaume  Jean  Melchior  van  der  Beken,  seigneur  de  Wilsele, 
de  Putlo  et  de  Nieuwrode,  admis  avec  son  frère  André  dans  le  lignage 
de  Coudenberg,  né  à  Bruxelles  et  baptisé  à  Saint-Géry  le  27  avril 
1659,  mort  en  169-2,  épousa,  le  29  septembre  1688,  Marie  Philippine 
van  Valkenisse,  née  le  16  mars  1668,  morte  le  12  juin  1728,  fille 
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d'André  Eugène,  seigneur  de  Bodeghem,  premier  secrétaire  el  archi- 
viste de  la  ville  d'Anvers,  et  de  Judoee  Mario  van  Bueren,  dame  du 
Monchy,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

or.  Ferdinand  Joseph  van  der  Beken,  ne  le  2  décembre  1689,  mort  sans  al- 
liance le  18  août  1704 

b,  André  Ambroise  Joseph  van  der  Bekek,  né  le  15  février  1691,  mort  le 
17  septembre  de  la  môme  année. 

JE.  Agnès  Thérèse  Philippine. 

F.  Marguerite  Barbe,  dévote,  morte  le  27  septembre  1691. 

G.  Élconorc,  carmélite  à  Louvain. 

H.  Jeanne,  morte  sans  alliance  le  29  octobre  1691. 

I.  Philippe  van  der  Beken,  mort  sans  alliance  le  8  juin  1702. 


BELLEFKOID  D'OUDOUMONT. 


Ecartklk  :  au  premier  et  au  quatrième  d'argent,  à  la  bande  de  gueules  chargée  d'un 
croissant  d'or  ;  au  deuxième  et  au  troisième  d'azur,  au  lion  d'argent,  armé  et  lampassé 
de  gueules  et  couronné  d'or.  Cimiek  :  un  lion  naissant  de  l'éctt, 

Bellefroid  d'Oudoumont  est  une  famille  très-ancienne  et 
très-honorable  du  pays  de  Liège. 

Renier  de  Bellefroid  ou  de  Saulcy,  vivait  en  1800,  ce  qui 
se  prouve  par  les  archives  du  chapitre  de  Saint-Jacques,  à 
Liège,  et  par  un  relief  fait  à  la  cour  féodale  de  Liège,  par  un 
fils  de  Willaume,  le  9  avril  1370.  Il  eut  un  fils,  Robert  de 
Saulcy,  qui  suit. 

Robert  de  Saulcy,  épousa,  vers  1360,  Marie  Catherine  de 
Doncel, 

Willaume  de  Saulcy,  dit  de  Bellefroid,  son  descendant, 
fut  échevin  de  la  noble  cité  de  Liège  et  conseiller  intime  de 
Louis  de  Bourbon,  prince  évêque  de  Liège.  La  magistrature 
dont  il  était  revêtu  conférait  de  fait  la  noblesse  au  magis- 
trat et  à  tous  ses  descendants.  Il  épousa,  vers  1450,  Fran- 
cotte  de  Voroux,  dont  deux  fils;  l'un  d'eux  passa  en  France 
où  il  devint  le  chef  d'une  branche  dont  les  membres  reçurent, 
des  rois  de  France,  les  titres  de  marquis,  de  comtes,  de 
chevaliers,  etc.,  et  qui  contractèrent  aussi  les  plus  hautes 
alliances.  L'autre  fils  de  Willaume  resta  dans  le  pays  de 
Liège  et  fonda  la  branche  dont  descend  la  maison  actuelle 
de  Bellefroid  d'Oudoumont. 
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Ce  fut  aussi  vers  cette  époque  que  le  nom  de  Saulcy  fut 
abandonné  et  que  celui  de  Bellefroid  fut  maintenu  à  cause  du 
fief  qui  portait  ce  nom. 

Le  chef  actuel  de  la  maison  de  Bellefroid  d'Oudoumont 
possède  toute  sa  généalogie.  Nous  ne  pouvons,  en  ce  mo- 
ment, la  donner  dans  toute  son  étendue.  Les  trois  derniers 
degrés  sont  les  seuls  dont  nous  ayons,  aujourd'hui,  complète 
connaissance. 

Hubert  Frédéric  de  Bellefroid  d'Oudoumont,  trésorier  gé- 
néral de  l'état  de  la  noblesse  du  pays  de  Liège  et  du  comté 
de  Looz,  et  conseiller  de  la  noble  cité  de  Liège,  etc.,  épousa, 
vers  1782,  Marie  Thérèse  Si  bille  Turbet  d'Eynembourg,  dont 
deux  enfants,  savoir  : 

A.  Louis  Joseph  Frédéric  Auguste  de  Bellefroid  d'Oudoumont  , 
mort  sans  alliance,  à  Liège,  le  31  mars  1846. 

B.  Jean  Charles  François  Félix,  qui  suit. 

Jean  Charles  François  Félix  de  Bellefroid  d'Oudoumont, 
écuyer,  ancien  membre  de  l'ordre  équestre  du  royaume  des 
Pays-Bas  pour  la  province  de  Liège ,  obtint ,  par  diplôme  du 
21  avril  1829,  reconnaissance  et  confirmation  de  noblesse, 
ïl  épousa,  en  1833,  Marie  Hubertine  Evergiste  de  Donnéa  de 
Hamoir,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Thérèse  Jusline  de  Bellefroid  d'Oudoumont  épousa,  en 
1857,  Napoléon  Joseph  de  Pierpont  de  Fontaine,  d'une  ancienne 
famille  de  la  province  de  Namur. 

B.  Auguste  de  Bellefroid  d'Oudoumont  épousa,  en  1863,  Caroline, 
baronne  de  Bonhome  de  Hôgne,  d'une  ancienne  famille  du  pays. 

C.  Paul  Alexis  Marie  Camille  de  Bellefroid  d'Oudoumont. 


BErtMEL. 


D'argent,  à  trois  rocs  de  sable.  Couronne  de  baron,  sommé  d'un  casque  ouvert. 
Cimier  :  une  levrette  au  naturel  assise,  colletée  de  gueules. 

Van  Bemmel,  originaire  de  Clèves,  une  des  familles  patri- 
ciennes du  Brabant,  fut  admise,  en  1792,  dans  la  noblesse 
avec  le  titre  de  baron  que  lui  maintint  le  roi  Guillaume. 

I.  Sébastien  van  Bemmel  épousa,  vers  1650,  Françoise  van 
Vlierden,  dont,  entre  autres,  Philippe  François,  qui  suit,  II. 

II.  Philippe  François  van  Bemmel,  né  le  13  septembre  1653, 
épousa  Catherine  Thérèse  du  Vieusart,  dont  sept  enfants  : 

A.  Ghislain  Guillaume  van  Bemmel,  échevin  de  Louvain  en  1728. 

B.  Martin  Philippe,  qui  suit  III.  —  C.  Anne  Françoise,  qui  épousa 
Martin  van  Lanschot.  —  D.  Pierre  Joseph  van  Bemmel,  né  îe  11  mars 
1687,  épousa  Jeanne  Philippine  van  Goidtsenhoven,  dont  trois  enfants  : 

a.  Allard  Joseph  Eugène,  né  en  1718,  mort  en  1780,  capitaine  de  cavalerie. 

b.  François  Philippe  Joseph,  né  le  (i  novembre  172o,  épousa  :  1°  Isabelle 
Mario  B  renard,  et  2*  Thérèse  Antoinette  Frantzen. 

e.  Guillaume  Joseph,  mort  sans  alliance  en  1765. 

E.  Théodore  Dominique  van  Bemmel.  —  F.  Richard  Sébastien  van 
Bemmel.  —  G.  Charles  Albert  van  Bemmel,  né  en  1700,  mort  en  1776. 

III.  Martin  Philippe  vas  Bemmel,  receveur  et  contrôleur  des 
impôts  des  états  du  Brabant,  né  le  9  novembre  1679,  mort 
le  6  janvier  1763,  épousa  Élisabeth  Belvaux,  morte  le  11  oc- 
tobre 1773,  fille  d'un  colonel  français,  dont  six  enfants  : 

A.  Philippe  François,  qui  suit,  IV. 

B.  Pierre  François  Joseph  Renier,  baron  van  Bemmel,  le  A  oc- 
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tobre  1792,  capilaino  ou  régiment  des  dragons  de  la  Tour,  épousa, 
le  25  août  4769,  Jeanne  Jossine  Catherine  Colette  van  Hoobrouck, 
dont  six  enfants,  savoir  : 

a.  Henri  Jean  Joseph,  né  à  Gand  le  H  février  1771,  ctacvalierde  l'ordre  de 
Marie  Thérèse,  major  au  régiment  des  chasseurs  verts  dcLondon. 

b.  Colette  Constance  Philippine,  née  le  25  mai  1772,  morte  au  berceau 

e.  Marie  Julie  Eléonore,  née  le  8  juillet  1773,  morte  le  20  juillet  17iî  t. 

d.  François  Philippe  Joseph,  né  en  1776,  major  aux  hussards  de  Vctzay. 

e.  Marie  Eugénie.  —  f,  Louis  Allard,  jumeaux,  nés  le  12  décembre  1775. 

C.  Charlotte,  morte  sans  alliance,  a  Bruxelles,  le  7  juillet  1793. 

D.  Claire,  dame  d'honneur  de  la  comtesse  de  Salm-Reyflerscheidt, 
née  princesse  de  Rubemprë.  —  E.  Antoine  van  Bemmel.  —  F.  Marie, 
morts  sans  alliance. 

IV.  Philippe  François  van  Bemmel,  directeur  et  contrôleur 
des  impôts  des  états  de  Brabant,  né  le  20  octobre  4712,  mort 
le  13 avril  1792,  épousa  :  1°  Marie  Cornet,  morte  en  1769, 
et  2°,  le  11  avril  1774,  Antoinette  Marie  Anne  Bacon,  née  le 
31  octobre  1751,  morte  le  11  avril  1785.  Il  eut  du  second  lit  : 

A.  Julie  Antoinette  Ghislaine,  née  a  Bruxelles,  épousa  le  2  juillet 
1793,  Joseph  Henri  Louis  Barnaba. 

B.  Charles  Maximilien  Philippe,  qui  suit,  V. 

V.  Chaules  Maximilien  Philippe,  baron  van  Bemmel,  né  le 
26  février  1778,  mort  le  27  septembre  1827,  épousa,  le 
18  septembre  1818,  Julie  Josèphe  Schuermans,  dont  : 

A.  Stéphanie  Julie  Henriette,  née  le  12  novembre  1819,  morte  le 
•12  novembre  1831.  —  B.  Louis  Edmond  van  Bemmel,  mort  en  bas 
âge.  —  C.  Eugène  Paul  Philippe,  qui  suit,  VI. 

VI.  Eugène  Paul  Philippe  ,  baron  van  Bemmel,  né  à  Gand  le 
15  avril  1824,  professeur  à  l'université  de  Bruxelles,  conseil- 
ler communal  à  Saint-Josse-ten-IVoode,  épousa  Emilie  Cou- 
sin, née  à  Paris,  en  1834,  dont  postérité. 


BERGHE. 


Ecartelé  :  au  premier  et  au  quatrième  d'argent,  à  trois  cornets  de  sable  liés,  d^ 
i,'ueules;au  deuxième  et  au  troisième  de  sable,  h  trois  faucilles  d'argent  emmanchées 
d'or.  Cimier  :  deux  mains  de  carnation  élevées,  dextre  et  senestre. 

La  famille  van  den  Berghe  est  originaire  du  Brabant  sep- 
tentrional. 

I.  Barthélémy  van  den  Berghe,  né  à  Bois-le-Duc,  y  épousa 
Dymphnevan  Gilsen,  dont  un  fils,  Renier,  qui  suit,  II. 

II.  Renier  van  den  Berghe,  né  à  Anvers  le  10  octobre  1644, 
commis  de  la  trésorerie,  épousa,  à  Anvers,  le  18  février  1670, 
Jeanne  Marie  van  der  Aa,  née  le  26  septembre  1650,  dont 
sept  enfants ,  savoir  : 

A.  GasparYAN  den  Berghe,  prêtre. 

B.  Adrien  Hyacinthe,  qui  suit,  III. 

G.  Anne  Isabelle,  épousa  1°  François  Vasterhavens,  et,  2°  à  Anvers, 
le  9  décembre  1722,  Pierre  Verbuecken,  chevalier,  conseiller  et 
receveur  des  étals  du  Brabant  au  quartier  d'Anvers. 

D.  Catherine  Josèphe,  née  à  Anvers  le  25  novembre  1690,  morte 
sans  enfants  le  4  avril  1770,  épousa  à  Saint-Jacques  le  12  août  1730, 
Pierre  Antoine  Wellens,  né  à  Anvers  le  8  septembre  4695,  mort  le 
2  octobre  1769,  bourgmestre  d'Anvers  en  1736,  veuf  de  Marie  Anne 
Josèpe  van  den  Helcke. 

E.  Sara  Marie.  —  F.  Anne  Catherine.  —  G.  Jeanne  Marie,  béguine. 
Morte  avant  ses  frères  et  sœurs,  elle  testa  le  27  avril  1725. 

III.  Adrien  Hyacinthe  van  den  Berghe,  né  à  Anvers  le 
25  avril  1684,  capitaine  d'infanterie  Wallonne,  régiment  du 
colonel  Jean  Théodore  de  Kessel ,  par  brevet,  de  Maximilieu 
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Emmanuel,  électeur  de  Bavière,  vicaire  général  des  Pays- 
Bas,  du  6  février  1709,  épousa  à  Bois-le-Duc,  le  3  juin  1714, 
Béatrix  Josèphe  van  Geffen,  morte  à  Vucht,  après  son  mari,  le 
2  mai  1738,  dont  un  fils,  François  Hyacinthe,  qui  suit,  IV. 

IV.  François  Hyacinthe  van  den  Berghe,  seigneur  de  Vucht 
et  de  Sionsburg,  né  à  Bois-le-Duc  le  15  août  1718,  épousa 
Aldegonde  Théodore  Suyskens,  morte  à  Bois-le-Duc  le  7  février 
1762,  dont,  entre  autres,  deux  enfants  qui  suivent,  savoir  : 

A.  Isabelle  Théodore  Antoinette,  née  à  Bois-le-Duc  le  25  mai  1746, 
morte  à  Anvers  le  17  janvier  1776,  épousa  à  Anvers,  le  12  septembre 
1775,  Jean  Baptiste  Joseph  Guyot,  né  à  Anvers  le  25  septembre  1748, 
mort  à  Anvers  le  10  mars  1789.  Il  avait  épousé  en  secondes  noces, 
Françoise  Jacqueline  Josèphe  Peeters  d'Aertselaer. 

B.  François  Joseph,  qui  suit,  V. 

V.  François  Joseph  van  den  Berghe,  né  à  Bois-le-Duc,  le 
7  août  1749,  mort  à  Anvers  le  2  septembre  1812,  admis  dans 
la  noblesse  par  diplôme  du  45  mars  1785 ,  sur  titres,  actes 
d'autenticité  et  de  notoriété ,  épousa  à  Anvers,  le  24  octo- 
bre 1777,  Marie  Thérèse  Séraphine  Jeanne  de  Knyff,  née  à 
Anvers  le  6  septembre  1756,  morte  à  Bruxelles  le  7  janvier 
1811,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Catherine  Marie  Béatrix,  née  à  Anvers  le  29  août  1799,  morte 
sans  alliance. 

B.  François  Jacques  Théodore  Joseph  van  ©en  Berghe,  né  à 
Anvers  le  28  août  1780,  mort  sans  postérité  a  Anvers,  le  28  octobre 
•1850,  chevalier  des  ordres  de  Léopotd  et  du  Lion  Néerlandais,  épousa, 
à  Anvers,  lo  10  juin  1807,  Colette  de  Heyder,  née  à  Anvers  le  15  oc- 
tobre 1788,  morte  à  Anvers  le  28  mars  4863,  fille  unique  de  Pierre 
Jean  et  de  Marie  Josèphe  van  der  Aa  de  Randerode. 

C.  Pierre  Alexandre  Théodore  van  den  Berghe,  mort  sans  alliance 
à  Pise. 

D.  Adrien  Joseph  Hubert  Jacques,  qui  suit,  VI. 

E.  Charles  Jean  Joseph,  chef  de  la  seconde  branche. 
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VI.  Adrien  Joseph  Hubert  Jacques  van  ren  Berche  ,  né  à 
À  avers  le  4  novembre  1783,  mort  le  19  janvier  1828,  épousa, 
à  Anvers,  le  20  avril  1808,  Thérèse  Gcrtrude  Antoinette  de 
Kuyfff  née  à  Anvers  le  14  octobre  1783,  morte  à  Anvers 
le  18  mai  1863,  fille  de  Charles  Joseph  Xavier ,  chevalier 
de  Knyff,  et  de  Thérèse  Marie  Angélique  Vcrmoelen,  donl 
six  enfants,  savoir  : 

A.  Eugène  François  Adrien,  qui  suil,  VU. 

B.  Louise  Thérèse,  née  le  11  novembre  1810,  épousa  à  Anvers,  le 
17  avril  1839,  Pierre  Joseph  François  van  der  Beken  Pasteel,  né  a 
Aerschol  le  11  décembre  1795,  veuf  de  Rosalie  Josèphc  de  Vos  de 
Hammc,  AU  de  Jacques  Joseph  et  de  Jeanne  Kicharde  Josèphe  de 
Grez. 

C.  Caroline  Colette,  née  â  Bruxelles  le  21  février  1814,  épousa  a 
Eoekeren,  le  21  mai  1844,  Jules  Théodore  Gamard,  né  à  Gand  le 
5  mars  1810,  ancien  capitaine  au  régiment  d'élile,  fils  d'André  Fran- 
çois Léopold  el  de  Françoise  Marie  Emmanuelle  van  Hegghen. 

D.  Adrienne  Caroline  Françoise,  jumelle  de  Caroline  Colette  Marie, 
en  religion  sœur  Pacifique. 

E.  Charles  Théodore  François  van  den  Berghb,  né  à  Anvers,  le 
9  février  1817,  mort  à  Bruxelles  le  20  octobre  1862,  épousa,  à  Mo- 
lenbeek-SainHean ,  le  7  juillet  1857,  Anne  Marie  Françoise  Van 
Kerckhoven,  née  à  Louvain  le  2  février  1813. 

E.  Élise  Henriette  Joséphine,  née  le  10  décembre  1820,  épousa, 
à  Brasscliaet,  le  26  septembre  1857,  Édouard  Joseph  Auguste  Lang- 
hans,  capitainedu  génie,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold,  né  à  Malines 
le -29  août  1818,  fils  de  François  Jean  Baptiste  Auguste  et  de  Caroline 
Priscille  Hoeberechts. 

VII.  Eugène  François  Adrien  van  den  Berghe,  né  a  Bruxel- 
les le  24  août  1809,  mort  à  son  château  a  Eeckeren,  province 
d'Anvers,  le  3  septembre  1857,  épousa  au  château  de  Schoo- 
ten,  le  23  mai  1833,  Joséphine  Isabelle  Ullens,  fille  de  Fran- 
çois Joseph,  seigneur  deTen  Strypen  et  de  Calfene,  membre 


\.\  BFxr.iQUF.  hkrm.oiovf: 


516 


LA  BELGIQUE  HÉRALDIQUE. 


de  Tordre  équestre  de  la  province  d'Anvers,  et  de  Marie 
Thérèse  Claire  Cornélissen,  dame  de  Schooten. 
Il  eut  de  ce  mariage  quatre  enfants ,  savoir  : 

A.  Oswald  Charles  Joseph  Marie,  né  à  Schooien  le  2S  octobre  1 834. 
prêtre,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX,  docteur  en  théo- 
logie, philosophie  et  lettres,  membre  de  l'académie  pontificale  des 
nobles  ecclésiast  ques  à  Rome,  de  l'académie  de  la  religion  catho- 
lique, etc.,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  obtînt  reconnaissance  de 
noblesse  par  lettres  patentes  du  (6  octobre  4858. 

B.  Adeline  Marie  Thérèse  Josèphc,  née  a  Anvers  le  25  mars  1836, 
épousa,  à  Eeckeren,  le  24  octobre  1860,  Charles  Constant  Ghîslain 
de  Montpellier  d'Arbre,  membre  de  la  Chambre  des  représentants, 
né  ù  Védrin  le  29  août  1830,  fils  d'Alphonse  Alexis  et  de  Constance 
Hubertine  de  Moreau  de  Bioul. 

Do  ce  mariage  sont  nés  deux  fils  : 

a.  Théodore  Marie  Joseph  Alphonse  Oswald  Ghislain ,  né  à  Bruxelles  le 
16  août  4861. 

b.  Constant  Marie  Joseph  Henri  Edmond  Ghislain,  né  à  Bruxelles  le  18  dé- 
cembre I8G2. 

C.  Jules  François  Louis  Marie  van  den  Berghe,  né  a  Anvers,  le 

5  février  1839,  mort  à  Anvers  le  14  mai  1853. 

D.  Léon  Charles  Joseph  Marie  van  den  Berghe ,  né  à  Anvers,  le 
3  mars  1843. 

Deuxième  branche. 

VI,  Chaules  Jean  Joseph  van  den  Berghe,  né  à  Anvers  le 
14  novembre  1785,  mort  à  Eeckeren  le  17  janvier  1832, 
officier  dans  l'armée  française  pendant  la  campagne  de  Rus- 
sie, chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  épousa,  à  Anvers,  le 

6  avril  1815,  Henriette  Marie  Isabelle  Moretus,  née  à  An- 
vers le  9  novembre  1793,  fille  de  Joseph  Hyacinte  et  de 
Marie  Henriette  Colette  Wellens,  dont  quatre  enfants,  sa- 
voir : 
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A.  Emilie  Joséphine  Françoise,  née  à  Anvers  le  2  mai  1817, 
épousa,  à  Eeckeren,  le  29  mai  1838,  Constantin  Pierre  de  Ca- 
ters,  né  à  Anvers  le  11  juin  1811,  fils  aîné  de  Pierre  Joseph,  baron 
de  Calers  et  de  Jeanne  Antoinette  Ergo. 

B.  Colette  Albertine  Marie,  née  à  Anvers  le  21  mai  1818,  épousa, 
à  Eeckeren,  le  20  avril  1841,  George  Marie  Joseph  Bosschaert,  né  à 
Anvers  le  5  juin  1815,  fils  d'Augustin  Égide  et  d'Angélique  Marie 
Josèphe  délia  Faille  de  Levcrghem. 

C.  Mathilde  Louise  Marie,  née  à  Eeckeren  le  26  juillet  1819, 
épousa,  à  Anvers,  le  i  l  juillet  4844,  Maurice  Henri  Ghislain,  vicomte 
de  Nieulant  et  de  Pottelsberghe,  général-major,  commandeur  de  l'ordre 
de  Léopold,  né  à  Moerzeke  (Flandre  Orientale),  le  15  mai  1798, 
lils  de  Charles  Désiré  Aloïs  Ghislain  Hubert  et  de  Marie  Charlotte 
Alexandrine  Josèphe  Ghislaine  de  Lichtervelde,  dame  de  la  Croix 
étoilée. 

D.  Edouard  Adrien  Joseph,  qui  suit,  VII. 

VII.  Édouard  Adrien  Joseph  van  den  Berghe,  né  à  Anvers, 
le  17  mars  1821,  confirmé  dans  sa  noblesse  par  arrêté  royal 
du  28  février  1859,  épousa,  à  Froidmont,  près  Tournay,  le 
8  décembre  1858,  Octavie  Adèle  Morel,  née  a  Tournay,  le 
8  mars  1825,  fille  d'Eugène  Louis  Morel  de  Westgaver  et  de 
Louise  Clémence,  baronne  Lelebvre. 
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D'azur,  au  lion  d'argent,  armé  et  lampassé  de  gueules  et  couronné  d'or.  Cimier  :  le 
lion  naissant  de  l'écu. 

La  famille  van  den  Berghe  de  Binckum,  originaire  de 
Tirlemont,  s'est  divisée  en  deux  branches  principales  ;  l'aînée, 
celle  des  seigneurs  de  Ramilly,  s'est  dirigée  vers  Liège, 
tandis  que  la  branche  cadette  est  restée  à  Tirlemont.  C'est 
de  cette  dernière,  les  chevaliers  van  den  Berghe  de  Binc- 
kum, que  nous  allons  exclusivement  nous  occuper. 

Le  titre  de  chevalier ,  possédé  par  leurs  aînés  et  par  eux , 
avant  l'an  1411 ,  fut  reconnu  aux  van  den  Berghe  de  Binc- 
kum par  le  roi  Guillaume  P1  des  Pays-Bas,  qui  avait  ordonné 
à  tous  les  membres  de  la  noblesse  de  faire  constater  la  va- 
leur de  leurs  titres,  afin  de  pouvoir  s'en  servir  dans  les  actes 
publics. 

Cette  famille  était  jadis  une  des  plus  riches  du  pays;  mais 
elle  éprouva  des  pertes  cruelles  pendant  les  guerres  du 
temps  des  Espagnols;  sa  fortune  consistait  principalement 
en  rentes  et,  à  la  suite  du  sac  de  Tirlemont,  qui  eut  lieu  en 
juin  1635,  et  qui  anéantit  entièrement  cette  ville,  elle  fut 
cruellement  éprouvée.  La  ville  fut  prise  et  reprise  trois  fois, 
et  l'on  prétend  que  dix  maisons  seulement  furent  épargnées 
par  le  feu.  Ce  désastre  détruisit  la  plupart  des  archives  pu- 
bliques et  privées.  C'est  ainsi  qu'en  écrivant  l'histoire  des 
van  den  Berghe  de  Binckum,  nous  n'avons  pu  remonter  à 
une  origine  plus  reculée. 
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I.  Messire  Germain  van  den  Berghe,  chevalier,  seigneur  de 
Ramilly  et  de  Corenne,  secrétaire  de  Jean  III ,  duc  de  Bra- 
bant,  par  lequel  il  fut  envoyé  vers  Renard  de  Valckenbourg, 
pour  traiter  de  la  paix  et  pour  remettre  sous  son  obéis- 
sance la  ville  de  Sittart  que  ledit  duc  avait  prise  peu  aupa- 
ravant sur  ledit  Renard,  comme  le  témoignent  quelques 
mémoires  généalogiques ,  entre  autres  Christophe  Bulkens, 
prélat  de  Saint-Sauveur,  à  Anvers.  Cet  auteur  nous  apprend 
que  Germain  trépassa  l'an  1411 ,  et  avait  épousé  Marie  van 
Dormael,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Ywan,  qui  suit,  II. 

B.  Marie,  épousa,  en  1451,  messire  Libert  de  Meldert,  chevaliei*, 
dont  deux  enfants  savoir  : 

a.  Messire  Libert  de  Meldert,  qui  épousa  Catherine  Pinnoc,  à  Louvain,  dont 
postérité. 

b.  Marguerite,  qui  épousa  Guillaume,  seigneur  de  Montenac,  dont  postérité. 

IL  Ywan  van  den  Berghe,  chevalier,  seigneur  de  Ramilly 
et  de  Corenne,  servit  Wincelin  de  Luxembourg,  duc  de 
Brabant  et  fut  envoyé  avec  ses  troupes  contre  celles  de 
Louvain  qui  s'étaient  révoltées.  La  ville  prise,  le  duc  y  entra 
et  fit  saisir,  par  Ywan  van  den  Berghe ,  le  chef  des  mutins, 
nommé  Jean  Suarters,  qui  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée. D'après  Butkens,  Iwan  épousa  Adrienne  Vanhalle, 
dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Germain,  qui  suit,  111. 

B.  Ywan  van  den  Berghe,  seigneur  de  Ramilly,  qui  épousa  Cathe- 
rine de  Harduemont  et  alla  s'établir  a  Liège.  11  est  le  fondateur  de 
la  branche  des  seigneurs  de  Ramilly,  dont  H  est  fait  mention  ci- 
dessus. 

III.  Germain  van  den  Berghe  ,  chevalier,  seigneur  de  Ra- 
milly et  de  Corenne,  épousa  dame  Élisabeth  van  Hauthem. 
Il  tua,  par  malheur,  le  seigneur  de  Roosbeek,  et  fut,  pour 
ce  sujet,  condamné  d'aller  faire  pénitence  au  Saint-Sépulcre, 
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à  Jérusalem,  où  il  mourut  vers  1479,  laissant  de  sa  femme 
trois  fils  et  une  tille,  entre  autres,  Henri  qui  suit,  IV. 

VI.  Henri  van  den  Berche,  épousa  Marie  van  den  Putte, 
dite  van  Bourehove,  dont  un  fils,  Denis  quisnit,  V. 

V.  Dems  van  den  Bergiie  ,  bourgmestre  de  Tirlemont  en 
1523,  seigneur  de  Corenne,  qu'il  vendit  au  seigneur  de 
Florennes,  et  de  Marie  van  de  Putte,  épousa  Marguerite 
de  Blehen,  dont  cinq  enfants ,  savoir  : 

A  Hubert,  qui  suit,  VI. 

B.  Marguerite,  prieure  du  couveni  de  Cabbeke,  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  à  Tirlemont. 

C.  Paul  van  den  Bekghe,  mort  sans  postérité,  le  -Ier  avril  4540, 
avait  épousa  Emerentiana  vandcr  Linde  à  Louvain,  et  inhumé  à  Lou- 
■vain  a  l'église  de  Saint-Quentin. 

D.  Anne,  épousa  Geldolf  van  Winden,  dit  vander  Linde. 

K.  Elisabeth,  épousa  Jean  Uytterhellicht,  fille  de  Paul  et  de 
Catherine  van  der  Hofstadt. 

VI.  Hubert  van  den  Berche  épousa  Elweide  van  Binc- 
kum,  dont  un  fils,  Denis,  qui  suit,  VII. 

VII.  Dbnis  van  den  Berche  épousa  Élisabeth  van  Hinnis- 
dael,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Denis  van  den  Berche,  mort  sans  alliance  en  1572. 

B.  Henri,  qui  suit,  VIII. 

VIII.  Henri  van  den  Berche,  mort  en  1640,  et  inhumé  à 
l'église  de  Saint-Germain  à  Tirlemont,  épousa  Catherine 
Traetsens,  fille  de  Chrétien  et  d'Anne  van  den  Steen,  dont 
cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Denis,  qui  suit,  V. 

B.  Henri  van  den  Berghe  épousa  Marie  Mastelyn,  fille  de  Henri,  mé- 
decin des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  et  de  Marie  van  de  YVouwere, 
dont  deux  enfants,  savoir  : 

a.  Dianys. 


322 


LA  BELGIQUE  HÉRALDIQUE. 


b.  Catherine,  épousa  Michel-Ange  Van  den  Bempdflii ,  fils  de  Jacques  et 
de  Catherine  Sinclaer. 

C.  Elisabeth,  épousa  Michel  Naveau. 

D.  Catherine,  supérieure  du  couvent  de  Barberendael  de  Tordre  de 
de  Saint-Augustin,  à  Tirlemont. 

E.  Anne,  épousa  Thomas  van  Diest. 

IX.  Denis  van  den  Berghe,  conseiller  pensionnaire  et  secré- 
taire de  Tirlemont,  épousa,  le  12  septembre  1652,  Anne  van 
Roye,  de  Graesen,  fille  de  Henri,  bourgmestre  de  Tirle- 
mont, dont  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Henri  Denis,  qui  suit,  X. 

B.  Françoise  van  den  Berghe,  morte  sans  alliance  en  4676. 

C.  Hubert. 

D.  Paul,  qui  épousa  Catherine  Angélique  van  den  Bempde,  sœur 
cadette  de  la  femme  de  son  frère  aîné. 

E.  Isabelle  Marguerite. 

F.  Catherine,  qui  épousa  Germain  Landeloos,  de  Louvain. 
P.  Marie  Anne,  qui  épousa  Arnould  Landeloos,  de  Louvain. 

X.  Henri  Denis  van  den  Berghe,  licencié  en  droit,  bourg- 
mestre de  Tirlemont,  épousa  Marie  van  den  Bempden,  fille  de 
Michel  Ange  et  de  Catherine  van  den  Berghe,  sa  cousine , 
dont  six  enfants,  savoir  : 

A.  Henri  Germain  van  den  Bekghe,  épousa,  en  1729,  Marie  Made- 
laine  de  Hertoghe,  morte  sans  postérité 

B.  Paul  François,  qui  suit,  XI. 

C.  François  Joseph  van  den  Berghe,  bourgmestre  de  Tirlemont, 
mort  sans  alliance. 

0.  Anne  Marie,  religieuse  annoneiadeà  Tirlemont. 

E.  Catherine,  épousa  Mathieu  van  (1er  Mecren. 

F.  Isabelle  Angélique,  épousa  Denis  Willemars,  seigneur  de  Hop- 
velp  et  de  Grandlez. 

XI.  Paul  François  van  den  Berghe,  chevalier  de  Binckum, 
seigneur  de  Houthcm,  de  Bunsbeke  et  de  Wissenaeken , 
épousa  Anne  Marie  Immens,  dont  huit  enfants,  savoir  : 
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A.  Henri  Charles  Emmanuel  van  den  Berghe  ,  seigneur  de  Hott- 
them,  dcBunsbeko,  de  Wissenaeken  Saint-Martin,  mort  sans  alliance 
le  15  octobre  1765. 

B.  Ignace,  qui  suit,  XII. 

C.  Jean  Charles  Louis  van  den  Berghe,  chanoine  de  Saint-Germain 
à  Tirlcmont. 

D.  Jean  Paul,  mort  sans  alliance  le  15  mai  1808. 

E.  Marie  Jeanne,  morle  le  4  décembre  1753. 

F.  Marie  Catherine,  morte  sans  alliance  le  16  mars  1804. 

G.  Anne  Françoise  Hedwige,  morte  sans  alliance  le  24  mars  1809. 

H.  Jeanne  Ludgarde,  morte  sans  alliance  le  15  novembre  1773. 

XII.  Ignace  François  Joseph  ,  chevalier  van  den  Berghe  de 
Binckum,  seigneur  de  Houthem,  de  Bunsbeke,  de  Wissenae- 
ken, en  partie»  et  de  Binckum,  épousa,  le  24  mars  1767, 
Marie  Madeleine  Louise  Éléonore,  baronne  de  Loeii  d*En- 
schede  et  de  Roosbeek,  fille  de  Paul  François  JosepU  Louis, 
baron  de  Loeu  et  de  Roosbeek,  et  de  Marie  Louise,  baronne 
de  Woestenraedt,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Thérèse,  inorte  sans  enfants  .  ênousai  ù  Tirïemont,  lé  30  juil- 
let 1785,  Charles  Romain,  baron  de  Nerveïée,  'dëtfàmdr,  fils  de  Fer- 
dinand Albert  Thomas,  seigneur  de  Bnulet,  de'nutié  des  Clats  de  Na- 
niur,  et  de  Marie  Claire,  coniiessé  (Je  Jaubért,  morte  lé  21  dé- 
cembre!7$8. 

B.  Paul  François  Louis,  qui  suit,  Xlll. 

XIII.  Paul  François  Louis,  chevalier  van  den  Berghe  de 
Binckum,  de  Hauthem,  de  Bunsbeck,  de  Wissenaeken  et  du 
Saint-Empire,  épousa  Aune  Marie  Elisabeth  Waersegger, 
dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  François  Emmanuel  Xavier  Joseph,  qui  suit,  XIV. 

B.  Anne  Catherine  Elisabeth  Irmioe,  épousa,  à  Tirlemont,  le 
24  juillet  1823,  Jean  JosepU  van  der  Monde  de  Bunsbeok,  mort  à 
Bruxelles  îo  23  septembre  1857. 

XIY.  Faancois  Emmanuel  Xavier  Josei»h  ,  chevalier  van  den 
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Berghe  de  Binckum,  de  Hauthem  et  du  Saint-Empire,  membre 
du  conseil  provincial  du  Brabant,  ancien  membre  de  la 
Chambre  des  représentants,  né  à  Tirlemont  le  24  novembre 
1804,  épousa,  le  12  juin  1827,  Marie  Anne  Philippine  Othe- 
line  Ghislaine  Judith  baronne  de  Loen  d'Enschede  et  de 
Roosbeek,  née  à  Andenne,  le  9  mars  1805,  fille  de  Fran- 
çois Joseph,  baron  de  Loen  d'Enschede  et  de  Roosbeek, 
né  à  Laibach  le  9  octobre  1779,  mort  à  Louvain,  le  17  juin 
1844,  et  de  Théodore  Marie  Jeanne,  baroune  de  Hovell  de 
Westerflier,  née  à  Deustervoorde  (Pays-Bas),  le  6  février 
1781,  morte  à  Louvain  le  10  novembre  1834,  dont  trois  en- 
fants, savoir  : 

A.  Marie  Théodore  Louise  Emérencc,  née  à  Mons,  le  4  mai  1829. 

B.  Victor  Louis  François,  chevalier  van  den  Berghe  de  Bincrum. 
né  à  Mons,  le  5  novembre  1830,  mort  au  château  de  Lubbeek  le 
1er  septembre  1849,  à  l'âge  de  dix-huit  ans. 

C.  Irmine  Louise  Josèphe,  née  à  Lubbeek,  le  16  septembre  1834, 
morte  le  9  octobre  1861  à  Delta  (comita  de  Temeswar,  en  Hongrie) 
à  Vâge  de  vingt-sept  ans,  épousa,  à  Bruxelles,  le  2  août  1856, 
Ëmeric  de  Timary,  de  Topala  de  Delta,  en  Hongrie,  fils  do  madamo 
la  douairière  de  Timary,  née  d'Arizy  de  Topola. 

Elle  laissa  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Théodore  Pauline  Ghislaine,  née  à  Delta,  le  17  juillet  1857. 

B.  Irmine  Joséphine  Catherine  Marie,  née  à  Detta,  le  3  août  1858. 

C.  Bela  André  Ethienne  Marie,  né  à  Bruxelles,  le  10  juillet  1860. 


BÉRIOT. 


D'or  à  trois  têtes  de  renard  de  gueules.  Cimier  ;  une  téte  de  renard  de  l'écu. 

I.  Étienne  Nicolas  Bériot,  grand  bailli  d'Àgimont,  mort  à 
Javingnc  Sevry  (Namur),  le  4  février  1727,  épousa  Laurence 
Maximilienne  Doige,  née  à  Bruxelles  le  8  avril  1698,  et  bap- 
tisée le  même  jour  à  l'église  de  Saint-Jacques  sous  Cauden- 
berg,  fille  de  Nicolas,  auditeur  de  la  chambre  des  comptes, 
à  Bruxelles,  et  d'Anne  Marie  le  Waite,  dont  Antoine  Joseph, 
qui  suit  : 

IL  Antoine  Joseph  de  Bériot,  seigneur  de  Sainte-Marie,  né 
à  Javingne  Sevry  le  29  novembre  1723,  épousa,  à  Matines, 
le  20  octobre  1754,  Marie  Jeanne  Pétronille  du  Bois  de  Fien- 
nes,  fils  de  Jean  Baptiste  et  d'Isabelle  Jeanne  Gabrielle 
Geens,  dont  sept  enfants,  savoir  : 

A.  François  Maximilien  de  Bériot. 

B.  Emmanuel  Joseph  de  Bériot,  officier  au  service  impérial. 
G.  Florent  Jacques  Joseph  de  Bériot. 

D.  Joseph  François  Henri  de  Bériot. 

E.  Marie  Françoise  Thérèse. 

F.  Charles  Marie  Hyacinthe  de  Bériot. 

G.  Philippe  Charles,  qui  suit,  III. 

III.  Philippe  Chaules  de  Bériot,  né  à  Louvain  et  baptisé  à 
Sainte-Gertrude  le  29  juillet  1771,  épousa,  le  30  germinal 
au  m,  Josèphe  Félicité  de  Francquen,  et  mourut  a  Louvain 
le  8  septembre  1812. 
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Une  déclaration  donnée  par  Charles  Jean  Beydaels ,  sei- 
gneur de  Zittaert,  roi  et  héraut  d'armes  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale et  Royale  Apostolique  le  13  février  1778,  donne  aux 
enfants  d'Antoine  Joseph  de  Bériot  et  de  Marie  Jeanne 
Pétronille  du  Bois  de  Fierines,  les  quartiers  suivants  : 

Bériot     Doige      du  Bois  db  Fiennbs  Geens. 

Philippe  Charles  de  Bériot  eut  de  son  mariage  un  fils, 
Charles  Augustin,  qui  suit,  IV. 

IV.  Charles  Augustin  de  Bériot,  le  célèbre  violoniste,  né  à 
Louvain  le  20  février  1802,  confirmé  dans  la  noblesse  du 
royaume  par  arrêté  royal  du  16  avril  1853,  épousa  r  1°  le 
29  mars  1836,  Marie  Félicité  Garcia,  la  grande  cantatrice, 
divorcée  de  N.  Malibran,  née  à  Paris  le  24  mars  1808, 
morte  à  Manchester,  le  23  septembre  1836,  et  enterrée  à 
Laeken,  près  de  Bruxelles;  et  2°  Marie  Thalberg  de  Helen- 
bourg,  morte  à  Paris  le  17  août  1858,  sœur  du  pianiste 
Thalberg,  dont  deux  fils. 
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D'argent,  a  trois  fasces  de  gueules  accompagnées  do  douze  mouchetures  d'hermine 
posées  5.  4,  3,  et  chargé  d'un  lambel  d'or.  Cimier  :  un  More  naissam.  tortillé  d'or  et 
habillé  aux  armes  de  l'écu.  Supports  :  deux  Uods  d'or,  armés  et  lampassés  de  gueules, 
portant  bannières  :  a  dextre  d'hermine  pur,  qui  est  Bretagne,  et  à  senestre,  de  Berlaere. 

Cri  :  PONTHIEURE  !  PONTHIEURE! 

Devise  :  Fide  sed  cul  vide. 

Cette  ancienne  famille,  issue  des  ducs  de  Bretagne  et  des 
Berthout,  seigneurs  de  Malines,  est  une  branche  de  la  mai- 
son brabançonne  de  Ponthieure  de  Berlaere  dont  elle  porte 
les  armes  ;  Guillaume  de  Bretagne ,  surnommé  de  Penthievre, 
fils  de  Jean  Ier,  dit  le  Roux,  duc  de  Bretagne  et  de  Blanche 
de  Champagne,  fille  de  Thibaut,  roi  de  Navarre  et  comte  de 
Champagne,  qui,  vers  le  milieu  du  xin°  siècle,  épousa  Sabine 
de  Berlaer,  est  l'auteur  commun  des  branches  de  Ponthieure 
de  Berlaere  et  de  Berlaere,  proprement  dite.  Comme  indé- 
pendante de  la  souche  mère»  la  maison  de  Berlaere  date 
des  premières  années  du  xviu*  siècle,  Charles  Pierre  de 
Berlaere,  seigneur  de  Trivière  et  d'Overbeeck ,  amman  héré- 
ditaire de  la  ville  de  Gand,  ayant,  le  4  octobre  1717,  obtenu 
de  l'empereur  Charles  VI,  le  titre  de  chevalier  du  Saint- 
Empire,  ainsi  que  reconnaissance  de  son  origine. 

I.  Guillaume  de  Bretagne,  surnommé  de  Penthievre,  fils 
puîné  de  Jean  Ier,  dit  le  Roux,  duc  de  Bretagne,  ayant  été 
exilé  de  la  cour  de  son  père,  se  réfugia  en  Flandre,  où  il 
épousa  Sabine  de  Berlaer ,  tille  unique  et  héritière  de  Flo- 
rent, seigneur  de  Berlaer,  fils  de  Louis  Berthout,  seigneur 
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de  Berlaer,  et  de  Sophie  de  Gavre,  dont  un  fils,  Jean,  qui 
suit,  II. 

II.  Jean  de  Penthievre  ou  de  Ponthievre,  seigneur  de  Ber- 
laere,  vivait  en  1301.  Il  adopta  le  nom  de  sa  mère,  qu'il  joi- 
gnit à  celui  de  son  père,  ce  que  ses  descendants  continuèrent, 
jusqu'à  ce  que  par  suite  des  temps,  plusieurs  d'entre  eux  por- 
tèrent le  nom  seul  de  de  Berlaere,  tandis  que  d'autres  con- 
servèrent celui  de  Penthievre  de  Berlaere,  par  contraction  et 
corruption  Penthieure  et  Ponthieure  de  Berlaere.  Il  épousa 
une  dame  de  la  noble  maison  de  Piennes,  dont  un  fils,  Jean, 
qui  suit,  III. 

III.  Jean  Ponthieure  de  Berlaere,  chevalier,  vivant  en  1318, 
épousa  une  dame  de  la  noble  maison  de  Hofstades,  dont 
Louis,  qui  suit,  IV. 

IV.  Louis  de  Berlaere  ,  chevalier,  qui  épousa  noble  dame 
N...  de  Metteneye,  dont  Guillaume,  qui  suit,  V. 

V.  Guillaume  de  Berlaere,  chevalier,  seigneur  d'Appels , 
en  Brabant,  mourut  en  1413.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de 
la  seigneurie  de  Berlaere,  sous  une  pierre  sépulcrale  portant 
son  épitaphe  et  ses  armoiries,  surmontées  d'une  couronne 
comtale  ;  son  nom  y  était  écrit  Ponthieure  de  Berlaere.  Il 
avait  épousé  Anne  de  Masmines,  dont  la  mère  était  de  la 
noble  maison  van  Kalcken.  Plusieurs  enfants  naquirent  de 
cette  union,  èntre  autres  Jacques,  qui  suit,  VI. 

VI.  Jacques  de  Berlaere,  écuyer,  mort  le  25  février  1447, 
âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Bavon,  à  Gand,  sous  une  pierre  tombale,  ornée  de 
ses  armoiries  et  portant  épitaphe.  Il  avait  épousé  Marie  de 
Mirabelle,  dite  Uyterzwaene,  fille  de  dame  de  la  Luna ,  dite 
Sersanders,  laquelle  était  petite-fille  de  Simon,  baron  de 
Mirabelle,  seigneur  d'Alost,  et  d'Anne  de  Tourraine,  dont 
quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Pasquier,  qui  suit,  VII. 
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B.  Jean  de  Berlaere,  surnommé  d'Ooghe  (à  l'oeil),  à  cause  d'un 
mauvais  œil.  Il  est  l'auteur  d'une  famille  de  ce  nom. 

C.  Jacques  de  Berlaere,  dont  la  postérité  se  fixa  à  Termonde  et  à 
Malines. 

D.  Amelherge,  épousa  Jean  de  Coene,  chevalier,  bailli  de  Termonde. 

VII.  Pasquier  de  Berlaere,  chevalier,  seigneur  de  Berlaere 
et  de  Bachersveer,  fut  inhumé  en  l'église  de  Saint- Jean,  à 
Gand ,  avec  épitaphe.  Il  avait  épousé  Madeleine  de  Coene, 
fille  de  Jean,  écuyer,  grand  bailli  de  la  ville  de  Termonde,  et 
de  N.  Vilain,  dite  van  Loos,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Guillaume,  qui  suit,  VUI. 

B.  Pierre  de  Berlaere,  mort  au  château  de  Berlaere  el  inhumé 
dans  l'église  de  cette  seigneurie,  sous  un  monument  funéraire  en 
marbre  blanc,  décoré  de  ses  armoiries  brisées  en  abîme  d'une  étoile, 
et  portant  épitaphe. 

C.  Amelberge. 

VIII.  Guillaume  de  Berlaere,  écuyer,  seigneur  de  Berlaere, 
épousa  :  1°  Jossine  van  Ghilse,  fille  de  Pierre,  écuyer,  morte 
le  12  octobre  1531  et  inhumée  dans  l'église  de  Saint-Jean  à 
Gand,  et  2"  longtemps  après  le  décès  de  sa  première  femme, 
dame  Marguerite  van  Cromphaut. 

Il  eut  du  premier  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Josse,  qui  suit,  IX. 

B.  Anne. 

C.  Simon  de  Berlaere. 

D.  Madeleine ,  qui  épousa  :  l°Jean  de  Grave,  écuyer,  dont  un  fils, 
Josse  de  Grave,  et  2°  Daniel  Uutlen  Eeckhoute,  écuyer,  secrétaire, 
grand  veneur  du  pays  de  Waes,  mort  en  -1539,  fils  de  Pierre,  bailli 
de  Tamise,  dont  plusieurs  enfants,  entre  autres,  Jean  d'Eechaule. 

Il  eut  du  second  lit  cinq  enfants,  savoir  : 

E.  Guillaume  de  Berlaere,  secrétaire  de  la  ville  de  Gand,  mort 
sans  alliance  en  1557. 

P.  Pasquier  de  Berlaere,  mort  sans  alliance. 
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G.  Antoine  de  Berlaere,  mort  sans  alliance. 

H.  Jacques,  qui  suit,  IX,  après  l'extinction  de  la  postérité  de  Josse 
do  Berlaere,  son  frère  con sa  n gu  i  n . 

I.  Liévin  de  Berlaere,  eut  divers  procès  avec  son  frère  Jacques, 
par  devant  le  conseil  des  Flandres  et  les  échevins  de  Gand,  en  1567 
et  4570,  s'établit  h  Ninove  et  acheta,  le  44  février  4566 ,  d'Adolphe 
van  Dhene,  une  maison  et  héritage  a  Saint-Bavon  lez-Gand.  Il  épousa 
Elisabeth  van  der  Eycke,  fille  de  Josse,  seigneur  de  Merlo,  maître 
d'hôlel  du  prince  d'Orange,  écoutète  de  Breda,  gouverneur  en  4588 
et  grand  bailli  en  Flandres,  au  Vicnxbourg,  et  do  Barbe  de  Mol. 

Il  eut  de  son  mariage  une  fille  unique,  nommée  Jeanne. 

IX.  Josse  de  Berlaere,  épousa  Antoinettcdc  Crayenbroeck, 
morte  en  1595,  fille  de  Josse,  écuyer,  et  de  Catherine  van 
Raverschoot,  fille  d'Adrien,  écuyer,  et  de  N.  van  der  Gracht, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres,  Daniel,  qui 
suit,  X. 

X.  Daniel  de  Berlaere,  né  au  château  d'Ërckelstein,  a 
Tamise,  le  15  décembre  4533,  mort  en  Hollande  en  4588, 
épousa  à  1  église  de  Saint-Nicolas,  à  Douai,  le  25  février  4582, 
Jeanne  de  Crapoens,  fille  de  Jean,  écuyer,  licencié  ès-lois,  et 
de  Jacqueline  de  Cherf,  dont  un  fils,  Josse,  qui  suit,  XI. 

XI.  Josse  de  Berlaere,  mort  à  PeruWelz  en  4620,  épousa 
Péronne  de  le  Sauck,  dont  un  fils,  Daniel,  qui  suit,  XII. 

XII.  Daniel  Alexandre  Ponthieurb  de  Berlaere,  écuyer, 
épousa,  par  contrat  du  28  mai  1635,  à  Paris,  Elisabeth  de 
Besnac,  fille  de  Gabriel,  écuyer,  et  de  Marie  de  Cbaunaux, 
dont  plusieurs  enfants,  entre  autres  deux  fils,  savoir  : 

A.  Louis  de  Ponthieure  de  Berlaere,  écuyer  ,  conseiller  des  con- 
seils du  roi,  lieutenant  général  des  ville  et  châtellenie  de  Tournebem, 
maître  des  eaux  et  forêts  de  la  maîtrise  de  Tournehem,  etc.,  épousa 
Marie  Françoise  de  Dion,  fille  de  Charles,  chevalier,  seigneur  de  Wan- 
dôme,  et  de  Françoise  d'Imbize. 

Sa  postérité  s'est  fixée  en  Brabant. 

B.  Nicolas  Alexandre  de  Berlaere,  né  à  An-as  le  28  mars  1647, 
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chevalier  par  lettres  patentes  on  date  du  12  février  4686,  de  Sa  Ma- 
jesté Catholique  le  roi  d'Espagne,  Charles  11,  page  du  comte  d'Eg- 
mont.  capitaine,  puis  lieutenant  colonel  au  régiment  de  Cordoua, 
mort  sur  le  champ  de  bataille,  à  Ramillies,  le  U  mai  4706,  après 
avoir  enlevé  deux  étendards  a  l'ennemi.  Son  corps  ne  fut  point  re- 
trouvé après  l'action. 

Il  avait  épousé  Marie  Anne  Willcmaers,  de  Tirlemont,  fille  de  Ser- 
vais et  d'Alaïde  van  der  Roye,  de  Grasen,  morte  en  1727,  dont  il  eut 
deux  filles  et  un  fils,  mort  sans  alliance,  à  Tirlemont,  le  19  fé- 
vrier 1746. 

IX.  Jacques  de  Berlaere,  créé  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  pendant  son  voyage  en  Terre-Sainte,  par  les 
moines  du  mont  de  Sinay,  mort  le  19  juin  1579,  épousa 
Livine  Pétrins,  morte  le  vendredi  saint  de  Tan  1585  et 
inhumée  auprès  de  son  mari,  à  l'extérieur  de  l'église  de 
Saint-Jean,  à  Gand,  à  cause  de  la  peste  qui  sévissait,  fille 
de  Marc  et  de  Livine  Stocx ,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Charles,  qui  suit,  III. 

B.  Guillaume  de  Berlaere,  alias  Ponthieure,  mort  en  4601,  à  l'âge 
de  trente  huit  ans,  épousa,  en  1588,  Pélronille  Hynderick,  Hlle  de 
Roland. 

Les  lettres  patentes,  octroyées  en  1789,  par  l'empereur  Joseph  II, 
a  Pierre  Jean  François  Hyndrick ,  ëcuyer ,  seigneur  de  Theulegoet, 
licencié  en  droit,  ancien  cchevin  de  la  salle  de  la  châtelleme  d'Ypres, 
sont  tellement  honorables  pour  la  famille  de  Berlaere,  qu'il  importe 
de  leur  donner  une  place  ici  : 

«  Joseph  ,  salut.  De  la  part  de  notre  cher  et  bien  aimé  Pierre  Jean 

François  Hynderick,  écuyer,  seigneur  de  Theulegoet.  .  .  .  ,  nous  a  été  très- 
humblement  représenté  qu'il  serait  fils  légitime  de  Jean  François  Hynderick, 
licencié  en  droit,  premier  conseiller-pensionnaire,  greffier  criminel  de  la  dite 
salle  et  chàtcllcnie  (d'Ypres),  et  de  Pétronille  Victoire  Constance  Plumyoen, 

—  petit-fils  de  Jean  Hynderick  et  de  Anne  Marie  de  Berlaere  

que  son  aïeule  paternelle  Anne  Marie  de  Berlaere,  sœur  de  Charles  Pierre  de 
Berlaere,  chevalier,  docteur  en  droit,  seigneur  de  Trivière,  Overbroeck, 
amman  héréditaire  de  notre  ville  de  Gand,  époux  d'Anne  Thérèse  de  Berlaere, 
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sa  cousine-germaine,  aurait  été  tille  de  Charles  de  Berlaere,  écuyer,  et  de 
Marie  Claire  de  Mahieu,  —  que  celle-ci  serait  tille  de  Georges  de  Mahieu, 
auteur  des  familles  des  marquis  de  Maelcamp  et  de  Rodes,  barons  de  Berie- 

gheiu  que  sa  susdite  aïeule  serait  petite-fille  de  Guillaume  de  Berlaere, 

écuyer,  et  de  Marie  Lievens,  sa  troisième  épouse,  et  arrière-petite-fille  de 
Charles  de  Berlaere,  écuyer,  et  d'Elisabeth  de  Neyt,  dont  le  père  aurait  été 
Jacques  van  Berlaere,  chevalier,  et  sa  mère  Liévine  Pétrins,  inhumés  tous 
deux  au  milieu  du  chœur  de  l'église  paroissiale  du  village  de  Berlaere,  près 
Termonde,  sous  une  tombe  de  pierre  bleue  ;  —  que  lui  suppliant  aurait  épousé 
Susanne  Thérèse  de  Buus,  etc  » 

X.  Charlks  de  Berlaere,  mort  le  4  février  1628,  épousa 
Élisabeth  Neyt,  morte  le  23  août  1637,  fille  de  Pierre,  écuyer, 
et  d'Élisabeth  Inghelbing,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  de  Berlaere,  religieux,  à  Baudeloo. 

B.  Guillaume,  qui  suit,  XI. 

C.  Jacqueline,  épousa  Abraham  Diericx,  écuyer. 

D.  Ad  rien  ne,  morte  sans  enfants,  épousa  Philippe  van  Speenhuyze. 

E.  Philippine,  sans  alliance. 

XI.  Guillaume  de  Berlaere,  né  le  3  janvier  1588,  mort  le 
24  octobre  1657,  épousa  :  i°  Catherine  Speeckaert,  morte 
sans  enfants  en  1614;  2°  Marguerite  de  Vaere,  morte  en  4620, 
fille  de  Jacques,  et  nièce  d'Adrien  Varseus,  prévôt  de  Saint- 
Bavon  ;  et  3°  Marie  Lievens ,  morte  le  23  février  1667  et 
inhumée  à  Saint-Nicolas,  à  Gand,  avec  son  mari  et  Margue- 
rite de  Vaeré,  fille  de  Liévin  Lievens  et  d'Anne  van  de  Fon- 
leine. 

Il  eut  du  second  lit  un  enfant,  savoir  : 

A.  Marie,  dévote,  morte  en  1675. 

Il  eut  du  troisième  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

B.  Charles,  qui  suit,  XII. 

C.  Pierre  François  de  Berlaere,  licencié  en  droits,  mort  en  1709 
et  inhumé  a  l'église  de  Saint-Nicolas  à  Gand,  épousa  Adriennc  Van 
Biervliel,  morte  en  4685,  11 1 le  de  Jean  et  de  Jeanne  Van  Laerebeke, 
dont  deux  filles,  savoir  : 


BERLAERE. 


m 


a.  Anne  Thérèse  dame  d'Ovcrbroeek,  épousa  son  cousin,  Charles  Pierre  de 
berlaere. 

b.  Barbe,  née  le  9  juin  1674  k  Saint-Nicolas,  morte  ii  Alost  le  U  mars  1704 
et  inhumée  a  l'église  de  Saint-Martin,  dans  la  sépulture  de  la  famille  de  son 
mari,  épousa  le  5  avril  1G95,  François  Ignace  Vilain,  seigneur  de  Welle, 
receveur  général  du  pays  d'Alost,  mort  le  14  juin  1734,  fils  de  Jean  François 
et  de  Catherine  Houtman. 

D.  Anne  Thérèse,  née  le  16  novembre  1621,  morte  en  1669,  épousa 
Jean  de  Vriese,  né  en  1619,  fils  de  Guillaume  et  de  Liévine  de 
Keyzer. 

E.  Isabeau,  dévote. 

XII.  Charles  de  Berlaere,  né  le  48  juillet  1672,  mort  subi- 
tement le  12  février  1680  et  inhumé  à  l'église  de  Saint-Nicolas 
à  Gand,  licencié  en  droit,  avocat  au  conseil  de  Flandres, 
épousa,  en  1660,  Marie  Claire  de  Mahieu,  morte  le  25  sep- 
tembre 1712,  fille  de  Georges,  écuyer,  et  de  Catherine  van 
Rode ,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Pierre,  qui  suit,  XIII. 

B.  Anne  Marie,  épousa  à  Gand,  le  10  février  1691,  Jean  Hynderick, 
licencié  en  droit,  mort  le  9  août  1702,  fils  de  Jean,  seigneur  de 
Theulegoet. 

C.  Isabelle  Claire,  morte  à  Ypres  le  22  janvier  1746 ,  épousa  : 
1°  le  29  juin  1698,  Vincent  Hynderick,  son  beau-frère;  et  2°  a  Ypres, 
le  1er  décembre  1711,  Jean  Baptiste  de  Mezemakor. 

XIII.  Charles  Pierre  de  Berlaere,  seigneur  de  Trivière  et 
d'Overbroeck ,  docteur  en  droit,  amman  héréditaire  et  se- 
monceur  légal  des  magistrats  de  la  ville  de  Gand ,  le  29  no- 
vembre 1694,  né  le  14  août  1670,  mort  le  6  août  1739,  obtint 
de  l'empereur  Charles  VI,  le  4  octobre  1717,  le  titre  de  che- 
valier du  Saint-Empire,  ainsi  que  la  reconnaissance  de  son 
origine.  Il  épousa  :  1°  le  12  janvier  1694  sa  cousine  ger- 
maine, Anne  Thérèse  de  Berlaere,  dame  d'Overbroeck, 
morte  le  12  août  1701  et  inhumée  à  l'église  de  Saint-Nicolas 
à  Gand,  fille  de  Pierre  François  de  Berlaere  et  d'Adrienne 
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van  Biervliet,  et  2°  Marie  Anne  Bras,  morte  sans  enfants,  le 
24  mars  1737,  et  inhumée  au  couvent  d'Oost-Eecloo,  à  Gand. 
Il  eut  du  premier  lit  deux  enfants,  savoir  : 

,  A.  Anne  Liévine,  morte  sans  postérité  le  43  février  1755,  épousa  : 
1°  le  17  janvier  4719,  Louis  François  d'Heyne,  seigneur  de  Water- 
dyck,  fils  de  Louis  François,  seigneur  de  Leeuwerghem,  et  de  Jeanne 
Alexandrine  Billet,  et  2°  le  21  septembre  4723,  Jean  François  San- 
delin,  fils  de  Charles  Arnould,  seigneur  de  Terheule  et  d'Éléonore 
Françoise  de  Nieulant. 
B.  Charles  Pierre,  qui  suit,  XIV. 

XIV.  Charles  Pierre  de  Berlaere  de  Trivières,  seigneur 
d'Overbroeck,  né  le  3  août  1698,  mort  le  25  septembre  1723, 
épousa,  le  22  janvier  1719,  Marie  Thérèse  van  Loo,  morte 
le  12  avril  1754  et  inhumée  à  l'église  de  Saint-Michel  à  Gand, 
fille  de  Liévin,  avocat,  lieutenant  et  greffier  du  lieutenant 
civil,  et  receveur  du  roi  en  ses  domaines  du  droit  salique,  et 
de  Jeanne  de  Cusere.  Elle  épousa  en  secondes  noces,  le 
6  mai  1730,  Pierre  Louis,  vicomte  van  der  Varent,  échevin 
de  la  Keure,  à  Gand. 

Charles  Pierre  de  Berlaere  eut  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  Baptiste,  qui  suit,  XV. 

B.  Jeanne  Charlotte,  oée  posthume  et  baptisée  à  l'église  de  Sainl- 
Bavon  à  Gand,  le  22  décembre  4723. 

XV.  Jean  Baptiste  Pierre  de  Berlaere  de  Trivières,  seigneur 
d'Overbroeck,  amman  héréditaire  de  la  ville  de  Gand,  né  à 
Gand  le  10  juillet  1721,  mort  à  Gand  le  7  septembre  1796  et 
inhumé  à  Mariakercke,  avec  épitaphes  et  armoiries,  épousa, 
le  o  avril  1747,  Anne  Marie  Ferdinande  Coolman,  morte  le 
22  mai  1784,  fille  de  Jean  Baptiste  et  de  Thérèse  Albertine 
Stalins,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Jeanne  Colette,  dame  d'Overbroeck,  née  à  Gand,  le  9  mars 
4748,  morte  à  Gand  le  26  septembre  1799,  épousa  :  i»  le  10  février 
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1770,  Louis  Joseph  de  Coninck,  chevalier,  seigneur  d'Oultre,  de  Saint- 
Gilles,  de  Derderbeke,  de  Svvyvicque  et  de  Cambeke,  fils  de  Jean 
Baptiste,  bailli  de  la  seigneurie  de  Saint-Bavon,  et  de  Françoise  Isi- 
dore Marie  Nicole  d'Azuara  y  Grandia,  fille  do  François,  gouverneur 
de  Cartagèoe  et  de  Marie  Colette  van  der  Haeghen  morte  le  3  avril  * 
■1751,  et  2*  le  45  février  1792,  François  Xavier  Aloïse  Joseph  Fer- 
dinand de  Valenzi,  ancien  officier  au  service  d'Autriche,  né  à  Brunn 
en  Moravie. 

B.  Pierre  Norbert  Uévin,  qui  suit,  XVI. 

C.  André  Emmanuel  Marie  François  de  Beulaere,  prêtre,  licencié 
en  droit  canon  le  7  août  4784,  né  le  48  juillet  4758,  mort  subite- 
ment le  8  octobre  1800. 

XVI.  Pierre  Norbert  Liévin  de  Berlaere  de  Trivières,  né  le 
44  novembre  1750  et  baptisé  à  l'église  de  Saint-Nicolas  à 
Gand ,  mort  à  Gand  le  44  avril  4811 ,  épousa  :  1°  le  24  no- 
vembre 1781 ,  Colette  van  Overwalle,  née  le  2  janvier  1749, 
morte  le  9  mars  4787,  fille  de  Pierre  François,  seigneur 
de  Maldeghem,  de  Boereghem,  etc.,  avocat,  et  de  Marie 
Augustine  du  Bois;  et  2°  le  4  août  1793,  Rosalie  Françoise 
Louise,  comtesse  van  der  Meere,  fille  de  Joseph  Charles, 
comte  van  der  Meere,  bourgmestre  d'Audenaerde ,  échevin 
de  la  Keure  à  Gand,  député  de  Flandre,  etc.,  et  de  Louise 
Joséphine  Jeanne  van  Slype,  dame  de  Lambre,  née  le  44  juil- 
let 1764,  morte  à  Gand  le  7  décembre  1825. 

H  eut  du  premier  lit  une  fille  : 

A.  Colette  Anne  Louise,  dame  de  Maldeghem,  née  le  27  juin  1786, 
morte  le  17  septembre  1830,  épousa  Josse  Jean  Spillebaut. 

Il  eut  du  second  lit  deux  enfants  : 

B.  Pauline  Charlotte,  née  à  Gand,  le  12  juin  1794,  morte  à  Gand, 
le  7  janvier  1861,  épousa  ,  en  1817,  Auguste  Jean  Baptiste  Pierre  Jo- 
seph, baron  de  Herckenrode,  capitaine  commandant  de  la  gendar- 
merie, mort  à  Liège  en  1837,  dont  postérité. 

C.  Charles  Auguste  Louis  Fidèle,  qui  suit,  XVII. 
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XVII.  Charles  Auguste  Louis  Fidèle,  chevalier  de  Ber- 
laere,  né  à  Gand  le  14  prairial  an  vm,  bourgmestre  de 
la  commune  de  Yinderhaute  sous  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  ancien  colonel  commandant  de  la  5e  légion  de  la  garde 
civique  de  Gand,  échevin  de  Vinderhaute,  épousa,  le  26  juin 
1821,  Félicité  Marie  Mouroit,  fille  de  Jean  Baptiste  et  de 
Jeanne  Guillaume  Camberlyn  d'Amougies,  dont  deux  filles  : 

A.  Julie  Ida  Dieudonnée,  née  le  6  juin  1829. 

B.  Ida  Dieudonnée  Marie,  née  le  l«r  octobre  4830,  épousa  le 
30  avril  1859,  Achille  Simonis,  capitaine  de  première  classe  du  gé- 
nie, décoré  de  la  croix  commémorative,  dont  : 

Marie  Eugénie  Ida  Simonis,  née  à  Gand,  le  17  avril  1860 
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Fasc&  de  vair  «t  de  gueules  de  six  pièces.  Cimier  :  un  lion  naissant  tenant  un 
pennon  aux  urines  de  l'écu 

Tous  les  genres  d'illustration  se  réunissent  sur  Berlay- 
mont  :  l'antiquité  de  l'origine,  le  prestige  légendaire,  la 
puissance  féodale,  l'éclat  des  titres  et  des  honneurs,  la 
grandeur  des  alliances,  la  faveur  souveraine,  le  mérite  per- 
sonnel, la  gloire  guerrière.  On  les  retrouve,  pendant  des 
siècles,  grands  officiers  de  la  couronne,  généraux  d'armée, 
gouverneurs  de  provinces,  prélats,  chevaliers  delà  Toison 
d'or.  Aussi  le  nom  de  Berlaymont  est-il,  sans  conteste,  un 
des  plus  considérables  de  la  noblesse  belge. 

L'origine  de  la  maison  de  Berlaymont  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Cependant,  elle  apparait  dans  l'histoire 
du  comté  de  Hainaut,  dès  les  premières  années  du  xi*  siècle. 
Le  héraut  d'armes  de  Grez,  dans  un  fragment  généalogique 
sur  les  anciens  seigneurs  de  Berlaymont,  s'exprime  de  la 
sorte  : 

»  Gilles  de  Saint-Aubert,  tué  d'un  coup  de  lance  au  siège 
de  Roucourt,  en  1157,  et  enterré  à  Saint- Ghislain  avec 
épitaphe,  épousa  Berthe  de  Bouchain,  et  Mahaud,  héritière 
de  Gilles,  seigneur  de  Chin  et  de  Berlaymont,  lequel  aurait 
soutenu,  au  delà  des  mers,  un  combat  terrible  contre  un 
lion.  » 

Or,  ce  même  Gilles  de  Chin,  seigneur  de  Berlaymont,  est 
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le  célèbre  pourfendeur  de  dragons  dont  les  exploits  sont 
reproduits  en  spectacle,  chaque  année,  pendant  les  fêtes 
communales  de  la  ville  de  Mons,  à  la  grande  joie  des  habitants 
de  la  ville  et  de  tout  le  cercle  montois.  En  qualité  de  seigneur 
de  Berlaymont,  Gilles  de  Chin  était  sénéchal  du  comte  de  Hai- 
naut.  Il  épousa  Berthe  de  Bouchain  dont  un  fils»  Gilles,  éga- 
lement, qui  se  maria  avec  Hedwidge  de  Hainaut,  fille  de 
Guillaume,  comte  de  Hainaut. 

Comme  preuve  de  haute  antiquité,  le  héraut  d  armes  de 
Grez  cite  encore  un  ancien  sceau  des  Berlaymont  représen- 
tant «  un  homme  à  cheval,  tenant  l'écu  des  Berlaymont  a  la 
main  gauche  et  l'épée  à  la  droite,  armé  de  toutes  pièces,  le 
cheval  bardé  et  armoirié  desdites  armes  de  Berlaymont.  Au- 
tour de  la  circonférence  on  lit  :  «  S.  de  Gilles ,  seigneur  de 
Berlaymont y  chevalier,  1204.  » 

Depuis  cette  époque,  jusqu'en  l'an  1308,  époque  à  laquelle 
Gilles  de  Berlaymont  de  Chin  assista  au  Tournoi  de  Com- 
piègne,  une  lacune  existe  dans  la  généalogie  de  la  maison 
de  Berlaymont.  L'interruption  cesse  à  Gilles  de  Berlaymont 
qui  épousa  Marie  de  Vierves.  Tous  les  généalogistes  sont 
d'accord  sur  ce  point.  Cette  donnée,  adoptée  par  nos  devan- 
ciers, et  confirmée  par  un  excellent  recueil  manuscrit,  notre 
propriété ,  dont  l'exactitude  nous  est  depuis  longtemps  dé- 
montrée, sera  aussi  la  nôtre. 

I.  Gilles  de  Berlaymont,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Floyon, 
chevalier,  boutillier  héréditaire  du  Hainaut,  en  sa  qualité 
de  seigneur  de  Berlaymont,  avoué  de  la  Flamengrie,  fut  en 
butte  aux  persécutions  de  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut, 
qui  brûla  son  château  de  Berlaymont.  L'héritière  de  Jean 
d'Avesnes,  Philippine,  comtesse  de  Hainaut,  lui  accorda  une 
indemnité  en  février  1308.  Il  épousa  Marie,  fille  de  Robert, 
seigneur  de  Vierves,  une  des  plus  anciennes  baronnies  du 
pays  de  Liège,  dont  il  eut  deux  enfants,  savoir  : 
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A.  Gilles,  qui  suit,  11. 

Jî.  Faslré  de  Berlaymont,  dit  le  bon  chevalier,  seigneur  d'Aulnoy 
et  de  la  Flamengrie,  épousa  Alix,  fille  du  seigneur  cTAssenbroeck, 
dont  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Marie,  épousa,  en  1405,  Hugues,  seigneur  de  Lannoy  et  Maingoval. 

b.  Jean  de  Berlaymont,  seigneur  d'Aulnoy  et  de  Flamengrie,  épousa  Alix  de 
Strepy,  dame  de  Ville,  d'Ilautragc  et  de  Pommcrœul,  fille  de  Gérard  de  Strcpy, 
chevalier  seigneur  de  Ville,  d'Hautrage  et  de  Pommerœul,  bailli  du  Hainaut, 
en  1551,  et  de  Marie  de  Jaucbe,  dite  de  Mastaing,  dont  descendent  les  Berlay- 
mont, seigneurs  de  Ville. 

c.  Agnès ,  dame  de  la  Flamengrie  et  de  la  Chapelle ,  épousa  Thierry  de 
Grand-Pré,  sire  de  Houflalise. 

II.  Gilles  de  Berlaymont,  seigneur  de  Berlaymont  et  de 
Floyon ,  dit  le  grand  seigneur  de  Floyon,  épousa  Jeanne  de 
Barbançon,  dame  de  Solre-le-Chàteau,  fille  de  Hugues,  sei- 
gneur dudit  lieu,  et  d'Isabeau  de  Montigny  et  de  Saint-Chris- 
tophe, dont  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  de  Berlaymont,  seigneur  de  Berlaymont  et  de  Floyon, 
épousa  Jeanne  de  Peruwelz,  dame  dudit  lieu,  de  Hierges,  de  Beau- 
raing,  de  Glayon,  fille  de  Baudouin,  seigneur  dePoruwelz-lcz-Condé, 
et  d'Isabelle  de  Rœulz,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Gilles  de  Berlaymont,  seigneur  de  Berlaymont,  de  Hierges,  de  Peru- 
welz, de  Beauraiug,  épousa  Marie  de  Ligue,  dame  de  Lens,  iille  de  Jean,  baron 
de  l  igne,  seigneur  de  Bclœil,  et  d'Eustache  de  Barbançon,  sa  femme  du 
premier  lit,  dont  trots  enfants,  savoir  : 

1.  Lancelot  de  Berlaymont,  seigneur  de  Berlaymont  et  de  Hierges.  tué  a  Cambra  y, 
le  1**  février  14S4,  épousa  Marguerite  de  La  Marck.  dout  il  n'eut  pas  d'enfants,  fille  de 
Guillaume  à  la  Grande  Barbe,  seigneur  de  Luraaing,  dit  le  Sanglier  des  Ardennes, 
qui  eut  la  tète  tranchée  a  Maestricht.  en  1481  et  de  Jeanne  de  Schoonhoven. 

i.  Gilles  de  Berlaymont.  seigneur  de  Berlaymont,  de  Hierges  après  la  mort  de  son 
frère,  épousa  en  Portugal  :  1*  Béatrix  d'Alraale,  fille  du  comte  d'Altevar;  2*  Catherine 
de  Ooîmbre.  Il  eut  de  sa  première  femme  une  fille  et  enfant  unique,  nommé  Gillette, 
qui  hérita  des  terres  de  Berlaymont,  de  Peruwelz.  de  Hierges,  et  d'autres  encore. 
Comme  elle  n'eut  pas  d"eufants  de  son  mari ,  Louis  Roi)  in ,  seigneur  d'Aymeries  et  de 
Raimes,  chevalier,  grand  bailli  du  Hainaut,  eUe  institua,  en  l'adoptent,  pour  son  héri- 
tier universel,  Charles  de  Berlaymont,  seigneur  de  Floyon .  qui  fut  depuis  créé  pre- 
mier comte  de  Berlaymont. 

3.  Marguerite,  daine  de  Beauraiug,  et  d'Hersy,  épousa  Jeau  de  la  Vie  (Ville,  sei- 
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gnour  de  Westrehem,  de  Bernemicourt,  gouverneur  de  Therouanne  et  de  Saiut- 
Quontin  lez-Aire,  mort  sans  enfants,  fils  de  Lancelot.  seigneur  de  Westrehem,  bailli 
de  Gisors,  maître  d'hotet  de  Philippe-le  Bon  et  de  Jeanne  de  Bernemicourt. 

b.  Jeanne»  épousa  Jean,  seigneur  de  Hupy. 

c.  Fastré,  Seigneur  de  Glayon  et  deChaumont,  épousa  Marie  de  Reumonf, 
dame  de  Glayon,  fille  de  Gilles,  seigneur  de  Reumont,  etd'Éléonore  de  Lalaing, 
dont  une  fille  : 

Jeanne,  dame  de  Glayon  et  de  Chaumont,  épousa  Jean  de  Stavele,  seigneur  d'Isen- 
ghien,  Estaires,  etc.,  dont  descendent  les  comtes  d'Isenghien. 

B.  Marie,  dite  de  Floyon,  épousa  Everard  de  la  Haye,  souverain 
bailli  du  Hainaut  en  1418. 

C.  Isabelle,  épousa  Louis,  bâtard  de  Hainaut. 

D.  Gilles,  qui  suit,  III. 

E.  Jeanne,  épousa  Guy,  seigneur  de  Morcipont. 

F.  Jacques  de  Berlavmont,  seigneur  d'Anserœul  el  de  Solro-lo- 
Château,  du  ehef  de  sa  mère,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  mori 
en  4445,  et  inhumé  à  SoIre-lc-Château,  épousa  :  4°  Marie  de  Beau- 
mont,  en  Hainaut,  dame  d'Anserœul,  de  Fresnes,  morte  en  1403,  el 
inhumée  a  l'abbaye  de  laThurc,  fille  d'une  dame  de  Robersart,  et 
2°  Catherine  de  Robersart,  dame  de  Wagnon  ville,  morte  sans  enfants 
et  inhumée  auprès  de  son  mari.  Jacques  de  Berlaymont  signa,  à 
Biervliel,  le  1er  août  1447,  la  promesse  de  mariage  de  Jacqueline  de 
Bavière  avec  Jean,  duc  de  Brabant.  11  assista  également  à  une  a?sem- 
blée  des  premiers  seigneurs  et  dignitaires  du  Hainaut,  convoquée  a 
Mons,  le  24  septembre  1449,  au  sujet  de  la  mort  du  duc  de  Bourgogne. 

Après  le  départ  de  son  frère  Gilles,  qui  se  ûxa  à  Liège,  il  brisa  son 
écu  des  lettres  S.  T.  (sans. tache),  et  ses  enfants  conservèrent  cette 
brisure. 

11  eut  du  premier  lit  deux  enfants  : 

a.  Adrienne,  dame  de  Floyon  et  de  Solre-le-Châlcau,  morte  le  29  avril  4495 
et  inhumée  a  Solre  dans  le  chœur  de  l'église,  auprès  de  son  mari,  se  maria  avec 
Baudouin  de  Lannoy,  dit  le  Bègue,  seigneur  de  .Molenibais,  gouverneur  de 
Lille,  Douai  et  Orchies,  en  4425,  chevalier  de  la  Toison-d'Or  en  1429,  mot- 
en  4474,  veuf  de  Marie,  dame  de  Melle,  de  Gaucourt  et  de  Dolhain,  morte  le 
30  mai  1455. 

b.  Jeanne,  épousa  M.,  seigneur  de  Blois  de  Treslon. 

G.  N.,  chanoinesse  à  Maubeuge. 
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III.  Giulks  de  Beulaynokt,  seigneur  de  Floyon,  de  Vierves 
et,  le  8  avril  1379,  de  Haultepenne,  ayant  eu  le  malheur  de 
tuer  son  cousin ,  le  seigneur  de  Ville ,  se  retira  à  Liège , 
auprès  de  Pévéque  Jean  d'Arckel.  II  obtint  de  Tévêquc  la 
terre  de  Haultepenne,  qui  avait  été  confisquée  sur  Margue- 
rite, dame  de  cette  terre,  et  femme  de  Raes  de  Waroux, 
dont  il  épousa  la  nièce,  Jeanne  de  Warnand,  dame  de  Haul- 
tepenne, fille  d'Amoud  de  Warnand,  chevalier,  échevin  de 
Huy  et  de  Liège,  bailli  de  Moha,  et  de  Marie  de  Haultepenne, 
sœur  de  Marguerite.  Gilles  porta  en  dot  les  terres  de  Haul- 
tepenne ,  d'Engis,  de  Fexhe,  etc.,  qui  passèrent,  plus  tard, 
par  mariage,  aux  comtes  d'Egmont. 

Il  mourut,  en  1432,  et  sa  femme,  le  29  septembre  1441  ;  ils 
furent  inhumés  chez  les  Frères-Mineurs,  à  Huy. 
Ils  eurent  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Gilles  de  Berlaymont,  seigneur  de  Floyon,  de  Vierves,  etc., 
épousa  Jutte  ou  Judith  de  Longchamp,  fille  de  Jean  de  Dooghel- 
berghe,  seignour  de  Longchamp,  et  de  Marie  de  Berlaymont  de  Ville, 
lis  fondèrent  la  branche  des  Berlaymont,  seigneurs  de  Floyon. 

B.  Jean,  seigneur  de  Haullepcnoe  et  d'Engis,  se  maria  à  son  plai- 
sir. Il  épousa  une  fille  du  peuple,  Philippotte  de  Bynacq,  dont  il  n'eut 
point  de  postérité. 

C.  Guy,  qui  suit»  IV. 

I).  Jeanne,  chanoinesse  de  Maubeuge,  fondatrice  du  monastère 
des  ebanoinesses  régulières  de  Saînte-Aldcgondc ,  à  Huy,  où  elle 
mourut  le  28  novembre  1475. 

IV.  Guy  de  Berlaymont,  dit  de  Floyon,  seigneur  de  Bau- 
maie,  épousa  Agnès  d'Oui tremont,  dite  de  Warnoul,  fille  de 
Jean,  dit  Hustin,  grand  bailli  de  Moha,  et  de  Marie  d'Enville, 
dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Guy,  qui  suit,  Y. 

B.  Jean  de  Berlaymont,  seigneur  de  Gesve  et  de  Haultepenne,  par 
retrait,  bailli  de  Hesbaye,  mort  le  iw  janvier  4519  et  inhumé  chez 
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les  Frères-Mineurs,  à  Huy,  épousa  :  1°  Jossine  de  Juppleu,  dame  de 
Gesve;  2°  Marie  de  Marnefle,  fille  d'une  dame  de  Blehem;  et  3*  Cé- 
cile de  Corsvvaren,  dite  de  Hemptines. 
Il  eut  du  premier  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

a.  J  an  de  Berlaymont,  seigneur  de  Gesve,  bailli  de  Hesbaye,  mort  sans 
enfants  en  1525,  et  inhumé  au  choeur  des  Croisiers  a  Huy,  épousa  Marie 
d'Argentcau,  fille  de  Jean,  Seigneur  d'Ochain,  bailli  de  Condroz,  et  de  Jossine 
de  Juppleu.  Sa  veuie  se  remaria  le  16  juin  1528  avec  Jean  de  Cotercau,  baron 
de  Jauche. 

b.  George  de  Bkrlaymont,  chanoine  de  Saint-Martin  à  Liège. 

c.  Jossine,  dame  de  Gesve,  épousa  Gilbert  de  Seraing,  seigneur  de  Ham. 

d.  Odile,  épousa  de  Gauthier  de  Marneffe ,  seigneur  de  Bommalcttes,  dont 
un  fils  : 

Godekuoy  r>E  Marnkkfe,  seigneur  de  Seraing  et  de  Bominalottes,  épousa  Joanne 
de  Donjjelbcrghe. 

Il  eut  du  second  lit  une  Aile,  savoir  : 

e.  Agathe,  épousa  Allard  de  Hama),  dit  de  Brialmonl,  chevalier,  seigneur  de 
Frayture  et  d'Atrin,  grand  bailli  du  Condroz,  fils  de  Jean  et  de  Marie  dcMclin, 
dont  un  tils. 

Jean  pb  Brialmont,  seigneur  do  Fraiture  et  d'Atrin.  épousa  Louise  Vandermeeren, 
ni!c  de  Wauthier,  seigneur  de  Savenlhein. 

V.  Guy  de  Berlaymont  ,  dit  de  Floyon,  seigneur  de  Bornai/' 
de  Borminville  et  de  Haultepenne,  bourgmestre  de  Huy, 
mort  le  27  septembre  1522  et  inhumé  à  Huy,  dans  l'église 
des  Récollets,  auprès  de  ses  deux  femmes,  épousa  :  1°  par 
contrat  du  21  août  1482,  Anne  de  Hamal,  dite  de  Soye,  dame 
de  Bornai ,  morte  le  10  février  1500,  fille  de  Henri,  prévôt 
de  Durbuy,  et  de  Catherine  de  Seraing ,  et  2°  Agnès  de  Se- 
raing, morte  le  11  janvier  1517,  fille  de  Henri,  seigneur  de 
Ham-sui-Sambre,  et  d'Agnès  de  Haultepenne. 

Il  eut  du  premier  lit  trois  enfants  : 

A.  Guillaume  de  Berlaymo.nt,  chanoine  de  Saint-Lambert,  à  Liège. 

B.  Jean  de  Berlaymont,  seigneur  de  Borna!,  de  Rocour  et  de 
Romershove,  bourgmestre  de  la  cilé  de  Liège  en  1523,  mort  en 
1529,  épousa  Marguerite  de  Wihogne,  mie  d'André,  dit  de  Lexhy, 
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seigneur  de  Velroux,  éehevin  de  Liège,  et  de  Marguerite  de  Corswa- 
ren. 

Ils  eurent  un  fils  : 

Wauthier  de  Berlaymont,  dit  de  Floyon,  seigneur  de  Bornai,  mort  le  19  dé- 
cembre 1553  et  inhumé  chez  les  Frères  «Mineurs  a  Liège,  épousa  Barbe  de 
Horion,  morte  sans  enfants  le  10  septembre  1602,  lille  de  Guillaume,  seigneur 
(TOley,  et  de  Barbe  de  Ghoer,  dame  de  Gheel 

C.  Jean,  dit  Jeannet,  qui  suit,  VI. 

Il  eut  du  second  lit  deux  enfants  : 

D.  Jeanne,  épousa  Jean  de  Brion,  seigneur  de  Cczimonl  el  d'Ahin. 

E.  Evrard  de  Berlaymont,  dit  de  Floyon,  éeuyer,  seigneur  de  Cho- 
kier, de  Rocour,  etc.,  six  fois  bourgmestre  de  Liège,  laissa  de  sa 
femme,  Catherine  de  Surlet,  dame  de  Chokicr,  fille  de  Faslré  Baré  de 
Surlet,  seigneur  de  Chokier,  bourgmestre  de  Liège  en  15-10 ,  et  de 
Jeanne  de  Vienne,  cinq  enfants,  savoir  : 

a.  George  de  Berlaymont,  seigneur  de  Chokier,  de  Vaux,  de  Bierset,  bailli 
de  Moha,  bourgmestre  de  Liège  en  1579,  grand  mayeur  de  Namnr,  mort  saiu 
hoirs  en  1584,  et  inhumé  dans  l'église  de  Chokier  sous  la  sépulture  de  ses 
parents,  épousa  Marie  de  Senzeilles,  tille  de  Gilles  et  de  Geneviève  de  Hun. 
Il  légua  ses  principales  seigneuries  à  sa  femme,  qui  les  porta  à  Paul  de  Stor 
d'Orsdracht,  son  second  époux 

b.  Adrien  de  Berlaymont,  chanoine  de  Saint-Denis. 

c.  Agnès,  prévôté  à  Andenne. 

rf.  Jeanne,  épousa  Jean  de  Warisoul. 
e.  Guy,  mort  par  accident. 

VI.  Jean,  dit  Jeannet  de  Berlaymont,  dit  de  Floyon,  seigneur 
de  Borminville,  de  Rocour  et  de  Romerhovc,  bourgmestre 
de  Liège  en  1523  épousa,  en  1542,  Françoise  de  Potiers  ou 
de  Pottes,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Tihange,  et  de 
Jeanne  de  Warisoul,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  de  Berlaymont,  renommé  pour  sa  bravoure,  mort  en  1557, 
au  retour  de  la  bataille  de  Saint-Quentin. 

B.  Guy  de  Berlaymont,  seigneur  de  Bornai,  de  Herpen  et  Genne- 
ville,  épousa  Marie  de  Recour,  chanoinesse  de  Moustier,  fille  de  Jean, 
seigneur  de  la  Neufville,  et  de  Marguerite  de  Corswaretn,  dont  ; 
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Philippe,  baron  de  Berlaymont,  seigneur  de  Bornai  et  de  Recourt,  épousa, 
1°  Philippotte  de  Corswareni,  enanoînesse  de  Maubcugc,  fille  de  Jacques,  sei- 
gneur de  Laudelies,  gouverneur  de  la  ville  et  chàtelemîe  de  Thuin,  et  de  Cathe- 
rine de  Corswarcm,  comtesse  de  Niele.  et  2»  Anne  de  Berlo,  fille  de  Henri, 
chevalier,  seigneur  de  Fontenoy,  gouverneur  de  Binant,  et  d'Anne  de  krieckeu- 
hecke. 

Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Jacques  DB  Berlaymont,  seigneur  de  Bornai. 

Il  eut  du  secoud  lit  trois  enfants  : 

î.  Marie  Anne,  épousa  en  1641,  Jean  Geloes,  seigneur  d'Houchenee.  de  Bièvone,  flls 
d'Étiennc.  seigneur  deBiévène.  châtelain  de  la  salle  de  Curange,  et  de  Madeleine  de 
Horion. 

3.  Marguerite,  morte  en  1033,  épousa,  le  6  avril  1630.  Hubert  de  Spontin,  seigneur 
de  l'reyer,  mort  le  21  février  1651  et  inhumé  auprès  de  sa  femme,  a,  Wautsor,  Als  de 
Jacques  et  de  Louise  Montjoye. 

C.  Philippe*  qui  suit,  Vil. 

D.  Gérard  de  Berlaymont. 

VII.  Philippe  de  Berlaymont,  dit  de  Fioyon ,  seigneur  de 
Borminville,  épousa  :  1°  Béattïx  de  Brecht,  chanoinesse  de 
Nivelles,  fille  de  Geoffroy,  chevalier,  et  de  Cornélie  van  der 
Dussen,  sa  femme  du  second  lit,  et  2°  Marie  de  Haussy;  il 
eut  du  second  lit  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Winand,  qui  suil,  Vlll. 

B.  Philippe  de  Berlaymont,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  né  à 
Huy,  en  1576,  mort  à  Huy,  le  11  septembre  1637. 

C.  Conrad  de  Beiilaymont,  épousa  :  1°  Françoise  de  Hautliem, 
dame  d'Atlenrode  el  de  Wcvcr,  fille  de  François,  seigneur  de  Wever, 
et  d'Ursule  de  Nieubruggen,  e(  2tt  le  2  juillet  1627,  Antoinette  de 
Glymes,  morte  en  1635,  fille  de  Charles,  vicomte  de  Jodoigno  et  de 
la  Wasline,  capitaine  de  cavalerie,  et  de  Jeanne  de  Houtain,  dame 
de  Hollebeeck. 

Il  eut  du  premier  lit  : 

a.  Robert  Charles  de  Berlaymont,  chanoine  à  Namur. 
Et  du  seconl  Ht  : 

fr.  Antoinette,  chauoinesse  à  Munsterbilscn. 
c.  Marie,  épousa  François  Charles  de  Bertra. 
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I).  Anne,  épousa  Philippe  de  Fourneau,  seigneur  de  Final. 

VIII.  Win  and  de  Berlaymont,  dit  de  Floyon,  seigneur  de 
Borminville  et  de  la  vicomte  de  Heid.  ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique  après  la  mort  de  sa  femme,  devint  chanoine 
de  la  collégiale  de  Notre-Dame  à  Huy.  Il  avait  épousé,  en 
1601,  Anne  d'Oyenbrugghe,  veuve  de  Claude  de  la  Bourlotte, 
seigneur  de  Loupoigne,  colonel  du  régiment  de  Lorraine, 
commandant  des  troupes  wallonnes,  mort  le  24  juillet.  1600, 
tille  de  Philippe  René,  seigneur  d'Oyenbrugghe,  et  de  Louise 
van  der  Noot,  sa  femme  du  premier  lit. 

Philippe  de  Berlaymont  mourut  le  25  juin  1663,  et  sa 
femme,  Anne  d'Oyenbrugghe,  le  24  novembre  1659.  Ils  furent 
inhumés  dans  l'église  de  Noire-Dame,  à  Huy. 

Ils  eurrent  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Philippe,  qui  suit,  IX. 

D.  Winand  l>e  Berlaymont,  jésuite. 

G.  Une  fille,  religieuse. 

IX.  Philippe  de  Berlaymont,  vicomte  de  Ileid,  seigneur  de 
Borminville  en  1657,  épousa  Jeanne  du  Chaste!  de  la  Hovar- 
derie,  dame  de  Spiennes,  lille  aînée  de  Robert  du  Chastel  de 
la  Hovarderie,  seigneur  dlngelhem,  et  de  Jeanne  de  la  Croix, 
dame  de  Boussoit-sur-Haine,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Winand,  qui  suit,  X. 

B.  Marie,  morte  le  27  février  J687,  épousa  :  i°N.  Heredia,  capi- 
taine de  cavalerie,  et  2°  en  i663,  Roger  Van  den  Wouvere,  seigneur 
de  Quenastre,  commis  aux  linanecs  du  rot  d'Espagne. 

C.  Robert  de  Berlaymont,  épousa  Véronique  de  Hauthem,  sœur 
germaine  de  François  de  Hauthem,  toutes  deux  dames  d'Atlenrode 
et  de  Wevcr,  fille  do  François  cl  d'Ursule  de  Nieubruggen. 

0.  Une  Ûlle,  religieuse  à  l'abbaye  noble  de  Forêt. 
E.  Anue  Henriette,  épousa  André  de  Lannoy,  seigneur  d'Esple- 
chin. 
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X.  Charles  Winand,  comte  de  Berlaymont,  seigneur  de 
Borminville,  épousa  Aldegonde  Marguerite  d'Oultremont, 
fille  de  Jean  Baptiste,  baron  de  Han,  seigneur  de  Lamine» 
de  Chevetogne,  etc.,  et  de  Jacqueline  de  Berlaymont  de  la 
Chapelle,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Anne,  épousa  Frédéric  Heuri  Joseph,  baron  de  Rahier, 
fils  de  Godefroid  et  d'Anne  Marie  d'Arge.nleau. 

B.  Théodore  Antoine  de  Berlaymont,  qui  suit,  XI. 

C.  N.,  épousa  N,  de  Warfusée. 

D.  Henri  Florent,  comte  de  Berlaymont,  seigneur  de  Spienocs,  de 
Beugnies,  de  Mouvaulx,  etc  ,  qu'il  tint  de  la  famille  de  RufTault, 
alliée  aux  de  la  Croix,  épousa,  à  Mons,  dans  l'église  de  Sainte-Waudru, 
Anne  Françoise  Potteau,  dont  : 

Charles  Winand,  comte  de  Behlaymohï,  seigneur  de  Beugnies,  de  Spietines 
de  Mouvaulx,  gentilhomme  de  la  chambre  de  la  noblesse  de  Hatnaut,  né 
vers  1731,  épousa  à  Mous,  dans  l'église  de  Sainte-Waudru,  le  28 novembre  1780, 
Marie  Thérèse  Josèphe  Éléonore  Waudru,  comtesse  de  Glymes,  mortelle 
38  juin  1782,  à  rage  de  vingt  trois  ans  ans,  fille  aînée  d'Ernest  Joseph,  comte  de 
Glymes  de  Hollebecquc  et'du  Saint-Empire,  vicomte  de  Gcldenaken,  ou  Jodoignc, 
et  de  Breucq,  et  d'Anne  Philiberte  de  Bondi  y,  dont  une  tille  : 

f.  Mario  Henriette  Charlotte  Judith,  née  au  château  de  Beugnies,  commune  de 
Sptennes,  morte  le  14  septembre  1S62  au  chfiteau  de  Beugnies.  a  l'âge  de  quatre-vingts 
ann  et  cinq  mois,  épousa  Ernest  Joseph  Henri  Nicolas  de  Glymes  de  Hollebecque, 
doDt.postérité. 

XI.  Théodore  Antoine,  comte  de  Berlaymont,  vicomte  de 
Heid,  seigneur  de  Borminville,  général-major,  gouverneur 
de  la  citadelle  de  Liège,  colonel  d'un  régiment  de  Liégeois, 
bourgmestre  de  Liège  le  18  septembre  1763,  épousa  Olympie 
Charlotte  Joséphine,  comtesse  d'Oultremont  de  Warfusée, 
chanoinesse  de  Sainte- Waudru  en  1723,  sœur  de  l'évêque 
de  Liège,  et  fille  de  Jean  François  Paul  Emile,  comte  d'Oul- 
tremont de  Warfusée,  et  de  Marie  Isabelle  de  Bavière  de 
Schagen,  dont  un  fils,  Florent  Théodore,  qui  suit,  XII. 

XII.  Florent  Théodore  Henri  Laurent,  comte  de  Berlay- 
mont, seigneur  de  Borminville,  vicomte  de  Heid,  mort  à 
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Namur  le  17  janvier  1825,  général  et  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie,  licencié  vers  la  fin  de  novembre  1792,  jouissait 
d'une  grande  popularité,  et  il  était  vénéré  des  soldats  qui 
servaient  sous  ses  ordres. 

Chaque  année,  pendant  la  fête  de  saint  Henri,  patron  de 
la  citadelle,  les  rangs  et  les  grades  se  confondaient,  et  alors 
on  voyait  le  général,  comme  de  Berlaymont,  conduire,  avec 
sa  jeune»  noble  et  belle  épouse,  les  cramions  de  circon- 
stance. 

De  retour  de  l'émigration,  après  le  traité  de  Campo-For- 
mio,  le  comte  de  Berlaymont  fut  nommé  colonel  de  la  garde 
nationale  du  département  de  l'Ourthe.  Sous  le  gouvernement 
du  roi  des  Pays-Bas,  le  comte  de  Berlaymont  fut  membre  de 
la  première  chambre  des  États-Généraux. 

Il  épousa,  le  'H  février  1782,  au  château  de  Maleves,  Marie 
Anne  Louise  de  Berlo,  chanoinesse  de  Nivelles,  morte  le 
22  février  1834,  fille  de  Marie  Léopold  François  Joseph  Jean 
Népomucène,  comte  de  Berlo  Suys,  de  Malèves  et  d'Hozé- 
mont,  et  de  Marie  Victoire,  baronne  de  Ledebur  de  Perutz, 
dont  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Adrien,  comte  de  Berlaymont,  entra  fort  jeune  au  service  de 
France.  Il  fil  au  13edragons  les  premières  campagnes  d'Allemagne  el 
passa  ensuite  au  6*  dragons.  Pendant  la  guerre  d'Espagne,  il  fut  nommé 
lieutenant  en  premier  et  aide-de-camp  du  duc  de  Vaimy.  11  entra 
ensuite  au  3»  chasseurs  a  cheval ,  comme  capitaine  du  cinquième 
escadron.  Le  16  août  1812,  à  la  bataille  de  Smolensk,  si  glorieuse 
pour  les  armées  françaises,  il  immortalisa  son  nom.  Sur  la  demande 
unanime  des  officiers  et  des  soldats,  il  réforma  le  premier  escadron 
de  son  régiment,  mis  en  déroute  dans  une  charge  contre  un  bataillon 
carré  russe.  11  se  porta,  malgré  la  défense  expresse  de  son  colonel , 
à  la  tête  de  ces  braves  qui  semèrent,  sous  ses  ordres,  sur  le  ba- 
taillon carré.  Le  succès  ne  fut  pas  immédiat;  le  courage  de  l'ennemi 
égalait  celui  des  troupes  françaises,  et  il  aurait  peut-être  vaincu  leur 
impétuosité,  si  le  capitaine  de  Berlaymont  n'avait  sans  cesse  ramené 
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son  escadron  au  combat.  Le  carré  fut  fait  prisonnier;  mais  le  der 
nier  coup  de  feu  des  Russes  perça  de  part  en  part  le  brave  Adrien 
de  Berlaymont. 

B.  Jules  Henri,  qui  suit,  XIII. 

C.  Marie  Joséphine  Françoise  Ghislaine,  épousa  Charles  Alexandre 
de  Bousies,  vicomte  de  Rouvcroy,  fils  de  Fery  François  Joseph, 
vicomte  de  Rouveroy,  et  d'Angélique  Agnès  Joseph  d'Yve. 

D.  Clément  Adrien  Florent,  comte  de  Berlaymont,  né  à  Borminville, 
le  le  il  janvier  4794,  ne  put,  a  cause  de  l'opposition  de  ses  parents, 
embrasser,  à  l'exemple  de  ses  frères,  la  carrière  des  armes.  Son 
inclination,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  le  portait  vers  l'artillerie. 
En  18u20,  il  épousa  miss  Fanny  Fuller  Farrer,  nièce  du  marquis  de 
Béthune  Sully.  En  4823,  il  fut  nommé  aux  états  provinciaux  et  admis 
dans  Tordre  équestre  de  la  province  de  Liège.  11  était  a  peine  rentré 
dans  ses  foyers,  en  1830,  de  retour  d'un  long  voyage,  lorsque  la  com- 
mission provisoire  de  la  ville  de  Liège,  qui  remplaçait  les  autorités 
hollandaises,  le  supplia  de  se  mettre  à  la  tête  de  la  garde  urbaine. 
En  1840,  il  rentra  au  conseil  provincial  de  Liège.  Guillaume  II,  à  son 
avènement  au  trône  des  Pays-Bas,  le  créa  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion  néerlandais.  11  a  une  fille  unique  : 

Marie  Anne  Joséphiue,  épousa  à  Florzée,  le  6  août  4846,  Reinhold  Émile 
Hans  de  Pfuel,  fils  du  général  baron  de  Pfuel ,  ancien  gouverneur  de  la  prin- 
cipauté de  Neufchàtel,  ancien  président  du  conseil  des  ministres  en  Prusse. 

E.  Anne,  sans  alliance,  chanoinesse  de  Maubeuge. 

F.  Louis,  comte  de  Berlaymont,  mort  en  bas  âge. 

G.  Victoire,  morte  en  bas  âge. 

XIII.  Jules  Henri,  comte  i>e  Berlaymont,  né  à  Borminville, 
mort  au  château  de  Borminville,  le  16  décembre  1855,  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans.  Élève  à  l'école  de  Saint-Cyr,  il  fut 
ensuite  attaché  de  l'empereur.  Dans  les  guerres  d'Allemagne 
et  d'Espagne, il  fut,  lors  de  la  prise  de  Madrid,  chargé  d'en 
porter  la  nouvelle  à  Paris,  où  il  arriva  le  sixième  jour.  En  1811, 
il  obtint  le  grade  de  sous-lieutenant,  dans  le  premier  régiment 
des  cuirassiers,  et  peu  après,  avant  de  partir  pour  la  Russie, 
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celui  d'adjudant-major.  Lors  de  la  retraite  de  Moscou,  vou- 
lant reprendre  l'aigle  de  son  régiment,  qui  était  entre  les 
mains  des  Russes ,  il  fut  enveloppé  par  ceux-ci,  et,  après 
avoir  reçu  treize  coups  de  lance,  il  fut  fait  prisonnier.  Pen- 
dant sa  captivité,  il  épousa,  à  Reisen,  en  premières  noces, 
la  comtesse  Nadina  de  Droukort,  dite  von  Droukortoff,  ori- 
ginaire d'Allemagne.  Rentré  dans  sa  patrie,  après  la  Restau- 
ration, le  roi  des  Pays-Bas  le  nomma  son  chambellan,  et, 
plus  tard,  colonel  de  la  garde  communale  de  la  province  de 
Namur.  En  lui  remettant  les  insignes  de  Tordre  du  Lion 
néerlandais,  Guillaume  Ier  se  plut  à  reconnaître  l'attache- 
ment d'une  personne  chez  qui  le  dévouement  était  réelle- 
ment héréditaire.  Le  comte  de  Berlaymont  fut  aussi  membre 
de  la  députalion  des  états  et  de  l'ordre  équestre  de  la  pro- 
vince de  Namur.  Il  épousa,  en  secondes  noces,  Sydonie, 
baronne  de  Tornaco,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

Il  eut  du  premier  lit  un  fils  unique,  Florent,  qui  suit,  XIV. 

XIV.  Florent,  comte  de  Berlaymont,  épousa,  en  1840,  Ma- 
thilde  de  Tornaco,  sœur  de  sa  belle-mère. 

Berlaymont  de  Ville. 

III.  Jean  de  Berlaymont,  seigneur  d'Aulnoy  et  de  la  Fia 
mengrie,  fils  de  Fastré,  dit  le  bon  chevalier,  seigneur  desdits 
lieux,  et  d'Alix  d'Àssenbroeck,  épousa  Alix  de  Strépy,  dame 
de  Ville,  d'Hautrage  et  de  Pommerœul,  fille  de  Gérard,  sei- 
gneur desdits  lieux,  grand  bailli  du  Hainaut  en  1384,  et  de 
Marie  de  Jauche,  dite  de  Mastaing,  dont  trois  enfants,  sa- 
voir : 

A.  Gérard,  qui  suit,  IV. 

B.  Marie,  dite  de  Floyon,  épousa  :  1°  Jean  de  Dongelberghe,  sei- 
gneur de  Longchamp,  grand  bailli  du  Brabant  wallon,  conseiller  et 
chambellan  de  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  fils  de  Jean  ci  de 
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Yolande  de  Juppleu,  et  2«  Mathieu,  sire  de  Roye  et  de  Germigny, 
veuf*  d'Yolande  de  Hangest,  mort  vers  1380,  fils  de  Jean,  sire  de 
Roye,  et  de  N.  de  Thorotte-Offemont. 

C.  Thierry  de  Berlaymont,  écuyer,  mort  le  6  janvier  1434,  épousa 
Catherine  Croquevïlain  ;  ils  furent  inhumés  chez  les  Cordeliers,  à 
Tournay. 

IV.  Gérard  de  Berlaymont,  seigneur  de  Ville,  d'Hautrage, 
de  Pommerœul,  d'Aulnoy,  grand  bailli  du  Hainaut  de  1362  à 
1364,  épousa  Marie  de  Vierves,  fille  du  seigneur  de  ce  lieu, 
et  d'Isabeau  de  Chatillon,  veuve  d'Olhon,  seigneur  de  Traze- 
gnies,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Gérard,  qui  suit,  V. 

R.  Catherine,  épousa  Jean,  baron  de  Rotselaer,  seigneur  de  Vor- 
selaer,  Rethy,  ele.,  sénéchal  du  Brabant,  avoué  de  Maestriehl. 

C.  Agnès,  morte  le  10  décembre  1429  et  inhumée  à  Sainle-Cathc- 
rine,  lez-Bruges,  épousa  Guy  de  Ghistelles,  chevalier,  seigneur  de 
Lacque,  grand  bailli  de  Bruges,  mort,  sansenfanls,  le  17  février  1417, 
cl  inhumé  à  Sainte-Catherine,  auprès  de  sa  femme,  veuf  de  Cathe- 
rine de  Bruges  et  la  Gruulhuse,  fils  de  Jean,  seigneur  de  Ghistelles, 
dit  le  Grand-Doigt,  chevalier,  et  d'Isabeau  de  Rhodes,  dame  d'Io- 
gelmunster,  de  Vyve,  de  Brœucq  et  de  Rumpst. 

V.  Gérard  de  Berlaymont,  seigneur  de  Ville,  d'Hautrage, 
de  Pommerœul ,  d'Aulnoy,  épousa  Marie  de  Rotselaer,  sœur 
germaine  de  Jean  de  Rotselaer,  sénéchal  de  Brabant,  ci- 
dessus,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Gérard,  qui  suit,  VI. 

B.  Marie,  épousa  Baudouin  de  Hennin  Liétard,  seigneur  de  Fou 
laines  et  de  Sebourg,  fils  de  Jean,  mort  à  Azincourt  en  1415,  et  de 
Mahaud  de  Sainl-Géry. 

C.  Jeanne,  de  Ville,  dite  de  Berlaymont,  épousa  Everard  T'Ser- 
claes,  seigneur  de  Tilly,  et  de  Montigny-sur-Sambre,  dont  descen- 
dent les  comtes  Tilly.  Elle  vivait  encore  en  U73. 

l>.  Marguerite,  de  Ville,  dite  de  Berlaymont,  épousa  Lancelol  de 
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ûoussu,  seigneur  de  Boussu  en  Fagne,  et  de  Boutonville,  fils  de 
Gérard,  seigneur  dudil  lieu,  et  de  Jeanne  Clary. 

VI.  Gérard  de  Berlaymont,  seigneur  de  Ville,  d'Hautrage, 
de  Pommerœul,  de  Vierves,  etc.,  mort  le  26  octobre  1473, 
épousa  Marie  de  la  Hamaide,  dame  de  Rebaix,  etc.,  pairesse 
de  Hainaut,  morte  le  25  juin  1463,  fille  d'Àrnoud,  seigneur 
de  la  Hamaide,  de  Coudé,  de  Renais,  etc.,  et  d'Isabeau  d'En- 
ghien,  dame  de  Préaux,  de  Hucignies  et  de  Fagnœules,  dont 
une  fille  : 

Marie  de  Ville,  dite  de  Berlaymont,  dame  d'Hautrage,  de  Pomme- 
rœul, de  la  Hamaide,  de  Renaix,  etc.,  morte  le  15  avril  1539,  épousa 
Jacques  de  Luxembourg,  seigneur  de  Fiennës  cl  de  Gavrc,  chevalier 
do  la  Toison 'l'or,  rapituine  d'Abbeville,  mort  le  7  IVvricr  UKt,,  liLsdc 
Thibaut,  seigneur  de  Fieones,  et  de  Philippotte  de  Melun,  dame  de 
Sotleghem. 

Berlaymont  de  Floyon. 

IV.  Gilles  de  Berlaymont,  seigneur  de  Floyon ,  de  Haulte- 
penne,  fils  aîné  de  Gilles  de  Berlaymont,  seigneur  desdits 
lieux ,  et  de  Jeanne  de  Warnant,  épousa  Jutte  ou  Judith  de 
Lougchamp,  fille  de  Jean  de  Dongclberghe,  seigneur  de  Long- 
champ  et  du  Sart,  grand  bailli  du  Brabant  wallon  en  1447, 
conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  et  de  Marie 
de  Berlaymont,  dame  de  Ville,  dont  un  fils,  Jean,  qui  suit,  V. 

V.  Jean  de  Berlaymont  ,  seigneur  de  Floyon ,  de  Haulte- 
penne,  etc.,  épousa  Jeanne  d'Orlay,  fille  de  Bernard  d'Orlay, 
seigneur  de  la  Buissière,  justicier  des  nobles  du  Luxem- 
bourg, et  de  Françoise  d'Argenteau,  dite  de  Houffalise,  dame 
de  Framerie,  de  la  Folie,  de  Tubise,  etc.,  dont  deux  enfants, 
savoir  : 

A.  Michel,  qui  suit,  VI. 

B.  Marie,  épousa  Jean  de  Vaulx,  seigneur  d'Avennes,  etc. 
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VI.  Michel  de  Berlaymont,  chevalier,  seigneur  de  Floyon, 
de  Haultepenne  en  1520,  etc.,  gouverneur  ei  capitaine-géné- 
ral du  comté  de  Namur,  épousa  Marie  Jambert  de  Barault, 
dame  d'honneur  de  madame  de  Ravesteyn,  fille  de  Jean, 
seigneur  de  Barault  en  Gascogne,  et  de  Marguerite  de  Pro- 
meliac,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Gilles  de  Berlaymont,  chanoine  de  Saint- Lambert,  à  Liège. 

B.  Louis  de  Berlaymont,  seigneur  de  Floyon  et  de  Haultepenne, 
est  le  seigneur  de  Floyon,  l'un  des  signataires  du  compromis  des 
nobles.  Il  épousa  Marie  de  Gavre,  fille  de  Geoffroi,  seigneur  de  Fre- 
sin,  et  mourut  sans  postérité  en  1567. 

C.  Charles,  qui  suit,  VII. 

VII.  Charles  de  Berlaymont,  premier  comte  de  Berlaymont, 
baron  de  Hierges,  de  Pénrwelz,  de  Beauraing,  comme  héri- 
tier de  Gillette  de  Berlaymont,  qui  l'adopta  pour  son  enfant, 
seigneur  de  Floyon  et.  de  Haultepenne,  chevalier  de  la  Toison 
d'or  le  28  janvier  1555,  conseiller  d'État,  et,  après  le  départ 
de  Marie,  reine  de  Hongrie,  régente  des  Pays-Bas,  gouverneur 
provisoire,  conjointement  avec  Adrien  de  Croy,  comte  de 
Rœulz,  Louis  de  Flandre,  seigneur  de  Praetet  Charles,  comte 
de  Lalaing,  baron  d'Escornaix.  Il  conserva  quelque  temps 
sous  Marguerite  de  Parme,  la  confiance  et  le  crédit  dont, 
en  des  temps  plus  tranquilles,  il  n'avait  cessé  de  jouir.  Chef 
des  finances  sous  Marguerite  de  Parme,  il  fut,  sous  le  duc 
d'Albe,  membre  du  conseil  des  troubles,  gouverneur  et  sou- 
verain-bailli du  pays  et  comté  de  Namur,  le  1er  septembre 
1571,  gouverneur  des  Pays-Bas  après  Requesens,  et  puis 
membre  du  conseil  d'État;  ce  conseil  ayant  été  renversé  le 
4  septembre  1576,  il  fut  mis  en  prison  jusqu'au  19  janvier  1577, 
dix  jours  après  «  l'Union  de  Bruxelles,  »  et  vingt-deux  jours 
avant  «  TÉdit  perpétuel.  »  Né  en  1510,  mort  le  4  juin  1578  et 
inhumé  chez  les  Cordeliers,  à  Namur,  il  épousa  Adrienne  de 
Ligne,  morte  en  1563,  et  inhumée  a  Berlaymont,  fille  de 
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Louis,  sire  de  Barbançon,  et  de  Marie  de  Berghes,  dame  de 
Sevenberghe. 

On  prétend  que,  pour  rassurer  la  gouvernante,  il  pro- 
nonça ces  paroles,  en  voyant  les  nobles  confédérés  défiler 
devant  le  palais  :  «  Ce  ne  sont  que  des  gueux.  » 

Il  signa  également  «  l'Union  de  Bruxelles,  »  imaginée,  il 
est  vrai,  par  le  prince  d'Orange,  mais  qui  devint,  en  défini- 
tive, l'œuvre  du  parti  catholique  dont  Charles  de  Berlaymont 
était  un  des  plus  fermes  soutiens. 

Il  eut  onze  entants,  savoir  : 

A.  Gilles,  comte  m  Berlaymont  ,  seigneur  de  Hierges,  lue,  sans 
hoirs,  devant  Maeslricht,  en  4579.  Commandant  des  bandes  wallonnes 
au  service  de  Sa  Majesté  Catholique,  il  se  trouva  au  siège  do  Valen- 
ciennes  en  1567,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de  Jemmingen, 
le  16  juillet  1568.  Il  fut  stadhouder  de  Frise,  en  remplacement  de 
Charles  de  Brimeu,  comte  de  Meghem,  en  -1572,  et  gouverneur  de  la 
Gueldre.  Sa  prévoyance,  secondée  par  la  bravoure  de  ses  troupes,  en- 
tretint l'ardeur  ella  confiance  des  Espagnols  au  siège  de  Harlem.  Après 
la  victoire  de  Mook,  le  14  avril  4574,  dans  laquelle  il  eut  une  part  si 
glorieuse,  il  succéda  également  au  comte  de  Boussu,  son  ami,  dans 
la  charge  de  stadhouder  de  Hollande,  de  Zélande  et  d'Utrecht;  en 
cette  qualité  il  fut  reçu  publiquement  à  Amsterdam,  en  octobre  do  la 
morne  année.  Il  prit  Bureu,  Nontforl,  Oudewater  et  Schoonhoven. 

Commandant  de  la  garde  de  dou  Juan  d'Autriche,  nommé  gouver- 
neur des  Pays-lias  par  le  roi  d'Espagne,  il  facilita  la  retraite  du  prince 
vers  Namur,  dont  son  père  était  gouverneur.  Don  Juan  le  nomma 
alors  général  de  son  artillerie  et  maître-des-camps  des  troupes  wal- 
lonnes, places  qu'il  conserva  sous  le  prince  do  Parme.  Il  battit  llo- 
henhole  et  se  rendit  maître  de  Bovines,  le  15  février  4578. 

U  succéda  à  son  père  vers  le  milieu  de  1578,  dans  les  gouverne* 
ments  de  Namur  et  d'Artois,  ainsi  que  dans  l'administration  des 
linances  de  don  Juan.  <,|;' 

Le  comte  Gilles  de  Berlaymont  de  Hiergcs  n'eut  pas  d'enfants' 'do  s'a 
femme  Lamberlo  de  Croy,  tille  d'Adrien ,  comte  de  KceuM ,!  Ihtniméc 
au  Béguinage,  à  Bruxelles,  "'  '''' 
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B.  Jean  i>e  Berlaymont,  prévôt  et  chanoine  de  Liège,  protono- 
taire, prévôt  de  Nivelles. 

C.  Charles  de  Berlaymont,  chevalier  de  Malte,  mort  en  1562. 

D.  Louis  de  Berlaymo.nt,  archevêque  de  Cambrai,  évéque  de  Tour- 
nay,  né  en  lô^,  mort  à  Mons,  dans  l'hôtel  de  Vicogne  le  5  février 
1596,  et  inhumé  aux  Scours-Noires,  dans  la  chapelle  de  la  Madeleine, 
n'avait  que  vingt-huit  ans  lorsqu'il  fut  promu  à  la  dignité  éminentc 
d'archevêque,  le  5  septembre  1870.  Il  rédigea  et  promulgua,  en 
1574,  les  coutumes  générales  de  la  cité  et  du  duché  de  Cambrai  cl 
du  pays  et  comté  de  Cambrésis. 

E.  Lancclot  de  Berlaymomt,  comte  de  Mcghcm,  seigneur  de  Beau- 
raing,  colonel  d'un  régiment  allemand,  se  distingua  au  siège  de 
Sichcm  en  1578,  et  mourut  à  Namur  dans  celte  même  année,  d'une 
maladie  qu'il  avait  contractée  au  siège  de  Philippeville.  Il  épousa 
Marie  cleBrimeu,  comtesse  de  Meghem,  dame  d'Humbercourt,  morte 
le  18  avril  1605,  Mlle  unique  de  George,  comte  de  Meghem,  sei- 
gneur de  Quirieu,  et  d'Antoinette  Walhausen,  dont  il  eut  deux  enfants, 
Charles  et  Jean  de  Berlaymont,  morts  en  bas  fige.  Sa  veuve  convola 
en  secondes  noces  avec  Charles  de  Croy,  duc  d'Arschot,  prince  de 
Chimay. 

F.  Florent,  qui  suit,  VIII. 

G.  Marie,  dame  de  la  Bouteillerie,  épousa  George,  baron  de  Beauf- 
fort,  chevalier,  seignenr  de  Bavincourt,  gentilhomme  de  la  bouche 
de  Charles-Quint,  capitaine  du  château  de  l'Écluse,  mort  en  1556,  cl 
enterré  à  Reusmes,  fils  de  Philippe  et  de  Jeanne  de  Hallevvyn. 

H.  Yolande,  épousa  Gérard  de  Croy,  comte  de  Rœulz,  seigneur  de 
Fremessem,  prévôt  de  Lille,  chanoine  de  Tournay  et  de  Saint-Omer, 
mort  sans  postérité  le  13  novembre  1585,  et  enterré  aux  Jacobins, 
à  Liège,  fils  d'Adrien  de  Croy,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  créé  comte 
de  Rœulz  par  Charles-Quint,  dont  il  fut  grand-maître  d'hôtel,  et  de 
Claudine  de  Melun,  dame  de  Rumengien.  Gérard  de  Croy,  devenu, 
après  la  mort  de  ses  frères,  comte  de  Rœulz,  quitta  l'Église  pour  se 
marier. 

I.  Anne,  chanoinesse,  à  Mons. 

J.  Adrienne,  épousa  Jean  do  Brandcn bourg,  vicomte  d'Esclave, 
seigneur  de  Château-Thierry,  etc. 
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K.  Claude  i»e  Bkhlaymont,  seigneur  de  Haultopennc  ,  capitaine  de 
cavalerie,  gouverneur  de  Gueldre,  partagea  la  captivité  de  son  père 
en  4576,  signa,  comme  lui,  «  l'Union  de  Bruxelles,  «  coopéra  à  la  re- 
traite de  don  Juan,  se  distingua  au  siège  de  Gavre  (1586),  de  Venloo 
(1586),  de  Vuys,  prit  Breda,  Lierre,  Eindhoven,  Nimègne et  Gueldre,  et 
mourut  le  13  juillet  1587,  des  blessures  qu'il  reçut  daos  un  combat 
aux  environs  de  Bois-le-Duc. 

Il  épousa  Marguerite  de  Brimeu,  dame  de  Humbcrcourt,  sœur  de 
la  comtesse  de  Meghem,  femme  de  Lancelot  de  Berlaymont,  dont  il 
n'eut  pas  d'enfants. 

VIII.  Florent  de  Berlaymont,  comte  de  Berlaymont,  sei- 
gneur de  Floyon,  de  Hierges,  de  Haultepenne,  chevalier  de 
Ja  Toison  d'or,  gouverneur  du  Luxembourg,  fut  d'abord  cha- 
noine de  l'église  de  Liège.  Mais,  dès  qu'il  devint  probable, 
pour  lui,  que  ses  frères  aînés  n'auraient  pas  d'enfants,  il 
embrassa  la  carrière  des  armes.  Son  début  fut  malheureux  : 
il  fut  fait  prisonnier,  une  première  fois,  à  Ruremonde  en 
1572,  et  une  seconde  fois  en  1876.  Les  États  négocièrent  sa 
mise  en  liberté.  Depuis  lors,  il  servit  dans  la  compagnie  de 
son  frère  aîné  Gilles  de  Hierges,  et  sous  son  commandement 
en  qualité  de  lieutenant-colonel.  Il  lui  succéda  dans  les  gou- 
vernements des  provinces  de  Namur  et  d'Artois  ;  il  obtint, 
plus  tard,  celui  du  Luxembourg;  en  1584,  il  reçut  la  ville  de 
Bruges  des  mains  de  Charles  de  Croy,  qui  y  avait  dominé 
pendant  quelques  années,  et  avait  épousé  la  veuve  de  son 
frère  Lancelot,  comte  de  Meghem.  Par  la  mort  de  ses  frères, 
sans  enfants,  il  hérita  du  comté  de  Berlaymont,  de  la  barou- 
nie  de  Hierges ,  ainsi  que  des  seigneuries  de  Péruwelz  et  de 
Beauraing.  En  sa  qualité  de  seigneur  de  Berlaymont,  il  était 
échanson  héréditaire  et  chambellan  du  comte  du  Hainaut. 
Le  roi,  dont  il  était  un  des  plus  dignes  serviteurs,  s'empressa 
de  compléter  une  fortune  aussi  belle,  en  lui  envoyant  le  col- 
lier de  la  Toison  d'or.  Il  accompagna  l'archiduc  Albert  dans 
son  voyage  en  Espagne,  où  il  se  rendit  pour  son  mariage 
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avec  l'infante  Isabelle,  et  il  assista  à  la  double  union  d'Albert 
et  de  Marguerite  de  Bavière,  à  Ferrare.  Il  épousa  :  1"  Hélène 
de  Melun,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants,  veuve  de  Florent  de 
Montmorency,  comte  de  Montigny,  mort  dans  la  prison  de 
Ségovie  en  octobre  4570,  et  2°  Marguerite,  comtesse  de 
Lalaing,  baronne  d'Escornaix,  fille  de  Philippe,  comte  de 
Lalaing,  gouverneur,  capitaine-général,  grand  bailli  du  Hai- 
naut,  et  de  Marguerite  de  Ligne  d'Arenberg.  Florent,  comte  de 
Berlaymont ,  mourut  a  Namur  le  8  avril  1626,  et  fut  inhumé 
chez  les  Cordeliers  de  cette  ville,  et.  sa  veuve  Marguerite, 
née  comtesse  de  Lalaing,  mourut  à  Bruxelles,  le  21  février 
1650. 

Us  eurent  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Un  enfant  mort  en  bas  âge. 

B.  Philippe  Charles,  comte  de  Berlaymont,  mort  à  Paris  en  1611, 
el  inhumé  chez  les  Cordeliers,  à  Namur. 

C.  Marie  Marguerite,  comtesse  de  Berlaymont,  baronne  de  Lens, 
de  Hierges,  dame  de  Floyon,  de  Haultepenne,  de  Beauraing,  etc., 
épousa  :  1°  Antoine  de  Lalaing,  comte  d'Hoogstraten,  baron  de  Mon- 
tigny, mort  sans  enfants,  le  26  septembre  1614,  âgé  seulement  de 
vingt-cinq  ans,  et  â°  en  4645,  Louis,  comte  d'Egmont,  prince  de 
Gavre,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  mort  à  Paris  le  27  juillet  1654, 
lils  de  Charles,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de  Marie  de  Lens,  dite 
d*Aix,  baronne  d'Aubignies. 

D.  Isabelle  Claire,  comtesse  de  Lalaing,  baronne  d'Escornaix, 
morte  au  mois  d'août  4630,  épousa,  en  4620,  Philippe  Charles 
d'Arenberg,  duc  d'Arschot,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  gouverneur 
el  capitaine-général  de  la  province  de  Namur,  né  le  48  octobre  1587, 
mort  à  Madrid  le  "25  septembre  1610,  veuf  de  Philipolie  Anne  de 
Melun,  morte  en  1643  et  inhumée  l\  Quiévrain,  fils  de  Charles,  prince 
d'Arenberg  et  du  Saint-Empire,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  chef  des 
finances,  et  d'Anne  de  Croy,  duchesse  d'Arschot,  princesse  de  Chi- 
ma  y. 
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Rerlaymont  de  la  Chapelle. 

VI.  Henri  de  Berlaymont,  dit  de  Floyon,  seigneur  de  Mo- 
dave,  d'Odeur,  de  la  Chapelle,  souverain-mayeur  de  Liège, 
en  1557,  commandant  de  la  ville  et  du  château  de  Dînant, 
fils  de  Guy,  dit  de  Floyon,  seigneur  de  Borminville ,  et 
d'Agnès  de  Seraing,  épousa  Catherine  de  Hosden ,  dame  de 
la  Chapelle,  fille  d'Eustachc,  seigneur  de  la  Chapelle,  et  de 
Marguerite  de  Corswarem.  Il  occupe  une  des  pages  les  plus 
glorieuses  de  l'histoire  du  pays.  Lorsque  les  Français  vin- 
rent, en  1554,  assiéger  Dinant,  c'était  Henri  qui  commandait 
dans  cette  ville  pour  George  d'Autriche,  prince  de  Liège.  Le 
brave  Henri  opposait  à  la  valeur  française  une  résistance 
opiniâtre.  Il  allait  se  rendre,  mais  l'espoir  d'être  secouru 
le  fit  soutenir  pendant  quinze  jours  encore  les  attaques  de 
l'ennemi.  Cependant  le  secours  n'arrivait  pas.  Berlaymont 
fut  obligé  de  remettre  la  ville  entre  les  mains  de  Henri  II, 
qui,  indigné  des  maux  que  le  seigneur  de  la 'Chapelle  avait 
fait  souffrir  à  son  armée,  le  mena  en  France,  où  il  le  retint 
prisonnier  pendant  vingt-huit  mois,  traitement  d'autant  plus 
inhumain  que  ce  roi  violait,  selon  le  père  Foullon,  le  traité 
qu'il  avait  fait  avec  l'intrépide  commandant  de  Dinant. 

Henri  de  Berlaymont  mourut  en  1585.  Il  épousa  Catherine 
de  Hosden,  dame  de  la  Chapelle,  fille  d'Eustache,  seigneur 
de  ce  lieu,  et  de  Marie  de  Corswarem,  dont  quatre  enfants, 
savoir  : 

A.  Henri,  qui  suit,  VU. 

B.  Jean  de  Berlaymont,  lieutenant  des  fiefs  du  pays  de  Liège  et  du 
comté  de  Looz,  grand  bailli  de  Moha,  colonel  d'un  régiment  bas- 
allemand,  épousa,  en  1581,  Philippotte  de  Recourt,  dite  de  Licques, 
chanoinesse  de  Nivelles,  dont  une  fille  unique,  savoir  : 

Jeanne,  épousa  Jacques  de  Glymes,  seigneur  de  Stave,  baron  de  Ftorennes, 
hïs  de  Jean  et  de  Marguerite  Spontin. 
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C.  lsabeau,  chanoinesse  dAjidenne,  morte  le  30  décembre  1 64;i, 
épousa,  le  4  juillet  1577,  Gabriel  du  Chasleler,  chevalier,  seigneur 
de  Moulbais,  veuf  de  Marie  de  Haudion. 

D.  Louis  de  Berlaymont,  chanoine  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  et 
prévôt  de  Huy. 

VII.  Henri  de  Berlaymont,  dit  de  Floyon,  seigneur  de  la 
Chapelle ,  d'Odeur,  de  Famelette ,  grand  bailli  de  Moha , 
épousa  Marguerite  de  Celles  de  la  maison  de  Beaufort,  cha- 
noinesse  d'Andenne,  fille  de  Louis  de  Celles,  seigneur  de 
Villers,  et  de  Barbe  de  Merode,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  Hubert,  qui  suit,  VIII. 

B.  Marie,  épousa  .  1°  Everard  de  Celles,  seigneur  de  Villcrs-sur- 
Lesse,  frère  de  Marguerite,  et  2°  Philippe  de  Jauehc,  comte  de  Mas- 
taing,  veuf  de  Marie  de  Merode. 

C.  N.,  religieuse  à  Huy. 

D.  Louise. 

VIII.  Jean  Hubert,  baron  de  Berlaymont,  dit  de  Floyon , 
seigneur  de  la  Chapelle,  d'Odeur,  de  Famelette,  grand  bailli 
du  comté  de  Moha,  épousa,  en  1641,  Anne  Eugénie  de  Bran- 
denbourg,  dite  de  Boulant,  chanoinesse  de  Maubeuge,  dame 
de  Thiribu,  fille  de  Gilles,  vicomte  d'Esclaye,  et  de  Charlotte 
de  Garondelet,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Marguerite  Théodore  Ignace,  dame  de  Jassogne  et  d'Avîllon, 
chanoinesse  de  Nivelles  le  45  décembre  1681,  morte  en  1706, 
épousa,  en  1692,  Philippe  Adrien,  comte  de  Dongelberghe,  grand 
bailli  du  Brabant  wallon. 

B.  Marie  Jacqueline,  épousa  Jean  Baptiste  d'Oultremont,  baron  de 
Han,  seigneur  de  Lamine,  fils  d'Émile  et  d'Aldegonde  de  Brialmonl, 
dont  vient  l'évéque  de  Liège,  Jean  François  de  Paul  Kmile,  comte 
d'Oultremont. 

C.  Florent  Henri  Louis  Alexandre,  qui  suit,  IX. 

IX.  Florent  Henri  Louis  Alexandre,  baron  de  Berlaymont, 
seigneur  de  la  Chapelle,  de  Custine,  de  Wideux,  bourg- 


BERLAYMONT. 


î>5i* 


mestre  de  Liège  en  1695,  honoré  de  diverses  missions  au- 
près de  puissances  étrangères,  qui  lui  témoignèrent  leur 
satisfaction  en  le  gratifiant  de  médailles  en  or  à  leur  effigie, 
mort  le  25  mars  1712,  épousa  Marie  Philippine  de  Cotei  eau, 
marquise  d'Assche,  comtesse  de  Wideux,  morte  le  23  juillet 
1719  et  inhumée  auprès  de  son  époux  à  Hucorgne,  fille  de 
Guillaume,  marquis  d'Assche,  et  de  Catherine  de  Cotereau, 
sa  cousine  germaine,  dont  neuf  enfants,  savoir  : 

A.  Charlotte  Antoinette,  chanoinesse  de  Nivelles,  abbesse  du  cha- 
pitre, morte  le  4  mars  1743. 

B.  Marie  Catherine,  chanoinesse  d'Andenne. 

C.  Marguerite  Florence,  chanoinesse  de  Moustier. 

D.  Adrien  François,  baron  de  Berlaymont  de  la  Chapelle,  chanoine 
de  Saint-Lambert,  à  Liège,  archidiacre  du  Hainaut,  conseiller  privé 
defévôque  de  Liège,  gentilhomme  de  Pélat  noble  du  Luxembourg. 

E.  Isabelle,  chanoinesse  a  Nivelles. 

F.  Anne  Eugénie,  chanoinesse  de  Moustier,  épousa  Antoine  Claude 
d'Argenteau  d'Esneux. 

G.  Aldegonde  Chrétienne,  chanoinesse  de  Moustier. 

H.  Charles  Nicolas  Joseph,  qui  suit,  X. 

I.  Catherine  Dorothée,  chanoinesse,  à  Mons. 

X.  Charles  Nicolas  Joseph,  comte  de  Berlaymont  de  la  Cha- 
pelle, seigneur  de  Famelette,  de  Fumai,  etc.,  mayeur  de 
Hasselt  et  de  la  salle  de  Curange,  grand  veneur  et  grand 
fauconnier,  épousa  sa  cousine  germaine,  Marie  Anne  Antoi- 
nette de  Cotereau,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Emérance,  épousa,  le  27  octobre  1767,  à  Liège,  Jacques 
Ignace,  comte  de  Liedekercke,  baron  de  Surlet. 

B.  Jean  Louis  Bernard,  qui  suit,  XI. 

C.  Maximilien  Joseph,  comte  de  Belaymont  et  du  Saint-Empire, 
chambellan  de  la  cour  d'Autriche,  membre  des  états  de  Liège,  mort 
le  18  décembre  1786,  épousa,  à  Bruxelles,  le  11  janvier  1778,  Éléo- 
nore  6  Loncrgaine  6  Brien,  dame  do  Grez,  morte  le  14  février  1788, 
veuve  de  François  Joseph,  comte  van  den  Berghe  de  Limminghe. 
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XI.  Jean  Louis  Bernard,  comte  de  Berlaymont  et  du  Saint- 
Empire,  baron  de  Jauche,  membre  de  l'état  noble  de  Liège, 
épousa  le  17  octobre  1751,  Marie  Josèphe  Elisabeth  de  Nes- 
selrode,  dame  de  la  Croix  étoilée,  dont  trois  enfants,  sa- 
voir : 

A.  Marie  Maximilienne  Josèphe,  chanoinesse  d'Andenne,  morte  le 
20  janvier  4777. 

B.  Aldegonde  Charlotte  Félicité ,  chanoinesse  d'Andenne  et  de 
Sainte-Begge,  à  Namur,  morte  le  26  octobre  1833,  épousa,  le  27  juin 
1780,  Jean  François  Lamiral  Louis  Charles  François,  duc  de  Corswa- 
rcm  Looz,  mort  sans  postérité  le  22  mars  4788. 

C.  Louis  Ignace  Dicudonné  de  Berlaymont,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  né  à  Jaucbe  le  6  novembre  1767,  mort  sans  alliance  à  Bruxel- 
les, le  13  décembre  1843 
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De  sable  à  la  croix  potencée  d'or ,  accompagnée  de  quatre  croisettcs  potencées 
de  même.  L'écu  sommé  de  la  couronne  de  baron  pour  le  titulaire,  et  de  chevalier  pour 
les  autres  membres,  surmontée  d'un  heaume  d'argent  grille,  liseré  et  couronne  d'or, 
iourré  de  gueules,  aux  hachements  de  sable  et  d'or.  Cimier  ;  une  roue  rompue  à  cinq 
rais  d'or.  Supports  :  deux  griffons  d'or. 

L'ancienne  famille  de  Bernard  habitait  jadis  la  Hesbaie; 
aujourd'hui  elle  est  établie  dans  le  Brabant.  Elle  eut  pour 
souche  : 

I.  Jacquemont  Bernard  ,  très-vaillant  capitaine  qui  fut  à  la 
Terre  Sainte,  en  l'an  1375,  visiter  le  saint  sépulcre  de  Notre 
Seigneur,  où  il  fut  créé  chevalier  et  y  reçut  les  armes  que  les 
Bernard  portent  encore  aujourd'hui ,  savoir  :  de  sable  à  la 
croix  potencée  d'or,  accompagnée  de  quatre  croisettes  du 
même.  Il  épousa  à  son  retour  au  pays,  damoiselle  Jehenne 
Palhan;  de  cette  union  naquit,  entre  autres  enfants,  Jacques, 
qui  suit,  II. 

IF.  Jacques  Bernard,  établi  au  village  de  Cras  Àvernas, 
épousa,  vers  1420,  damoiselle  Anne  de  Houtain,  dont  Jean, 
qui  suit,  III. 

III.  Jean  Bernard  vivait  en  1470,  il  épousa  Marie  de  Vel- 
pen,  fille  de  Gérard,  sire  de  Velpen;  ils  eurent  entre  autres 
enfants  un  fils,  Jacques,  qui  suit,  IV. 

IV.  Jacques  Bernard,  épousa  Jehenne  de  Charlez,  tille 
d'une  ancienne  famille  du  comté  de  Namur,  dont  un  fils, 
Gilles,  qui  suit,  V. 
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V.  Gilles  Bernard,  mort  à  Cras  Avernas  en  1490,  avait 
épousé  Elisabeth  du  Mont,  dont  Philippe,  qui  suit,  VI. 

VI.  Philippe  Bernard,  né  vers  1465,  épousa  Marie  de  Pin- 
char  t,  tille  de  Jean  de  Pinchart,  seigneur  de  Tiège,  établi  au 
Brabant  wallon,  dont  entre  autres  enfants  un  fils,  Ambroise, 
qui  suit,  VII. 

VII.  Ambroise  Bernard  vivait  en  1565,  à  Cras  Avernas; 
il  avait  épousé,  vers  1525,  Anne  de  Bayne,  dont  trois  enfants, 
savoir  : 

A.  Jehan,  qui  suit,  VIII. 

B.  Catherine,  qui  épousa  son  cousin  Jean  de  Pinchart,  seigneur 
Ue  Tiège,  mayeur  de  la  haute  cour  de  Cornais,  dont  six  enfant»  : 

a.  Nicolas  de  Pinchart,  seigneur  deDeukem,  épousa  Aune  de  Fontigny. 

b.  Marie  de  Pinchart,  épousa  Doyens,  seigneur  de  Cortil-Wodon,  tnnyeur 
de  la  cour  de  Notre-Dame  de  Floreffe. 

e.  Pierre  de  Pinchart. 

d.  Philippe  de  Pinchart,  seigneur  de  Tiège  et  mayeur  de  la  haute  cour  de 
Corbais,  épousa  Anne  d'Aubrebis. 

e.  Jean  de  Pinchart,  seigneur  de  Frizet. 

f.  Gilles  de  Pinchart,  épousa  Marie  Waure. 

C.  Jacques  Bernard,  mort  sans  alliance  en  4620,  inhume  dans 
l'église  de  Saint-Médard,  à  Jodoigne. 

VIII.  Jehan  Bernard,  seigneur  de  Fauconval,  habita  la  de- 
meure du  Stocquoi  sous  Jodoigne.  Le  46  février  1557  il 
achète  par  devant  la  cour  des  alleux  de  Jodoigne  la  seigneu- 
rie de  Fauconval  située  à  Huppaie.  Il  épousa  Catherine  de 
Glymes,  veuve  de  Hugues  le  Vos,  fille  de  sire  Grégoire 
de  Glymes  et.  de  Marguerite  de  Boyen.  De  ce  mariage  est  né 
un  fils,  Gilles  Guillaume,  qui  suit,  IX. 

IX.  Gilles  Guillaume  Bernard  de  Fauconval,  mort  le  3  fé- 
vrier 1637,  et  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Médard,  à  Jo- 
doigne, avec  son  épouse  Isabelle  ou  Elisabeth  de  Fontigny, 
dame  de  Heylissem,  morte  en  septembre  1639 ,  dont  six  en- 
fants, savoir  : 


lîKRNARD  l)K  Y  M  T.ONVAI.  l»E  DEUKEM. 


A.  Renier  Bernard,  religieux  k  l'abbaye  d'Heylisscm. 

B.  Jean  Bernard,  bourgmestre  de  Jodoignc,  épousa  Jeanne  v;m  lis, 
(ille  de  Guillaume  et  d'Anne  Bcrrewouis,  sa  femme  du  premier  Ht, 
dont  quatre  enfants,  savoir  : 

a.  Antoine  Bernard. 

t>.  Jean  Dernard,  épousa  Christine  Frétur. 

c  Charles  Gilles  Bernard,  cornette  dans  un  régiment  de  cavalerie  au  service 
de  Sa  Majesté  Impériale. 
4.  Anne  Marie. 

C  Gilles,  qui  suit,  X. 

D.  Philippe  Bernard,  seigneur  de  Peukem,  bailli  de  la  (erre  et  du 
comté  de  Walhain ,  acquit,  le  16  janvier  1667,  de  Pierre  Doyens,  sei- 
gneur de  Cortil-Wodon ,  son  beau-frère,  la  seigneurie  foncière  de 
Leunis-Deukom,  située  sous  Tourinnes-les-Ourdons.  Le  10  février  1649 
il  épousa  Catherine  de  Doyens,  veuve  de  Guillaume  do  Kaulel,  sei- 
gneur Dclhove.  Ils  sont  inhumés  dans  l'église  de  Tourinnes-les-Our- 
dons. 

De  ce  mariage  sont  nés  cinq  enfants,  savoir  : 

a.  Charles  Bernard,  mort  sans  alliance  le  11  avril  1712. 

b.  Madelelue,  épousa  Jean  de  Pierson. 

c.  Catherine,  épousa  Charles  de  Bétune,  seigueur  de  Nil-Saint-Martin. 

d.  Isabelle,  épousa  Charles  de  Raulct,  seigneur  Delbovc. 

«.  Anne  Maria,  héritière  de  la  seigneurie  de  Deukeni,  épousa  son  cousin  ger- 
main, Jacques  Bernard,  fils  de  Gilles,  seigneur  de  Fauconval. 

£.  Catherine,  épousa  JncqucsCollaert,  seigneur  deSainlc-Mai  icgco. 
F.  Elisabeth,  épousa  Gilles  Collacrt. 

X.  Gilles  Bernard,  seigneur  de  Fauconval,  né  à  Huppaie, 
épousa  le  5  août  1640,  à  Gras  Avernas,  Catherine  van  Es, 
née  le  17  juillet  1613,  fille  de  Guillaume  et  d'Anne  Morcau  sa 
seconde  femme,  demi-sœur  de  Jeanne  van  Es  ci-dessus. 
Gilles  Bernard  avec  ses  frères,  Jean  et  Philippe,  firent  éta- 
blir la  généalogie  qui  précède  ;  elle  fut  reconuue  exacte  et 
véritable  par  les  hérauts  et  ofliciers  d'armes  ordinaires  de  Sa 
Majesté  dans  les  Pays-Bas,  et  duché  de  Bourgogne,  étant 
dressé  sur  des  preuves  authentiques  et  incontestables.  Ce 


HH  i  LA  BELGIQUE  HÉRALDIQUE. 

parchemin  porle  les  sceaux  de  Sa  Majesté  Impériale  et  a 
été  signé  à  Bruxelles,  le  4  octobre  1670,  par  Flachio,  officier 
d'armes  de  Sa  Majesté. 
De  ce  mariage  sont  nés  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Gilles  Bernard. 

B.  Jacques,  qui  suit,  XL 

C.  Thérèse. 

D.  Isabelle. 

XI.  Jacques  de  Bernard,  seigneur  de  Fauconval,  capitaine 
d'une  compagnie  de  cuirassiers  au  service  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  Royale  Apostolique,  mort  eu  1743,  et  inhumé  à 
Tourinnes-les-Ourdons,  épousa  sa  cousine  germaine,  Anne 
Bernard ,  héritière  de  la  seigneurie  de  Deukem,  fille  de  Phi- 
lippe et  de  Catherine  Doyens,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Jacques,  qui  suit,  XII. 

B.  Isabelle,  épousa  Jean  Collaerl,  lils  de  Gilles. 

C.  Anne  Marie. 

D.  Madeleine. 

E.  Catherine. 

XII.  Charles  Jacques  de  Bernard,  écuyer,  seigneur  de  Fau- 
conval et  de  Deukem,  né  au  château  del  Thour,  à  Saint-Paul, 
le  23  juillet  1700,  mort  le  10  octobre  1776,  épousa  Isabelle 
Martin  de  Beaumont,  née  en  1710,  morte  le  13  janvier  1779, 
et  inhumée  auprès  de  son  mari  dans  l'église  de  Tourinnes- 
les-Ourdons.  Ils  eurent  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Herman  Joseph,  qui  suit,  XIII. 

B.  Nicolas  Joseph  BERNAnn,  lue  à  la  bataille  de  Gorlitz,  le  31  août  1757. 

C.  Charles  Jacques  de  Bernard,  mort  à  Louvain,  où  il  suivait  les 
cours  de  l'Université. 

D.  Marie  Josèphe,  épousa  Lambert  de  Burlet. 

E.  Anne,  morte  sans  alliance. 

VII.  Ueiiman  Joseph,  baron  de  Bernard  de  Fauconval,  sei- 
gneur de  Deukem,  né  au  château  del  Thour,  le  27  novembre 
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1734,  mort  au  château  de  Bloemendael,  à  Strombeek,  le 
10  mai  1827;  enseigne  au  régiment,  de  Los  Rios  en  1754,  il 
prit  part  à  la  guerre  de  sept  ans,  puis,  rentré  dans  son  pays 
avec  un  grade  supérieur,  il  épousa,  à  Malines,  le  1er  dé- 
cembre 1764,  Marie  Thérèse  de  Burlet,  née  en  1735,  morte 
en  1820,  fille  de  Lambert  et  d'Isabelle  Mortgat,  sœur  de 
Lambert  de  Burlet,  ci-dessus.  Ils  furent  inhumés  à  Strom- 
beck,  village  où  ils  avaient  acquis,  le  12  janvier  1769,  le 
château  de  Bloemendael. 
Ils  eurent  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Augustin  Joseph  de  Bernard  de  Faucosval,  né  à  Malines  en 
176S,  mort  le  19  novembre  1832,  et  inhumé  à  Strombeek. 

B.  Isabelle  Marie,  née  à  Malines,  le  29  novembre  1766,  morte  à 
Bruxelles,  le  30  janvier  1839. 

C.  Barbe  Catherine  Thérèse,  née  à  Malines  en  1767,  morte  à 
Bruxelles  le  21  novembre  1858,  épousa,  le  9  mai  1805,  Jacques 
Louis  de  Burtin,  conseiller  à  la  cour  de  justice  de  Bruxelles,  membre 
de  Tordre  équestre,  mort  en  1836,  (ils  unique  de  Xavier  de  Burtin, 
protomédecin  et  conseiller  intime  du  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas,  en  1787,  l'un  de  nos  naturalistes  les  plus  distingués. 

Ils  eurent  deux  fils  : 

a.  Rodolphe?  chevalier  de  Biu  tio  d'Ëscenbeek. 

b.  Hcrman,  chevalier  de  Burtin  de  Bloemendael. 

1).  Pierre  Joseph  Hyacinthe  de  Bernard  de  Faucon  val,  né  à  Ma- 
lines, le  7  juillet  1770,  entra  dans  l'armée  brabançonne,  en  1789 
et  fut  lieutenant  dans  le  régiment  de  dragons  d'Eberstein.  11  quitta  le 
service  en  1790,  et  mourut  sans  alliance  au  château  de  Bloemendael, 
le  5  février  1795. 

E.  Charles  François  Joseph  Antoine  Marie,  qui  suit,  XIV. 

XIV.  Charles  François  Joseph  Antoine  Marie  ,  baron  de 
Bernard  de  Fauconval  ,  seigneur  de  Deukem,  reconnu  baron 
par  lettres  patentes  du  31  mai  1843,  né  au  château  de  Bloe- 
mendael, à  Strombcek,  le  8  octobre  1773,  mort  à  Schaerbeek, 
le 9 octobre  4857,  épousa,  à  Champion,  le 2  juin  1802,  Olympe 
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Isabelle  Françoise  Joséphine  Ghislaine,  baronne  de  Cuvelier 
de  Champion,  née  à  Namur  le  17  octobre  1774,  fille  d'Albert 
Ignace  Joseph,  baron  de  Cuvelier,  seigneur  de  Champion, 
de  la  Montagne,  de  Jette  Fooz,  lieutenant  colonel  au  service 
d'Espagne,  et  de  Marie  Isabelle  Joséphine  de  Maillen,  fille 
du  marquis  de  Maillen. 
11  eut  de  ce  mariage  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Flore  Isabelle  Joséphine  Ghislaine,  née  au  château  de  Champion 
le  14  floréal  an  xi  (1er  mai  1803),  épousa,  le  14  mai  183 2,  François 
Ignace  Joseph  de  Viron,  né  le  11  octobre  1779,  mort  le  15  sep- 
tembre 1863,  veuf  de  Thérèse  Marie  Henriette  Ghislaine  de  Nach- 
tegael,  et  fils  de  Jean  Charles,  conseiller  au  conseil  souverain  de 
Brabant,  et  de  Marie  Thérèse  T'Sas. 

B.  Adèle  Marie  Olympe  Joséphine  Ghislaine,  née  au  château  de 
Champion,  le  17  décembre  1804. 

C.  Charles  Édouard  Marie  Joseph  Ghislain,  qui  suit,  XV. 

0.  Marie  Thérèse  Joséphine  Ghislaine,  née  le  8  novembre  1807, 
carmélite  a  Bruxelles,  professe  le  22  octobre  1836. 

E.  Vincent  Emmanuel,  Joseph  Ghislain,  chevalier  de  Bernard  de 
Fauconval  de  deukem ,  né  à  Walhaiii-Saint-Paul ,  le  8  février  1809, 
lieutenant  colonel  au  2e  régiment  de  lanciers ,  décoré  de  la 
croix  commémorative  du  vint-cinquième  anniversaire  du  règne  de  Sa 
Majesté  le  roi  Léopold  et  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  épousa,  à 
Gemblours,  le  22  juin  1836,  Charlotte  Dury,  fille  de  Jean  et  d'Alber- 
tine  Henry,  dont  un  fils  : 

Edmond  Charles,  chevalier  de  Bernard  de  Fauconval,  né  à  Louvain  le 
14  octobre  1840. 

F.  Albert  Louis,  chevalier  de  Bernard  de  Fauconval  de  Deu- 
kem ,  né  le  3  février  1810,  docteur  en  droit,  ancien  capitaiue  d'étal- 
major,  adjoint  à  la  quatrième  division  territoriale,  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold,  et  décoré  de  la  croix  commémorative  du  vingt- 
cinquième  anniversaire  du  rogne  de  Sa  Majesté  le  roi  Léopold. 

G.  Charles  Louis  Joseph ,  chevalier  de  Bernard  de  Fauconval  de 
Deukem,  né  le  25  janvier  1813. 


BERNARD  DE  FAUCON VAL  DE  DEUKEM. 


567 


XVI.  Charles  Édouard  Marie  Joseph  Ghislain,  baron  de  Ber- 
nard de  Fauconval,  seigneur  de  Deukem,  né  à  Walhain- 
Saint-Paul,  le  16  février  1806,  épousa,  à  Ixelles,  le  19  mai 
1842,  Désirée  Marie  Philippine  Ghislaine  Veranneman  d'Oxe- 
laere,  fille  de  Jean  François  Ghislain  et  de  Marie  Catherine 
de  Patin,  dont  huit  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Marie  Oscar  Ghislain,  chevalier  de  Bernard  de  Faucon- 
val,  né  à  Ixelles,  le  4  mai  1843. 

B.  Léon  Édouard  Marie  Ghislain,  chevalier  de  Bernarj>  de  Fau- 
conval, né  à  Ixelles,  le  42  novembre  1844. 

C.  Marie  Ferdinande  Eugénie  Ghislaine,  née  à  Archcnnes,  le 
14  juin  1846. 

D.  Alfred  Ghislain,  chevalier  de  Bernard  de  Fauconval,  ne  à 
Archennes,  le  13  décembre  1848. 

E.  Jules  Ghislain,  chevalier  de  Bernard  de  Fauconval,  né  k  Ma- 
tines, le  28  janvier  4850. 

P.  Camille  Louise  Ghislaine,  née  à  Malines,  le  17  décembre  1852. 

G.  Léopold  Charles  Mario  Ghislain ,  chevalier  de  Bernard  de  Fau- 
conval, né  a  Malines,  le  29  avril  4854. 

H.  François  Louis  Marie,  chevalier  de  Bernard  de  Fauconval,  né 
à  Malines,  ie  7  mai  1856. 


BERNIER  D'HONGERSWAL. 


D'azur  a  un  membre  Ue  grillon  d'argent,  mis  en  pal.  enlortiUè  d'un  serpent  d'or. 

Originaire  de  Suisse,  ses  titres  remontent  au  xiv*  siècle. 
Jean  Bernier,  dit  le  Vieil,  un  des  principaux  de  la  magistra- 
ture de  Valenciennes,  est  l'auteur  commun  des  Bernier  qui 
continuèrent  d'habiter  la  Flandre  française  et  de  ceux  que 
l'on  trouve,  dès  la  fin  du  xvic  siècle,  dans  le  canton  de  Neuf- 
chatel.  Après  avoir  joui  d'un  très-grand  crédit  à  la  cour  de 
Guillaume  Ier,  dit  le  Bon,  comte  de  Hainaut,  Jean  Bernier 
se  retira  à  l'abbaye  de  Saint-Sauve,  près  de  Maubeuge,  où  il 
mourut  en  1341. 

I.  Jean  Bernier,  fils  de  Jean,  capitaine  au  régiment  de 
Wurtemberg,  se  distingua  au  siège  de  Candie  en  1641.  Il 
épousa,  à  Colombier,  canton  de  Neufchalel,  Ursule  Royer, 
fille  d'Abraham ,  d'une  famille  noble  de  France,  dont  il  eut 
trois  enfants,  savoir  : 

A.  Frédéric,  qui  suit,  11. 

B.  Jonas  Bernier,  capitaine,  ne  à  Saint-Biaise,  le  23  février  1673, 
mort  au  siège  de  Bouchain,  en  1714. 

C.  Jacob  Pierre  Bernier,  capitaine  au  service  de  France,  né  à 
Saint-Biaise,  le  20  novembre  1675,  mort  sans  alliance. 

H.  Frédéric  Beknibr,  chevalier  de  Saint-Louis,  sous-lieu- 
tenant des  grenadiers  de  la  compaguie  de  Phyffer,  sous  le 
commandement  de  Guillaume  François  Roger,  son  oncle 
maternel,  le  5  janvier  1691,  lieutenant  au  régiment  suisse 
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de  Hessy  le  lw  février  1701,  capitaine ,  le  28  janvier  1703 
nommé  chevalier  de  Tordre  militaire  de  Saint -Louis,  par 
Louis  XIV»  le  20  septembre  1714,  retiré  du  service  avec 
pension ,  se  fixa  au  Quesnoy  ;  né  à  Saint-Biaise,  en  1665,  il 
mourut  au  Quesnoy  le  19  juillet  1747  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  cette  ville. 

Il  avait  abjuré  le  protestantisme  le  25  novembre  1696, 
dans  l'église  des  Capucins,  à  Fumes,  et  épousa  :  1°  le 
24  janvier  1697,  à  Sainte-Walburge,  à  Fumes,  Marie  Corné- 
lie  Damerin,  née  à  Fumes  le  13  octobre  1657,  morte  Je 

29  novembre  1705;  et  2"  au  Quesnoy,  par  contrat  du  11  avril 
1712,  Anne  Pélagie  Dclafortaine,  dite  Wicart. 

Il  eut  du  premier  lit  trois  enfants,  savoir  : 

Â.  Denis,  qui  suit,  III. 

B.  Frédéric  Achille  Bernibk,  né  à  Fumes  le  30  septembre  16U0, 
mort  en  bas  Age. 

C.  Winoc  François  Frédéric  Beknier,  né  le  26  septembre  4703, 
mort  en  bas  âge. 

Il  eut  du  second  lit  un  fils  : 

D.  Charles  Joseph  Albert  Dernier,  avocat  au  parlement  de  Flandre, 
conseiller  du  roi  au  bailliage  du  Quesnoy,  épousa,  à  Valcncienncs, 
le  26  juin  1758,  Reine  Alberline  Marcour. 

III.  Denis  Bernier,  entra  au  service  de  France,  le  ^oc- 
tobre 1721 ,  fut  capitaine-lieutenant  au  régiment  de  Courten , 
le  13  octobre  1732  et  bailli  d'Hondschoot,  après  sa  retraite,  le 

30  novembre  1743,  par  nomination  du  prince  de  Hornes,  en 
sa  qualité  de  baron  de  Hondschoot.  Né  à  Fumes  le  28  octobre 
1697,  mort  à  Hondschoot  le  9  octobre  1759,  il  fut  inhumé 
auprès  de  sa  femme  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Croix  de 
l'église  d'Hondschoot. 

Il  avait  épousé ,  à  Furnes,  par  contrat  du  12  février  1739, 
Louise  Ghislaine  Borry ,  née  à  Furnes  le  2  mai  1707 ,  morte 
à  Hondschoot  le  25  juin  1749,  dont  trois  enfants,  savoir  : 
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A.  Roland  Anloine  Berner,  seigneur  d'Hongerswal,  enseigne  au 
régiment  des  gardes  suisses  au  service  de  France,  le  22  octobre 
4761,  capitaine  au  régimcnl  d'Alsace  le  25  août  1767,  il  se  relira  du 
service  avec  pension,  et  se  lixa  à  Furnes,  sa  ville  natale,  où  il  releva 
ses  droits  de  bourgeoisie,  en  1769,  et  dont  il  fut  nommé  maire  le 
•14  thermidor  an  vin.  Né  à  Furnes  le  8  décembre  1739,  mort  à  Furnes 
le  3  mai  1809,  Ton  voit  ses  armes  et  celles  de  sa  femme  à  l'église 
de  Sainle-Walburgc,  oit  il  épousa, le  8  février  1773,  Anne  Marie  Louise 
Isabelle  Lefebvre,  née  à  Furnes  le  30  octobre  1752,  morte  a  Furnes 
le  10  mars  1835,  dont  il  eut  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Henri  Antoine  Pierre  François  Placide  Hernier  d'Hongerswal,  né  à 
Furnes  le  i  juin  1780,  membre  de  l'ordre  équestre  de  la  Flandre  occidentale, 
bourgmestre  de  Furnes  et,  ensuite,  commissaire  de  district  et  de  milice,  à 
Fui  ncs,  avec  rang  de  lieutenant-colonel,  épousa,  le  19  juin  1806,  Marie  Barbe 
Antoinette  Deschoolmcestcr. 

b.  Marie,  morte  sans  alliance,  à  Bruges,  en  1794. 

c.  Adélaïde,  morte  sans  alliance,  à  Furnes,  le  l*raoût  1839. 

B.  Charles  Alexandre  Joseph,  qui  suit,  IV. 

C.  Louise  Godelive  Françoise,  née  à  Hondschoot,  le  5  décembre 
-1745,  morte  à  Furnes  le  4  juin  1812,  épousa,  en  1769,  Norbert  Féli- 
cien Marrannes,  avocat,  premier  conseiller  pensionnaire  et  greffier 
de  la  châlellenie  de  Furnes,  membre  du  congrès  souverain,  qui  le 
députa,  avec  Charles  Joseph  de  Gavre,  vers  l'empereur  à  Vienne, 
conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  mort  à  Furnes,  le  31  mai 
1807. 

IV.  Charles  Alexandre  Joseph  Bernier  d'Hongerswal,  offi- 
cier dans  la  compagnie  suisse  de  Dormer  au  service  de 
France,  puis  échevin  de  Hondschoot  qu'il  quitta  le  25  février 
1783,  pour  se  fixer  à  Furnes,  dont  il  devint  également  éche- 
vin le  17  juin  1788,  après  avoir  reçu  des  lettres  de  naturali- 
sation le  8  février  précédent,  mené  en  otage  avec  Charles 
Antoine  de  Latre,  par  les  agents  de  la  république  française, 
à  Lille,  où  il  fut  tenu  en  prison  pendant  neuf  mois,  né  à 
Hondschoot  le  30  septembre  1740,  mort  à  Furnes  le  15  avril 
1806,  épousa,  a  Fumes,  à  l'église  Saint-Nicolas,  le  10  juin 
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1776,  Marie  Joséphine  Claire  Mesdach,  née  à  Furnes,  le 
3  septembre  1744,  morte  à  Furnes  le  21  avril  1806,  quelques 
jours  après  son  mari,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  Baptiste  Ghislain  Joseph  Dernier  dHongerswal,  capitaine 
de  la  garde  nationale  mobilisée,  né  àHondschoot  le  8  novembre  4777, 
mort  à  Furnes  le  19  novembre  1818,  épousa,  par  contrat  du  7  no- 
vembre 1814,  Marie  Dorothée  Colette  de  Latre,  fille  de  Charles  An- 
toine Albert,  seigneur  de  Poêle  et  de  Cappclbrugge,  bourgmestre  et 
landhouder  de  la  commune,  de  la  ville  et  châlellenie  de  Furnes, 
sous-intendant  et  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  ce  nom,  membre 
de  l'ordre  équestre  de  la  Flandre  Occidentale,  dont  un  enfant  : 

Marie  Jeanne  Geneviève,  née  à  Furnes  le  12  mars  1816,  morte  à  Furnes  le 
31  août  1812,  épousa  le  11  avril  1840,  Edouard  Constant  van  Damme,  né  à 
Eccloo,  le  25  mai  1806. 

B.  Louise,  née  à  Hondschoot,  en  1778,  morte  à  Furnes  le  18  no- 
vembre 1809,  épousa  Joseph  Marquette,  de  Bailleul,  mort  sans  pos- 
térité, à  Fumes,  le  28  novembre  1809. 

C.  Marie  Charlotte  Hyacinthe,  née  à  Furnes  le  23  avril  1784,  morte 
k  Bailleul  le  6  juin  1842,  épousa  Pierre  Louis  Félix  de  Clercq,  capi- 
taine de  la  garde  nationale,  né  le  11  janvier  1779,  mort  le  8  mai  1816. 

D.  Charles  Louis  Norbert,  qui  soit,  V. 

V.  Chaules  Louis  Norbert  Berner  d'Hongbbswal,  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold ,  capitaine  au  service  de  France  sous 
l'empire,  pensionné,  né  à  Furnes  le  28  juillet  1787,  épousa, 
le  31  janvier  1833,  Narcisse  Julienne  Catherine  Marrannes, 
née  à  Furnes  le  14  janvier  1811,  fille  du  major  Henri  Joseph 
Marrannes  et  de  Catherine  Deschoolmeester,  dont  deux  en- 
tants : 

A.  Henri  Marie  Bernier  d'Hongerswal,  né  à  Furnes  le  22  juillet 
1836,  épousa,  à  Furnes,  le  1er  juillet  1861,  Mathilde  Despot,  fille  du 
président  du  tribunal  civil  de  Furnes. 

B.  Marie  Philomène  Dernier  d'Hongerswal,  née  ;t  Furnes  le  24  juin 
1838. 


BÉTHUNE. 


D'argent  â  la  face  de  gueules;  le  cantou  dextre  chargé  d'un  écusson  de  gueules  a  la 
bande  d'or,  accompagnée  de  six  belletes  du  même  posées  eu  oile.  qui  est  Savkuse. 

I/écu  entouré  du  manteau  de  gueules  fourré  d'hermine,  bordé,  frangé,  cousu  et 
attaché  d'or,  biusonné  sur  les  courtines  aux  émaux  de  l'écu  sommé  de  la  couronne 
ducal*. 

Cette  illustre  maison,  originaire  de  l'Artois,  est  une  des 
plus  anciennes  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  livres  héral- 
diques. Son  nom  est  cité  dans  toutes  les  chroniques  fran- 
çaises et  byzantines.  Des  recherches  laborieuses  et  étendues 
ont  permis  de  tracer  son  histoire  particulière.  Elle  a  pour 
auteurs  André  du  Chesne,  historiographe  de  France,  et 
l'abbé  de  Douay,  chanoine  de  Béthune  et  de  Lens,  chapelain 
du  roi  en  son  château  d'Arras  et  aumônier  en  son  conseil 
d'Artois.  Elle  forme  ainsi  deux  parties  distinctes.  La  pre- 
mière, publiée  en  1639 ,  comprend  toutes  les  branches  que 
des  services  éclatants  et  de  grandes  charges  avaient  fixées 
en  France.  L'abbé  de  Douay,  qui  écrivait  en  1703,  n'a  pas 
abordé  le  même  sujet  qu'André  du  Chesne.  Son  travail  em- 
brasse les  branches  d'Hesdigneul  et  de  Saint-Venant,  atta- 
chées au  service  des  rois  d'Espagne,  leurs  souverains  légi- 
times, jusqu'à  l'époque  où  le  traité  des  Pyrennées  soumit, 
en  1659,  l'Artois  à  la  France.  Les  titres  de  ces  deux  branches 
forment  un  volume  in-folio  séparé  de  cent  soixante -deux 
pages  de  texte  et  deux  cent  soixante-six  pages  de  preuves. 
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L'origine  commune  des  différentes  branches  de  la  maison 
de  Béthune  est  constatée  par  des  actes  et  des  attestations 
authentiques.  Gomme  preuves  de  cette  affirmation,  on  peut 
citer  :  l'attestation  des  quartiers  paternels  de  Marie  Àlexan- 
drine  Charlotte  de  Béthune  Hesdigneul,  pour  sa  réception 
dans  l'illustre  chapitre  de  Maubeuge,  donnée  à  Paris,  le 
12  janvier  11679,  par  Armand  de  Béthune,  duc  de  Gharost, 
pair  de  France,  lieutenant  général  pour  le  roi  dans  les  pro- 
vinces de  Picardie,  Hainaut,  Gravelinnes ,  chàtellenie  de 
Bourbourg,  gouverneur  de  Calais  et  des  pays  conquis  et 
reconquis;  la  sentence  de  l'élection  d'Artois,  rendue  le 
18  mai  1720,  faisant  droit  à  la  requête,  présentée  par  Eugène 
François  de  Béthune,  marquis  d'Hesdigneul ,  à  l'effet  d'être 
compris  dans  l'état  noble  de  la  province  d'Artois,  comme 
issu  de  la  maison  de  Béthune. 

Cette  requête  était  ainsi  conçue  : 

Supplie  messire  Eugène  François  de  Béthune,  marquis  d'Hesdigneul, 
seigneur  d'Espréaux,  disant  qu'il  a  intérêt  de  faire  preuve,  devant  vous,  de  sa 
filiation,  en  remontant  depuis  ce  jourd'hui  jusqu'à  Robert,  premier  du  nom, 
surnommé  Fascieux,  avoué  d'Arras,  chef  en  son  temps  de  la  maison  de 
Béthune;  à  quel  effet  il  joint  tous  ses  titres  à  la  présente  requête;  par  lesquels 
il  paraît  qu'il  a  eu  pour  père  Charles  Jacques  François,  allié  avec  Anne  Marie 
Marguerite  Françoise  Josèphe  de  Noyelles  ;  que  le  père  dudit  Charles  François 
était  Jean,  allié  avec  Marie  de  Cottrct;  que  le  père  dudit  Jean  était  Jean, 
allié  avec  Françoise  de  Fléchin;  que  le  père  dudit  Jean  était  Pierre,  allié  avec 
Jacqueline  le  Hibert;  que  le  père  dudit  Pierre  était  Michel,  allié  avec  Antoi- 
nette de  Bout  s  ;  que  le  père  dudit  Michel  était  Jean,  allié  avec  Jeanne  du  Bos; 
que  le  père  dudit  Jean  était  Baudouin,  allié  avec  Bonne  de  Bciiette;  que  le  père 
dudit  Baudouin  était  Jean,  allié  avec  Simone  d'Hesdigneul;  que  le  père  dudit 
Jean  était  Jean,  allié  avec  Alix  de  Dours  ;  que  le  père  dudit  Jean  était  Hugues, 
allié  avec  Elisabeth  de  Boubers;  que  le  père  dudit  Hugues  était  Jean,  allié  avec 
Isabelle  de  Ranchicourt;  que  le  père  dudit  Jean  était  Jean,  allié  aveeN.  d'Hol- 
lehain;  que  le  père  dudit  Jean  était  Hugues,  seigneur  d'Espréaux,  allié  avec 
Marie  de  Saveuse,  fils  d'Elbcrt  et  d'Adelise ,  sa  femme;  qu'icelui  Elbert  était 
fils  de  Sicheret  de  Berthe;  que  le  père  de  Sicher  était  Elbert,  premier  dn 
nom,  lils  de  Baudouin,  premier  du  nom,  seigneur  de  Carencya;  que  ledit  Bau- 
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douin  était  fils  do  Robert,  premier  du  nom,  surnommé  Fascieux,  seigneur  do 
Béthune,  avoué  d'Arras,  chef en  sou  temps  de  la  maison  de  Béthune,  etc. 

Cette  requête  fut  accueillie  par  les  différentes  autorités 
de  la  province  et  la  sentence  intervenue  le  18  mai  1720, 
porte  : 

Déclare  ledit  demandeur  descendre  en  ligne  directe  de  Robert,  premier  du 
nom,  dit  Fascieux,  seigneur  de  Béthune;  permet  au  suppliant  d'en  porterie 
nom  dans  tous  les  aefes  qu'il  passera. 

Le  13  février  1777,  Maximilieu  Antoine  Armand  de  Bé- 
thune,  duc  de  Sully,  pair  de  France,  déclara  par  une  attes- 
tation légale,  contresignée  Mollier,  que  les  branches  des 
marquis  de  Béthune  Hesdigneul  et  des  comtes  de  Béthune 
Saint-Venant,  établies  en  Artois  et  dans  la  Flandre  autri- 
chienne, étaient  «  véritablement  et  incontestablement  bran- 
ches puînées  de  la  maison  de  Béthune  ainsi  que  les  preuves 
eu  ont  été  établies  par  titres  originaux  et  authentiques  ;  que 
lesdites  branches  ont  pour  auteur  commun  avec  celle  de 
Sully,  Robert  Ier  de  Béthune,  par  la  grâce  de  Dieu,  sire  de 
Béthune,  de  Carency,  de  Richebourg  et  autres  grandes  terres 
situées  en  Artois,  protecteur  et  avoué  de  Saint-Vaast  d'Arras; 
qu'en  conséquence,  lesdites  branches  doivent  jouir  des  hon- 
neurs et  distinctions  usités  en  France,  et  dont  est  en  posses- 
sion la  maison  de  Béthune.  » 

Cette  récognition  fut  d'une  grande  importance.  C'est  ainsi 
que  les  biens  de  la  branche  de  Sully,  passèrent  dans  la 
branche  de  Béthune  Saint-Venant,  par  substitution  contrac- 
tuelle en  1808,  et  que  les  honneurs  du  Louvre  furent  de- 
mandés au  roi  Louis  XVI,  par  le  duc  de  Charost,  pour  la 
branche  princière  de  Béthune  Hesdigneul. 

Le  diplôme  de  l'empereur  Joseph  II,  accordant  titre  et 
rang  de  prince  du  Saint-Empire  à  la  branche  de  Béthune 
Hesdigneul,  rappelle  également  son  origine  directe  et  mas- 
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culine  des  anciens  comtes  souverains  et  héréditaires  d'Ar- 
tois. 

Le  point  important  de  l'origine  commune  des  différentes 
branches  de  la  maison  de  Béthune  étant  établi  et  corroboré 
encore  par  cette  circonstance  que ,  de  tout  temps ,  les  sei- 
gneurs d'Hesdigneul  ont  porté  les  armes  de  la  maison  de 
Béthune,  on  peut,  sans  témérité,  sur  la  foi  des  documents 
officiels  que  nous  venons  de  citer  et  des  ouvrages  publiés 
par  André  du  Chesne  et  l'abbé  de  Douay,  faire  remonter 
à  Robert  Ior,  la  généalogie  de  la  maison  de  Béthune.  Cette 
règle,  adoptée  par  un  de  nos  devanciers,  sera  aussi  la  nôtre  ; 
mais  tel  n'a  pas  été  le  mode  de  procéder  de  la  Chesnaye  des 
Bois.  La  filiation  qu'il  donne  de  la  maison  de  Béthune  com- 
mence à  Hugues  de  Carency,  chevalier,  qui  épousa  Marie  de 
Saveuse.  Il  supprima  ainsi  les  cinq  premiers  degrés  de  la 
généalogie. 

I.  Robert  Ier  du  nom,  surnommé  «  Faisseux,  »  sire  de 
Béthune,  de  Richebourg  et  de  Carency,  avoué  de  l'église  de 
Saint-Vaast  d'Arras,  né  vers  970,  mort  en  1036,  descen- 
dait des  anciens  comtes  héréditaires  d'Artois,  dont  le  dernier, 
Adelelme,  fils  du  comte  Authmar,  fut  assassiné  dans  la  ville 
de  Noyon,  en  932.  Après  cet  événement,  qui  favorisait  ses 
desseins  d'usurpation,  Arnould  le  Vieux,  comte  de  Flandre, 
s'empara  de  la  ville  d'Arras  et  des  autres  principales  places 
de  l'Artois ,  où  il  établit  des  châtelains.  Or,  si  Robert  Fais- 
seux n'avait  tenu  son  riche  apanage,  la  ville  de  Béthune  et 
Vavouerie  d'Arras,  à  titre  d'extraction  des  comtes  d'Artois  et 
par  droit  héréditaire,  le  comte  Arnould,  devenu  possesseur 
de  l'Artois,  n'eût  pas  manqué  d'établir  un  châtelain  à  Bé- 
thune ,  ce  qui  n'a  jamais  existé.  Robert  I01  fit  bâtir  l'église  de 
Saint-Barthélemy  de  Béthune  vers  l'an  4010. 

Il  eut  deux  fils ,  savoir  : 

A.  Robert  II,  qui  suit,  H. 
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D.  Baudouin  de  Béthune,  qui  fonda  la  branche  de  Carency. 

II.  Robert  II,  seigneur  de  Béthune  et  de  Richebourg, 
avoué  d'Arras,  assista  ,  en  1038  et  1046,  à  deux  assemblées 
des  principaux  barons  tenues  à  Arras  par  Baudouin  de  Lille, 
comte  de  Flandre.  Il  suivit  ce  comte  à  deux  assemblées 
solennelles  que  le  roi  Philippe  Ier  tint  à  Corbie,  en  1065, 
et  à  Cbaumont,  eu  1067.  Robert  II  eut  un  fîls,  Robert  III, 
qui  suit,  III. 

III.  Robert  III,  surnommé  le  Chauve,  seigneur  de  Réthune 
et  de  Richebourg,  avoué  d'Arras,  souscrivit,  en  1075,  une 
charte  octroyée  par  le  roi  Philippe  Ior,  pour  la  confirmation 
des  biens  donnés  à  l'église  de  Saint-Pierre  d'Aire.  Lorsque 
Robert  II,  comte  de  Flandre,  partit  pour  la  Terre-Sainte,  en 
1096,  il  confia  au  seigneur  de  Béthune  la  direcliou  de  son 
conseil  et  des  affaires  du  pays  sous  la  comtesse  Clémence. 
Au  retour  du  comte,  Robert  de  Béthune  souscrivit  une  charte 
de  ce  prince,  donnée  à  Ypres,  en  faveur  de  l'église  Saint- 
Donatien  de  Bruges,  en  1101.  Robert  III  mourut  en  1106. 

Il  laissa  trois  enfants,  savoir  : 
A.  Robert  IV,  qui  suit,  IV. 

ïî.  Adam  I"  de  Béthune,  accompagna,  en  Palestine,  Robert  II, 
comte  de  Flandre,  et  reçut,  pour  sa  part  des  conquêtes  faites  sur  les 
infidèles,  la  ville  et  baronnie  de  Bessan,  dont  sa  postérité,  qui  s'étei- 
gnit vers  1300,  adopta  le  nom.  Richenl  do  Bessan,  fille  de  Grc- 
mont  1<*  de  Bessan,  lequel,  par  Adam  II,  son  père,  était  petit-fils 
d'Adam  IM  de  Béthune,  seigneur  de  Bessan,  épousa  Baudouin  d'Ybelin, 
seigneur  de  Rames,  dont  une  fille,  savoir  : 

Eschive  d'Ybelin,  dame  de  Rames,  épousa  Amaury  de  Lusignsin,  roi  de 
Chypre,  mort  en  1205,  dont  sont  issus  les  rois  de  Chypre  et  de  Jérusalem  et 
plusieurs  rois  d'Arménie  (1). 

C.  Baudouin  de  Béthune,  mort  en  bas  Age. 

(I)  Du  Cliesne,  pape  546;  Art  de  vérifier  les  dates  édit  in-8*.  t  V.  DD  03 
115,  124.  '   *V¥'  w' 


578  LA  BELGIQUE  HÉRALDIQUE.  f 

IV.  Robert  IV,  surnommé  le  Gros,  seigneur  de  Bélhune  et 
de  Richebourg,  avoué  d'Arras,  épousa,  vers  1090,  Adélise 
de  Péronne,  sœur  d'Eudes,  seigneur  de  Péronne.  Le  seigneur 
de  Béthune  est  nommé  le  premier  parmi  les  grands  de  la 
cour  de  Baudouin  de  Lille,  comte  de  Flandre,  dans  une 
assemblée  tenue  par  ce  comte  en  1111.  Il  figure  également 
parmi  les  principaux  barons  dans  les  chartes  du  comte  Bau- 
douin à  la  Hache  et  du  comte  Charles  de  Danemark,  des 
années  1415, 1120, 1122, 1123  et  1125.  Après  l'assassinat  de 
ce  dernier  prince  dans  l'église  de  Saint-Donatien  de  Bruges,  le 
2  mars  1126,  Robert  de  Béthune  fut  l'un  des  princes  et  ba- 
rons députés  vers  le  roi  Louis-le-Gros ,  puis  l'un  de  ceux 
qui  furent  choisis  pour  installer  Guillaume  de  Normandie, 
désigné  par  ce  monarque  pour  succéder  à  Charles.  Robert  IV 
vivait  encore  en  1128  et  laissa  un  fils,  Guillaume  Fr,  qui 
suit,  V. 

V.  Guillaume  Ior,  seigneur  de  Béthune,  de  Richebourg  et 
de  Warneton,  avoué  d'Arras,  intervint  dans  une  charte  de 
1123  avec  son  père.  Il  épousa  Clémence  d'Oisy,  fille  de 
Hugues  d'Oisy,  châtelain  de  Cambrai.  Le  seigneur  de  Bé- 
thune était  du  nombre  des  barons  de  la  cour  de  Thierri 
d'Alsace,  comte  de  Flandre  en  1135.  Il  mourut  vers  1143, 
laissant,  outre  deux  autres  fils  et  deux  filles,  Robert  V,  qui 
suit,  VI. 

VI.  Robert  V,  surnommé  le  Roux,  seigneur  de  Béthune, 
de  Richebourg ,  de  Warneton,  de  Choques,  avoué  d'Arras, 
accompagna  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  en  Terre- 
Sainte,  en  1177,  et  fut  son  ambassadeur  en  Angleterre,  où 
il  visita,  avec  ce  comte  et  le  roi  Louis-le4eune,  le  tombeau 
de  saint  Thomas,  archevêque  de  Gantorbéry,  en  1 179.  S'étanl 
croisé  de  nouveau  avec  le  comte  de  Flandre  dans  l'expédi- 
tion commandée  par  le  roi  Philippe-Auguste,  il  mourut  au 
siège  de  Ptoîémaïde,  en  1191.  Il  épousa  Adélaïde  de  Saint- 
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Pol,  fille  de  Hugues  III,  comte  de  Saint-PoJ,  et  sœur  du 
comte  Ingelram,  mort  en  1151,  dont  neuf  enfants,  savoir  : 

A.  Robert  VI,  le  Jeune,  sire  de  Béthune.  II  suivit  son  père  à  la 
Tcrrc-Sainle  en  1177.  Le  comte  de  Flandre  le  proposa  pour  mari  à 
Sibylle,  sœur  aînée  de  Baudouin  IVf  roi  de  Jérusalem,  et  héritière 
présomptive  de  ce  royaume,  mais  la  jalousie  des  prélats  et  des 
barons  sut  empêcher  que  ce  mariage  s'accomplît.  Une  charte  de 
l'abbaye  de  Molême,  de  l'année  1180,  apprend  que  Robert  de  Béthunc 
se  battit  en  ebamp-clos  avec  Hugues,  comte  de  Saint-Pol,  son  cousin 
germain,  sans  faire  connaître  ni  le  motif  ni  l'issue  de  ce  combat. 
Robert  IV  mourut  sans  postérité  en  1193. 

B.  Guillaume  II,  qui  suit,  VII. 

C.  Baudouin  de  Béthuke,  seigneur  de  Choques,  auquel  Richard, 
Cœur-de-Lion,  fit  épouser  Havoise,  comtesse  d'Aumale.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  ce  prince  et  Philippe  Auguste,  Baudouin  do  Bè- 
thune, assiégé  dans  le  château  d'Aumale  par  le  monarque  français, 
opposa  la  plus  vigoureuse  résistance  ;  mais  Richard  ,  Cœur-de-Lion  , 
qui  marcha  à  son  secours,  ayant  été  repoussé  dans  un  combat  livré 
sous  les  murs  de  la  place,  Baudouin  fut  contraint  de  se  rendre. 
Philippe  Auguste  fit  raser  le  château  et  donna  la  seigneurie  en  pro- 
priété à  Simon  de  Dammarlin.  Robert,  après  cette  défaite,  fut  réduit 
au  simple  titre  de  comte  d'Aumale.  II  mourut  le  13  octobre  1211. 

D.  Jean  de  Béthune,  évéque  de  Cambrai.  L'empereur  Frédéric  II 
le  qualifie  son  «  ami  et  féal  prince  et  cousin ,  »  dans  un  diplôme  du 
29  juillet  1215. 11  se  croisa  contre  les  Albigeois  et  fut  tué  au  siège 
de  Toulouse,  le  27  juillet  1219  (1). 

E.  Conon  uk  Bktiiune,  seigneur  de  Borgnes.  Villehardouin  rappelle 
ses  exploits  à  la  prise  de  Constanlinople,  en  1203,  et  le  cite  comme 
l'un  des  plus  habiles  négociateurs  de  l'armée  des  croisés  (2).  Il  de- 
vint seigneur  d'Andrinople,  gouverneur  de  Constanlinople  cl  sénéchal 
de  Romanio,  fut  nommé  régent  de  l'empire  après  la  mort  de  Pierre 
de  Courtenay,  en  1218,  et  mourut  la  môme  année. 

(t)  Gatlia  christiana,  t.  III,  p.  109. 

(2)  Histoire  des  croisades,  par  M.  Michaud,  t.  III,  p.  169. 
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F.  Anselme  de  Béthune. 

G.  Barthélémy  de  Béthune,  partit  pour  la  Terre-Sainte,  revint  par 
le  Portugal  et  se  lit  religieux  de  Tordre  des  Frères-Mineurs,  a  Lis- 
bonne (I). 

II.  Clémence,  épousa  Baudouin,  châtelain  de  Bourbourg. 
I.  Mahaul,  épousa  :  1°  Gauthier  de  Bourbourg;  et  2°  Hugues  de 
Houdain,  seigneur  de  Choques,  en  partie. 

VII.  Guillaume  ue  Béthune,  IIe  du  nom,  surnomme  le  Roux, 
seigneur  de  Béthune,  de  Lokeren,  de  Molenbeek,  de  Riche- 
bourg,  etc.,  avoué  d'Arras,  suivit  son  père  à  la  Terre-Sainte 
en  1177  et  1190.  Il  fut  l'un  des  garants,  en  1206,  du  traité 
de  mariage  de  Marie  de  France,  fille  du  roi  Philippe  Auguste, 
avec  Philippe  de  Hainaut,  comte  de  Namur,  et  fut  encore 
garant,  en  1211,  de  la  cession  faite  par  le  comte  Ferrand  au 
prince  Louis  de  France  des  villes  d'Aire  et  de  Saint-Omer. 
Guillaume  II  mourut  peu  de  temps  après  avoir  fait  son  tes- 
tament au  chAteau  de  Béthune  en  avril  1213.  Il  épousa  Ma- 
haut,  dame  de  Termonde  et  de  Molenbeek  au  pays  de  Waes, 
fille  ainée  et  héritière  de  Gauthier,  seigneur  de  Termonde , 
morte  le  18  avril  1244. 

Ils  eurent  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Daniel,  seigneur  de  Béthune,  avoué  d'Arras.  A  son  retour  de 
la  Terre-Sainte,  il  suivit  en  Angleterre,  en  1216,  le  prince  Louis  de 
France,  ayant  a  sa  suite  quinze  chevaliers,  et  monta  le  premier  à 
l'assaut  au  siège  de  Douvres.  Il  mourut  en  4226,  sans  enfants.  11 
avait  épousé  Eustaehie  de  Sainl-Pol,  fille  de  Gaucher  de  Castillon, 
comte  de  Blois  et  de  Saint-Pol,  et  proche  parente  de  l'empereur  Fré- 
déric II. 

B.  Bobert  VII,  seigneur  de  Béthune,  de  Termonde,  de  Riche- 
bourg,  etc.,  avoué  d'Arras.  Ferrand,  comte  de  Flandre,  l'envoya  en 
ambassade  en  Angleterre,  en  1213,  pour  réclamer  le  secours  de  cette 
puissance  contre  Philippe  Auguste.  Il  fut  fait  prisonnier  avec  le  comte 

(1)  Annales  de  Hainaut,  par  Jacques  de  Guyse,  chap  87. 
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Ferrand  à  la  bataille  de  Bouvines,  en  1215.  Ji  existe  au  trésor  des 
Chartes,  à  Paris,  des  lettres  de  Robert  de  Béthune,  de  l'année  1236, 
par  lesquelles  il  se  rendit  garant  du  traité  de  Péronne,  fait  entre  le 
roi  de  France  et  Jeanne,  comtesse  de  Flandre.  En  1248,  comme 
Robert  de  Béthunc  se  rendait  à  la  Terre-Sainte,  il  tomba  malade 
dans  le  royaume  de  Sardaignc  et  mourut  au  château  de  Challes.  Il 
avait  eu  de  son  mariage  avec  Isabeau  de  Moriamé  : 

Mahaut,  dame  de  Béthunc,  de  Termonde,  de  Richebourg,  de  Warneton, 
avouée  d'Arraset  de  Gand,  épousa,  le  $  février  1243,  Gui  de  Dampierrc,  comte 
de  Flandre  en  1 2o  1.  Elle  mourut  le  8  novembre  1264  ,  et  fut  inhumée  dans 
l'église,  de  l'abbaye  de  Flincs. 

Do  la  postérité  issue  de  ce  mariage  sont  sortis  quatre  comtes  de  Flandre, 
quatre  ducs  de  Bourgogne,  sept  archiducs  d'Autriche,  six  empereurs  d'Alle- 
magne, dix  rois  de  France,  cinq  rois  d'Espagne,  trois  rois  de  Navarre,  sept 
rois  de  Hongrie  et  de  Bohème,  deux  rois  de  Sicile  et  d'Aragon,  trois  rois  de 
Pologne,  plusieurs  rois  d'Ecosse  et  d'Angleterre,  des  ducs  de  Lorraine,  de 
Savoie  et  de  Bourbon-Montpensicr.  des  marquis  de  Montserrat,  des  princes 
d'Orauge-Nassau,  etc. 

C.  Baudouin  de  Béthune,  mort  jeune,  après  l'année  1494. 

D.  Guillaume  III,  qui  suit,  VIII. 

E.  Jean  de  Béthune  épousa,  en  4231,  Elisabeth,  comtesse  de  Saint* 
Pot,  veuve  de  Gaucher  de  Chastillon,  morte  sans  enfants,  en  1233. 

F.  Adélaïde,  épousa  Gaucher  de  Chastillon,  dit  de  Nanteuil,  cheva- 
lier, seigneur  de  Nanteuil. 

G.  Mahaut,  épousa  :  1°  Baudouin,  sire  de  Commincs  ;  et  2°  Gilbert 
de  Sollenghien,  chevalier,  seigneur  do  Rasscnghicn. 

VIII.  Guillaume  de  Bèthuîse  III,  chevalier,  seigneur  de 
Lokeren,  de  Holenbeck,  par  partage  avec  ses  frères,  épousa 
Isabelle,  dame  de  Poutrohart,  au  comté  de  Berghes.  Il  est 
nommé  avec  Daniel,  avoué  de  Béthune,  son  frère  aîné,  dans 
une  charte  de  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  deHaiuaut, 
datée  d'Yprcs,  le  lendemain  de  Pâques,  1218.  Eu  1233, 
Guillaume  et  Robert,  ses  frères,  lurent  du  nombre  des  chefs 
qui  conduisirent  six  ceuts  hommes  de  pied  et  trois  cents 
chevaux  flamands  en  Allemagne,  contre  les  hérétiques  du 
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pays  de  Brème.  Deux  ans  après,  la  comtesse  de  Flandre 
nomma  Guillaume  de  Béthune,  avec  le  comte  de  Guines  et 
plusieurs  autres  seigneurs,  pour  assister,  à  Gompiègne,  au 
traité  de  mariage  de  sa  fille  unique,  Marie  de  Flandre,  avec 
Robert  de  France,  comte  d'Artois,  frère  du  roi  Saint-Louis. 
Il  mourut  le  24  août  1243,  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de 
Pontrohart,  qu'il  avait  fondée  avec  sa  femme  en  1234.  Il 
portait  en  ses  armes  la  fasce  contrebretessée  pour  brisure. 
Il  eut  de  son  mariage  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Gilles  de  Béthune,  chovalier,  seigneur  de  Molenbeek;  en  février 
1244,  il  se  rendit  garant  pour  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  du 
traité  qu'elle  lit  avec  le  roi  Saint-Louis.  Ses  lettres  de  garantie  sont 
scellées  de  son  sceau  où  l'on  dislingue  une  fasce  unie,  sommée  d'un 
lion  léopardé.  Il  mourut  après  1247,  sans  enfants  de  son  mariage 
avec  Isabelle  de  Bergbes. 

B.  Guillaume  IV,  qui  suit,  IX. 

C.  Mahaut,  dame  de  Molenbeek  et  de  Ponirohart,  épousa  :  1°  Jean  11, 
châtelain  de  Lille  et  de  Péronne,  et  2°  Hobert  de  Wavrin,  sénéchal 
de  Flandre. 

D.  Jeanne,  épousa  Raoul  de  Mortagne,  seigneur  de  Nivelles,  châte- 
lain de  Tournay. 

IX.  Guillaume  de  Béthune  IV,  chevalier,  seigneur  de  Loke- 
ren,  épousa  Béatrix,  dame  de  Hebuterne,  fille  et  héritière 
de  Robert,  sire  de  Hebuterne.  Étant  veuve,  en  1247,  elle 
épousa  eu  secondes  noces  Eustache,  seigneur  de  Neuville, 
en  Artois,  chevalier.  Elle  eut  du  premier  lit  un  fils ,  Guil- 
laume, qui  suit,  X. 

X.  Guillaume  de  Lokeren  V,  chevalier,  sire  de  Hebuterne, 
épousa  Jeanne  de  Nesle,  dite  de  Falvy,  fille  de  Jean  de  Nesle, 
seigneur  de  Falvy  et  de  la  Herelle,  et  de  Jeanne  de  Dam- 
niartin,  comtesse  de  Ponthieu  et  d'Aumale,  veuve  de  Ferdi- 
nand, roi  de  Castille  et  de  Léon.  Jeanne  de  Falvy  mourut  le 
29  octobre  1280,  et  fut  inhumée  dans  l'église  des  Dunes. 
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Ils  eurent  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Guillaume  VI,  qui  suit,  XL 

B.  Raoul  db  Lokeren.  £n  considération  de  sa  noblesse  et  de  ses 
services,  le  roi  Philippe  de  Valois  lui  accorda,  au  mois  de  juin  1339, 
des  lettres  de  rémission  pour  avoir  tue  Jean  le  Franc»  à  condition 
qu'il  irait  servir  à  Rhodes  contre  les  infidèles.  On  le  croit  père  de 
Fia  mono  de  Lokeren,  qui  portait  en  son  ccu  une  molctlc  d'épéron  de 
sable  en  cher  de  la  fasce,  suivant  un  provincial  d'armes  dressé  sous 
Charles  V. 

XI.  Guillaume  de  Lokeren  VI,  écuyer  en  1294,  puis 
chevalier,  vécut  sous  les  règnes  de  Philippe-le-Bel,  Louis- 
le-Hutin,  Philippe-le-Long,  Charles-le-Bel  et  Philippe  de 
Valois.  11  lut  l'un  des  seigneurs  mandés  par  Philippe-le- 
Long,  pour  se  trouver  à  Corbie,  le  samedi  après  Noël,  1318, 
avec  Louis,  comte  de  Clermont,  à  l'effet  de  négocier  la  paix 
entre  Mahaut,  comtesse  d'Artois,  et  les  nobles  de  sou  comté. 
Il  mourut  le  3  avril  1340.  Il  eut  de  son  mariage  avec  Marie  de 
Roye,  dit  do  la  Ferté,  dame  de  Vendeuil,  qui  vivait  eu  1349, 
trois  enfants,  savoir  : 

A.  Ma  Un  ou  de  Bêthune,  dit  de  Lokeren,  chevalier,  seigneur  de 
Lokeren  et  de  Hebulerne.  En  1343,  il  fut  l'un  des  pleiges  de  Jean  de 
Coucy,  dit  de  Vervins,  chevalier,  pour  le  duel  de  celui-ci  contre  Henri 
du  Bois  (cadet  des  cnmtcs  de  Roncy),  duel  ordonné  eu  la  cour  du  roi 
au  bois  de  Vincennes,  pour  avoir  lieu  à  Gisors,  le  mardi,  après  Toc- 
tave  de  Pâques.  Il  laissa  trois  filles,  savoir  : 

a.  Marie,  chmie  de  Lokeren  et  de  Hebulerne,  épousa  lrt(Jautier,  seigneur  de 
llonds<  hoot  et  de  Houtkerkc,  et  2°  Philippe  seigneur  deMaldeghena,  chevalier, 
mort  le  4  août  J57i. 

b.  Isabeau.  épousa  Jean  Dlondel,  scigueur  de  Mer)';  ils  vivaient  en  4589. 

c.  Jeanue  de  Lokeren,  religieuse,  puis  hospitalière  en  1385,  de  Notre-Dame 
de  Soissons. 

B.  Jean  1er,  qui  suit,  XII. 

C.  Le  Moine  de  Béthuke  qui,  après  avoir  été  page  du  connétable  du 
r.ucsclin,  le  suivit  en  Espagne,  en  1368,  dans  la  guerre  contre  Pierre- 
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Ie-Oruel,  roi  d'Aragon.  Le  Moine  de  Déthune  y  conduisit  une  compa- 
gnie de  gens  d'armes. 

XII.  Jean  de  Béthunb,  dit  de  Lokeren,  Ier,  chevalier,  sei- 
gneur de  Vendcuil,  du  Verger,  etc.,  épousa»  en  1351,  Jeanne 
de  Coucy,  dame  d'Havrincourt,  d'Autrêches,  d'Eeornaye  et 
de  Condé  en  partie,  illle  aînée  d'Enguerrand  de  Coucy,  vi- 
comte de  Meaux,  el  de  Marie  de  Vienne.  Jean  de  Hélhune 
survécut  dix  ans  à  sa  femme  et  fut  inhumé  près  d'elle  en 
l'abbaye  d'Orcamp,  en  1375. 

Ils  eurent  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Robert  dk  Béthune,  chevalier  bannorot,  soigneur  do  Vondouil, 
vicomte  de  Meaux  par  succession  d'Éléonore  de  Coucy,  sa  cousine, 
capitaine  d'Aire,  puis  de  Bray -sur- Somme  el  de  Saint-Quentin, 
servit  en  Guienne  contre  les  Anglais,  auxquels  il  prit  plusieurs 
places,  mourut  en  1408  el  fut  inhume  dans  l'abbaye  d'Orcamp.  11 
avait  épousé  :  1"  en  1368 Jeanne  doChastillon  Porcéan;  2°  Jeanne  de 
Barbançon;  et  3°  Isabeau  do  Ghistelles,  qui  survécut  trente  ans  a  son 
mari. 

Il  eut  du  troisième  lit  une  fille  : 

Jeanne,  vicomtesse  de  Meaux,  dame  de  Vendeuil,  épousa  :  1°  Robert  de  Bar 
(petit-fils  de  Robert  Irr,  duc  de  Bar,  et  de  Marie  de  France),  comte  de  Marie  et 
de  Soissons,  tué  à  la  bataille  d'Azincourf  en  1415;  et  2",  en  1418,  Jean  de 
Luxembourg,  comte  de  Ligny  et  de  Guise. 

B.  Jean  li,  qui  suit,  XIII. 

C.  Marie,  dame  d'Écornay,  épousa  Euslachc,  seigneur  de  Vondc- 
nay,  chevalier. 

D.  Jeanne,  dame  de  Buissu  el  du  Verger,  épousa  Jean  de  Roye, 
seigneur  d'Aunoy. 

XIII.  Jean  de  Béthunb,  dit  de  Lokeren  II,  chevalier  banne- 
ret,  seigneur  d'Autrêches  et  de  Marcueil,  épousa,  le  8  no- 
vembre 1401 ,  Isabeau  d'Estouleville,  veuve  de  Gautier  de 
Vienne,  seigneur  de  Mirbel,  et  lille  de  Robert,  seigneur 
d'Eslouteville  et  de  Marguerite  de  Montmorency.  Il  servit 
longtemps  dans  les  guerres  contre  les  Anglais.  Tué  à  la  ba- 
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taille  d'Azincourl  en  1415,  il  fut  l'auteur  des  branches  de  la 
maison  de  Béthune,  dont  ta  nomenclature  suit  : 

1°  Les  barons  de  Rosny,  créés  ducs  de  Sully,  pairs  de 
France»  princes  d'Henricbemont  en  1606,  éteints  en  4719; 

2°  Les  comtes  d'Orval ,  devenus  ducs  de  Sully,  pairs  de 
France,  en  succédant  a  la  branche  précédente.  Le  dernier 
rejeton  de  cette  branche  lut  Maximilien  Alexandre  de  Bé- 
thune, duc  de  Sully,  né  le  20  avril  1784,  fils  unique  de  Maxi- 
milieu Gabriel  Louis  de  Béthune,  duc  de  Sully,  pair  de 
France ,  comte  de  Montgommery ,  marquis  de  Lens ,  et 
d'Alexandrine  Barbe  Hortense  d'Espinay-Saint-Luc ,  mort 
sans  alliance  le  22  septembre  1807.  Sa  mère,  héritière  de 
tous  ses  biens,  en  fit  donation  le  29  mai  1808,  à  Marie  Louis 
Eugène  Joseph,  comte  de  Béthune  et  de  Saint- Venant,  vi- 
comte de  Lierres  (chef  d'une  branche  puînée  des  marquis 
d'Hesdigneul) ,  lors  de  son  mariage  avec  Anne  Albertine 
Josèphc  Marie  de  Montmorency  Luxembourg; 

3°  Les  marquis  et  comtes  de  Bétlmnc  et  de  Selles,  bran- 
che éteinte  après  1815; 

4"  Les  comtes,  puis  ducs  de  Charost,  pairs  de  France,  par 
création  de  1672,  éteiuts  en  1800  ; 

5"  Les  seigneurs  de  Congy,  puînés  de  Rosny,  éteints  à  la 
troisième  génération  vers  1640,  en  la  personne  de  Léonidas  de 
Béthune,  mestre  de  camp  d'un  régiment  français  en  Hollande; 

6°  Les  seigneurs  d'Hostel,  rameau  qui  n'a  subsisté  égale- 
ment que  dans  trois  générations  et  s'est  éteint  vers  1600  ; 

7*  Les  barons  de  Balfour,  en  Écosse,  qui  existaient  en 
1760.  Le  défaut  d'espace  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre 
sur  ces  diverses  branches ,  dont  les  développements  se  trou- 
vent dans  André  du  Chesne  ;  l'Histoire  des  grands  officiers  de 
la  couronne,  t.  IV,  p.  210  à  229  ;  le  Dictionnaire  de  la  noblesse, 
par  la  Ghenaye  des  Bois,  t.  II,  p.  418,  et  le  Nobiliaire  universel 
de  France  y  de  M.  de  Saint-Allais,  t.  VI,  p.  67,  et  t.  VII,  p.  137, 
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Branche  de  Garoncy,  souche  «les  seule»  branche*  «le 

hélhunc  existante*. 

II.  Baudouin  de  Béthune  I*',  seigneur  de  Carency,  second 
fils  de  Robert  Ier,  seigneur  de  Béthune  et  de  Carency,  avoué 
d'Arras,  eut  en  apanage  la  terre  de  Carency,  située  à  deux 
lieues  et  demie  nord-nord-ouest  d'Arras.  Son  nom  se  lit 
dans  une  charte  de  Tan  4033  par  laquelle  Jeau,  seigneur  de 
Bouvignies,  lit  donation  à  l'abbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras, 
de  sa  terre  de  Bouviguies,  charte  souscrite  par  Robert, 
l'avoué  (Robert  1er,  seigneur  de  Béthune),  et  par  ses  lils  Ro- 
bert et  Baudouin  (1). 

Il  laissa  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Elbert  I*r,  qui  suit,  III. 

B.  Manassès  de  Béthune,  qui  signa  une  charte  de  Baudouin,  comte 
de  Valcneieones,  en  1087. 

C.  Walon  de  Béthune,  mentionné  dans  plusieurs  chartes  de  l'ab- 
baye Je  Mont-Saint-Éloy. 

D.  Morens  de  Béthune,  qui  épousa  Ode. 

III.  Elbert  de  Béthune  Itr,  chevalier,  seigneur  de  Carency 
etd'Ablain,  fit  don  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Éloy,  de  terres, 
bois,  hôtes,  tant  à  Albain  qu'à  Laleu  et  à  Bouvignies,  ainsi 
que  la  justice  de  quelques  héritages  situés  à  Camblain.  Lam- 
bert, évêque  d'Arras  {de  1094  à  1115),  rappelle  ce  don  dans 
les  lettres  par  lesquelles  il  confirma  les  biens  de  l'abbaye 
du  Mont-Saint-Éloy.  Elbert  Ier  vivait  encore  en  1109  et  eut 
six  entants,  savoir  : 

A.  Sichcr,  qui  suit,  IV. 

B.  Amaury  de  Béthune. 

(I)  Cartulaire  V,  reposant  à  la  grande  prévôté  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast. 
fol.  ioo. 
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C.  Manassès  de  Béthune,  est  mentionné  dans  une  charte  do  Ro- 
bert III,  seigneur  do  Béthunc. 

D.  Baudouin  de  Béthune,  est  mentionné  dans  une  charte  de  Ro- 
bert 111,  seigneur  de  Béthunc. 

E.  Thicrri  de  Béthune,  est  cité  dans  une  charte  de  son  frère 
Sicher. 

F.  Simon  de  Bétiiune,  est  cité  dans  une  charte  de  son  frère 
Sicher. 

IV.  Sicher  de  Béthune,  appelé  aussi  Sicher  de  Carency, 
seigneur  de  Carency  et  d'Ablain ,  rappelé  avec  la  qualité  de 
«  très-noble  homme,  »  confirma  à  Richard,  abbé  du  Mont- 
Sainl-Éloy,  le  droit  de  plaid ,  qu'Elbert,  son  père,  avait  remis 
à  Eudes  de  Camblain,  à  la  prière  du  roi  Jean,  ce  que  Robert, 
seigneur  de  Bétiiune,  avoué  d'Arras,  et  son  fils  Baudouin, 
confirmèrent  comme  seigneurs  dominants.  Le  seing  de  Si- 
cher  (signum  Sicheri  Bethunensis)  se  voit  au  bas  de  la  charte 
d'une  donation  faite  à  la  même  abbaye,  vers  1136,  par  Guil- 
laume Tr,  seigneur  de  Béthune.  Il  laissa  de  Berlhe,  sa 
femme,  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Elbert  11,  qui  suit,  V. 

B.  Robert  oe  Béthune,  chanoine  de  l'église  d'Arras. 

C.  Manassès  de  Béthune,  est  mentionné  avec  ses  frères,  Elbert, 
l'aîné,  et  Gérard,  dans  une  charte  de  Sicher,  leur  père. 

D.  Gérard  de  Béthune. 

E.  Walon  de  Béthune,  qualifié  «  oncle  d'Elborl,  seigneur  de  Ca- 
rency,» dans  une  charte  de  1195,  où  est  aussi  nommé  son  lits  : 
Sonier  de  Béthune,  que  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  envoya,  en 
1235,  au  couronnement  d'Isabelle  d'Angleterre,  femme  de  l'empe- 
reur Frédéric  II. 

V.  Elbert  II,  de  Béthune  et  de  Carency,  ratifia,  avec  ses 
frères,  les  legs  faits  par  Sicher  de  Béthune,  leur  père,  à 
l'église  de  Bouvignies.  Dans  deux  chartes  de  Thierry,  comte 
de  Flandre,  où  il  intervint  comme  témoin,  il  signa  l'une 
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Elbert  de  Béthune,  et  l'autre,  de  l'année  1155,  Elbert  de  Ca- 
rency. Il  fonda  sous  ce  dernier  nom  la  21e  prébende  de 
l'église  collégiale  de  Saint- Barthélémy  de  Béthune,  dont 
l'obituaire  rappelle  sa  mort  au  28  juin.  I]  avait  épousé  Ade- 
lyse,  rappelée  avec  lui  dans  une  charte  de  1227,  mentionnée 
plus  bas. 
Il  eut  six  enfants,  savoir  : 

A.  Elbert  111,  de  Cakekcy,  chevalier,  qualifié  «  par  la  patience  de 
Dieu,  »  seigneur  de  Carency,  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Mont- 
Saint-Éloy  de  l'an  1190;  une  autre  de  Tannée  1195,  portant  donation 
par  lui  à  l'abbaye  de  Saint- Vaast  d'Arras,  est  scellée  de  son  sceau 
(équestre).  On  remarque  sur  son  bouclier  une  fasec.  Ce  même  bou- 
clier était  sculpté  sur  sa  tombe  en  inarbre  noir  dans  l'église  de  l'ab- 
baye du  Mont-Saint-ÉJoy.  Il  mourut  après  1300,  laissant  d'Élisabclh, 
sa  femme,  deux  enfants,  savoir  : 

a.  Un  lits,  mort  jeune. 

b.  Elisabeth,  dame  de  Carency,  épousa  Guillaume  de  Cayeux,  chevalier,  sei- 
gneur de  Bouillan  court,  dontle  frè  e,  qui  avait  pris  part  à  la  conquête  deConslan- 
linoplc,  épousa,  en  Grèce,  la  troisième  lille  de  Théodore  Lascaris,  roi  de  Nicée. 
Guillaume  de  Cayeux,  leur  fils,  seigneur  de  Carency  et  de  Bouillancourt,  eut  pour 
fille  unique  Catherine  de  Cayeux,  dame  de  Carency,  qui  épousa  Nicolas  de  Condé, 
dit  de  Bailleul,  chevalier.  Il  ne  sortît  aussi  de  ce  mariage  qu'une  fille,  Cathe- 
rine de  Coudé,  dame  de  Carency,  qui,  veuve  sans  enfants  de  Henoul  II,  sire 
do  Culant,  se  remaria  avec  Jacques  de  Chastillon,  dit  de  Saint-Po),  seigneur  de 
Leuze  et  de  Condé  en  1292.  Leur  petite-fille,  Jeanne  de  Chastillon,  dite  de 
Saint-Pol,  dame  de  Carency,  de  Leuze  et  de  Condé,  porta  ces  terres  dans  la 
maison  de  Bourbon  par  son  mariage,  en  1335,  avec  Jacques  de  Itourbon, 
comte  de  la  Marche  et  de  Ponthieu,  connétable  de  France. 

B.  Baudouin  de  Carency,  chanoine  de  Saint-Barthélémy  de  Bé- 
thune. 

C.  Guillaume  de  Carency,  seigneur  d'Espréaux.  Il  fut  aussi  ecclé- 
siastique. Par  charte  du  mois  d'avril  1227,  scellée  de  son  sceau 
représentant  une  fasce,  il  lit  donation  à  Hugues,  son  neveu,  fils  aîné 
de  Hugues,  son  frère,  de  son  fief  d'Espréaux,  situé  à  Ilersiti  (près 
Béthune),  à  la  charge  de  payer  annuellement  aux  pauvres  de  Hersin 
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deux  muids  de  blé  afin  qu'ils  priassent  pour  !o  repos  des  âmes  du 
père  du  donateur,  et  U'Adclysc,  sa  mère;  cette  donation  fut  faite 
du  consentement  de  Robert,  dit  Gualon,  frère  et  héritier  dudil  Guil- 
laume (I). 

D.  Robert,  dit  Gualon  de  Carency.  11  paraît  sous  ce  dernier  nom 
dans  une  charte  de  1187.  Il  fut  seigneur  de  Monlbernanchou  (près 
Bciliune),  flef  dont  sa  postérité  a  pris  le  nom.  Elle  portait  pour  bri- 
sure un  lion  d'azur  surmontant  la  fasce  au  premier  canlou  (2). 

B.  Amaury  de  Carency. 

F.  Hugues  Ier,  qui  suit,  VI. 

VI.  Hugues  de  Carency,  Ivr  du  nom,  dit  des  Plancques, 
chevalier,  seigneur  des  Plancques,  est  nommé  Hugues  des 
Plancques  dans  une  seule  charte  datée  du  mois  de  mai  1187, 
par  laquelle  Elbert  de  Carency,  son  père,  lui  donna  quatre 
mencaudées  de  terres  au  lieu  de  Hersin,  donation  faite  entre 
les  mains  de  Marie,  femme  de  Hugues  des  Plancques,  absent 
alors,  du  consentement  de  Baudouin,  Gualon  et  Auiaury,  fils 
du  donateur  (3).  Hugues  de  Carency  (ainsi  surnommé  dans 
toutes  les  chartes  postérieures)  intervint  avec  ses  frères  dans 
une  donation  de  1170,  rapportée  par  du  Chesne.  Sa  femme 
est  nommée  Marie  de  Saveusedans  l'acte  du  don  que  lui  fit, 
au  mois  d'août  1203,  Philippe,  seigneur  de  Saveuse,  son 
frère,  d'une  maison  située  à  Béthune,  rue  des  Grands-Bec- 
quereaux,  pour  compenser  sa  légitime.  Par  lettres  de  Guil- 
laume II,  seigneur  de  Béthune,  avoué  d'Arras,  de  l'année 
1212,  on  voit  que  Hugues  de  Carency,  chevalier,  et  Marie, 
sa  femme,  avaient  acheté  de  Guillaume  d'Annezin,  cheva- 
lier, treize  mesures  et  quarante  verges  de  terre  près  du 
marais  de  Winden.  Ces  époux,  par  charte  du  mois  de  mai 

(I)  Original  en  parchemin,  vidimé  par  le  conseil  d'Artois  le  25  juin  1661. 
(â)  UAbbéde  Douai,?.  5. 

(5)  Original  en  parchemin,  scellé  du  sceau  d'Elbert  de  Carency,  représen- 
tant une  fasce. 
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1221,  firent  don  de  quatre  journaux  de  terres  sis  à  Prosnay 
(près  Saint-Pol),  à  l'hôpital  des  Lépreux  de  cette  ville.  Hu- 
gues de  Garency  ne  vivait  plus  au  mois  d'avril  1229,  époque 
à  laquelle  Marie  de  Saveuse,  sa  veuve,  confirma  la  donation 
que  son  mari  avait  faite  à  Gilles  des  Plancques,  leur  second 
fils,  des  biens  qu'ils  avaient  achetés  à  Winden,  de  Guillaume 
d'Annezin.  Marie  de  Saveuse  vivait  encore  en  1242  (1).  Hu- 
gues I,r  eut  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Hugues  de  Garency,  seigneur  d'Espréaux  en  l°227,  mort  ecclé- 
siastique. 

B.  Gilles  des  Plancques,  chevalier,  vivait  en  1242.  Il  s'était  marié 
en  1*229,  mais  le  nom  de  sa  femme  est  inconnu.  Il  cul  deux  fils, 
savoir  : 

a  Gilles,  dit  Barlet  de  Garency,  chevalier.  Il  était  tuteur  de  Roger,  seigneur 
dos  Plancques,  en  1279. 
b.  Robert  de  Garency,  nommé  dans  un  titre  de  l'abbaye  de  Choques. 

C.  Baudouin  des  Plancques,  chevalier  qui,  par  charte  du  mois  de 
novembre  1220,  lit  donation  à  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  à  Sainl-Omer, 
d'un  droit  de  dîme  au  village  d'Annezin  qu'Adam  de  Blaringhem 
tenait  de  lui  en  fief.  Celte  charte,  donnée  en  présence  do  Raoul 
Gomeir,  de  Hugues  de  Mont-Saint-Éloy  et  d'Herbert  de  Lascope, 
échevins  de  Bétlmne,  et  où  furent  présents  plusieurs  hommes  (vas- 
saux) du  donateur,  entre  autres  Pierre  de  Saint-Vaast  d'Annezin, 
Robert  de  Ruhout,  chevalier,  et  Jean  de  Carnoy,  est  scellée  du  sceau 
de  Baudouin  des  Plancques,  où  l'écu  est  traversé  d'une  fasce  (2). 
D'Alix,  sa  femme,  qui  lui  survécut,  il  eut  deux  fils,  savoir  : 

a.  Baudouin  des  Plahûues,  seigneur  de  Helehin,  ainsi  qualiôé  dans  une 
charte  du  samedi  après  l'octave  de  la  fête  des  apùtres  saint  Pierre  et  saint  Paul, 

(1)  Par  suite  de  cette  alliance,  les  descendants  de  Hugues  de  Carency,  dit 
des  Plancques,  ont  ajouté  dans  leurs  armes  un  écusson  de  Saveuse:  «  De 
gueules  à  la  bande  d'or,  accompagnée  de  six  billctlcs  du  même  en  orle,  »  placé 
au  dessus  delà  fasce  de  Béthune,  vers  le  canton  dextre. 

{%  Archives  de  Saint- fier  tin,  à  Saint-Omer;  expédition  notariée  du  i**  sep- 
tembre 1738;  voir  aussi  à  la  bibliothèque  nationale  à  Paris,  le  Carlulaire  de 
Saint- Bertin,  où  cette  charte  est  textuellement  rapportée,  pp.  244  à  2i8. 
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par  laquelle  il  confirma  la  précédente  donation  faite  par  son  père.  ïl  n'eut  qu'un 
fils  naturel,  nommé  Pierre,  bâtard  dcCarency. 

b.  Elbert  de  Carency,  dit  Clucquet,  qui  par  acte  du  mois  de  janvier  1261» 
promit  de  payera  la  Saiut-oean,  à  Jean,  seigneur  des  Plancques,  son  oncle,  lo 
relier  dû  a  cause  d'une  dlme  située  en  la  paroisse  de  Vermeille,  laquelle  avait 
été  donnée  a  Baudouin,  son  père,  par  Hugues  de  Carency,  son  frère. 

D.  Jean  Ier,  qui  suit,  VU. 

VII.  Jean  I*r,  seigneur  des  Plancques  (l)  et  d'Espréaux, 
chevalier,  est  appelé  Jehenet  dans  l'acte  de  donation  que  lui 
fit  sa  mère,  veuve  de  monseigneur  Hugues  de  Carency, 
chevalier,  datée  du  mois  de  mai  1342,  de  la  terre  et  seigneu- 
rie des  Pkmcques.  Il  est  nommé  et  qualifié  «  Johannes,  do- 
minus  des  Plankes  et  d'Espréaux,  miles,  »  dans  un  testament 
qu'il  fit  au  mois  de  septembre  1249,  et  par  lequel ,  du  con- 
sentement de  Jean,  sou  fils  aîné,  il  donna  ses  biens  situés 
à  Wendin,  à  Michel  de  Béthune,  son  second  fils,  à  charge 
de  reversion  à  son  fils  aîné,  au  cas  où  Michel  mourrait  sans 
enfants  légitimes,  et  au  défaut  de  Jean,  à  Elbert,  son  troi- 
sième (ils.  Cet  acte  est  scellé  d'un  grand  sceau  équestre  en 
cire  jaune,  sur  double  queue  de  parchemin,  où,  sur  le  bou- 
clier, on  distingue  une  fasce  avec  un  autre  petit  écusson  en 
chef.  Le  contre-scel  semblable.  Il  fut  aussi  muni  des  sceaux 
de  Jean  du  Mont  (Montbernanchon),  d'Elbert  de  f  arency,  de 
Pierre  et  de  Jacques  de  Béthune,  cousins  du  testateur  (2). 
Jean  I"  survécut  à  ce  testament  jusqu'après  1251.  Il  avait 
épousé,  suivant  d'anciens  mémoires  de  famille,  une  fille  du 
seigneur  d'Ollehain,  dont  il  eut  six  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  II,  qui  suit,  VIII. 

(1)  Jean  Ier  et  ses  descendants,  par  un  usage  fréquent  en  ces  temps-ia,  n'ont 
plus  porté  que  le  seul  nom  des  Plancques,  jusqu'en  1615,  époque  oii  ils  repri- 
rent le  nom  de  Kélliune. 

(2)  Original  en  parchemin,  vidimé  au  greffe  du  bailliage  de  Béthune .  le 
4  novembre  1678. 
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B.  Michel  des  Pj.ancquks,  chevalier,  seigneur  d'Espréaux.  Un 
procès  s'étant  elevé  entre  lui  et  Jean,  sire  de  Monlbernanchon,  son 
cousin,  ce  différend  fut  terminé  par  une  sentence  arbitrale  rendue 
au  mois  de  juillet  1273,  par  Guillaume ,  Châtelain  de  Saint-Oraer, 
Guillaume,  sire  de  Locrcs,  et  Gaulier  de  Licqucs,  chevaliers,  qui  les 
qualifient  «  leurs  bons  parents  de  prochain  lignage.  »  Michel  mourut 
sans  postérité  avanl  1279,  et  le  fief  d'Espréaux  passa  h  Roger  des 
Planeques,  son  neveu. 

C.  Elbert  de  Bkthvne,  mort  avant  -1 267 . 

D.  Marie,  épousa  Robert,  seigneur  de  Houchin,  chevalier.  Il  laissa 
plusieurs  enfants  mineurs,  dont  furent  tuteurs  Roger  des  Planeques 
et  Hugues,  son  frère,  seigneur  de  Wendin,  leurs  cousins  germains, 
suivant  une  décharge  de  tutelle  datée  du  samedi  après  l'octave  de 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  1294,  donnée  par  Robert  de  Houchin,  che- 
valier, et  par  Jean  et  Hugues  de  Houchin,  éeuyers,  ses  frères. 

E.  Elisabeth,  épousa  Guillaume  de  Saint-Omer,  chevalier, seigneur 
de  Peene. 

F.  Jeanne.  Elle  vivait  en  1313,  religieuse  en  l'abbaye  noble  de 
Messine,  près  dTpres. 

VIII.  Jean  des  Plancqubs  II,  chevalier,  seigneur  des  Plane- 
ques, d'Éspréaux  et  de  Wendin,  confirma  sous  son  sceau, 
avec  son  frère  Michel ,  par  acte  de  la  veille  de  la  féte  de 
Saint-Thomas,  apôtre,  4267,  une  convention  faite  par  feu  de 
bonne  mémoire  Jean,  seigneur  des  Planeques,  leur  père, 
pour  la  construction  d'un  acqueduc  sur  la  terre  des  Plane- 
ques. Jean  des  Planeques  mourut  jeune,  peu  après  Tannée 
1271.  Il  avait  épousé  Isabelle  de  Ranchicourt,  qui  lui  sur- 
vécut jusqu'après  1290.  Ils  eurent  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Roger,  seigneur  des  Pi.ancques  et  d'Espréaux,  qualifié  écuyer 
en  1279,  chevalier  en  1294.  Il  vendit  la  terre  des  Planeques  et  mou- 
rut sans  postérité. 

B.  Hugues  111,  qui  suit,  IX. 

C.  Agnès,  épousa  Jean  1er,  sire  de  Monchy  et  de  Morlagne. 

IX.  Hugues  pes  Plancques  III,  chevalier,  seigneur  d'Es- 


\  BÉTHUNE.  893 

préaux  et  de  Wendin,  épousa,  avant  Tannée  1299,  Jeanne 
de  Noyelles,  fille  du  seigneur  de  Noyelles-Wion.  Il  ne  pre- 
nait alors  que  le  titre  d'écuyer,  et  portait  dans  ses  armes  un 
lambel  à  trois  pendants  au-dessus  de  lafasce,  comme  cadet.  I) 
est  qualifié»  monseigneur  Hues  des  Plankes,  sires  d'Espréaux 
et  de  Wendin,  chevalier,  »  dans  un  aveu  et  dénombrement  que 
lui  fournit  Mathieu  de  Rebecque,  chevalier,  le  lor  juillet  1331. 
Il  laissa  de  Jeanne  de  Noyelles  huit  enfants,  savoir  : 

A.  Hugues  IV,  qui  suit,  X. 

[}.  Jean  des  Plancques,  vivant  en  1339. 

C.  Martel  des  Plancques,  cité  dans  un  registre  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  parmi  les  chevaliers  qui  furent  lués  au  siège  de 
Cognac,  le  13  juillet  1375,  ou  ù  la  journée  devant  Sa  in  t-Sau  vour-le* 
Vicomte. 

D.  Jacques  des  Plancques. 

ë.  Robert  des  Plancques,  seigneur  de  la  Folie,  dont  était  veuve  en 
1355,  Isabelle  de  Marckais,  avec  des  enfants  mineurs  qui  n'ont  pas 
eu  de  postérité. 

F.  Colard  des  Plancques,  mort  sans  alliance. 

G.  Alix,  religieuse  à  l'abbaye  de  Flines,  près  de  Douay. 

II.  Marie,  épousa  Guillaume  Grenet,  chevalier,  mort  en  4374. 

X.  Hugues  des  Plancques  IV,  dit  Tristan,  seigneur  de 
Wendin  et  d'Espréaux;  comme  fils  aîné  de  feu  monseigneur 
Huon  des  Plancques,  chevalier,  et  de  madame  Jeanne  de 
Noyelles,  il  ratifia,  par  acte  du  mois  de  juin  1339,  le  testa- 
ment de  sa  mère,  et  assigna  les  partages  de  ses  frères  et 
sœurs.  Au  mois  d'août  1340,  il  céda  à  Jean  et  à  Martelet  des 
Plancques,  ses  frères,  les  biens  situés  au  bailliage  de  Hesdin 
et  au  comté  de  Saint-Pol.  Il  était  alors  marié  à  Isabelle  de 
Boubers,  sœur  de  Jean  et  de  Baudouin  de  Boubers,  qui  as- 
sistèrent à  cette  charte.  Elle  ne  vivait  plus  en  1350.  Hugues 
des  Plancques,  qui  lui  survécut,  laissa  six  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  III,  qui  suit,  XI. 

B.  Jacques  des  Plancques. 
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C.  Colard  des  Plancques,  qui,  suivant  Ucs  mémoires,  épousa  Cathe- 
rine du  Mesnil  et  eut  pour  fils  Nicolas,  mort  jeune. 

D.  Hugues  des  Pi.ancques. 

E.  Jeanne,  religieuse,  puis  abbesse  de  la  noble  abbaye  d'Estrum, 
morte  vers  1380. 

F.  Catherine. 

XI.  Jean  des  Plancques  III,  chevalier,  seigneur  d'Espréaux, 
de  Wendin  et  de  Berlettes,  remboursa,  par  acte  du  30  mai 
1381,  a  Colard  de  Mailly,  écuyer,  une  rente  constituée  du 
mois  de  mars  1317,  par  Hugues  des  Plancques,  son  aïeul, 
au  profit  de  Jeanne  de  Mailly.  Il  était  veuf,  en  1388 ,  de 
Béatrix  de  Dours,  fille  de  Jean ,  dit  Buridan  de  Dours,  che- 
valier, et  de  Béatrix  de  Cresecques. 

Ils  eurent  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  IV,  qui  suit,  XII. 

B.  Colard  des  Plancques,  seigneur  de  Derlellcs,  tue  h  la  bataille 
d'Azincourt  en  1415.  Les  listes  imprimées  des  genlilhommes  arté- 
siens qui  ont  péri  à  cette  fatale  journée  l'appellent  Colard  de  Béthune 
des  Plancques,  mais  il  n'a  jamais  porté  que  le  dernier  nom.  Il  fui  In 
souche  du  rameau  de  Berlettes  qui  s'est  éteint  à  la  troisième  géné- 
ration. 

XII.  Jean  des  Plancques  IV,  seigneur  d'Espréaux  et  de 
Weudin,  épousa,  par  contrat  passé  a  Béthune,  en  l'hôtel  du 
seigneur  de  Weudin,  son  père,  situé  rue  des  Grands-Bec- 
quereaux,  en  présence  et  sous  les  sceaux  des  hommes  de 
fief  du  château  de  Béthune,  le  29  mars  1388,  Simonne  d'Hes- 
digneul,  fille  unique  et  héritière  de  Jean ,  seigneur  d'Hesdi- 
gneul,  écuyer.  La  terre  d'Hesdigneul ,  ancienne  pairie  du 
château  de  Béthune,  étant  échue  à  Jean  des  Plancques  après 
ia  mort  de  son  beau-père,  il  en  fournit  le  dénombrement  le 
6  janvier  1407,  au  comte  de  Namur,  seigneur  de  Béthune. 

De  ce  mariage  sont  nés  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Baudouin  U,  qui  suit,  XIII. 
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D.  Michel  des  Plancques,  seigneur  de  Wendin,  épousa  :  1°  Mar- 
guerite Malet,  fille  de  Jean,  dit  Hutin  Malet,  seigneur  de  Prête,  de 
Coupigny,  etc.;  et  2*  Marguerite  de  le  Candèle.  Il  eut  du  premier 
lit  deux  enfants,  savoir  : 

a.  Jean  des  Plancques,  siegneur  de  Wendiu. 

b.  Jeanne,  épousa  Martin  de  Wailly. 

C.  Jean  des  Plancqobs,  prieur  de  Saulchoy. 

D.  Catherine. 

E.  Jeanne,  épousa,  1430,  Louis  de  la  Forge,  chevalier. 

XIII.  Baudouin  des  Plancques  II,  seigneur  d'Ilesdigneul , 
d'Espréaux,  etc.,  né  en  1399,  embrassa  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  le  parti  des  armes,  el  fut  fait  prisonnier  a  seize  ans 
à  la  bataille  d'Azincourt,  servant  sous  la  bannière  du  sei- 
gneur de  Noyelles,  son  parent.  C'est  ce  qu'on  apprend  d'une 
sentence  de  maintenue  de  noblesse,  rendue  le  11  juillet  1461, 
par  les  élus  provinciaux,  sur  le  fait  de  la  noblesse  et  des  aides 
ordinaires  et  extraordinaires  au  pays  et  comté  d'Artois ,  en 
faveur  de  Jean  des  Plancques,  cousin  issu  de  germain  de 
Baudouin,  et  fils  d'un  autre  Jean  des  Plancques,  seigneur  de 
Berlettes,  ce  dernier  fils  de  Colard  des  Plancques,  oncle  de 
Baudouin,  tué  à  la  même  bataille. 

Baudouin  des  Plancques  épousa  :  1M  Marguerite  de  Né- 
donchel,  veuve  de  Jean  de  la  Haye,  et  fille  de  Robert  de 
Nédonchel,  dit  Aigneux,  seigneur  de  Lievin  et  de  Marguerite 
de  Baudart,  et  2°  par  contrat  du  16  janvier  1441 ,  passé  de- 
vant Jean  Raoul  et  Jean  de  Saint-Quentin,  auditeurs  du  roi, 
sous  le  sceau  de  Jean  Duflos,  garde  du  scel  royal  de  la  bail- 
lie  d'Amiens  en  la  ville  et  prévôté  de  Bcauquesne,  Bonne  de 
Berlettes,  dame  d'Izel-les-Avesnes,  tille  de  Gilles  de  Ber- 
lettes, dit  Constant,  écuyer,  seigneur  de  Wandelicourt. 
Baudouin  des  Plancques  fit  son  testament  le  3  décembre 
1462.  Il  voulut  être  inhumé  dans  l'église  d'Hesdigneul,  au- 
près de  ses  père  et  mère,  y  fonda  des  messes  pour  le  repos 
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de  leur  âmes,  de  la  sienne  et  de  celle  de  Marguerite  de  Né- 
douchel,  sa  première  femme,  assigna  les  parts  de  chacun 
de  ses  enfants,  et  nomma  exécuteurs  de  ses  dernières  volon- 
tés Jean  de  Berlettes,  dit  d'Esre,  prieur  de  Saulchoy,  son 
neveu,  et  Nicole  de  Hulen,  curé  d'Hesdigneul.  Il  vécut  jus- 
qu'en 1465. 
Il  eut  du  second  lit  neuf  enfants,  savoir  : 

A.  Jacques,  dit  Morlct  des  Plancques,  seigneur  d'Hesdigneul,  de 
Berlelles,  d'izel  en  partie,  ele.  11  acheta  de  Jean  de  Pans,  la  terre 
d'Estrées-Cauchie,  le  2  avril  1499,  et  le  20  septembre  de  la  môme 
année,  il  fit  poser  dans  le  chœur  de  l'église  une  table  d'autel  de 
pierre,  où  il  était  représenté  à  genoux,  revêtu  de  sa  colle  d'armes, 
h  tôle  nue,  les  mains  jointes,  avec  son  casque  et  ses  gantelets  près 
de  lui.  Autour  de  cette  pierre  étaient  huit  écussons,  savoir  :  des 
Plancques,  de  Dours,  d'Hesdigneul,  de  Noyelles  Wion,  de  Berlelles, 
de  Habarcq,  de  Nédonchel,  d'Abbeville.  Jacques  des  Plancques  servit 
lo  dénombrement  de  la  terre  d'Hesdigneul  lo  24  août  1500,  ci  en 
reçut  un,  le  20  septembre  150i,  de  Jeanne  de  Cainghien,  veuve  de 
Roger  de  Mailly,  pour  un  lief  relevant  d'Estrées-Cauchie.  11  fit  son 
testament  le  19  juillet  1512.  Étant  sans  alliance,  il  institua  sa  sœur 
Perrine,  son  héritière  universelle.  11  out  un  fils  naturel,  Jean  dos 
Plancques,  mort  ecclésiastique. 

G.  Jean  V,  qui  suit,  XIV. 

C.  tîuillaume  des  Plancques,  mort  sans  alliance. 

D.  Martin  des  Plancques,  mort  sans  alliance. 

E.  Marie,  morte  sans  alliance. 

F.  Catherine,  épousa  le  seigneur  de  Loi  ne. 

G.  Marguerite,  morte  chartreuse  ou  couvent  du  Mont- Sainte-Mario 
à  Gosnay,  près  de  Déthune,  en  1530. 

II.  Jacqueline,  religieuse  à  l'abbaye  de  Plincs. 

1.  Perrine,  ayant  survécu  à  tous  ses  frères  cl  sœurs  habiles  à  suc- 
céder, hérita,  suivant  la  coutume  d'Artois,  des  terres  d'Hesdigneul, 
d'izel,  do  Calonnc-sur-la-Lys  el  d'Eslrécs-Cauchic.  Mais  étant  morte 
sans  alliance  en  4523,  ces  terres  échurent  à  Michel  des  Plancques, 
son  neveu,  fils  de  son  frère  Jean. 
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XIV.  Jean  des  Plancqubs  V,  seigneur  d'Espréaux,  prit  pos- 
session de  ce  fief,  après  la  mort  de  son  père,  le  3  avril  1465. 
Mort  peu  après  1500,  il  avait  épousé,  par  contrat  du  24  no- 
vembre 1473 ,  passé  sous  le  sceau  de  la  baillie  d'Amiens  à 
Boauquesne,  Jeanne  du  Bos  ou  du  Bois,  morte  en  1523,  fille 
unique  de  Pierre  du  Bos  ou  du  Bois,  seigneur  d'Avelette,  et 
de  Jeanne  de  France,  dont  neuf  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  des  Planches,  capitaine  de  chevau-légers,  mort  sans 
alliance  on  Provence,  en  4512. 

B.  Pierre  des  Plakcques,  seigneur  d'Espréaux,  épousa  en  1516, 
Catherine  de  la  Piancque  dont  deux  filles,  mortes  sans  alliance. 

C.  Michel,  qui  suit,  XV. 

1).  Jacques  des  Plancqubs,  chanoine  do  la  collégiale  de  Saint- 
Bar  thélcmi  à  lié  thune. 

£.  Louis  des  Plancqoes,  chanoine  et  chantre  de  la  môme  collé- 
giale le  21  septembre  1514,  député  du  clergé  à  rassemblée  des  étals 
d'Artois  le  13  septembre  1516,  mort  le  19  novembre  1525. 

F.  G.  H.  1.  Quatre  filles  religieuses. 

XV.  Michel  des  Plancqubs,  seigneur  d'Hesdigneul ,  d'Es- 
préaux et  d'Izel,  mort  vers  1550,  lieutenant  gouverneur 
de  la  ville  et  du  château  de  Bélliune ,  député  aux  états  d'Ar- 
tois en  sa  qualité  de  pair  d'Hesdigneul ,  releva  le  17  décem- 
bre 1522,  une  maison  à  Béthune ,  qu'il  tenait  de  la  succes- 
sion de  sa  mère,  et  Je  il  juin  1523,  la  pairie  et  seigneurie 
d'Hesdigneul,  tenue  du  château  de  Béthune,  qui  lui  étaient 
échues  par  la  mort  de  Périne  des  Plaucques,  sa  tante.  II 
épousa,  à  Montreuil-sur-Mer,  le  20  juillet  1529,  Antoinette 
de  Bours,  morte  après  le  26  septembre  1559,  sœur  de  Jean, 
évèque  et  duc  de  Laon,  jpair  de  France,  aumônier  du  roi, 
abbé  commandataire  de  Saint- Martin  en  Hsle ,  doyen  de 
l'église  royale  et  collégiale  de  Saint-Quentin  en  Vermandois, 
dont  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Pierre,  qui  suit,  XVI. 
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B*  Yscmbarl  dbs  Plancques,  éeuyer,  seigneur  de  Do  rafle  et  de 
Cayeux,  gentilhomme  ordinaire  de  la  maison  des  rois  de  Franco, 
Henri  II,  François  II,  Charles  IX  et  Henri  111,  maître  d'hôtel  de 
Charles,  cardinal  de  Bourbon,  député  de  la  noblesse  du  Vermandois 
n  rassemblée  des  États-Généraux  du  royaume,  tenue  à  Blois  en  1576, 
gouverneur  d'Ivry,  en  Normandie,  assista  aux  batailles  de  Keniy,  de 
Thèrouanne,  do  Landrecies  et  de  Saînt-Quentiu.  Il  mourut  sans  al* 
lianco,  légataire  universel  de  son  oncle,  Tévéquc  et  duc  de  Laon. 

C.  Antoine  des  Plakcques,  seigneur  de  Cayeux,  mort  à  Péronno  le 
22  septembre  1596,  premier  archidiacre  de  l'église  de  Laon,  puis 
doyen  de  l'égliso  de  Saint-Quentin,  en  Vermandois,  député  du  clorgé 
du  bailliage  de  Vermandois  aux  États-Généraux,  tenus  h  Blois  en  1576. 

I>.  Jean  des  Plancqcbs,  mort  le  16  février  1599,  religieux  de  l'ab- 
baye de  Saint-Bcitin  de  Saint-Omce,  prieur  de  Saint-Prix-Jcz-Bcthunc 
et  de  Sin-lcz-Douai. 

E.  Ghislaine,  épousa  Jean  de  Renly,  chevalier,  scignour  de  Bonin, 
de  Hupin  et  de  Leilcs,  veuve  avant  le  23  août  1590. 

F.  Louise,  morte  le  6  octobre  1622,  prieure  de  la  Chartreuse  du 
Mont-Sainte-Marie,  a  Gosnay. 

G.  Hélène,  chartreuse  au  môme  monastère. 

XVI.  Pierre  des  Plancques,  écuyer,  seigneur  d'Hesdigneul, 
d'Espréaux,  dTzel,  de  Baraffe,  d'Estrées  Cauchie,  de  Ca- 
lonne-sur-la-Lys ,  de  Berlettes,  de  Cayeux,  de  Tincques,  de 
Tinquettes,  mort  en  1616,  membre  de  l'état  noble  d'Artois, 
servit  dans  les  armées  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  H,  et 
combattit  au  sac  de  Thèrouanne,  en  1553,  et  aux  batailles 
de  Renty  et  de  Saint-Quentin,  en  1557.  Il  épousa,  par 
contrat  du  26  septembre  1559,  Jacqueline  le  Hybert,  née  à 
Lillers  le  20  mai  1541,  fille  unique  de  Jean  le  Hybert,  che- 
valier, seigneur  de  la  Motte,  etc.,  tué  au  siège  de  Montreuil- 
sur-Mer,  en  1544,  et  de  dame  Isabeau  le  Grault.  Pierre  eut 
comme  témoins  à  son  contrat  les  sires  de  Berghes  et  de 
Bournonville  et  le  comte  de  Hennin  Liétard,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  alors  baron  de  Barlin.  Il  eut  sept  enfants,  savoir  : 
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A.  Gaston  des  Plancques,  mort  sans  alliance,  en  llalic,  combattit 
dans  les  armées  du  roi  d'Espngno  el  des  archiducs  des  Pays-Bas. 
D.  Jean,  qui  suit,  XVII. 

C.  Marie,  épousa  le  23  août  4790,  Floréal  de  Cornailles,  écuyer, 
seigneur  de  la  Buscaille  et  de  Noyelles,  prévôt  de  Conchy. 

D.  Barbe,  épousa  Antoine  Ghiselin,  écuyer,  seigneur  de  Rossignol, 
de  Loo,  de  Lavaux. 

E.  Ghislain  dbs  Plancques,  écuyer,  seigneur  de  Baraffe,  mort 
sans  alliance  en  1620,  avait  épousé  Louise  de  Wauequetin,  fille  de 
Charles,  chevalier,  et  de  Jeanne  Briquet. 

F.  George  des  Plancques,  seigneur  de  Mcrlelles,  épousa,  à  Yprcs, 
le  22  janvier  4606,  Hélène  de  Zillebeke,  fille  de  Ferdinand,  seigneur 
de  Zillebeke,  de  la  Cessoye,  de  Fresnoy,  de  Hercnthals  et  de  Flo- 
rence de  Pennin.  Après  avoir  relevé  le  nom  de  Bétbuno,  son  llls, 
Jean,  fonda  la  branche  des  comtes  de  Bélhnne  de  Saint- Venant, 
vicomtes  de  Lierre,  devenus  comtes  de  lïélhunc-Sully,  par  la  substi- 
tution faite  à  celle  branche  des  bieus  et  du  nom  de  la  branche  ducale 
de  Sully,  par  contrai  passé  le  29  mai  1808,  devant  maîlres  Scrixo  et 
Hua,  notaires  royaux  à  Paris. 

G.  Charles  obs  Pwïscques,  seigneur  de  Caycox,  mort  sans  alliance 
en  1600. 

XVII.  Jean  m  Bétmune  des  Plancques,  Vf"  du  nom,  cheva- 
lier par  lettres  patentes  du  26  mars  1632,  seigneur  d'Hesdi- 
gueul,  capitaine  de  la  compagnie  colonelle  du  duc  de  Parme, 
mort  à  Hesdigneul  le  18  février  1636,  et  enterré  dans  le 
chœur  de  l'église  d'Hesdigneul  avec  épitaphe  et  quartiers, 
se  distingua  aux  sièges  d'Anvers,  de  Berg-op-Zoom,  de  Gcr- 
trudenberg,  de  Hulst,  de  Nimègue,  de  Corbeil,  de  Ligny,  de 
Noyon,  de  Dourlens  et  de  Cambrai  et  dans  les  compagnies 
qui  marchèrent  au  secours  de  Paris  et  de  Rouen,  épousa, 
le  23  mars  1593,  Françoise  de  Fléchin,  fille  d'Adrien,  seigneur 
de  Fléclunelle,  de  Reclingliem,  de  Baizieu,  d'Heuringhcm, 
et  de  Marguerite  de  Heriu,  dame  de  Ruantes,  de  Baraffe,  de 
Lunuoy,  de  Fay  el  de  Lassus,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 
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A.  Jean,  qui  suit,  XVH1. 

D.  Adrien  de  Béthune  des  Plancques,  seigneur  de  Rcclinghcm, 
mort  sans  alliance. 

C.  Madeleine,  qui  épousa,  le  4  mai  1630,  George  de  Bcaulmcourl, 
ccuyor,  seigneur  de  Bellenville,  dont  provinrent  les  comtes  de  Beau- 
lincourt  de  Maries. 

D.  Hélène»  morte  sans  alliance. 

E.  Jacqueline»  chartreuse  à  Gosnay. 

XVIII.  Jean  de  Béthune  des  Plancques,  VU*  du  nom,  né  le 
16  avril  1602,  mort  le  17  janvier  1660,  chevalier,  seigneur 
d'Hesdigneul,  de  Tinques,  de  Tinquette,  etc.,  lieutenant- 
capitaine  ,  commandant  de  la  compagnie  d'hommes  d'armes 
du  prince  de  Robecque,  épousa  :  1°  le  10  février  1641,  Marie 
Charlotte  de  la  Broye-Laval ,  morte  en  couches  en  1642,  et 
2°  le  13  avril  1643,  Marie  de  Cottrel,  dame  de  la  Maijrie,  en 
Duellemont,  morte  en  1662,  fille  héritière  de  Jean  Fran- 
çois, baron  de  Saint-Martin,  seigneur  de  Tronchiennes,  et 
d'Adrienne  de  Havrech,  dame  de  Wallebecq  et  de  Ville- 
Heule. 

Il  eut  du  second  lit  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  Jacques  François,  qui  suit,  XIX. 

B.  Marie  Madeleine  Françoise,  épousa,  le  26  septembre  16(53, 
Philippe  René  d'Yvo,  chevalier,  baron  d'Ostiche,  meslre  de  camp, 
lieutenant  général,  gouverneur  de  Bruges,  morl  en  1700. 

C.  Marie  Florence  Antoinette,  religieuse  chez  les  bénédictines  de 
Notre-Dame  de  la  Paix,  à  Arras,  morte  le  18  mars  1695. 

XIX,  Chaules  Jacques  François  de  Béthune  des  Plancoues, 
marquis  d'Hesdigneul,  seigneur  de  Tincques,  d'Espréaux, 
de  Reclinghem,  d'Estrées-Cauchie,  d'Izel,  premier  capitaine 
au  régiment  royal  Wallon-Cavalerie,  né  au  château  de  Tinc- 
ques le  10  décembre  1646,  mort  en  Allemagne  eu  1673, 
épousa,  le  20  septembre  1670,  Anne  Marie  Marguerite  Fran- 
çoise Josèphe  de  Noyelles,  dame  de  l'Espesse  et  de  le  Befvre, 
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morte  eu  1727,  tille  d'Eugène,  marquis  de  Lisbourg,  comte 
de  Marie  et  de  Croix  et  de  Louise  de  Noyelles ,  dont  cinq 
enfants ,  savoir  : 

A.  Eugène  François,  qui  suit,  XX. 

B.  Arnoud  Adrien  Jean  de  Béthune  ,  mort  à  Paris,  en  1687,  âgé  de 
(juatorzeans. 

C.  Marie  Alexandrie  Charlotte,  chanoinesse  de  Maubeuge,  morte 
le  6  octobre  4746,  épousa,  le  44  mai  1694,  Maximilien  François  de 
Carnin,  marquis  de  Lîllers,  comte  de  Quernes,  baron  de  Nedonchel, 
seigneur  de  Ligny,  capitaine  de  chcvau-légers ,  mort  le  28  août 
4748. 

D.  Antoinette  Eugénie,  abbesse  du  couvent  des  bénédictines  ù 
Bourbourg. 

£.  Benoit  de  Béthune,  abbé  de  Saint-Berlin,  à  Saint-Omer,  mort 
en  octobre  4705. 

XX.  Eugène  Fjiançois  de  Béthune,  marquis  d'Hesdigneul  , 
comte  de  Noyelles,  seigneur  de  Tincque,  de  Tijicquettes, 
d'Espréaux,  d'Izel,  de  Reclinghem,  de  Befvre,  de  Calais,  de 
FEspesse,  député  ordinaire  de  la  noblesse  d'Artois  pendant 
trois  ans,  et  trois  fois  député  de  la  noblesse  à  la  cour,  obtint 
de  Télection  d'Artois,  le  18  mai  1720,  une  sentence  qui  le 
déclarait  descendant  en  ligne  directe  et  masculine  de  Ro- 
bert I01'  du  nom ,  dit  Faisceux ,  seutence  que  nous  avons  re- 
produite au  commencement  de  cette  notice.  Né  le  11  no- 
vembre 1671,  mort  le  23  novembre  1761,  il  épousa,  le 
22  février  1695 ,  Camille  Marie  Ghislaine  de  Pietra  Sancta , 
vicomtesse  de  Nielle-lez-Blequin ,  dame  de  Ballieulval,  de 
Cauchie  et  de  Cliqueterie,  morte  le  17  octobre  1760,  lille  de 
Fabrice  François,  comte  de  Pietra  Sancta  etdeCantu,au 
Milanais,  seigneur  de  Rebecq,  et  d'ÀdrienneThérèse  Eléonorc 
de  Noyelles,  vicomtesse  de  Noyelles,  dame  de  Ballieulval,  de 
Cauchie,  etc.,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Joseph  Maximilien  Ghislaîn,  qui  suit,  XXI. 
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D.  Marie  Françoise  Camille,  chanoinesse  de  Maubcugc,  admise  le 
28  mars  4702,  reçue  le  28  mars  4708,  née  le  34  août  4698,  mono  le 
ti  mars  4745. 

C.  Marie Àlexandrine,  dite  mademoiselle  d'Hesdigneul,  elianoinosse 
au  môme  chapitre,  admise  le  7  mars  1746,  reçue  le  lû  juilloi  4720, 
morte  le  14  mars  4728. 

D.  Marie  Philippine  Adrienue,  chanoinesse  de  Maubeuge,  admise 
le  13  novembre  1708,  reçue  le  40  juillet  4720,  née  le  lrr  mars  1702, 
morte  le  30  avril  4755. 

E.  Antoinette  Eugénie  Joscphe ,  chanoinesse  de  Denain,  reçue  le 
13  janvier  4720,  née  le  20  décembre  4710,  épousa,  le  20  juillet  4742, 
Louis  Albert  François  Joseph,  comte  de  Houchin,  mort  sans  enfants 
à  Arras  le  30  mars  4758,  veuf  de  Marie  Adrienue  Josèphe  de  Bcrghos, 
morte  en  4738,  fils  de  Louis  François  Joseph,  comle  do  Houchin,  et 
de  Marie  Joscphe  Ghislaine,  comtesse  dcThiennes. 

XXL  Joseph  Maximilien  Ghislain  de  Bèïhune,  marquis  d'Hes- 
digneul, coinle  de  Noyelles,  vicomte  de  Nielles,  seigneur  de 
Tincque,  de  Tinqueties,  de  Ballieulval,  d'Espréaux,  né  à  Hes- 
digueul  le  3  août  4705,  mort  le  5  avril  1789,  capitaine  de 
cavalerie,  gouverneur  de  Maries  en  Thiérache,  depuis  1750, 
épousa  :  4"  le  19  septembre  1743,  Jeanne  Louise  le  Vusseur 
de  Guernonval,  née  en  juillet  1725,  morte  en  couches  le 
7  août  1746,  tille  de  Philippe  Maximilien  Ernest,  baron  d'Es- 
quelbecq,  et  de  Jeanne  Louise  Madeleine  de  Monti'crrand, 
morte  le  7  août  1746,  et  2°  le  29  mars  1748,  Madeleine  de 
Fay  d'Athies,  morte  en  1758,  lille  d'Audré,  comte  de  Cilly, 
maréchal  de  camp  au  service  de  France,  commandeur  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  gouverneur  des 
ville  et  château  de  Maries,  et  de  Claudine  de  Boham. 

Il  eut  du  premier  lit  un  fils  : 

A.  Eugène  François  Léon,  qui  suil,  XXU. 
Il  eut  du  second  lit  quatre  enfants,  savoir  : 
I).  André  Maximilien  Guillaume,  bahon  de  Bêthunk,  né  ù  Arras,  le 
10  avril  1740,  mort  à  Paris  le  6  avril  4780,  capitaine  au  régiment 
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Royal-Dauphin,  cavalerie,  colonel  le  28  mars  1774,  retraité  le 
l"r  janvier  1776,  épousa,  en  1786,  Alcxandrine  le  Vasseur,  née  le 
23  août  1769,  morte  le  7  juillet  1799,  dont  une  fille  unique  : 
Joséphine,  épousa  la  30  juin  1807,  Armand  Jehannot,  marquis  de  Barlillat 

G.  Charles  Claude,  dit  le  chevalier  de  Béthune,  officier  de  cara- 
biniers avant  la  révolution  do  1789,  né  à  Arras  le  30  décembre  1750, 
mort  sans  enfants  en  1819,  avait  épousé  le  "27  octobre  1789,  Marie 
Joséphine  Enlart  de  Grandval,  morte  le  4  septembre  1803. 

D.  Marie  Joséphine  Catherine,  née  à  Arras  le  8  mars  1752,  épousa, 
le  S  février  1782,  Charles  Joseph  Casimir  Caissotli,  né  à  Nice,  mort 
à  Turin  le  20  mars  1799. 

E.  Maximilienne  Josèphe  Ghislaine,  née  ii  Arras  le  23  mars  4754. 

XXIÏ.  Eugène  François  Léon,  ïmunce  de  Béthune  Hesdigneul, 
comte  de  Noyelles,  vicomte  de  Nielles,  mestre  de  caoïp  de 
cavalerie,  guidon  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi,  le 
28  avril  1771,  lieutenant  général  des  armées  françaises,  che- 
valier de  Saint-Louis,  des  ordres  de  l'Aigle  blanc,  et  de 
Saint-Stanislas  de  Pologne,  du  Lion  blanc  palatin,  etc., 
chambellan  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique 
par  lettres  patentes  en  date  du  6  septembre  1781.  L'empe- 
reur Joseph  II,  «  faisant  une  attention  favorable  à  la  de- 
mande du  marquis  de  Béthune  Hesdigneul  et  à  l'ancienneté 
et  au  lustre  de  sa  famille,  descendue  en  ligne  directe,  légi- 
time et  masculine  des  anciens  comtes  souverains  et  hérédi- 
taires d'Artois  qui  florissaient  au  ixc  siècle,  »  le  créa  prince 
de  Béthune  Hesdigneul,  lui,  ses  enfants  et  ses  descendants, 
«  avec  pouvoir  a  lui  et  à  eux  d'appliquer  à  volonté  ce  titre 
sur  des  terres  acquises  ou  à  acquérir  aux  Pays-Bas,  qui, 
dès  lors,  prendraient  le  titre  de  principauté  de  Béthune 
Hesdigneul.  »  Il  prêta  serment  en  cette  qualité  le  3  novem- 
bre 1781,  à  Bruxelles,  entre  les  mains  de  l'archiduchesse 
Marie  Christine  et  du  duc  Albert  de  Saxe-Teschen,  après 
avoir  obtenu  l'agrément  de  Louis  XVI,  son  souverain. 
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Ce  diplôme  est  déposé  aux  archives  générales  du  royaume 
de  Belgique ,  avec  une  lettre  autographe  de  sollicitation , 
adressée  par  le  duc  de  Sully  au  prince  de  Slarhemberg, 
gouverneur  général  des  Pays-Bas,  ad  intérim.  Par  respect 
pour  la  vérité  historique,  nous  croyons  utile  de  reproduire 
ces  documents. 

Voici  la  lettre  du  duc  de  Béthune  Sully  au  prince  de  Star- 
hemberg  : 

A  Paris,  le  10  janvier  1784. 

Permettez ,  Monsieur,  que  je  sollicite  votre  intérêt  et  voire 
recommandation  en  faveur  du  marquis  de  Béthune  Hesdignou),  chef 
des  deux  bronches  cadettes  de  notre  nom ,  résidentes  en  Artois. 
Résolu  de  s'établir  il  y  a  quelques  années  dans  les  Étals  de  Sa 
Majesté  Impériale  en  Flandre,  et  d'y  fixer  sa  postérité,  H  me  fil  part 
de  ce  projet,  ainsi  qu'à  M.  le  duc  de  Charost  et  autres  de  son  nom. 
Je  l'approuvai  infiniment,  scachant  combien  Sa  Majesté  Impériale  a 
toujours  scu  préférer  dans  la  distribution  de  ses  grâces  et  de  ses 
distinctions,  ceux  qui  joignent  le  mérite  à  une  naissance  qui  les  en 
rend  susceptibles,  nous  avons  doue  espéré  de  ses  bontés,  que  M.  de 
Delbune  quiltanl  sa  patrie,  ou  il  avoit  le  grade  de  colonel,  pourrait 
espérer  d'obtenir  les  dignités  et  distinctions  du  Souverain  dans  les 
États  duquel  il  fixoit  désormais  sa  résidence.  Une  fortune  assez 
considérable  pour  soutenir  convenablement  la  digutté  de  Prince  de 
l'Empire  la  lui  fait  infiniment  désirer,  et  il  me  prie  de  vous  témoi- 
gner, Monsieur,  non  seulement  comme  aîné  de  la  maison,  mais 
encore  à  titre  de  son  ami  particulier,  toul  l'intérêt  que  je  prends  à 
lui,  et  c'est  avec  grand  plaisir  que  je  saisis  celle  occasion  de  me 
rappeler  à  votre  souvenir,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  appuyer  sa 
demande  de  votre  crédit  auprès  de  M.  le  prince  de  Kaunitz,  et  de 
Sa  Majesté  Impériale  même,  à  l'effet  de  lui  obtenir  un  diplôme  pour 
lui,  ses  enfants  et  descendants  des  deux  sexes  sous  le  titre  de  Prince 
de  Béthune-Hesdigneul,  surnom  de  sa  branche.  J'ajoute  encore  aux 
motifs  qui  pourroient  peut-être  lui  donner  lieu  d'espérer  obtenir  plus 
facilement  cette  grâce,  que  sa  branche  a  été  longtemps  sous  la 
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puissance  de  la  maison  d'Autriche  jusqu'à  la  réunion  de  l'Artois  à  la 
France,  et  que  notre  nom  jouit  de  l'honneur  insigne  d'avoir  été  très- 
uncienncinenl  allié  avec  celle  auguste  maison,  ainsi  qu'à  celle  des 
ducs  de  Lorraine. 

J'espère  donc  infiniment,  Monsieur,  que  le  marquis  de  Béthune  et 
nous,  recevrons  ce  témoignage  de  bonté  de  Sa  Majesté  Impériale; 
si  vous  avez  celle  d'y  mettre  tout  l'intérêt  dont  j'ai  l'honneur  de 
vous  prier,  je  joindrai  les  sentiments  de  la  plus  sincère  reconnais- 
sance à  ceux  du  très-parfait  attachement,  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d'elre,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
Le  duc  de  Béthune  et  de  Sully. 

P.  S.  J'espère  encore  de  vos  bontés,  Monsieur,  que  vous  voudrez 
bien  aussi  accorder  tous  vos  bons  offices  à  M.  de  Béthune  pour  que, 
si  celle  grâce  lui  est  accordée,  il  éprouve  le  traitement  le  plus  favo- 
rable, et  une  modération  sur  les  laxes  et  droits  de  la  chancellerie  de 
Vienne;  nous  regarderions  celle  modération  comme  une  marque  de 
considération  pour  son  nom,  et  à  laquelle  nous  serions  tous  très- 
sensibles. 

Permettez-moi,  Monsieur,  de  me  rappeler  ici  au  souvenir  de 
Madame  la  princesse  de  Stharemberg,  et  de  vous  prier  de  lui  faire 
agréer  mes  hommages. 

Pour  copie  conforme, 

Bruxelles,  le  15  juillet  1846, 

L'archiviste  général  du  royaume, 
Gachatid. 

Le  diplôme  du  6  septembre  1781,  est  extrait  (folio  274), 
d'un  registre  in-folio,  intitulé  au  dos  :  Chartres  n"  28,  du 
24  février  1779  au  27  ooft  1781,  lequel  porle  le  n°  858  de 
l'inventaire  imprimé  des  archives  des  chambres  des  comp- 
tes. 

Il  est  conçu  dans  les  termes  qu'on  va  lire. 
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Lettres  patentes  de  prince,  sous  le  nom  de  Béthune  Hesdi- 
gneul,  en  faveur  du  marquis  Eugène  François  Léon  de  Bé- 
thune. De  Vienne  du  6  septembre  1781. 

Joseph,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  toujours 
auguste,  Roi  d'Allemagne,  de  Jérusalem,  de  Hongrie,  de  Bohême,  de 
Dalmatie,  de  Croatie,  d'Esclavome,  de  Caliez  et  de  Lodomerie,  etc. 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  ou  lire  ouïront,  Salut;  De  la 
part  de  notre  très-cher  et  féal  Eugène  François  Léon,  Marquis  de 
Déthune  et  d'Ilesdigneul,  Comte  de  Noyelles  sous-Lens,  Baron  de 
Bousbecque,  Chastelain  de  Sissonne,  Seigneur  desdils  lieux  et  do 
Waudripont,  lamotte  Barafilc,  Formiset,  le  Colbra,  L'aubcspine, 
Ptoctovillc,  Havau,  Fléchinet,  etc.  Noire  Chambellan  actuel:  membre 
des  Fiais  Nobles  de  nos  Provinces,  et  Comtés  de  Flandres  et  d'Artois, 
cl  Chevalier  de  Tordre  Electoral  du  Lion  Blanc  Palatin  etc.  Nous  a  été 
très  humblement  représenté,  qu'il  descendroit  en  ligne  directe  légi- 
time et  masculine  des  anciens  comtes  souverains  et  héréditaires  de 
la  province  d'Artois,  florissants  dans  le  neuvième  siècle  :  que  sa 
famille,  en  soutenant  le  lustre  de  son  origine,  auroit  en  différents 
tems  contracté  des  alliences  avec  presque  loutes  les  maisons  souve- 
raines de  l'Europe,  et  en  particulier  avec  celles,  descendantes  par 
mores,  de  Robert,  Comte  de  Flandres,  fds  ainé  de  Mahaud,  D*  de 
Béthune,  héritière  des  grands  biens  de  la  Branche  ainée  de  son  nom, 
que  dans  tous  les  tems  la  famille  de  Béthune  auroit  été  fertile  en 
grands  et  illustres  personnages  et  auroit  produit  des  Cardinaux,  des 
Ministres,  des  Généraux  etc.,  que  présentement  les  deux  branches 
ainées  de  ce  nom  résidantes  en  France,  y  jouiroient  depuis  près  de 
deux  siècles  du  titre  de  Duc  et  Pair,  dignité  la  plus  éminente  du 
royaume,  sous  les  noms  de  Duc  de  Béthune  Sully  et  de  Duc  de  Bélhuuc 
Cbarost,  que  le  remontrant,  se  trouvant  aujourd'huy  le  chef  de  plusieurs 
branches  de  son  nom,  domiciliées  dans  les  Pays-Bas  François,  il  au- 
roit depuis  quelques  années  formé  le  projet,  avec  le  consentement 
des  chefs  de  sa  famille,  de  s'établir  dans  nos  Provinces  Belgiques  cl 
auroit  en  conséquence  quitté  le  service  de  France,  où  il  auroit  cû  un 
Employ  distingué,  avec  le  grade  de  Colonel  de  cavalerie,  et  auroit 
sollicité  le  caractère  do  notre  Chambellan,  dont  il  auroit  été  honoré, 
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que  pénétré  de  reconnaissance,  et  désirant  de  plus  en  plus  se  fixer 
sous  notre  domination  et  y  retenir  sa  postérité,ces  motifs  lui  feraient 
ambitionner  d'obtenir  quelques  marques  d'une  considération  parti- 
culière rejaillissante  sur  lui  et  ses  descendans  et  en  même  tems  de 
relever  et  décorer  sa  branche  à  l'instar  de  celles  établies  en  France; 
que  se  trouvant  personnellement  allié  aux  plus  illustres  familles  de 
nos  provinces  des  Pays-Bas,  telles  que  celles  de  Ligne,  d'Arenberg,  de 
Gand-lsenghien ,  de  Montmorcncy-Robecque,  de  Croy,de  Hornes,  de 
Berghes-Rachc,  de  Bournonville,  d'Ursel,  de  Ghisteiles,  de  Guisnes, 
d'Ongnies-Griinbergbe,  toutes  décorées  du  titre  de  Ducs  ou  de  Princes; 
jouissant  d'ailleurs  d'une  fortune  suffisante  pour  soutenir  convena- 
blement ce  titre  éminent  et  possédant  par  succession  plusieurs  terres 
anciennement  érigées  en  Marquisat,  Comté  et  Baronuie,  il  nous 
supplie  en  toule  soumission  de  daigner  le  faire  et  créer  Prince  sous 
lo  nom  ùe  Béthune  Hesdigneul ,  surnom  de  sa  branche ,  ainsi  que  ses 
enfans  et  descendans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  nés  et  à  naître  de 
légitime  mariage  en  ligne  directe  et  suivant  l'ordre  de  primogéniture, 
avec  permission  et  liberté  d'appliquer  ce  titre  sur  toutes  terres  et 
seigneuries  déjà  acquises  où  à  acquérir  sous  noire  domination  et 
obéissance  aux  Pays-Bas,  et  pour  plus  grand  lustre  et  augmentation 
de  celte  principauté,  y  unir  et  incorporer  telles  autres  terres  et  biens 
qu'ils  trouveront  convenir.  Nous,  ce  que  dessus  considéré  et  voulant 
bien  faire  une  attention  favorable  à  la  demande  du  remontrant,  ainsi 
qu'à  l'ancienneté  et  au  lustre  de  sa  famille;  avons  de  l'avis  de  notre 
Gouvernement  Général,  et  ouï  notre  Chancelier  de  Cour  et  d'Etat,  fait 
et  créé  le  dit  Eugène  François  Léon  de  Béthune,  comme  nous  le  fai- 
sons et  créons  par  ces  présentes,  de  notre  certaine  science,  grâce, 
libéralité,  pleine  puissance  et  autorité  souveraine,  Prince,  de  même 
que  ses  enfans  et  descendans  do  l'un  et  de  l'autre  sexe  nos  et  à  naître 
de  mariage  légitime  en  ligne  directe,  selon  l'ordre  de  primogéniture. 
Princes  et  Princesses;  permettons  à  lui  et  à  ses  enfans  et  descen- 
dans de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  comme  dit  est  de  porter  ce  titre  sous 
le  nom  de  Béthune  Hesdigneul  et  de  l'appliquer  sur  telle  terre  et 
seigneurie  qu'ils  trouveront  convenir,  déjà  acquise  où  à  acquérir  sous 
notre  domination  et  obéissance  aux  Pays-Bas, érigeant  dès  maintenant 
pour  lors  la  même  terre  et  seigneurie  avec  les  appendances  et  dépen- 
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dances,  hauteurs,  jurisdiction,  revenus  cl  possessions,  en  titre,  nom, 
cri,  prééminence  et  dignité  de  principauté  de  Béthunc  Hesdigncul, 
lui  permettant  au  surplus,  ainsi  qu'à  sa  postérité  légitime,  comme 
dit  est,  de  pouvoir  pour  plus  grand  lustre  et  augmentation  de  cette 
principauté,  y  unir  et  incorporer  successivement  telles  autres  terres 
et  seigneuries ,  biens  et  possessions  que  bon  leur  semblera,  acquis  ou 
à  acquérir  en  la  province,  où  sera  située  la  terre,  sur  la  quelle  ce 
titre  aura  été  appliqué  pour  jouir  et  user  à  toujours  lui  et  ses  enfans 
et  descendans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  nés  et  à  naître  de  mariage 
légitime,  en  ligne  directe  et  selon  l'ordre  de  primogéniture  de  la 
même  érection  en  principauté  et  du  titre  de  Princes  et  Princesses  de 
Béthune  Hesdigneul,  ainsi  que  des  droits,  honneurs,  dignités,  privi- 
lèges, prérogatives  et  prééminences  y  appartenants,  en  la  même  forme 
et  manière  que  font  et  sont  accoutumés  de  faire  les  autres  Princes 
dans  nos  provinces  des  Pays-Bas,  ainsi  que  dans  tous  nos  Royaumes 
et  Etats,  le  tout  à  charge  et  condition  qu'ils  seront  tenus  de  faire  le 
sorment  de  fidélité  et  léauté  à  cause  de  celte  principauté,  en  nos 
mains,  ou  en  celles  de  nos  Lieutenants,  Gouverneurs  et  Capitaines 
Généraux  des  mêmes  pays,  que  nous  avons  à  ce  commis  et  autorisés, 
comme  nous  les  commettons  et  autorisons  parles  présentes,  et  de 
jurer  et  promettre  par  le  mémo  serment,  de  tenir  la  dite  principauté 
de  Béthune  Hesdigneul,  lorsqu'elle  sera  appliquée  sur  quelque  terre 
et  seigneurie,  en  fief  de  nous  et  de  nos  hoirs  et  successeurs,  selon 
les  lois  et  usages  de  la  province,  où  l'application  en  aura  été  faite,  et 
d'en  faire  alors  les  reliefs,  qui  en  écherront,  en  payant  les  droits  à 
ce  dûs,  là  et  ainsi  qu'il  appartiendra  ;  entendons  en  outre,  que  les 
terres  et  seigneuries,  biens  et  possessions,  sur  lesquels  la  môme 
principauté  aura  été  appliquée,  ou  qui  y  auront  été  unis  et  incorpo- 
rés, ne  pourront  en  être  séparés,  éclissés  ni  démembrés  par  lui,  ni 
par  ses  descendans,  soit  par  testament,  ou  autre  disposition  de  der- 
nière volonté,  soit  par  contrat  ou  autre  acte  d'entrevifs,  à  condition 
aussi  que  celle,  notre  présente  grâce,  création  et  érection  en  princi- 
pauté, ne  tournera  à  présent  ni  à  l'avenir  à  notre  préjudice,  ni  de  nos 
droits,  hauteurs,  seigneuries,  jurisdielions,  ressorts,  souveraineté, 
autorité  et  prééminence.  Chargeons  Leurs  Altesses  Royales,  l'Arcbi- 
dnchesse  Marie  Christine  d'Autriche,  Princesse  Royale  de  Hongrie  et 
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de  Bohême»  notre  très-chère  et  très-aimée  sœur,  et  le  Duc  Albert, 
Prince  Royale  de  Pologne  et  électoral  de  Saxe,  Duc  de  Tescuen,  notre 
très-cher  et  très-aimé  beau-frère  et  cousin,  nos  Lioutenants,  Gouver- 
neurs et  Capitaines  Généraux  des  Pays-Bas,  et  donnons  en  mande- 
ment à  tous  nos  conseils  el  autres  nos  justiciers,  officiers  et  sujets, 
que  ce  peut  regarder  et  toucher,  qu'ils  fassent  et  laissent  pleinement 
et  paisiblement  jouir  et  user  le  même  Eugène  François  Léon  do 
Bétbune ,  ainsi  que  sesenfansetdescendansde  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
nés  et  à  naître  de  mariage  légitime  en  ligne  directe  et  suivant  Tordre 
de  primogëniture,  comme  dit  est  de  la  création,  érection,  nom  el  titre 
de  Prince  de  Bétbune  Hesdigneul,  des  droits,  honneurs  et  prérogatives 
y  attachés  et  de  tout  le  contenu  en  ces  présentes,  sans  leur  faire, 
mettre  ou  donner,  ni  souffrir  être  fait,  mis  ou  donné  aucun  trouble 
ou  empêchement  au  contraire;  mandons  en  outre  à  notre  Conseil  des 
finances,  k  ceux  de  notre  Chambre  des  comptes,  aux  Rois  ou  Hérauts 
d'armes  aux  Pays-Bas,  et  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  de  procéder 
dûment  a  la  vérification,  à  l'entérinement  el  à  l'enregistrement  des 
présentes  selon  leur  forme  el  teneur,  conformément  a  ce  qui  est 
prescrit  à  cet  égard  par  les  ordonnances  du  44  décembre  4616,  et 
du  41  de  décembre  1754,  voulant  qu'à  cet  effet,  ces  lettres  patentes 
y  soient  présentées  respectivement,  dans  l'an  de  leur  date,  à  peine  de 
nullité  de  la  grâce  ;  car  ainsi  nous  plait-il,  ordonnons  de  plus  à  notre 
premier  Roi  d'armes  ou  à  celui  qui  exerce  son  état  aux  Paya-Bas, 
ainsi  qu'au  Roi  ou  Héraut  d'armes  dans  celle  de  nos  provinces  que  ce 
regardera,  de  suivre  là  dessus  le  contenu  du  règlement  du  2  d'octo- 
bre 4637,  concernant  l'en  régi  s  tremenl  des  lettres  patentes  en  fail  de 
marques  el  distinctions  d'honneur  et  de  noblesse,  et  d'en  coucher  la 
note  accoutumée  au  dos  des  présentes,  que  nous  voulons  avoir  îi 
jamais  leur  pleine  et  entière  exécution,  à  quelle  fin  nous  les  avons 
signées,  et  nous  y  avons  fait  mettre  notre  grand  scel  ;  donué  à  Vienne 
le  6  du  mois  de  septembre  l'an  de  grâce  mil  sepl  cent  quatre  vingt 
un,  de  nos  règnes  de  l'Empire  Romain  le  dixhuitième,  de  Hon- 
grie et  de  Bohème  le  premier.  —  Vidimé  K  R  Y».  Signé  :  Joseph. 

Plus  bas,  par  l'Empereur  et  Roi,  contresigné,  A.  G.  de  Lederer. 
Sur  la  /asce  suivante  s'ensuivoit  :  Ce  jourd'hui,  8  novembre  1784, 
Monsieur  le  Marquis  Eugène  François  Léon  de  Rélhune  Hesdigneul, 
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Chambellan  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  Apostolique,  a  prêté  le 
serment  dont  il  est  chargé  par  ces  présentes  lettres  patentes  de  con- 
cession du  titre  et  de  la  dignité  de  prince  et  ce  en  mains  de  Leurs 
Altesses  Royales  Madame  l'Archiduchesse  Marie  Christine  et  Monsei- 
gneur le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen ,  lieutenants  gouverneurs  et 
Capitaines  Généraux  des  Pays-Bas,  etc.  Plus  bas,  moi  présent,  signé 
H.  Crumpipen.  Plus  bas  s'ensuivoit  :  Nous  soussignés  Messire  Joseph 
Antoine  Albert  Jaerens,  conseiller  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi, 
exerçant  l'état  de  premier  Roi  d'armes,  dit  Toison  d'or,  aux  Pays-Ras 
et  de  Bourgogne,  et  Egide  Ange  Labiniau,  Roi  et  Héraut  d'armes  de 
Sa  dite  Majesté  à  titre  de  sa  province  et  comté  de  Flandre,  déclarons 
et  certifions  d'avoir  vu  et  examiné  ces  lettres  patentes  de  Prince  sous 
le  nom  de  Béthune  Hescligneul  ;  et  d'en  avoir  chacun  de  nous  tenu 
notice  et  mémoire  aux  respectifs  registres  de  nos  offices,  comme  Sa 
Majesté  le  veut  et  mande  être  fait  au  dispositif  des  dites  lettres  pa- 
tentes; en  témoins  de  ce,  nous  avons  signé  celte,  en  la  chambre 
héraldique  à  Bruxelles,  ce  10*  jour  du  mois  de  novembre  de  l'an  418 1 . 
—  Signé  :  J.  A.  A.  Jaerens  et  A.  Labiniac.  — Plus  bas  s'ensuivoit:  Ces 
lettres  patentes  de  Prince  sous  le  nom  de  Béthune  Hesdigncul  sont 
entérinées  selon  leur  forme  et  teneur  par  les  président  et  gens  de  la 
chambre  des  comptes  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi,  et  de  leur 
consentement  enregistrées  au  registre  des  Chartres  n®  28,  folio  274 
et  séq*.  le  dix  novembre  dix  sept  cent  quatre  vingt  un.  —  Nous 
présents,  signé  :  de  Wavrams,  de  Latraye,  de  Brou. 

Pour  extrait  conforme. 
Bruxelles,  le  15  juillet  1846. 

L'archiviste  général  du  royaume, 
Gachard. 

Précédemment,  le  âo  septembre  1777,  des  lettres  patentes 
datées  de  Vienne,  avaient  été  accordées  au  prince  (alors 
marquis)  de  Béthune  Hesdigneul,  à  fin  de  l'autoriser  à  por- 
ter aux  Pays-Bas,  sur  ses  armes,  la  couronne  à  cinq  fleu- 
rons, sommée  d'une  toque  ou  bonnet  de  velours  rouge  avec 
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le  manteau  d'hermines,  ainsi  que  sa  famille  était  en  droit 
de  les  porter  en  France. 

Ce  diplôme  démontre  que  la  couronne  et  le  manteau  prin- 
ciers ne  datent  point  pour  la  branche  belge  des  Béthune 
Hesdigneul  de  l'élévation  à  la  dignité  de  prince,  le  6  sep- 
tembre 4781.  Ce  document  que  nous  reproduisons  encore  à 
titre  de  renseignement  historique,  est  également  déposé  aux 
archives  du  royaume  de  Belgique.  Il  est  extrait  (folio  lit)  d'un 
registre  in-folio,  intitulé  au  dos  :  Chartres  n°27, 1777  à  1779, 
lequel  porte  le  n°  857  de  l'inventaire  imprimé  des  archives 
des  chambres  des  comptes. 

Marie  Thérèse,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Impératrice  Douairière  des 
Romains;  Reine  de  Hongrie,  de  Bohème,  de  Dalmalie,  de  Croatie, 
d'Esclavonie,  de  Galiez,  de  Lodomerie,  etc.,  etc.  A  tous  ceux  qui  ces 
présentes  verront,  ou  lire  ouïront,  salut;  De  la  part  de  notre  très 
cher  et  féal  Eugène  François  Léon,  Marquis  de  Béthune  Hesdigneul, 
notre  Chambellan  actuel,  nous  a  été  très  humblement  représenté 
qu'il  descendroit  en  ligne  directe  et  légitime  d'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  maisons  des  Pays-Bas,  laquelle  seroit  alliée  à  la 
plus  part  des  maisons  souveraines  de  l'Europe,  seroit  fertile  en 
grands  et  illustres  personnages,  et  seroit  issue  des  anciens  comtes 
souverains  do  la  province  d'Artois  par  Robert  lM,  Sire  de  Béthune, 
de  Richebourg  et  de  Carency,  avoué  de  l'abbaye  Royale  de  St-Vaast 
à  Arras,  mort  Tan  4037,  qui  aurait  été  lui-même  le  cinquième  fils 
d'Aclalelme,  dernier  des  comtes  souverains  d'Artois;  que  les  ducs  de 
Béthune  et  de  Sully,  do  la  branche  aînée  de  son  nom,  jouiraient  en 
France  depuis  près  de  deux  siècles ,  de  la  dignité  de  duc  et  pair,  la 
première  et  la  pluséminenle  du  Royaume,  et  qu'il  pourroit  y  jouir 
également  de  toutes  les  décorations  et  distinctions  dont  sa  maison 
y  est  en  possession,  mais  comme  l'usage  établi  dans  les  provinces 
Belgiques  Autrichiennes  y  seroit  contraire,  en  ne  les  attribuant 
qu'aux  aînés  et  chefs  clos  familles  et  qu'il  seroit  le  seul  de  sa  maison 
qui  so  seroit  attaché  à  notre  service,  dans  l'intention  de  fixer  sa 
fnmille  composée  de  trois  enfants  maies  et  d'une  fille,  sous  notre 
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domination  et  obéissance  aux  Pays-Bas,  Il  désireroit  ardemment  de 
faire  rejaillir  sur  lui  et  sa  postérité  des  marques  brillantes  de  l'éclat 
dont  tous  ceux  de  .sa  famille  jouiroient  en  France,  Nous  suppliant  à 
ces  causes  de  daigner  lui  faire  la  grâce  de  lui  accorder,  ainsi  qu'a 
ses  enfaus  et  descendans  nés  et  à  naître  de  légitime  mariage,  la 
permission  do  jouir  et  user,  sous  noire  domination,  des  mômes  déco- 
rations d'armoiries,  dont  jouiroient  et  useroient  en  France  ceux  qui, 
comme  lui  supliant,  descendent  par  une  filiation  directe  do  mâles  en 
mâles,  de  la  maison  de  Béthiwe,  ù  savoir  de  pouvoir  continuer  à 
décorer  d'une  couronne  à  cinq  fleurons  sommée  d'une  toque  ou 
bonnet  de  velours  ronge  avec  lo  manteau  d'hermines,  les  anciennes 
armoiries  de  sa  Branche,  qui  sont  d'argent  a  la  fasec  de  gueules,  qui 
est  Béthunc,  lo  canton  dextre  chargé  d'un  écusson  de  gueules  à 
la  bande  d'or,  accompagnée  do  six  billettes  de  môme,  trois  en  chef 
et  trois  en  pointe,  qui  est  Saveuse,  en  mémoire  de  l'alliance  faite  par 
la  Branche  du  supliant  en  l'an  1487  d'une  héritière  de  cette  illustre 
maison,  et  pour  tenants  deux  hommes  sauvages,  au  naturel,  couron- 
nés et  feuilletés  desinople  et  s'appuianl  sur  leur  massue;  Nous  ce 
que  dessus  considéré  et  voulant  prendre  en  considération  l'ancienneté 
et  l'illustre  extraction  du  suppliant,  avons,  de  l'avis  de  notre  Chance- 
lier de  Cour  et  d'État  accordé  et  octroyé  de  notre  certaine  science, 
grâce,  libéralité,  pleine  puissance  et  autorité  souveraine ,  accordons 
et  octroyons  au  même  Eugène  François  Léon,  Marquis  Ue  Béth une 
Hesdigneul,  par  ces  présentes  ainsi  qu'à  ses  enfans  el  descendans, 
nés  et  à  naître  de  légitime  mariage,  la  permission  do  continuer  de 
porter  dans  nos  Provinces  lielgiques,  sur  leurs  armes  blasonnées  ci 
dessus,  la  couronne  à  cinq  fleuron*,  si  mimée  d'une  loque  on  Imnuet 
de  velours  rouge  avec  manteau  d'hermines,  sur  le  pied  que  le  sup- 
pliant le  demannde  et  que  ceux  de  sa  famille  en  jouissent  en  France, 
en  la  même  forme  et  manière  que  le  tout  est  peint  et  figuré  au  milieu 
dos  présentes,  chargeons  Son  Altesse  Royale  notre  très-cher  et  tres- 
aimé  beau-frère  et  cousin,  le  duc  Charles  Alexandre  de  Lorraine  cl 
de  Bar,  administrateur  de  la  grande  maîtrise  en  Prusse,  grand  mailre 
de  l'ordre  Tcutoniquc,  en  Allemagne  et  Italie,  notre  Lieuicnaut  Gou- 
verneur et  Capilaine  Général  des  Pays-Bas  et  donnons,  en  nwndo- 
ment,  ù  lous  nos  justiciers,  officiers  et  sujets,  que  ce  peut  regarder 
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el  loucher,  qu'il  fassent  ei  laissent  pleinement  et  paisiblement  jouir 
et  user,  Eugène  François  Léon,  Marquis  de  Béthune  Hesdigncul  ainsi 
que  ses  onfans  et  descendans,  nés  el  à  naître,  de  légitime  mariage, 
de  celte  notre  présente  grâce,  sans  leur  faire,  mettre  ou  donner,  ni 
souffrir,  être  fait,  mis  ou  donné  aucun  trouble  ou  empêchement  au 
contraire  ;  mandons  en  outre  à  notre  conseil  des  finances,  à  ceux  de 
notre  chambro  des  comptes,  aux  Rois  ou  Hérauts  d'armes  aux  Pays- 
Bas  ,  et  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  de  procéder  dûment  à  la  véri- 
fication, ii  l'entérinement  et  à  l'enregistrement  des  présentes,  selon 
leur  Tonne  et  teneur,  conformément  a  ce  qui  est  prescrit  h  cet  égard, 
tant  par  l'ordonnance  des  sérénissimes  Archiducs  Albert  el  Isabelle 
du  14  de  décembre  1616,  que  par  notre  édit  du  11  de  décembre  1754, 
voulant  qu'à  cet  effet  ces  lettres  patentes  y  soient  présentées  respec- 
tivement ,  dans  Tan  de  leur  date ,  à  peine  de  nullité  de  la  grâce ,  car 
ainsi  nous  plail-il  ;  ordonnons  de  plus  à  notre  premier  Roi  d'armes 
ou  à  celui  qui  exerce  son  état  aux  Pays-Bas,  ainsi  qu'au  Roi  ou  Héraut 
d'armes  dans  celle  de  nos  provinces  que  ce  regardera ,  de  suivre 
là-dessus  le  contenu  du  règlement  du  2  d'octobre  4637 ,  concernant 
l'enregistrement  des  lettres  patentes  en  fait  de  marques  et  distinc- 
tions, d'honneur  et  de  noblesse,  el  d'en  coucher  la  note  accoutu- 
mée au  dos  des  présenles  que  nous  voulons  avoir  à  jamais,  leur 
pleine  et  entière  exécution ,  à  quelle  fin  nous  tes  avons  signées  et 
nous  y  avons  fait  mettre  notre  grand  scel;  —  Donné  à  Vienne  le 
25  du  mois  de  septembre,  Tan  de  grâce  mil  sept  cent  soixante 
dix  sept  et  de  nos  règnes  le  trenie  septième.  Vidimé  K.  R.  V1.  Signé 
Marie  Thérèse.  Plus  bas  :  Par  l'Impératrice  el  Reine,  contresigne, 
A.  G.  de  Lederbr.  —  Sur  la  face  suivante  s'ensuivoit  :  Mous  soussi- 
gnés, Messires  Joseph  Antoine  Albert  Jaerens,  conseiller  de  Sa  Ma- 
jesté l'Impératrice  Douairière  et  Reine  Apostolique,  exerçant  l'étal  de 
premier  Roi  d'armes,  dil  Toison  d'or,  aux  Pays-Bas  el  de  Bourgogne, 
Égide  Ange  Labiniau,  Roi  et  Héraut  d'armes  de  Sa  Majeslé  à  titre  de 
sa  province  et  comté  de  Flandre,  déclarons  et  certilions  d'avoir  vu 
el  examiné  ces  présenles  lettres  patentes  de  permission  de  continuer 
de  porter  aux  Pays-Bas  la  couronne  à  cinq  fleurons,  sommée  d  une 
toque  ou  bonnet  de  velours  rouge,  avec  le  manteau  d'hermine  el 
d'eu  avoir  chacun  de  nous  tenu  notice  et  mémoire  aux  respectifs 
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registres  de  nos  offices,  comme  Sa  Majesté  le  veut  et  mande  être  fait 
au  dispositif  desdites  lettres  patentes  :  on  témoin  de  ce  nous 
avons  signé  celle,  a  ta  chambre  héraldique  â  Bruxelles,  ce  30*  jour 
du  mois  de  décembre  de  Tan  mil  sept  cent  soixante  dix  sept.  Signé  : 
J.  A.  A.  Jaerens;  E.  A.  Labiniau  (Flandre).  —  Plus  bas  s'ensuivoil: 
Ces  lettres  patentes  sont  entérinées  selon  leur  forme  et  teneur  par 
les  président  cl  grens  de  la  chambre  des  comptes  do  Sa  Majesté  l'Im- 
pératrice Douairière  el  Reine  Apostolique,  et  do  leur  consentement 
enregistrées  au  rogislre  des  Chartres  n°  27,  folio  111,  et  sequenlia 
le  dix  janvier  dix  sepl  cent  soixante  dix  huit.  Nous  présents,  signé  : 
de  Wavrans,  de  Latraye,  J.  C.  Vamdevei.de. 

Pour  extrait  conforme. 

Bruxelles,  le  15  juillet  1846. 

Vûrchivi8te  général  du  royaume* 

(«ACHARD. 

Au  mois  de  mai  1789,  Armand  Louis  Joseph  de  Bétlume,  duo 
de  Charost,  pair  de  France,  avait  présenté  au  roi  Louis  XVI 
un  mémoire  tendant  à  obtenir  les  honneurs  du  Louvre  pour 
le  prince  de  Béthune  et  les  aînés  mules  de  sa  branche.  Sous 
la  restauration ,  Louis  XVIH ,  par  lettres  patentes  du  24  mai 
1818»  avait  autorisé  le  prince  de  Bétbune  a  fonder  un  majo- 
rât au  titre  de  duc  et  pair,  «  dignité  »  portant  les  lettres  pa- 
tentes «  dont  deux  branches  de  sa  maison,  celles  de  Sully 
et  de  Charost,  avaient  été  honorées  par  les  prédécesseurs 
de  Sa  Majesté.  » 

Né  le  30  juillet  1760,  mort  en  1820,  le  prince  de  Béthune 
Hesdigneul  épousa  :  1°  le  1er  juin  1772,  à  Tournai,  Alberline 
Josèphe  Eulalie  le  Vaillant,  morte  le  21  mars  1789,  fille  héri- 
tière de  Pierre  Jean  Ghislam  Joseph,  baron  de  Rousbèquc, 
seigneur  de  Waudripont,  et  de  Marie  Françoise  Hyacinte 
Imbert  de  la  Bazeque ,  et  2°  le  1"'  mars  1791 ,  au  château 
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d'Àsfeld,  près  de  Rheims,  Charlotte  Bidal  d'Asfeld,  morte 
sans  enfants,  le  30  octobre  1816,  fille  de  Claude  François, 
maréchal  de  camp  au  service  de  France,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  et  d'Anne  le  Clerc  de  Lesseville,  son  épouse  du 
second  lit.  Il  eut  du  premier  lit  huit  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Josèpho  Charlotte,  chanoinesse  do  Neuville  eo  Bresse, 
née  à  Tournai  le  12  mars  1773,  épousa,  te  16  avril  1795,  Louis  Ga- 
briel Théodore,  comte  de  Beaurepairc. 

B.  Maximilien  Guillaume  Auguste,  qui  suit,  XXIII. 

C.  Albert  Marie  Joseph  Orner  Charles  Eugène  Maximilien,  comte  de 
Béthune,  baron  de  Waudripont,  né  à  Tournai  le  7  mars  1776,  colonel 
de  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis,  grand'eroix  de  Tordre  chapi- 
trai du  Limbourg,  épousa,  le  17  novembre  1807,  Denise  Ronce  José- 
phine des  Courtils,  née  le  18  octobre  1783,  dont  deux  enfants,  sa- 
voir : 

a  Albert  Maxioulien  Joseph  Amaury,  comte  de  Béthune,  né  le  10  jan- 
vier 1809,  épousa,  le  20  juin  184 i,  Caroline  Domccq. 

b.  Henri  Maximilien  Joseph  Amaury,  comte  de  Béthune,  né  le  30  novembre 
1811, épousa  la  Aile  unique  du  marquis  Doria  de  la  maison  des  doges  de  Gènes. 
Cette  branche  Doria  est  établie  eu  France  depuis  longtemps. 

D.  Marie  Ame  Bernard  Antoine  Joseph  Maximilien,  qui  suit,  XXUi. 
£.  Maximilien  Louis  Philippe  Joseph  Eugène,  comte  de  Béthune, 

né  à  Tournai  le  14  septembre  1778,  mort  le  21  août  1779. 

F.  Philippe  Joseph  François  Eugène  Maximilien,  comte  ob  Béthune, 
né  à  Tournay  le  14  janvier  1780,  mort  à  Compiègoe  le  3  juin  1859, 
ancien  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Charles  X,  épousa,  le 
16  décembre  1805,  Lucie  de  Lancry,  morte  h  Rheims,  le  M2  juillet 
1862,  fille  de  François  de  Lancry,  capitaine  au  régiment  de  Picardie, 
cavalerie,  lieutenant  du  roi,  à  Compiègne,  et  d'Anne  Françoise  de  la 
Myre,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

«.  Eulalie  Charlotte  Julie,  née  à  Compiègne,  le  16  mars  1808,  morte  à  Com- 
piègne, le  17  mars  1853,  étant  veuve  d'Auguste  de  Goujon,  comte  de  Thuisy. 

b.  Léon  MaximiHen  Maurice,  comte  de  Béthune,  né  le  11  janvier  1810, 
épousa,  le  19  avril  1841,  Mathilde  Mongommery,  descendante  de  la  branche  de 
Mongommery,  émigréeen  Amérique  sous  Jacques  11.  Le  chef  de  cette  maison, 
lord  tiglinton,  réside  en  Ëcosse. 
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c.  Albine  Charlotte  Gabrielle,  née  le  27  janvier  4811. 
<f.  Gustave  Muxi milieu  Louis  Eugène,  comte  dk  Béthune,  né  le  15  sep- 
tembre  1813,  épousa  Henriette  de  Jaubert. 

li.  Joséphine  Félicité  Adélaïde  Julie  Clolilde  Sophie,  née  le 
-25  avril  1782,  dame  de  Moriempré,  chanoinesse  de  Neuville  en  4785, 
grand'eroix  de  l'ordre  chapitrai  du  Limbourg,  épousa,  le  2  mai  1807, 
Auguste  Hubert  Marie  le  Clément,  baron  de  Taintegnies,  né  le 
14  juillet  1779,  mort  le  19  mars  1818,  lils  de  Philippe  Marie  Joseph 
et  de  Marie  Thérèse  Louise  Blondel  de  Drouhot. 

H.  Félix  Ferdinand  François  Philippe,  comte  de  Béthune,  né  à 
Tournai  le  5  décembre  1783,  chevalier  non  profès  de  Tordre  do 
Malle,  épousa,  le  17  août  180$,  Marie  Justine  Catherine,  baronne  de 
Tacts  van  Amerongen,  fille  de  Gérard  Arnould,  directeur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales. 

XXIII.  Maximilien  Guillaume  Auguste,  prince  de  Béthune, 
chambellan  du  roi  de  Prusse  en  1797,  chevalier  de  Saiut- 
Louis  et  chef  d'escadron  au  service  de  France,  en  1814,  né 
à  Tournai  le  17  septembre  1774 ,  mort  à  Paris  le  10  janvier 
1856,  était  l'un  de  ces  types  d'urbanité  et  de  grâce  de  l'an- 
cienne société  française  dont  bientôt  on  ne  trouvera  plus 
d'exemples. 

Il  avait  épousé  le  18  mai  1802,  Adélaïde  Oclavie,  iille  du 
marquis  le  Desnoys  de  Quemadeuc,  morte  au  château  de 
Jossigny,  France,  le  17  juillet  1860,  à  l'âge  de  soixante-dix- 
neuf  ans,  dont  une  fille  unique  : 

Léonie  Louise  Augustine,  princesse  de  Déthune,  née  à  Paris  le 
28  avril  1804,  morte  à  Paris  le  24  juillet  1858. 

XXIII.  Marie  Ame  Bernard  Antoine  Joseph  Eugène  Maximi- 
lien, comte  de  Béthune,  baron  de  Bousbecque,  né  à  Tournai 
le  2  juillet  1777,  mort  à  Tournai  le  28  octobre  1835,  che- 
valier de  Malte,  reçu  dans  la  vénérable  langue  de  France  eu 
1777,  chambellan  du  roi  Guillaume  I<r  des  Pays-Bas  et  colo- 
nel d'état-major  le  19  septembre  1815,  membre  de  l'ordre 
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équestre  du  Hâinaut  le  5  mars  1816,  chevalier  de  Tordre  du 
Lion  Belgique  le  23  septembre  1817,  commissaire  de  district 
h  Tournai  le  16  juillet  1818,  épousa,  a  Tournai,  le  17  jan- 
vier 1797,  Marie  Joséphine,  baronne  de  Steenhuys,  lille  aînée 
d'Antoine  Brunou  François,  baron  de  Steenhuys,  de  Hernen 
et  d'Elverdinghen,  seigneur  de  Snewelduyn  Cappel,  de  Kno- 
penambacht,  de  Montigny,  de  Noortburg,  de  Pongerville, 
de  Riencourt,  etc.,  et  de  Marie  Victoire  Félicité  Josèphe 
marquise  d'Eunetières  d'Hust,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix 
étoilée,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Eugène  Adolphe,  qui  suit,  XXIV. 

D.  Joséphine  Georgine  Antoinette,  née  le  1er  avril  1800,  épousa  en 
J825,  Corneille  Frédéric,  comte  d'Ennctières  d'Hust. 

0.  Maximilien  Guillaume  Auguste  Albert,  marquis  de  Béthune,  par 
lettres  patentes  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges,  en  date  de  1847. 

Ce  diplôme  a  été  accordé  par  le  roi  à  la  demande  de  M.  le  marquis 
(alors  corn  le)  Maximilien  Auguste  de  Béthune  et  sur  ses  représenta- 
tions que  son  oncle,  le  prince  de  Béthune,  n'ayant  pas  de  descendant 
mâle  lui  avait  fait,  par  acte  passé,  le  8  mai  1846,  par  devant  maître 
Armand  Halphen,  notaire  à  Paris,  cession  de  la  terre  d'Hesdigneul 
possédée  par  cette  branche  de  la  maison  de  Béthune  depuis  1388, 
par  un  mariage  avec  Simone  d'Hesdigneul  et  que  la  terre  d'Hesdi- 
gneul était  originairement  un  fief  considérable,  une  des  pairies  de  la 
baronnie  de  Béthune,  donnant  a  ses  possesseurs  le  litre  de  marquis. 

Le  roi  accueillit  avec  bienveillance  ces  représentations,  et  c'est 
ainsi  que  le  diplôme  de  1847  doit  être  considéré  plutôt  comme  un 
acte  de  reconnaissance  du  litre  que  comme  un  acte  de  concession. 
S'il  revêtit  celte  dernière  forme,  c'est  uniquement  parce  que  la  terre 
d'Hesdigneul  est  située  en  France. 

11  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  reproduire  ici  une  notice  historique 
sur  la  terre  et  marquisat  d'Hesdigneul,  rédigée  sur  titres  authen- 
tiques par  des  archivistes  de  France. 

La  terre  d'Hesdigneul,  eu  Artois,  située  à  six  kilomètres  au  sud-ouest  de 
Béthune,  était  originairement  un  Itef  considérable. 
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Elle  entra  dans  la  maison  de  Béthunc,  en  1588,  par  le  mariage  de  Simone, 
dame  d'Hesdigneul,  avec  Jean  IV  des  Piancques,  seigneur  d'Espréaux  et  de 
Wendin.  Le  cinquième  aïeul  de  Jean  IV,  appelé  Hugues  de  Carency,  sixième 
(ils  d'Elbert  II  de  Béthune,  sire  de  Carency,  ayant  en  en  partage  le  lief  des 
Piancques,  en  avait  adopté  le  nom,  conformément  aux  coutumes  des  xu«  et 
xme  siècles,  observées  pour  les  branches  apanagées,  particulièrement  dans  les 
grandes  familles;  et  ce  nom  fut  porté  par  ses  descendants  jusqu'en  1600,  qu'ils 
ont  repris  celui  de  Béthune,  porté  par  leurs  ancêtres. 

Hesdigneul  était  Tune  des  pairies  de  la  baronnie  de  Béthunc. 

Le  11  juin  1523,  suivant  acte  signe  Jacques  de  Grenet,  seigneur  de  Won- 
court,  receveur  des  domaines  à  Béthune,  Michel  des  Piancques,  écuyer,  fit 
le  relief  de  la  terre  et  «  pairie  d'Hesdigncul,  »  mouvante  du  château  de 
Béthune. 

Le  A  février  1CI7,  acte  de  foi  et  d'hommage  de  la  terre  et  «  pairie  d'Hesdi- 
gneul,  »  à  leurs  Altesses  Sérénissimes  les  Archiducs,  par  messirc  Jean  des 
Piancques,  chevalier.  (Registre  fiscal  de  la  gouvernance,  de  Lille.) 

Jusqu'en  1665,  la  terre  d'Hesdigncul  continue  à  être  désignée  dans  les  actes 
comme  seigneurie  et  pairie.  A  partir  du  20  septembre  1670  (1),  dans  tous  les 
actes  de  la  famille,  aussi  bien  que  dans  tous  les  documents  officiels,  tels  que 
preuves  chapitrâtes,  convocations  aux  Etats,  brevets  militaires  et  diplômes 
émanés  de  l'autorité  souveraine,  tous  les  possesseurs  de  cette  terre  sont  qua- 
lifiés «  marquis  d'Hesdigncul»  »  qualité  qui  n'a  jamais  été  affectée  aune  autre 
terre  dans  la  branche  de  Béthunc  qui  possédait  cette  seigneurie. 

Le  litre  de  marquisat,  attaché  exclusivement  à  cette  terre,  lui  vient  peut- 
être  de  son  importance  et  de  son  ancienne  dignité  de  pairie;  peut-être  aussi 
ce  titre  doit-il  son  origine  ii  un  diplôme  royal  après  la  réunion  de  l'Artois  à  la 
France,  qui  eut  lieu  par  le  traité  des  Pyrcnnécs  en  1650. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  titre  était  régi  par  une  coutume  qui  n'en 
souffrait  point  d'arbitraires. 

»  En  Artois  personne  ne  peut  prendre  d'autres  qualités,  d'autres  ornements 
»  d'armoiries  ni  «  titres  de  terres  »  (3)  que  ceux  qui  lui  sont  assurés  ou  par 

(1)  Contrat  de  mariage  de  Charles  Jacques  François  de  Béthune  avec  Anne 
Marie  Marguerite  Françoise  Joséphe  de  Noyelles. 

(2)  Lorsqu'une  terre  titrée  sortait  de  la  famille  titulaire  par  extinction  ou 
par  vente,  et  passait  dans  des  mains  étrangères,  la  terre  perdait  son  titre,  et  le 
procureur  du  roi  en  l'élection  d'Artois  était  obligé  par  les  devoirs  de  sa  charge 
de  faire  supprimer  ce  titre  dans  tous  les  actes  où  on  l'aurait  employé  mal 
a  propos,  avec  amende  a  la  charge  de  ceux  qui  auraient  commis  faute  en 
ce  regard.  (Bultel,  Notice  de  l'Etat  ancien  et  moderne  d'Artois,  p.  520.) 
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*  naissance,  ou  par  possession  publique  su  irisante,  on  par  iellres  du  prince, 
»  ou  enfin  par  état  ou  emploi,  le  tout  à  peine  des  amendes  qui  sont  réglées 
»  par  les  loix  du  pays  et  qui  sont  très-considérables.  La  principale  partie  eu 
>  revient  au  roi,  une  autre  an  dénonciateur,  une  autre  a  l'officier  exploiteur, 
»  el  Ton  y  est  très-exact  et  fort  scrupuleux  sur  ce  point,  parce  que  les  ordon- 
»  uances  sont  de  rigueur.  Les  précautions  sont  portées  si  loin,  qu'aucun 
«  notaire  ne  peut  donner  aux  contractants  d'autres  qualifications  que  celles 
»  qui  sout  connues  publiquement,  ou  bien  il  s'expose  personnellement  à  de 
»  très-grosses  amendes,  qui  se  répartissent  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

»  En  Artois  il  n'y  a  pas  d'autres  juges  de  noblesse  et  des  titres  de  noblesse 
»  des  personnes  et  des  terres,  que  celui  de  l'élection  provinciale  d'Artois  en 
»  première  instance,  et  celui  du  conseil  d'Artois  par  ressort  au  souverain, 
»  privativement  a  tous  autres  juges  (1).  » 

Le  même  ouvrage,en  parlant  des  titres  de  prince,  marquis,  comte,  vicomte 
et  baron  (p.  348),  ajoute,  p.  329  :  «  Toutes  ces  qualités  ne  peuvent  être  ém- 
it pioyées  en  aucun  acte  public,  ni  subsister  dans  la  province,  à  moins  que  les 
»  titres  de  concession  n'aient  été  enregistrés  au  conseil  provincial  d'Artois  et 
»  au  siège  de  l'élection  de  la  même  province  (2).  * 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  nulle  famille  noble,  en  Artois,  ne  pouvait 
s'attribuer  une  qualité  sans  avoir  fait  preuve  devant  le  conseil  ou  l'élection  du 
droit  ou  de  la  concession  qui  justifiait  ce  titre. 

Les  actes  de  l'autorité  souveraine  et  les  documents  officiels  qui  ont  reconnu 
et  consacré  le  titre  de  marquis  d'Hesdigneul  sont,  entre  autres  : 

1°  Lettres  de  convocation  pour  les  Etats  Généraux  d'Artois,  du  22  novembre 
1710,  adressées  à  M.  le  «  marquis  »  de  Béthnne,  seigneur  d'Hesdigneul, 
signées  «  Louis  »  et  contresignées  «  Voysin;  » 

â°  Sentence  de  l'élection  d'Artois,  du  18  mai  1720,  rendue  au  profit  de 
messire  Eugène-François  de  Béthune,  «  marquis  d'Hesdigneul  »,  et  qui, 
d'après  les  preuves  par  lui  fournies  de  sa  descendance  en  ligne  directe  de 
Robert  1er  du  nom,  surnommé  Faisceux,  seigneur  de  Béthune,  avoué  ou  rece- 
veur d'Arras,  chef  de  la  maison  de  Béthune  au  x«  siècle,  a  reconnu  cette 
descendance,  et  ordonné  que  cette  récognition  fut  registrée  sur  le  registre  ordi- 
naire de  la  noblesse  de  l'élection  d'Artois  ; 

3  -  Extrait  de  l'ouvrage  déjà  cité  Notice  de  l'Etat  ancien  et  moderne  de  VAr- 

(1)  Notice  de  l'Etat  ancien  et  moderne  de  ta  province  et  comté  d'Artois 
par  W"  (M.  Bultel),  in-12,  Paris,  1748,  pages  319,  320,  321. 

(2)  Edit,  déclaration  et  règlements  des  lf>  mai  1551,  13  décembre  1545, 
4  décembre  idla  et  antres. 
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/c>/«,  liste  officielle  des  membres  do  la  noblesse  dos  Etats  d'Artois,  convoqués 
a  l'assemblée  de  l'année  1747,  selon  Tordre  de  leur  admission  et  des  terres  à 
cause  desquelles  ils  ont  été  convoqués.  Cette  liste  contient  les  noms  de  cent 
huit  gentilshommes.  Le  premier  est  M.  de  Coupigny,  comte  d'Henu;  le  second 
M.  le  prince  d'Iscnghien,  à  cause  de  sa  terre  d'Oignies;  et  le  troisième  H.  de 
Béthuoe,  «  marquis  d'Hesdigneul;  » 

4°  Provisions  de  gouverneur  des  ville  et  château  de  Marie,  en  faveur  de 
Joseph  Maximilicn  Guislain,  «  marquis  de  Béthunc  Hesdigncul,  »  du  10  mars 
1730,  signées  «  Louis  »  et  sur  le  repli  «  Phélippeaux.  » 

o°  Brevet  de  guidon  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi,  du  28  avril  1771, 
en  faveur  d'Eugène  François,  «  marquis  de  Béthuoe  Hesdigneul,  »  signé 
«  Louis,  »  et  plus  bas  «  Nonteynard.  » 

6°  Vérification  faite  le  i  juillet  1777,  en  la  chambre  héraldique  des  Pays- 
Bas,  par  messire  Joseph  Antoine  Albert  Jaerens,  conseiller  de  Sa  Majesté 
l'Impératrice  et  Reine,  premier  roi  d'armes,  dit  Toison  d'or,  aux  Pays-Bas,  du 
titre  de  Marquis,  porté  par  Eugène  François  Léon,  *  marquis  de  Itéthune 
Hesdigneul,  »  et  par  son  père  et  son  aïeul  pour  ledit  titre,  être  enregistré  au 
conseil  de  Tournai  et  du  Tournaisis.  au  conseil  provincial  de  Flandre  et  par- 
tout où  besoin  pourrait  être,  signé  «  J.  A.  A.  Jaerens;  » 

T  Sentence  de  la  gouvernance  et  souverain  bailliage  de  Lille  du  22  octobre 
1778,  qui  ordonne  que  messire  Eugène  François  Léon  de  Béthune,  chevalier, 
marquis  de  Béthune  Hesdigneul,  sera  convoqué  aux  assemblées  de  la  noblesse 
de  Flandre,  «  en  qualité  de  marquis,  »  et  qu'il  jouira  des  prérogatives  et  privi- 
lèges y  attachés,  signée  «  Gourmer  »  et  scellée  en  cire  rouge  ; 

8*  Lettres  patentes  de  prince  accordées  par  l'Empereur  Joseph  II  le  6 sep- 
tembre 1781 ,  en  faveur  d'Eugène  François  Léon,  «  marquis  de  Béthune  et 
d'Hesdigneul  ;  » 

9°  Almanach  d'Artois  pour  Tannée  1782,  in-24.  page  26,  Etats  d'Artois 
convoqués  pour  l'assemblée  générale  de  1781  <  le  prince  de  Béthune,  marquis 
d'Hesdigneul.  » 

Il  résulte  des  documents  qui  précèdent  : 

Que  le  titre  de  marquis  existe  depuis  t670,  c'est-à-dire  depuis  cent  quatre 
vingt  treize  ans  dans  la  maison  de  Béthune  ; 

Que  ce  titre  reconnu,  enregistré  par  les  Etats  d'Artois,  jnges  souverains  et 
rigoureux  en  matière  de  titres  et  de  noblesse,  l'a  été  également  par  les  Etats 
de  Flandre,  par  les  rois  de  France,  et  par  l'empereur  souverain  des  Pays-Bas  ; 

Enfin  qu'il  était  affecté  à  la  terre  d'Hesdigneul,  les  membres  de  la  famille  non 
possesseurs  de  cette  terre  n'ayant  jamais  porté  le  titre  de  «  marquis.  » 

D'après  toutes  les  formalités  auxquelles  a  été  soumise  la  possession  de  ce 
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titre  depuis  deux  siècles,  il  a  acquis  une  prescription  légale  qui  peut  le  dis- 
penser de  tout  autre  enregistrement,  à  inoins  que  par  mesure  d'ordre  et  de 
conservation  on  ne  veuille  faire  reconnaître  par  le  pouvoir  régnant  ce  que 
l'autorité  souveraine  avait  précédemment  reconnu  et  statué  à  l'égard  de  ce  titre. 

NéàTournayle20  mars  -1802,  M.  le  marquis  Maximilien  Guillaume 
Auguste  Alberl  de  Bot  hune  épousa,  par  contrat  du  -13  mars  1824, 
Victorine  Charlotte  Ghislaine,  baronne  de  Sieenhuys,  fille  unique  et 
héritière  d'Alexandre  François  (seul  fils  d'Antoine  Brunon  François, 
baron  de  Sieenhuys,  précité)  et  de  Hippolyte  Josèphe,  baronne  de 
Vicq  de  Camptich,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Euphémic  Joséphine  Ghislaine,  épousa,  le  21  novembre  18-i8,  à  la  Hulpe, 
le  comte  Victor  d'Ennetières,  Bis  de  Corneille  Frédéric,  comte  d'Rnnctières 
d'Hust  et  de  Joséphine  Georgine  Antoinette  de  Béthune. 

b.  Ferdinandc  Albertînc  Ghislaine,  née  à  Bruxelles,  le  6  novembre  1827, 
épousa,  le  23  janvier  1839,  à  Bruxelles,  Auguste  Léon  du  Chemin  de  Chasse- 
val,  né  ù  Gicn,  France,  le  18  novembre  1815,  veuf  d'Hortense  de  Porrochel 
de  Marainvîlle,  (ils  d'Alphonse  Gabriel  Augustin  et  de  Catherine  Adèle  Tout' 
nyol  de  la  Rode. 

c.  Albert  Philippe  idesbalde,  coûte  de  Bethone,  mort  à  Gand,  le  29  no- 
vembre 1852. 

XXIV.  Eugène  Adolphe,  comte  de  Béthune,  né  le  19  mars 
1798,  mort  d'une  chute  de  cheval  à  Verviers,  le  6  août  1852, 
ancien  officier  de  cavalerie,  épousa  Adélaïde  Mathilde  Ghis- 
laine Isabelle  Marie  de  Peneranda,  morte  le  28  juillet  1846, 
à  Assebroeck,  près  Bruges,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Eugène  Ghislain,  qui  suit,  XXV. 

B.  Emma  Ferdinande,  née  le  20  juin  1830,  épousa,  le  w29  mai  4853, 
en  France,  Marte  Charles  Félix,  comte  de  Breda,  officier  de  cavalerie 
au  service  de  France,  né  le  22  juillet  1844,  (Ils  du  comte  Antoine 
Marie  de  Brida  et  de  Narie  Thérèse  Suzanne  de  Lamirault  de  Noir- 
court. 

C.  Hector  Albert  de  Béthune,  né  le  18  mars  4832. 

XXV.  Eugène  Ghislain,  comte  de  Béthune,  né  le  16  février 
4822. 
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D'agent  a  trots  étoiles  d'azur,  au  chef  d'azur  a  la  couronne  murale  cTargent.  Cou- 
RONNB  :  de  baron. 
Devise  :  rVoc  auoo  nec  arnila. 

I.  Jean  Baptiste  Béthune,  d'une  ancienne  famille  de  Flan- 
dre, s'établit  à  Courtrai,  où  il  épousa  Thérèse  van  Dale,  dont 
un  fils,  Jean  Baptiste,  qui  suit,  II. 

IL  Jean  Baptiste  Antoine  Joseph  Béthune,  ué  à  Courtrai, 
ou  il  mourut  le  5  mars  4791,  épousa  Thérèse  Henriette  Dele- 
becq,  de  Lille,  dont  entre  autres  enfants,  un  fils,  Félix  An- 
toine Joseph,  qui  suit,  III. 

III.  Félix  Antoine  Joseph,  baron  Béthune,  par  arrêté 
royal  de  juillet  4855,  titre  transmissible  de  mâle  en  mâle, 
dans  sa  famille ,  par  ordre  de  primogéniture ,  né  a  Courtrai 
le  42  juin  1789,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  décoré  de 
la  Croix  de  Fer,  ancien  bourgmestre  de  Courtrai,  membre 
du  Congrès  national,  sénateur,  admis  dans  la  noblesse  de 
Belgique,  par  diplôme  du  26  mars  1845,  avec  le  prédicat  de 
messire  et  le  titre  de  chevalier,  transmissible  dans  sa  race  par 
ordre  de  primogéniture  mâle,  épousa,  Julie  AdèledeRenty,  née 
à  Lille  en  1792,  morte  au  château  d'Overham  le  25  avril  1856, 
fille  de  Louis,  baron  de  Renty,  et  de  dame  Julie  de  l'Isle, 
dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Sidonic  Félicic  Julie  Marie  Louise ,  née  à  Courtrai  le  25  mai 
1817. 
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B.  Jean  Baptisle  Charles  François Béthune.  néàCourlrai  le 26  avril 
1 8*2 1  »  conseiller  provincial,  épousa,  à  Bruges,  le  9  mai  1848,  Êiniiie 
Anne  Clémence  van  Outryve  d'Ydewalle,  née  le  24  mars  -1826,  lille 
d'Eugène  Augustin  Didier  el  de  Clémence  Emérance  Marie  Joséphine 
van  Severen,  dont  sept  enfants,  savoir  : 

a.  Marie  Autoinette  Julie  Clémence  Ghislaine,  née  a  Bruges,  le  11  juin  1849. 

b.  Louise  Marie  Clémence  Ghislaine,  uée  a  Bruges,  !c  22  décembre  1850. 

c.  Jean  Baptiste  Marie  Emmauuel  Vincent  Pierre  Bètuune,  né  à  Bruges, 
le  25  janvier  1852. 

d.  Félix  Marie  Bernard  Ghislaiu  Bétuune,  tic  a  Bruges,  le  20  août  1855. 

e.  Joseph  Marie  Eugène  Jules  Ghislaiu  Bêtuumî,  uéâGand,  le  24  avril  1859. 

/.  Paul  Marie  Antoine  François  Ghislaln  B£thu«e,  né  à  Garni,  le  4  fé- 
vrier 1861. 

g.  Thérèse  Marie  Julie  Caroline  Ghislaine,  née  à  Gaud,  le  25  août  1862. 

C.  Félix  Achille  Laurent  Betuune,  né  à  Courlrai  le  1er  avril  1824, 
prêtre,  chanoine  honoraire  fie  la  cathédrale,  à  Bruges,  professeur  au 
grand  séminaire. 

D.  Paul  Valéry  Jules  Bethune,  né  h  Courlrai  le  14  mai  1830, 
épousa,  le  24  avril  1856,  à  Alos(,  Adélaïde  Marie  Cornélie  Iluberlino 
Eliaerl,  née  à  Alost  le  4  décembre  1835,  dont  deux  enfants  : 

Félix  Corneille  Liévin,  né  a  Alost,  le  27  juillet  1857. 

Le  second,  ne  le  2+  août  1862,  est  mort  au  mois  de  mars  1863 


BEYENS. 


De  sable,  au  lion  d'argent,  couronné  de  mémo.  Couronnk  :  de  baron.  Supports  : 
deux  lions  d'argent. 

La  maison  Beyens,  originaire  du  Brabant  septentrional, 
portait  d'argent  au  lion  d'azur  quand,  le  7  septembre  1647, 
elle  reçut  des  lettres  d'anoblissement.  Ce  blason  a  été  mo- 
difié, le  26  novembre  1850,  dans  le  diplôme  du  duc  régnant 
de  Saxe-Cobourg,  confirmé  par  le  roi  Léopold  Ier,  le  20  dé- 
cembre -1850,  qui  accorde  à  Eugène  Henri  Léonard  Beyens 
le  titre  de  baron,  transmissible  à  toute  sa  descendance. 

Godefroid  Beyens,  prévôt,  en  1402,  de  la  célèbre  confré- 
rie de  la  Sainte- Vierge ,  à  Bois-le-Duc,  eut  pour  petit-fils 
Dominique,  qui  suit. 

I.  Dominique  Beyens,  dit  le  Savant,  seigneur  de  Drummel, 
eut  un  fils,  Goswin,  qui  suit,  II. 

II.  Goswin  Beyens,  seigneur  de  Drummel,  eut  un  fils, 
Pierre,  qui  suit,  III. 

III.  Pierre  Beyens,  seigneur  de  Drummel,  né  à  Bois-le-Duc 
en  1584,  mort  à  Anvers  en  1638,  épousa  :  1°  à  Amsterdam, 
le  19  juillet  1609,  Èlisabeth  van  Magistris,  née  à  la  Haye  le 
2  octobre  1584,  morte  le  1"  juillet  1620,  et  2°  Marie  van 
Parys,  dame  de  Merxem.  Il  eut  du  premier  Ht  cinq  enfants  :  . 

A.  François,  qui  suit,  IV. 

B.  Marguerite,  morte  a  Malines  le  30  janvier  1640,  épousa,  le 
22  octobre  4630,  Joacaim  Guillaume  Gilles  van  Eeckeren. 

C.  Jean  Beyens,  né  en  1620,  épousa  Pétronille  van  Beveren,  dont  : 
n.  Elisabeth. 
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b.  Jossc  Beyens,  né  Hoboken,lel7  avriH659,  épousa  a  Wyneghem,  le  10  juil- 
let 1662,  Annette  Torkens,  née  à  Wyneghem,  fille  d'Adrien  et  d'Hélène  Verhoe- 
ven,  dont  six  enfants,  .savoir  : 

1.  Anne  Catherine,  née  à  Merxem,  le  31  d^oembre  1663. 

2.  Marte,  née  a  Merxem,  le  29  avril  1665. 

3.  Josse  Beyens  s'établit»  Cadix,  où  il  épousa  Marie  Josèphe  Humyn.  Sa  postérité 
s'est  transmise  jusqu'à  nous. 

4.  Laurent  Beyens,  né  à  Merxem,  le  10  août  166S. 

T..  Jean  Baptiste  Beyens,  né  à  Merxem,  le  29  juin  1G70. 

6.  Cornèlie,  née  à  Merxem,  le  27  septembre  1672,  épousa,  à  Cadix,  le  J8  août  1699, 
Marie  Brugmans.  dont  la  descendance  existe  encore  a.  Cadix. 

D.  Frédéric  Beyens,  né  à  Bois-le-Duc,  le  6  mai  1619,  conseiller 
et  maître  de  la  chambre  des  comptes,  épousa  Françoise  Marie  de 
Worcom,  clame  de  Goedenrath  et  de  Vogelsang,  morte  le  1er  juin 
1697,  fille  de  Godefroid  cl  de  Marie  deCocq  Hacften,  dont  cinq  enfants  : 

a.  Marie  Elisabeth,  dame  héritière  de  Goedenrath  et  de  Vogelsang,  née  le 
26  juin  1651,  morte  le  5  septembre  1730,  épousa  Jean  Adrien,  baron  de  W'itte 
Uytten  Limniingen  et  du  Saint  Empire,  fils  de  Jaeques,  seigneur  de  Gccrath, 
d'Elffgen,  de  Gonberath  et  de  Margrotten,  conseiller  intime  du  comte  palatin 
de  Neubourg,  puis  conseiller  d'État  du  duc  de  Lorraine  et  d'Apollonie  Alexan- 
drine  de  Backhausen. 

b.  Louis  Godefroid  Beyens,  mort  le  24  avril  1712,  épousa  Jeanne  Catherine, 
baronne  de  Witte  Uytten  Limmingen,  sœur  de  Jean  Adrien,  ci-dessus.  Elle 
épousa,  en  secondes  noces,  Albert  de  Schrick,  éche.vin  noble  d'Aix-la-Chapelle 

Inouïs  Godefroid  eut  une  fille  unique  : 

Marie  Catherine,  morte  le  3  novembre  1712.  epousa  Godefroid,  baron  de  Baelen,  dit 
de  Hoinborch. 

c.  Aldegonde,  morte  sans  alliance  en  1724 

.  â.  Albert  Ignace  Beyens,  capitaine,  puis  lieutenant  colonel  aux  gardes  wal- 
lones  au  service  de  Sa  Majesté  Catholique,  mort  en  1728,  qui  épousa  Térésa 
de  Miesses,  fille  de  Jean  et  de  N  Mogohan. 
e  Angélique,  morte  en  1738,  épousa  Jean  Adolphe,  comte  de  Stupenbcrg. 

E.  Albert  Beyens,  né  le  25  février  1615. 

IV.  François  Beyens,  seigneur  de  Grombais,  receveur  gé- 
néral du  Rhin,  commissaire  des  remontes  des  gens  de  guerre 
de  Sa  Majesté  Catholique,  anobli  par  lettres  patentes  du 
7  septembre  1647,  né  le  13  décembre  1610,  épousa,  le  15  mai 
1643,  Anne  Gornélie  de  Maillot  de  Bourre,  fille  de  Jacques, 
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seigneur  de  Houvigneul,  au  comté  de  Saint-Pol,  et  de  Su- 
zanne del  Piano,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Jacques  François  Joseph,  qui  suit,  V. 
fi.  Marie  Suzanne,  née  le  21  octobre  1645. 

C.  Grégoire  Ignace  Beyens,  seigneur  de  Grambais  et  d'Houvigneul, 
ne  le  19  janvier  1648,  épousa  :  1°  Anne  Jacqueline  de  Roly,  iille  de 
Michel,  seigneur  de  Corroy-le-Grand,  et  de  Jacqueline  Happaert,  et 
2°  Ma.Kimilienne  Philippine  Godelive  de  Ghistelles,  qui  se  remaria  à 
N.,  baron  de  Reuschenberg,  lieutenant  colonel  au  service  impérial. 

Il  eut  du  premier  lit  un  fils  . 

Michel  Beyens,  seigneur  de  Grambais  et  ifHouvigoeul,  qui  épousa  :  i'  Fran- 
çoise de  Godin,  iille  de  Jacques  François,  premier  baron  de  Godin  et  de  Marie 
de  Waelhem,  et  2°  Marie  Louise  Françoise  de  Boninghausen. 

D.  Thomas  Hyacinthe  Beyens. 

E.  Michel  Pierre  Beyens,  né  le  6  mars  1654,  épousa  à  Attenrode, 
près  de  Tirlemont,  Anne  Charlotte  de  Loen,  dont  un  fils  : 

Bonaventure  Beyens,  entra  dans  un  couvent  de  capucins,  en  Espagne,  et 
passa,  par  profession  du  6  décembre  1725,  dans  un  monastère  de  la  règle  de 
Saint-Augustin  aux  Pays-Bas. 

V.  Jacques  François  Joseph  Beyens,  né  le  13  mai  1644,  épousa 
Isabelle  van  Achelen  dont  un  fils,  François,  qui  suit,  VI. 

VI.  François  Beyens,  né  en  1680,  épousa  Jossine  van  Ackere 
dont  cinq  enfants,  savoir  : 

À.  Pierre,  qui  suit,  VII. 

B.  Jean  François  Beyens,  né  à  Wonterghem  le  19  janvier  1T23. 

C.  Joseph  Beyens,  né  à  Wonierghem  le  5  janvier  4725. 

D.  Jacques  Beyens,  né  à  Wonterghem  le  10  février  1727. 

B.  Pierre  François  Beyens,  né  à  Wonierghem  le  17  février  1731. 

VII.  Pierre  Beyens,  né  à  Wonterghem  le  21  janvier  1721, 
mort  le  7  fructidor  an  îx,  bourgmestre  de  Deynze  de  1781  à 
1792,  épousa  Marie  Jeanne  Camberlyn,  fille  d'Égide  Guil- 
laume et  de  Jeanne  Marie  Amelot  dont  neuf  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Thérèse  Françoise,  née  à  Deynze  le  20  octobre  4754. 

B.  Caroline  Jossine,  née  le  29  mars  1756. 
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C.  Jean  Baptiste  Hubert  Beyens,  né  le  7  juillet  1757. 

D.  Constantin  Beyens,  né  le  16  septembre  1758,  préfet  d'Audo- 
naerde  sous  l'empire. 

E.  Albert  Guillaume  Marie  Beyens,  né  le  8  novembre  1740,  président 
du  tribunal  de  première  instance  de  Gand,  épousa  dame  H.  E.  Mouriau. 

F.  Isabelle  Eugénie  Jeanne,  jumelle  d'Albert,  épousa  N.  Gheldolf. 

G.  Eugène  François  Bevens,  né  le  25  mai  1762,  docteur  en  théologie. 

H.  Rosalie  Hubertine,  née  le  27  janvier  1764. 

I.  Jean  Baptiste  Justin,  qui  suit,  VIII. 

VIII.  Jean  Baptiste  Justin  Beyens,  né  le  5  juin  1766,  premier 
de  l'université  de  Louvain  au  concours  général  de  1787, 
épousa,  le  12  janvier  1814,  à  Ypres,  Isabelle  Constance  Adé- 
laïde Fonteyne,  fille  de  Jean  Chrysostôme  Charles  et  de 
Marie  Constance  Félicité  Leleu ,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Hortensc  Joséphine  Constance,  née  le  20  novembre  1814, 
épousa  Hubert  Joseph  Jean,  chevalier  de  Sluers,  général  au  service 
des  Pays-Bas,  ancien  commandant  de  l'armée  néerlandaise  aux  Indes, 
membre  de  l'ordre  équestre,  etc.,  mort  à  Maestricht  le  13  avril  1861. 

B.  Eugène  Henri  Léonard,  qui  suit,  IX. 

IX.  Eugène  Henri  Léonard,  baron  Beyens,  né  le  12  no- 
vembre 1816,  conseiller  de  la  légation  de  Belgique  à  Paris, 
officier  de  l'ordre  de  Léopold,  grand  officier  de  Tordre  du 
Lion  et  du  soleil  de  Perse,  commandeur  et  membre  de  l'ordre 
d'Isabelle  la  Catholique,  commandeur  de  l'ordre  de  Charles  III, 
commandeur  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  épousa ,  à  Ma- 
drid, le  29  juin  1851,  dona  Maria  de  las  Mercedes  Alcalay 
Galiano,  dame  de  Tordre  de  Marie  Louise ,  fille  du  comte  de 
Casa  Valencia,  premier  écuyer  de  Sa  Majesté  Catholique  dont  : 

A.  Isabelle  Françoise  d'Assise  Marie  de  la  Guadeloupe  Donate  Louis 
Fernande  Antoinette ,  née  le  13  décembre  1852.  —  B.  Eugène  Louise 
Napoléon  Joseph  Marie  Auguste  Beyens  .  né  le  24  mars  1855,  — 
0.  Hubert  Beyens,  né  à  Paris,  lo  3  mat  1861. 
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D'akgbnt,  au  castor  rampant  au  naturel,  tenant  un  poisson  de  sinople,  sèncstré  en 
chef  d'une  étoile  a  six  rais  de  gueules,  posé  sur  une  terrasse  de  sable.  L'Écu  ;  timbre 
de  la  couronne  de  baron.  Supports  :  deux  castors  au  naturel. 

Devise  (d'argent  sur  sinople)  :  Serapcr  laborens. 

I.  Richard  de  Bibfr,  né  à  Ingolstadt  (Bavière),  en  1678, 
administrateur  de  provision  et  de  commissariat  eu  Hongrie, 
dans  l'empire  Romain  et  la  Bavière,  obtint,  par  diplôme  de 
l'empereur  Charles  VI ,  en  date  du  5  février  1714,  en  récom- 
pense de  ses  services,  le  titre  de  conseiller,  transmissible 
à  tous  ses  descendants  respectifs,  et  reconnaissance  de  no- 
blesse pour  lui  et  ses  enfants. 

Le  diplôme  mentionne  aussi  deux  frères  de  l'impétraut 
servant  dans  les  armées  impériales  :  le  premier  en  qualité 
d'officier  d'artillerie  de  campagne ,  le  second  comme  officier 
supérieur  dans  le  régiment  de  Lollf  Hôlzischen, 

Richard  de  Biber  eut  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Joseph  Ignace,  qui  suit,  11. 

6.  Marie  Anne  Barbe,  née  à  Luxembourg  le  "25  avril  -1749,  épousa 
Pierre  Antoine  Joseph,  baron  de  Cassai  et  de  Bornai,  seigneur  de 
Fischbach,  Rocourt  de  la  Rochelte,  membre  et  député  résident  de 
l'état  noble  du  Luxembourg,  conseiller  d'épée  au  conseil  de  Luxem- 
bourg, prévôt,  capitaine  et,administraleur  du  marquisat  d'Arlon. 

II.  Joseph  Ignace  Nicolas  de  Bibeu  ,  commissaire  de  provi- 
sion et  conseiller  au  service  de  Sa  Majesté  très-Chrétienne, 
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né  à  Luxembourg  le  6  décembre  1716,  mort  à  Luxembourg 
en  1789,  épousa  sa  cousine  germaine  Marie  Marguerite 
Louise  de  Cassai,  fille  du  baron  de  Cassai  et  de  Marie  de 
Biber,  ci-dessus,  dont  un  fils,  Jean  Baptiste,  qui  suit,  III. 

III.  Jean  Baptiste  Antoine  Jérôme  Mèdàrï»,  qualifié  baron 
de  Biber,  seigneur  de  Muntzbach,  d  Obersieren,  de  Srassig 
et  autres  lieux,  né  à  Luxembourg  le  8  juin  1758 ,  mort  à 
Bruxelles  en  1838 ,  épousa  Marie  Catherine  de  Papigny  de 
Claimarais,  morte  h  Luxembourg  le  6  pluviôse  an  vu. 

Il  eut  de  ce  mariage  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Catherine  Julie,  née  le  21  février  4786,  épousa,  le  H  oe- 
lobee  4808,  Joseph  Nicolas  Siméon  Guillaume,  chevalier  de  Hon- 
(heim,  membre  de  l'ordre  équestre  du  grand  duché  de  Luxembourg, 
ne  à  Trêves  le  24  décembre  4709,  mort  a  Eieh  (Luxembourg),  le 
41  avril  1853,  fils  de  Jean  Jacques,  soigneur  de  Monlqucntin,  de 
Dampicourt.eic,  et  de  Marie  Elisabeth  Adolphino  Thérèse  Walburge 
de  Honlheim. 

B.  Justine  Marie  Thérèse,  née  à  Luxembourg  le  40  juillet  4784, 
épousa,  le  42  mai  4808,  François  Louis  Albert,  chevalier  de  Hon- 
theim,  né  à  Trêves  le  20  juillet  4768,  mort  le  46  novembre  4824, 
frère  du  précédent,  conseiller  de  préfecture  du  département  des 
forêts,  membre  de  l'ordre  équestre  du  grand  duché  de  Luxembourg. 

C.  Jean  Baptiste  Salomon,  qui  suit,  V. 

D.  N.,  religieuse. 

E.  N.  épousa  N.,  capitaine  au  service  de  Prusse. 

ÏV.  Jean  Baptiste  Salomon,  baron  de  Biber,  né  en  juin  1797, 
à  Muntzbach,  mairie  de  Schuttrange  (Luxembourg),  mort  à 
Bruxelles  le  19  août  1832,  capitaine  au  service  de  Belgique, 
épousa,  à  Thionville,  en  1817,  dame  Anne  Marie  Michel,  née  à 
Thionville,  le  30  messidor  an  vin,  morte  à  Bruxelles  le 
30  octobre  1836,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Antoine  Jérôme,  qui  suit,  V. 

B.  Henri  Auguste  Adrien  Jean  Baptiste,  de  Bibeu,  né  à  Thiouville  le 
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9 avril  4825,  capitaine  d'infanterie,  épousa,  à  Liège»  le  3  mai  1851, 
dame  Henriette  Storm,  née  à  Bruxelles  on  1829. 

V.  Antoine  Jéuôme,  baron  de  Biber,  ué  le  9  août  1818,  che- 
valier des  ordres  de  Léopold,  de  la  Légion  d'honneur,  de 
Saint-Stanislas  de  Russie  (deuxième  classe)  et  du  Médjidié 
de  Turquie,  major  d'infanterie,  ancien  aide-de-camp  du 
lieutenant  général  baron  Greindl,  ministre  de  la  guerre. 

Par  lettres  patentes  du  28  avril  et  du  19  novembre  1856, 
le  baron  Antoine  Jérôme  de  Biber  a  obtenu  reconnaissance 
de  noblesse  et  le  titre  de  baron.  Il  épousa,  à  Bruges,  le 
28  août  1843,  dame  Pauline  Élise  Marie  Françoise  Perlau, 
née  a  Ostende  le  8  octobre  4818,  morte  à  Bruges  le  3  sep- 
tembre 1854  et  inhumée  a  Oudenboui  g,  dont  deux  enfants, 
savoir  : 

À.  Antoine  Jérôme  Alexis  Edgard,  né  it  Liège  le  6  juillet 4844. 
B.  Alfred  Paul  Auguste,  ué  à  Arloa  le  24  juin  1845. 
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D'or,  a  la  fasce  bretessée  et  contrebretessée  de  sable,  accompagnée  de  sept  abeille* 
de  même,  dont  quatre  en  chef  et  trois  en  pointe, 

Cette  famille,  comme  celle  des  Bie,  proprement  dits, 
éteinte  aujourd'hui,  réclame  pour  ses  ancêtres,  les  anciens 
seigneurs  de  Breda.  Etablie  dans  -le  Brabant,  depuis  le 
xvic  siècle,  elle  obtint  diplôme  de  chevalerie  le  2  février  1626 
et  sa  noblesse  a  été  légalement  reconnue  le  2  août  1721. 

I.  Guillaume  de  Bie,  mort  le  26  mars  1574,  fut  attaché  à 
la  cour  de  Christiem,  roi  de  Danemarck,  s'établit  à  Lierre 
et  épousa  :  1°  Ludwine  van  Assendelft,  et  2"  N.  Eebys. 

II  eut  du  premier  lit  quatre  enfants,  entre  autres,  Élie, 
qui  suit  II, 

II.  Élie  i»e  Bie,  échevin  héréditaire  des  tonlieux  et  do- 
inaines  du  roi  d'Espagne,  à  Anvers,  né  à  Délit,  mort  à  An- 
vers le  16  août  1626,  épousa,  en  1609,  Cornélie  Comperis, 
morte  le  26  août  1622,  dont  deux  enfants  morts  au  berceau 
et  un  lils,  Guillaume,  qui  suit,  III. 

III.  Guillaume  de  Bie,  mort  en  1658,  greffier  du  conseil 
des  finances  vers  1619 ,  chevalier  par  diplôme  du  roi  d'Es- 
pagne en  date  du  3  février  1626.  Il  reçut,  le  12  mars  suivant, 
la  survivance  de  greffier  du  conseil  des  finances  en  faveur 
de  son  fils  Élie  et,  le  14  juillet  de  la  même  année,  il  passa 
au  service  du  duc  de  Bavière. 

Il  eut  de  sa  femme,  Catherine  Huyggens,  morte  le  7  sep- 
tembre 1649,  huit  enfants,  savoir  : 

À.  Guillaume  de  Uik  —  B.  François  de  Bie,  auditeur  de  la  chambre 
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des  couples  a  Bruxelles,  épousa  Jeanne  Claire  Wastelyn,  dont  un  fils  : 
Jean  Ernest  Gaspard  de  Bie,  chef  drossard  de  la  baronnie  et  pays  de  Gaes- 
bccck,  né  à  Bruxelles,  le  6  février  1673,  épousa  Marguerite  van  Leemputle, 
morte  le  25  septembre  1759,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

1.  François  de  Bib.  échevln  delà  ville  de  Bruxelles,  drossard  de  Qand,  mort  sans 
alliance,  en  1772, 

2.  Isabelle  Goswine,  morte  le  2  décembre  1775,  épousa  Henri  Charles  Dirix,  sei- 
gneur do  Eivieren. 

3.  Marie  Madeleine,  épousa  François  Joseph  Wauters,  drossard  de  Humbeko. 

C.  Catherine,  épousa  François  Vlemincx,  seigneur  de  Middelaer, 
greffier  du  conseil  des  finances.  — D.  Élie,  qui  suit,  IV.  — E.  Isabelle 
Claire  Eugénie,  épousa  Albert  de  Merselles,  seigneur  de  GrygenhoU, 
greffier  du  conseil  du  Brabant.  —  F.  Jocquos  de  Bie,  sergent- major 
au  service  d'Espagne,  mort  le  27  juin  1668.—  G.  Charles  Alexandre 
de  Bie,  enseigne,  mort  sans  alliance.  —  H.  Albert  de  Bie,  major  au 
service  de  Philippe  IV,  mort  le  7  février  1679 ,  épousa  :  1*  Marie 
Marguerilo  Catherine  de  Langen  van  Vredensteyn,  et  2°  Mario  Slorm. 

11  eut  du  premier  lit  une  fille  : 

a.  Thérèse  Angélique,  épousa  Robert  Libouton. 
H  eut  du  second  lit  deux  enfants  : 

b.  Élie  Albert  de  Bie,  capitaine  d'une  compagnie  de  croates,  bourgmestre 
de  la  ville  de  Bruges,  épousa  Prisque  van  Akeren,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

1.  Marie  Madeleine,  morte  sans  enfants  le  10  juillet  1745,  épousa  a  Bruges,  le 
1"  mars  1722,  Pierre  Louis  Anastase  d'Hanins ,  seigneur  de  Moerkerke,  Rowdouok. 
"Warnave,  Wiericx,  Alsbeke.  Kemmelanâ,  la  Chevalerye,  Neeigaver,  Overliacker 
Heulendick,  né  à  Bruges,  le  21  août  1693.  mort  le  26  avril  1764,  conseiller  de  la  ville  de 
Bruges  de  1721  à  1725,  écheviu  perpétuel  du  Franc  de  Bruges,  le  22  décembre  1731, 
bourgmestre  dudit  Franc  et  députe  aux  états  de  Flandre  de  1736  à  17*1.  quiépousa,  011 
secondes  nooes,  le  1S  novembre  1745,  Jeanne  Constance  de  Cornelis ,  dite  deLeernout, 

2.  Thérèse,  épousa  Jean  Louis  Peellaert,  chevalier,  seigneur  de  Westhove,  éche- 
vin et  premier  conseiller  de  la  ville  de  Bruges. 

e.  Juste  Maximilien  de  Bie,  épousa  Jean  ne  van  Damme,  dont  trois  enfants: 

1.  Guillaume  de  Bie,  épousa  Charlotte  van  Tours,  dont  une  fllle,  Marie  Anne,  qui 
épousa  Guillaume  Joseph  de  Bie. 

2.  Charles  de  Die,  capitaine  de  laviUe  de  Bruges. 

3.  Nicolas,  mort  sans  alliance,  le  »  mal  1798,  à  l'Age  de  quatre-vingts  quatre  ans. 

IV.  Élie  de  Bie,  seigneur  de  Woluwe-Saint-Pierre ,  le 
8  mars  1644,  et  de  Massene,  savant  érudit,  intime  ami  d'Ery- 
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ciusPuteanus,  une  des  gloires  liltérairesde  l'époque  avait,  dès 
son  jeune  âge,  une  telle  réputation  de  savoir  et  de  goût  pour 
les  lettres  qu'il  reçut  le  12  mars  1626  du  roi  d'Espagne,  la 
survivance  de  la  charge  de  greflier  du  conseil  des  finances, 
occupée  par  son  père,  en  considération  «  du  bon  rapport  qui 
nous  a  été  fait  de  la  personne  de  notre  cher  et  bien-aimé 
Elias  i>e  Bie,  âgé  d'environ  dix-sept  ans,  qui,  jusqu'ores  s'est 
tellement  évertué  aux  études ,  que  de  la  continuation  en 
icelles,  on  peut  se  promettre  toute  capacité  et  suffisance.  » 

Il  devint  titulaire  de  la  charge  de  greffier  aux  finances  le 
26  janvier  1633 ,  trésorier  garde  des  chartes  et  bibliothé- 
caire royal  en  remplacement  d'Aubert  le  Mère,  et,  conseiller 
au  conseil  des  finances. 

En  1644,  on  frappa  en  l'honneur  d'ÉIie  de  Bie  une  mé- 
daille ,  représentant  d'un  côté  son  effigie ,  entourée  de  ses 
titres  et  qualités,  et  de  l'autre,  au  lieu  d'armoiries,  une  ruche 
avec  des  abeilles  ainsi  que  la  devise  :  Ditlcia  Mixta  malts. 

Il  épousa  :  1*  Anne  Kieffel,  morte  le  S  octobre  1647,  et 
2°  Jean  Alarde  de  Haen,  morte  le  14  août  1667. 

Il  eut  du  premier  lit  un  fils,  Jean  George,  mort  au  berceau, 
et  du  second  lit,  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  George  Martin  Élie  de  Bie,  lieutenant  de  cavalerie  au  service 
de  Sa  Majesté  Catholique,  puis  bailli  de  Ilingeu,  épousa  Anne  Marie 
Luitin  dont  un  fils,  François  Élie,  capitaine  au  régiment  français  de 
Navarre,  et  une  fille,  Marie  Louise.— B.  Claude  François,  qui  suit,  V. 

—  C.  Albert  Hyacinte  de  Bie,  épousa,  le  H  juin  1688,  Catherine  van 
Oostendorp  dont  cinq  filles  et  un  fils,  Maxirailien  Albert,  mort  jeune. 

—  D.  Marie  Claire,  épousa  François  Arazola  deOnale,  auditeur  de  la 
chambre  des  comptes.  —  E.  Catherine,  carmélite  à  Alost. 

Y.  Claude  François  de  Bie,  contrôleur  des  finances,  épousa  : 
ln  Françoise  de  Wavre,  et  2°  Françoise  van  den  Plassclie.  Il 
fit  enregistrer,  le  2  août  1721,  les  armes  adoptées  par  sa  fa- 
mille. 11  eut  du  second  lit  neuf  enfants,  entre  autres  : 
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A.  Jean  François,  qui  suit,  VI. 

B.  François  Albert  de  Bie,  capitaine  aux  gardes  wallonnes  en  Es- 
pagne. —  C.  Marie,  prieure  des  carmélites  à  Bruxelles,  en  1721. 

VI.  Jean  François  de  Bie,  seigneur  de  Westvoorde,  échevîn 
de  la  ville  de  Bruges  le  17  novembre  1741 ,  épousa  Thérèse 
Vleys  ,  dame  de  Westvoorde,  morte  le  20  lévrier  1788,  dont 
trois  enfants,  savoir  : 

A.  Louis  Joseph,  qui  suit,  VU. 

B.  Guillaume  Joseph  de  Bie,  épousa  Marie  Anne  de  Bie,  morte 
sans  enfants.  —  04.  Thérèse,  morte  sans  alliance. 

VII.  Louis  Joseph  de  Bie  de  Westvoorde,  épousa  Jeanne 
Marie  Salens,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Angélique  Thérèse,  née  le  13  décembre  1790,  morte  sans 
enfants,  a  Bruges,  le  âo  janvier  1885,  épousa,  à  Bruges,  le  28  juil- 
let 1812,  Louis  Jacques  Eugène  d'Hanins  de  Moerkerke,  né  à  Bruges 
le  6  août  1780,  mort  à  Bruges  le  80  août  1852,  membre  de  Tordre 
équestre  de  la  Flandre  occidentale,  échevin  de  la  ville  Ue  Bruges , 
colonel  de  la  garde  bourgeoise  en  1830 ,  chevalier  de  Tordre  de 
Léopold.  —  B.  Louis,  qui  suit,  VI 11. 

VIII.  Louis  de  Bie  de  Westrooue,  bourgmestre  d'Oost- 
camp,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold,  épousa  Thérèse  le 
Gillon  de  Goemaringhe,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Louis  de  Bie  de  Westvoorde,  épousa  le  14  juin  1853,  à  Rud- 
dervoorde,  Henriette  Pecsteen,  fille  de  M.  le  baron  Pecsteen,  séna- 
teur et  de  Silvie  de  Vrière,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

a.  FernandbE  Bie  de  Westvoohee.  —  b.  Marguerite.  —  c.  Aline. 

B.  Jules  de  Bie  de  Westvoorue,  épousa,  le  19  avril  1854,  Léonie 
Pecsteen,  sœur  de  la  précédente,  dont  quatre  filles  : 

a.  Maria.—  /'.  Georgina.  —  c.  Auguste.  —  d.  Louise. 

C.  Léonie,  morte  sans  alliance. 
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BCAKTBlA  :  au  premier  d'azur,  à  l'étoile  d'or  à-  cinq  pointes;  au  troisième  d'argent 
à  la  tour  crénelée  de  gueules  ;  au  deuxième  et  au  quatrième  d'argent  et  d'azur,  au 
lion  de  l'un  dans  l'autre,  armé,  et  lainpassé  de  gueules.  ÏJÉcv  sommé  d'une  couronne 
de  vicomte,  a  neut  perle»,  surmonté  d'un  heaume  d'argent,  orne,  grillé,  couronne  d'or 
et  fourré  de  gueules,  aux  lambrequins  d'or  et  d'azur.  ClMIBR  :  l'étoile  du  premier  de 
l'ëcu  entre  deux  vols,  a  doxtre,  d'azur  a  deux  fasces  d'or;  a  sénestre,  d'argent,  à  deux 
fasces  de  gueules.  Supports  :  deux  griffons  d'or,  armés  et  lampassés  de  gueules  por- 
tant bannières  d'azur  a  l'étoile  de  l'écu. 

Tous  les  genres  d'illustration  se  réunissent  sur  la  mai- 
son de  Biolley.  Son  antiquité,  sa  noblesse,  s'appuyent  sur 
les  preuves  les  plus  décisives.  Elle  s'est  distinguée  dans 
les  armes,  dans  la  magistrature,  dans  l'église.  Plusieurs  de 
ses  membres  ont  laissé  leur  vie  sur  les  champs  de  bataille, 
au  service  de  leurs  souverains  ;  d'autres  ont  brillé  dans  les 
conseils  de  la  couronne  et  dans  les  grandes  assemblées  com- 
munales qui  ont  si  puissamment  contribué  au  progrès  intel- 
lectuel et  matériel  de  la  société  humaine.  Ils  ont  été  élevés 
à  de  grandes  charges  par  la  volonté  royale  et,  mieux  encore, 
par  le  choix  libre  et  spontané  de  leurs  concitoyens.  Leurs 
alliances  les  ont  toujours  placés  au  rang  des  hautes  familles 
titrées  des  contrées  où  ils  ont  successivement  établi  leur 
résidence  :  soldats,  conseillers,  magistrats  communaux, 
prêtres,  citoyens,  ils  n'ont  jamais  dévié  de  la  voie  du  devoir 
et,  en  accomplissant  ce  devoir,  ils  ont  su  rendre  au  trône, 
à  la  patrie,  ces  services  éclatants  que  seules  peuvent  rendre 
les  natures  d'élite. 
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Là,  cependant,  ne  s'arrêtent  point  les  titres  de  la  maison 
de  Biolley.  Secouant,  des  premiers,  les  préjugés  d'un  autre 
âge,  ils  ont  hautement  proclamé  par  leurs  paroles  et  dé- 
montré par  leurs  actes  que  la  noblesse  ne  déroge  point  par 
le  travail,  source  de  tout  bien,  de  tout  progrès.  Par  leur 
exemple,  par  leurs  efforts  persévérants,  par  leurs  sacrifices 
constants,  accomplis  dans  les  temps  les  plus  difficiles,  ils 
ont  donné  un  développement  immense  en  Belgique  à  une 
industrie  déjà  célèbre,  et  fait  régner  autour  d'eux  le  bien- 
être  et  la  prospérité.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  répandu  un  nou- 
veau lustre  sur  leur  beau  nom  et,  qu'à  une  époque  où  l'on 
constate  avec  douleur  la  décadence  de  tant  de  grandes  races, 
on  voit  s'étendre  et  se  consolider  de  jour  en  jour,  la  fortune 
dont  les  Biolley  font  un  usage  si  noble  et  si  intelligent. 

Des  puissantes  considérations  nous  ont  imposé  le  devoir 
de  raconter  l'histoire  de  la  maison  de  Biolley  avec  tous  les 
développements  que  comportent  les  documents  et  les  titres 
soumis  à  notre  choix  et  à  notre  analyse.  Cette  tâche  est  aisée. 
Les  témoignages,  trop  succincts,  de  nos  devanciers,  sont 
unanimes  et  précis.  Il  suffit  d'en  reproduire  une  partie  et  de 
compléter  leur  œuvre. 

«  Biolès,  Bioulés  ou  Biolet,  dit,  en  1786,  LaChesnaye  des 
Bois,  dans  le  tome  XV,  page  98  de  son  remarquable  ouvrage, 
est  une  ancienne  famille  noble  originaire  de  France ,  établie 
dans  le  comtat  Venaissin  depuis  plus  de  trois  cent  cinquante 
ans,  et  qui  a  fait  branche  en  Lorraine.  L'Histoire  de  la  no- 
blesse du  contât  Venaissin  en  fait  mention  par  alliance. 

»  Une  branche  qui  s'établit  dans  la  ville  de  Bonnieux,  en 
1440,  s'est  éteinte  dans  la  personne  d'un  ecclésiastique,  qui 
a  fait  beaucoup  de  bien  à  l'église  et  à  l'hôpital  de  Bonnieux. 
Elle  y  a  donné  des  consuls  et  des  viguiers  même  dans  des 
temps  assez  orageux,  et  y  a  possédé  plusieurs  terres  du 
nom  de  Bioulès,  qui  sont  sorties  de  la  famille  :  on  voit  en- 
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core  les  débris  d'un  ancien  château  situé  au  haut  de  la  mou- 
tagne,  qui  lui  appartenait. 

»  Une  autre  branche  établie  à  l'isle,  diocèse  de  Cavaillon, 
remonte  à  Raimond  de  Biolès,  qui  passa  un  bail  emphytéo- 
tique d'un  certain  bien  qu'il  possédait  à  un  nommé  Bernard, 
le  15  septembre  1524,  et  épousa  noble  dame  Catherine  de 
Guyars,  de  laquelle  il  eut  entre  autres  enfants  : 

I.  Jean  Joseph  de  Biolès,  qui  suit,  II. 

II.  Jean  Joseph  de  Biolès,  qui  continua  la  postérité  à  l'isle, 
et  laissa  de  son  mariage  :  Antoine  de  Biolès,  qualifié  mes- 
sirè  dans  les  actes  de  baptême  de  tous  ses  enfants,  et  mou- 
rut en  1572,  au  service  du  roi  dans  la  guerre  contre  les 
huguenots.  Il  avait  épousé  Jaequetle  Mercier,  laquelle  vécut 
plus  de  quarante  ans  après  lui,  et  fut  tutrice  de  ses  enfants, 
savoir  : 

A.  René,  qui  suit. 

B.  Sauveur. 

C.  Esprit,  auteur  d'une  branche  établie  en  Lorraine  dont  nous 
parlerons  ci-après. 

D.  et  E.  Etienne  et  Régnier. 

E.  Anne,  femme  de  N...  de  Pélissier,  de  Carpentras. 

F.  Marie  Madeleine  de  Biolès,  mariée  au  marquis  de  Ravaoa,  de 
risle. 

III.  René  de  Biolès,  qualifié  capitaine  dans  plusieurs  actes, 
servit  plus  de  cinquante  ans,  tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers,  et  mourut  avant  le  5  avril  1636,  suivant  une 
lettre  de  Gabriel  de  Magnaty,  prieur  de  la  Chartreuse  de 
Melun,  dont  il  avait  épousé  la  sœur  nommée  Françoise  de 
Magnaty.  Leurs  enfants  furent  : 

A.  Esprit,  qui  suit. 

B.  Claude,  lequel  fit  plusieurs  campagnes  en  Flandre,  en  Piémont 
et  en  Lorraine,  et  mourut  en  1627. 

C.  François,  mort  religieux  carme. 
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I).  François  Mathieu,  dont  on  ignore  la  destinée. 
E.  Françoise  Biolès,  mariée,  le  28  octobre  1636,  a  noble  homme 
Didier  Bruni,  fils  du  capitaine  Fouque  Bruni. 

IV.  Esprit  de  Biolès,  écuyer,  servit  longtemps  sous  les 
rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  et  obtint  sa  retraite  vers  1650. 
Il  avait  épousé,  par  contrat  passé  en  1643,  devant  Jean  Cade- 
combe,  notaire  à  Bonuieux,  Marguerite  de  Tulle,  d'une  an- 
cienne famille  noble  dont  il  est  parlé  dans  YHistoire  de  la 
noblesse  dit  comlat  Venaissin.  De  leur  mariage  vinrent  : 

A.  Mathieu,  mort  sans  alliance. 

B.  Joseph,  qui  suit. 

C.  et  D.  Marguerite  et  Marie  de  Biolës,  mortes  sans  avoir  été 
mariées. 

V.  Joseph  de  Biolës,  écuyer,  fut,  pendant  plus  de  vingt 
ans,  consul  de  Labrière,  et  s'acquitta  si  dignement  de  cet 
office»  qu'il  s'attira  la  considération  et  l'estime  de  tous  les 
habitants,  surtout  pour  leur  avoir  conservé  la  jouissance  de 
la  forêt  de  Labrière,  dont  les  seigneurs  gentilshommes  du 
lieu  voulaient  les  priver  en  1728.  Il  avait  épousé  Marie  Del- 
phine de  Porte,  dont  : 

A.  François  Jacques,  qui  suit,  VI. 

B.  Joseph,  écuyer,  vivant  en  1778,  qui  n*a  qu'un  01s. 

C.  Toussaint,  protre,  mort  Le  2  février  1745,  âgé  de  $7  ans. 

D.  Marguerite,  morte  sans  alliance. 

E.  Catherine,  morte  Jeune. 

F.  Marie  Madeleine  de  Biolës,  morte  aussi  sans  alliance. 

VI.  Fmnçois  Jacques  de  Biolës,  écuyer,  baptisé  le  26  mars 
1700,  mort  en  1770,  avait  épousé,  en  4739,  Marie  Françoise 
Durand,  de  laquelle  il  a  eu  : 

A.  Joseph  René  de  Biolès,  écuyer,  né  le  11  janvier  1741,  non  en- 
core marié,  qui  a  obtenu  un  certificat  le  24  juillet  1775,  de  plusieurs 
gentilshommes  de  la  province,  qui  attestent  son  ancienne  noblesse. 

B.  François  Marie  Casimir,  mort  jeune. 
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C.  Louis  Eugène,  non  encore  marié. 

D.  Marie  Françoise,  mariée  à  raessirc  Joseph  Traversin,  arrière- 
pelit  fils  du  capitaine  Traversin,  qui  entra  au  service  du  pape  dans  le 
Comiat,  qui  se  maria  à  Maubec,  diocèse  de  Cavailion,  où  il  vivait  no- 
blemenl. 

E.  Marie  de  Biolès,  morte  jeune. 

BruiM-lie  établie  en  JLori'uiue. 

»  Esprit  de  Biolès,  écuyer,  troisième  lïls  d'Antoine  et  de 
Jacquette  Mercier,  alla  s'établir  en  Lorraine,  oii  il  entra  au 
service  de  Charles  III,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  en  qualité 
d'archer  de  ses  gardes  du  corps,  après  avoir  fait  ses  preuves 
de  noblesse,  dont  il  obtint  confirmation  pour  lui  ou  ses  en- 
fants nés  ou  à  naître,  par  lettres  patentes  de  ce  prince,  don- 
nées à  Nancy,  le  3  juin  4601,  déposées  au  trésor  des  chartes 
de  Lorraine,  fol.  68,  pag.  10;  une  copie  de  ces  lettres  a  été 
coîlationnée  par  les  chevaliers- conseillers  maîtres  en  la 
chambre  des  comptes  de  Lorraine,  délivrée  le  26  juin  1775 
et  scellée  du  grand  sceau  de  la  chambre,  à  Joseph  René  de 
Biolès,  écuyer. 

»  Ledit  Esprit  fut  fait  ensuite  gentilhomme  de  la  chambre 
du  duc  Charles  III,  et  avait  épousé  demoiselle  N...  Vion, 
d'une  ancienne  noblesse  de  Lorraine,  dont  : 

A.  Sauveur  de  Biolès. 

B.  et  C.  Esprit  et  François,  mentionnés  dans  le  Nobiliaire  de  Lor- 
raine, par  dorn  Pelletier,  curé  de  Senonces. 

D.  Marie  Anne  de  Biolès. 

»  Nous  ignorons  la  postérité  de  ces  enfants,  et  tout  ce  que 
nous  savons,  c'est  que  cette  branche  s'est  éteinte  dans  ce 
siècle  et  n'a  formé  tout  au  plus  que  trois  ou  quatre  degrés. 

»  La  branche  aînée,  dont  les  alliances  sont  avec  la  maison 
d'Inguimbert ,  de  Rabasse  et  plusieurs  autres  portait,  sui- 
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vaut  l'abbé  Pithoncourt,  pour  armes  :  de  gueules,  au  cliâteau 
d'or,  donjonné  de  trois  tours  de  même. 

»  Celle  établie  en  Lorraine  portait  à  peu  près  les  mêmes 
armes;  et  la  branche  qui  subsiste,  établie  à  Labrière,  dio- 
cèse de  Gavaillon,  et  qui  remonte  à  Raimond  de  Biolès , 
porte  :  «  écartelé  au  premier  de  gueules,  au  lion  d'or  cou- 
ronné de  même,  entouré  de  treize  besants  d'argent,  au 
deuxième  d'azur  chargé  d'une  étoile  d'argent  et,  d'une  croix 
d'or  en  pal  renversée,  accostée  de  deux  pommes  de  même , 
tigées  et  feuillées  de  sinople  et  quatre  points  :  2  en  chef  à 
côté  de  l'étoile ,  et  2  en  pointe  à  côté  de  la  croix;  au  troi- 
sième d'azur,  à  une  étoile  d'or  en  cœur,  entourée  de  cinq 
trèfles  de  même  2,  2  et  1  ;  et  au  quatrième  de  gueules,  au 
château  d'or,  donjonné  de  trois  tours  de  même.  Supports  : 
deux  lions.  »  Article  dressé  sur  les  titres  originaux  et  plu- 
sieurs papiers  de  famille  communiqués.  » 

Sa  int- Allais ,  dans  son  Nobiliaire  universel  de  France, 
tome  V,  page  276  (publié  eu  1815),  donne  la  même  descrip- 
tion des  armoiries  des  deux  branches  françaises  Biolès  ou 
Bioley.  L'usage  a  fait  prévaloir  depuis  longtemps  l'ortho- 
graphe moderne  du  nom  de  Biolley. 

La  ville  de  Sallanches,  chef-lieu  du  Haut-Faucigny ,  en 
Savoie,  s'honore  d'avoir  conféré,  pendant  le  xv°  siècle,  ses 
principales  charges  communales  à  des  membres  de  la  famille 
Biolley,  d'où  descend  la  branche  belge. 

François  de  Sales  Alexis  Biolley,  qui  vint  s'établir  à  Augs- 
bourg,  fut  un  de  ces  hardis  novateurs  sachant  rompre  cou- 
rageusement avec  des  préjugés,  et  se  disant  qu'il  serait  beau 
pour  la  noblesse  de  se  montrer  active,  utile,  plutôt  que  de 
demeurer  oisive  et  impropre  à  créer  de  grandes  choses.  Il 
fonda  à  Augsbourg  une  maison  de  banque  fort  importante. 
Il  est  l'auteur  de  la  famille  Biolley  de  Verviers,  qu'une  pa- 
tente de  chevalier,  délivrée  en  1769,  fait  connaître  en  ces 
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termes  :  «  Famille  noble  et  ancienne  dont  plusieurs  mem- 
bres laissèrent  leur  vie  sur  le  champ  de  bataille  au  service 
de  leurs  souverains,  et  occupèrent  des  charges  élevées,  tant 
civiles  que  militaires.  » 

I.  Jacques  de  Biolley,  né  le  21  mai  1604,  épousa  Jeanne 
Tliovex,  dont  un  fils,  Jean,  qui  suit,  IL 

II.  Jean  de  Biolley,  né  le  4  mars  1647,  à  Sallanches, 
épousa,  le  27  août  1670,  à  Sallanches,  dame  Mnrie  de  Mont- 
fort,  tille  de  Marin  et  de  Richarde  de  Ballel-Batz,  fille  do 
Pétronille  de  Blancheville,  petite-fille  de  Jean  et  de  Michellc 
de  Chalamelle. 

De  ce  mariage  il  eut  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  de  Biolley,  qui  s'établit  en  Savoie  et  dont  la  postérité  est 
éteinte. 

6.  François  de  Sales  Alexis,  qui  suit,  111. 

C.  Jean,  natif  de  Sallanches,  suivit  son  frère  François  à  Augsbourg 
et  de  là  il  vint,  vers  1725,  s'établir  à  Verviers. 

Celte  cité  lui  fut  reconnaissante  du  développement  immense  qu'il 
donna  à  ses  manufactures  si  célèbres  déjà.  Entouré  de  l'estime  et 
de  la  considération  que  donnent  une  fortune  honorable  et  une  nais- 
sance sans  lâche,  Verviers  le  choisit  pour  échevin,  contrairement  à 
la  loi,  qui  ne  permettait  pas  de  confier  le  consulat  a  un  étranger. 
M.  de  Trooz,  dans  son  «  Histoire  du  marquisat  de  Francbimont,  » 
page  176,  apprécie  le  fait  en  ces  ternies  :  «  1745.  Jacques  Antoine 
Maigret  et  Jean  Biolley.  Celui-ci  était  étranger  et  par  conséquent 
placé  au  consulat  contre  la  loi.  Plusieurs  de  la  même  famille  y  furent 
ensuite  placés  de  même.  Mais  elle  augmenta  le  commerce  de  la  ville, 
l'embellit  par  beaucoup  d'édifices  particuliers  et  mérita  du  public  à 
beaucoup  d'autres  litres,  de  manière  que  si  la  loi  a  été  transgressée, 
il  y  a  lieu  d'en  perdre  la  mémoire.  » 

Jean  de  Biolley  épousa  dame  Catherine  lo  Pas,  d'une  ancienne  et 
honorable  famille  qui  a  donné  plusieurs  bourgmestres  à  Verviers, 
dont  cinq  enfants,  savoir  : 

a.  Jean  François  de  Biolley,  chevalier  par  lettres  patentes  du  5  janvier 
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1769,  épousa  N.  Pirons,  descendante  des  seigneurs  de  Baelen.  On  le  dési- 
gnait assez  communément  sous  le  nom  de  chevalier  Biolley  ou  bien  encore 
de  Biolley-Pirons.  H.  de  Trooz  en  parle  en  ces  termes  :  «  Matthieu  Pirons, 
»  bourgmestre  en  1746»  était  d'une  famille  limbourgeoise,  mais  ne  et  nationa- 
»  Usé  verviétois.  Cinq  autres  de  la  même  tamille  possédèrent  le  consulat  après 
»  lui,  savoir  :  Pierre,  Alexandre,  Jacques,  Lambert  et  Jean  Louis 'Pirons.  Les 
*  enfants  de  Jean  Biolley  de  Vcrviers  descendant  de  ce  dernier  par  leur 
»  mère.  » 

,lcan  de  Biolley  eut  de  son  mariage  six  enfants  : 

1.  Jean  Henri  Thomas  Joseph  db  Biolley,  chevalier,  mort  sans  alliance,  en  18J3> 

2.  Jacques  Alexandre  Pierre  Hubert  pb  Biollky,  sans  alliance. 

3.  Angélique  Alberttne  Josèphe,  san«  alliance. 

4.  Marie  Anne  Jcsèpiie.  sans  alliance. 

5.  Arnond  François  Joseph  de  Biolljsy,  chevalier,  mort  sans  alliance,  à  Verviers, 
le  28  septembre  1S-TÎ. 

6.  Marie  Albertlne  Constance  épousa  Nicolas  Bemnidin  Tionhienne,  mort  a  Ver- 
viers, le  28  fevrlor  18.j7,  a  IVige  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

b.  Pierre  Hubert  de  Bioiley,  chevalier,  mort  sans  alliance. 

c.  Thomas  Joseph  de  Biolley,  chevalier,  mort  sans  alliance. 

d.  Narie  Claire,  qui  épousa  Pierre  de  Thier . 

c.  Catherine  Joseph,  qui  épousa  :  1*  N.  Chardon  de  Watronvillc,  et  âft  Jac- 
ques Pierre  de  Sabardiu. 

III.  François  de  Sales  Alexis  de  Biolley,  né  à  Sallanches 
le  21  janvier  1687,  mort  à  Augsbourg  le  ivr  novembre  1769, 
ouvrit  a  Augsbourg  une  importante  maison  de  banque  dont 
ses  fils  et  petits-fils  furent  successivement  les  chefs;  ceux-ci 
fondèrent  aussi  de  grands  établissements  industriels  à  Prague, 
à  Nuremberg  et  dans  la  principauté  de  Liège.  Il  épousa  : 
1-  Nicole  Gollet,  fille  de  François  et  de  Michelle  de  Paget, 
petite-fille  de  Françoise  et  de  Claude  Jeanne  de  la  Vigne; 
2"  Marie  Barbe  Ba  unisset,  morte  à  Augsbourg  le  27  juillet  1733, 
tille  de  Claude  Nicolas,  agrégé  à  l'ordre  Teutonique  dans  le 
bailliage  à  Nuremberg,  et  d'Anne  Marie  Christyn,  et  3°  Nico- 
larde  d'Elsance.  Il  eut  du  premier  lit  : 

A.  Jean  François,  qui  suit,  IV. 

Il  eut  du  second  lit  : 
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D  Jean  Pierre  Antoine  ne  Biolley,  né  à  Augsbourfc'  le  14  juin  172^ 
inertie  14  juin  1782,  qui  épousa,  le  7  mai  1758,  à  Augsbourg,  Mario 
Thérèse  von  MenU,  fflle  de  George  Antoine,  chevalier  du  Saint- 
Empire,  et  d'Anne  Afro  de  Mayrl,  dont  un  fils  unique  : 

Joseph  Antoine  de  Biolley,  i.é  a  Augsbourg  le  24  octobre  1762,  mort  le 
16  janvier  1818,  épousa,  le  3  Juin  1791,  a  Augsbourg,  Marie  Charlotte  Crci>- 
cence  von  Gilardi,  fille  de  Jacques  André  von  Gilardi  de  Schwiningcn  et  de 
Marie  Catherine  Arbaur,  dont  : 

Thomas  Joseph  Gabriel  de  Bioluîy.  natif  d'Augaboarg,  natm-alU«  en  BeleM<«, 
épousa  Marie  de  Tannera,  fille  de  Jean  Baptiste  et  de  Marie  Elisabeth  Catherine  de 
Zabuesnicz. 

C.  Marie  Thérèse,  épousa  Joseph  Antoine  von  Zehender  de  Rcichs- 
dorff,  à  Prague. 

IV.  Jean  François  be  Biolley,  né  à  Sallanches  le  18  no- 
vembre 1715,  mort  à  Verviers  le  2  novembre  1790,  fonda, 
en  1725,  la  maison  François  Biolley  et  fils,  épousa,  le 
13  mai  1747,  h  Verviers,  Lambertine  Françoise  Simonis,  née 
le  29  janvier  1721,  morte  le  18  février  1782,  fille  de  Henri, 
bourgmestre  de  Verviers,  et  de  Mûrie  Isabelle  Pirons,  lille 
de  Jacques  Pirons,  seigneur  du  chef-ban  de  Baelen,  de  Ruyflf 
et  Meuchemen,  et  de  Marie  Angélique  Louys. 

Il  eut  de  son  mariage  trois  enfants,  savoir  : 

A.  François  de  Sales,  qui  suit,  V. 

B.  Jean  François  de  Biolley,  seigneur  de  Champion,  mort  jeune, 
épousa  Marie  Anne  Simonis,  «  femme  aussi  remarquable  par  sa  prodi- 
gieuse activité  et  retendue  de  ses  connaissances,  que  par  l'amenilé  et 
l'élévation  de  son  caractère.  Ses  liaisons  avec  les  émigrés  français  com- 
promirent un  instant  ses  établissements  industriels  :  ayant  pris  la 
fuite  devant  les  troupes  républicaines,  elle  habita  successivement 
Brunswick  et  Hambourg.  Les  nouvelles  nutorilés  de  Verviers  vinrent 
ellos-mèmes  au-devant  de  la  famille  Biolley,  dans  lïnl«r«l  de  la 
classe  ouvrière  qui,  depuis  son  départ,  éprouvait  les  besoins  les 
plus  grands.  Elles  voulurent  oublier  les  relations  de  Mario  Anne 
Biolley,  née  Simonis,  avec  la  noblesse  Uc  la  cour  de  Louis  XVI,  a 
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laquelle  elle  avait  fait  un  généreux  accueil.  Sous  la  domination  fran- 
çaise et  sous  le  régime  des  Pays-Bas,  celle  dame  lut  liée  d'une  amitié 
étroite  avec  les  personnages  les  pins  éminents,  parmi  lesquels  la 
famille  cite  avec  un  juste  orgueil  le  prince  de  Talleyrand.  C'est  à  elle 
que  l'arrondissement  de  Verviers,  comme  le  dit  très-bien  l'auteur 
de  V Histoire  du  Marquisat  de  Franchimont,  doit  en  grande  partie  la 
prospérité  extraordinaire  à  laquelle  il  est  parvenu  depuis  quarante 
ans.  Elle  mourut  le  21  novembre  1831,  à  llodbaumont,  près  de 
Theux  (1).  » 

C.  Henri,  tréfoncier  du  chapitre  de  Saint-Scrvais  a.  MaestrictU ,  et 
puis  de  la  collégiale  de  Saint-Martin,  à  Liège. 

V.  François  i>e  Sales  Alexis  de  Biolley  ,  né  à  Verviers  le 
30  août  1751,  épousa,  le  5  niai  1788,  Marie  Glaire  Reiue 
H  libertine  Tossaint  de  Neumolin,  dite  de  Godin,  née  le  6  jan- 
vier 1761,  morte  le  15  février  1796,  fille  d'Arnoud  Jacques 
Joseph^  né  le  29  juillet  1733,  mort  le  3  avril  1806,  et  de 
Marie-Anne  de  Thier,  née  le  25  décembre  1734,  petite-tille 
d'Hubert,  né  le  8  janvier  1700,  et  de  Claire  Thérèse  le  Pas, 
iiée  le  15  octobre  1711,  morte  le  22  août  1740. 

Il  eut  de  son  mariage  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Raimond  Jean  François,  qui  suit,  VI. 

6.  Varie  Arnoud  Edouard  de  Biolley,  né  le  42  septembre  1790, 
mort  le  14  juillet  1851,  chevalier  do  l'ordre  de  Léopold,  ancien 
bourgmestre  de  la  ville  de  Verviers,  épousa  :  4*  Marie  Laure  Simo- 
nis,  sœur  de  la  femme  de  son  frère,  et  2°  Octavie  de  Thicr,  fille 
d'Arnold  et  de  Joséphine  de  Godin. 

Il  eut  du  premier  lit  une  fille  : 

a.  Marie  Anne  Isabelle,  dite  Laure,  née  le  28  septembre  1828,  épousa,  le 
50  août  1847,  son  cousin  germain,  Jeaa  Henri,  dit  hvan,  vicomte  de  Biotlcv, 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  né  le  7  Juin  1818,  mort  k  Paris  le  22  fé- 
vrier 1854. 

Il  eut  du  second  lit  trois  enfants,  savoir  : 

P.  François  Octave  Raymond  Marie  i>e  Biolley,  né  le  15  octobre  1855. 
(1)  Dictionnaire  (jênialogique,  etc.,  de  M.  P.- Y.  Goethats. 
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épousa,  le  28  octobre  18î>8,  au  château  de  la  Rochelle  (Liège),  Valérie  Grisard. 

c.  Jeanne  Françoise  Marie  Claire  Arnoldine,  née  le  1-t  novembre  1856, 
épousa,  le  "2  octobre  J856,  a  Verviers,  hvan  Simonis. 

d.  François  Marie  Robert  Antoine  Adolphe  de  Biolley, né  le  17  janvier  1842. 

C.  Marie  Claire  Antoinette,  morte  sans  alliance,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans,  le  18  août  1862,  à  Borcelle,  près  d'Aix-la-Chapelle,  où  elle 
se  trouvait  accidentellement. 

VI.  Raimond  Jean  François,  vicomte  de  Biolley,  chevalier  de 
Tordre  du  Lion  Néerlandais,  ofîicier  de  Tordre  de  Léopold, 
membre  du  sénat,  né  à  Verviers  le  10  février  1789,  mort  à 
Verviers  le  22  mai  1846 ,  obtint  du  roi  la  reconnaissance  de 
la  noblesse  de  sa  famille,  ainsi  que,  pour  ses  descendants 
mâles  légitimes,  le  titre  de  vicomte  dont  Sa  Majesté  le  gra- 
tifia le  17  juillet  1843,  par  un  acte  spontané  de  sa  bienveil- 
lance royale  en  faveur  du  chef  d'une  famille  qui,  depuis  plus 
d'un  siècle ,  n'a  cessé  de  tenir  le  rang  le  plus  distingué  dans 
toute  la  province  de  Liège. 

Il  avait  épousé,  le  10  septembre  1817,  Marie  Isabelle  Si- 
monis, née  à  Verviers  le  24  avril  1799,  fille  de  Jean  François 
Dieudonné  et  de  Marie  Agnès  de  Grand'Ry. 

Le  nom  de  Biolley  est  non-seulement  le  synonyme  de  l'ac- 
tivité et  de  l'honneur  industriels  poussés  à  leur  plus  haut 
degré ,  il  signifie  aussi  bienfaisance  dans  la  plus  large  accep- 
tion du  mot,  et  patriotisme  dans  son  sens  le  plus  pur  et  le 
plus  étendu.  Le  dévouement  au  roi  qui  régit  les  destinées 
de  la  patrie  et  à  sa  jeune  dynastie  est  un  culte  fervent  pour 
tous  les  membres  de  cette  belle  famille. 

M.  le  vicomte  de  Biolley  était  un  des  membres  influents 
du  sénat;  sa  parole  y  était  écoutée  et  son  conseil  suivi  avec 
empressement. 

En  1833 ,  loi  s  du  voyage  du  roi  dans  les  provinces  méri- 
dionales du  royaume,  M.  le  vicomte  de  Bioiley  eut  l'honneur 
de  recevoir  son  souverain  dans  sa  demeure. 
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Ce  fut  encore  dans  l'hôtel  de  M.  le  vicomte  de  Bioliey  que 
le  roi  descendit  au  mois  de  juillet  1843,  lors  de  l'inaugura- 
tion complète  du  chemin  de  fer  d'Anvers  à  Verviers. 

Enfui,  en  4853,  lors  de  l'arrivée  de  Son  Altesse  Impériale 
et  Royale  madame  la  duchesse  de  Brabaut,  ce  fut  chez  ma- 
dame la  vicomtesse  douairière  Raimond  de  Bioliey  qu'eurent 
lieu  les  cérémonies  si  imposantes  et  à  jamais  mémorables  de 
la  remise  de  l'auguste  fiancée  par  les  plénipotentiaires  autri- 
chiens aux  plénipotentiaires  belges. 

Eu  douze  jours,  à  force  d'activité  et  de  volonté,  on  parvint 
a  réunir  les  trois  hôtels  de  madame  la  vicomtesse  douairière 
de  Bioliey,  de  M.  le  comte  Henri  de  Piuto,  son  gendre,  de 
M.  le  vicomte  fcvan  de  Bioliey,  son  fils.  Ces  trois  hôtels  re- 
présentèrent la  Belgique,  l'Autriche  et  le  territoire  neutre; 
on  raccorda  l'entrée  des  jardins  de  madame  de  Bioliey  au 
chemin  de  fer,  par  une  voie  spéciale  ;  on  érigea,  toujours 
daus  l'espace  de  ces  douze  jours,  des  galeries  de  verdure , 
des  galeries  couvertes,  une  salle  immense,  véritable  édifice, 
communiquant  de  plain-pied  avec  les  appartements  du  pre- 
mier étage;  enfin,  dans  ce  court  espace  de  temps,  madame 
la  vicomtesse  de  Bioliey  et  ses  enfants,  créèrent  des  chefs- 
d'œuvre  d'art,  de  richesse  et  de  goût.  Tout  fut  digue  des 
augustes  hôtes  et  de  l'auguste  cérémonie. 

La  réception  officielle  de  l'archiduchesse  eut  lieu  dans  la 
salle  principale  de  l'hôtel  de  Bioliey,  et  cette  page  de  l'his- 
toire de  la  Belgique  sera  toujours  un  grand  et  beau  souvenir 
que  madame  la  vicomtesse  de  Bioliey  léguera  à  ses  enfants. 

M.  le  vicomte  Raymond  Jean  François  de  Bioliey  eut  de 
son  mariage  huit  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  Henri  dit  Iwao,  vicomte  de  Diollby,  chevalier  de  l'ordre  de 
Lêopold,  par  arrêté  du  28  août  1853,  membre  du  conseil  provincial 
de  Liège,  ne  à  Verviers  le  7  juin  1818,  mort  à  Paris  le  22  lévrier  1854 
a  inhume  à  Verviers,  avait  épousé,  le  30  août  1847,  sa  cousine  ger- 
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mainc,  Marie  Anne  Isabelle,  dite  Laure  de  Biollcy,  fille  de  Marie 
Arnold  Édouard  de  Biolley  et  de  Marie  Laure  Simonis,  dont  une  fille  : 

Marie  Anne  Laure  Françoise  Isabelle,  née  à  Vervicrs  le  25  septembre  1851, 
morte  à  Vervicrs  le  7  décembre  1858. 

6.  François  Raymond  de  Biolley,  né  le  10  juin  1819,  morl  le 
25  avril  4820. 

C.  Marie  Anne  m  Biolley  ,  née  le  7  janvier  1822,  morle  à  Hassclt 
le  13  mars  1859,  épousa,  à  Verviers,  le  2  juillet  4840,  Théodore 
Emile  Dominique  Charles  Ghislnin,  comte  de  TSercloes  de  Wommer- 
son,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté, 
on  non-activité  do  service,  ancien  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants, chevalier  de  Tordre  militaire  de  Léopokl,  décoré  de  la  Croix 
de  Fer,  grand'eroix  de  l'ordre  de  Ferdinand  des  deux  Sicile*,  com- 
mandeur des  ordres  de  la  branche  Ërnestinc,  de  la  maison  de  Saxe, 
dcSaini-Grégoirc-le-Grand,  de  la  Légion  d'honneur  et  de  Saint-Michel, 
chevalier  de  nombre  de  l'ordre  de  Charles  lit. 

De  ce  mariage  sonl  nés  huit  enfants,  savoir  : 

a.  Isabelle  Geneviève  de  Brabant  Marie  Charlotte  Ghislaine,  née  le  10  jan- 
vier 1845.  —  b.  Éverard  Antoine  Raymond  Wenceslas  Florent  Charles  (ihis- 
lain,  né  le  21  octobre  18H.  —  c.  Théodora  Marie  Wivinc  Armande  Ghislaine, 
née  le  26  décembre  1816,  morte  à  Bruxelles  le  (i  mars  1837.  —  d.  Jean 
Alphonse  Nicolas  Albert  Gcry  Charlemagnc  Ghislain,  né  le  18  janvier  1819, 
mort  a  Lubbcck  le  30  janvier  1853.  —e.  Jacques  Augustin  Joseph  Alphonse 
Renier  Laurent  Ghislain,  né  le  9  janvier  1852.  —  f.  Charles  Martin  François 
de  Sales  Emmanuel  Guillaume  l  ernard  Ghislain,  né  le  28  janvier  1854.  — 
y.  Marie  Gudulc  Hermelinde  Lutgarde  Ghislaine,  née  le  25  mai  1856. — A.  A)bn:e 
Marie  Immaculée  Josèphe  Rheinhilde  liéatrix  Herlinde  Ghislaine,  née  le26  jan- 
vier 4850. 

D.  Marie  Claire  Armande  de  Biolley,  née  le  28  février  1824,  qui 
épousa,  le  14  février  4847,  Ignace  Joseph,  comte  Vander  Slraten 
Ponthoz,  né  le  23  avril  4844,  chovalier  de  l'ordre  Léopold,  oflicier 
de  la  Légion  d'honneur,  major  d'artillerie,  officier  d'ordonnance  du 
roi,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

a.  Marie  Hyacinthe  Emmanuelle,  née  le  27  déccmlre  1847. 

b.  Charles  Fortuné  Jean  Marie  Gabriel,  né  le  9  septembre  4849. 

c.  Pierre  Fortuné  Joseph  Athelard,  né  le  29  mai  1851. 
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d,  Guillaume  Fortuné  Gabriel  Emmanuel,  né  le  29  février  1855. 

e.  Philippe  Fortuné  Auguste  Marie,  né  le  8  janvier  1836. 

E.  Marie  Laure  Elisabeth  de  Biolley,  née  le  4  décembre  4825,  qui 
épousa,  le  3  mai  1848,  M.  Henri  André  Joseph,  comte  de  Pinto,  né 
le  4  novembre  1848,  dont  cinq  enfants  : 

a.  Emmanuel  Frédéric  Raymond  Joseph,  comte  de  Pinto,  né  le  15  mars  1810, 
mort  à  Bruxelles  le  23  mars  1863. 
l>.  Agnès  Marie  Joséphine  Isabelle,  comtesse  de  Pinto,  née  le  28  février  1831 . 

c.  Frédéric  Élisabeth  Henri  Alfred,  comte  de  Pinto,  né  le  19  novembre  1852, 
mort  le  18  avril  1833. 

d.  Frédéric  Alphonse  Marie  Emmanuel,  comte  de  Pinto,  né  le  12  mars  1855. 

e.  Henriette  Marie  Thérèse  Joséphine,  comtesse  de  Pinto,  née  le  24  sep- 
tembre 1862. 

F.  Marie  Catherine  Angéline  île  Biolley,  née  le  2  octobre  1827,  qui 
épousa,  le  3  juin  4849,  M.  Louis  Jean,  coinle  Vander  Slralen  Pon- 
thoz,  né  le  29  novembre  1824,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

a.  Mathilde  Gabrielle  Marie  Isabelle,  née  le  23  avril  1850. 

b.  Gabrielle  Marie  Alphonse  Jeanne,  née  le  25  avril  1853. 

c.  Oger. 

G.  Jules  Emmanuel,  qui  suit,  VU. 

H.  Félix  Raymond  Joseph,  vicomte  de  Biolley,  né  le  10  juin  4836. 

VII.  Jules  Emmanuel,  vicomte  de  Biolley,  né  le  lcc  décembre 
1829,  chevalier  de  Tordre  Léopold  par  arrêté  du  16  dé- 
cembre 1855,  épousa,  le  8  septembre  1855,  au  château  de 
Strée  (Liège),  Marie  Clotilde,  baronne  de  Moffarts,  fille  du 
baron  George  Ferdinand  de  Moffarts  et  de  Marie  Charlotte 
Désirée,  baronne  de  Rosen,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

f§A.  Marie  Françoise  Isabelle  de  Biolley,  née  le  9  décembre  4857. 
p$B.  Anne  Marie  Albcrltne  de  Biolley,  néo  le  15  janvier  1860. 
C.  Marlbo  Marie  Ghislaine  de  Biolley,  née  le  12  avril  1862. 


BISEAU. 


D'Azur,  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  trèfles  d'argent.  Cimikr  :  une  biche 
naissante  au  naturel.  Supports  :  deux  biches  au  naturel.  Heaume  :  couronné,  aux  lam- 
brequins des  couleurs  de  lécu. 

La  maison  de  Biseau,  qui  a  son  siège  principal  dans  le 
Hainaul  où  elle  est  fort  considérée,  tant  par  son  ancienneté 
et  par  ses  belles  alliances  que  par  les  charges  honorables 
dont  ses  ancêtres  ont  été  revêtus,  est  originaire  de  cette 
partie  de  la  Bourgogne  désignée  sous  le  nom  du  Gàtinais. 

Sa  généalogie  reconnue  et  démontrée  par  preuves  authen- 
tiques s'étend  au  delà  du  xv*  siècle.  A  cette  époque,  elle 
était  déjà  reconnue  comme  noble  et  exerçait  des  fonctions 
inhérentes  à  la  noblesse. 

I.  Claude  de  Biseau,  seigneur  de  Biseau,  au  duché  de  Bour- 
gogne, épousa,  en  1380,  Jeanne  de  Barcerette,  dont  deux  fils, 
savoir  : 

A.  Jean  Léonard,  qui  suit,  II. 

B.  Arnould  de  Biseau. 

II.  Jean  Léonard  de  Biseau,  écuyer,  épousa,  en  1417,  Made- 
leine de  Champagne,  dont  deux  fils,  savoir  : 

A.  Jean  II,  qui  suit,  111. 

B.  Claude  de  Biseau. 

III.  Jean  Ier  de  Biseau,  passa  aux  Pays-Bas  avec  les  armées 
du  duc  de  Bourgogne  pendant  la  guerre  contre  les  Orléanais. 
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11  épousa  :  1°  Marie  de  Prelz-Quievrain  ;  et  2°  en  1443,  Marie, 
tille  du  seigneur  de  Saint-André. 
Il  eut  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  II,  qui  suit,  IV. 

B.  Marguerite,  épousa  Léonard  d'Armés,  chevalier  d'Armés  en 
Hivernay. 

ÏV.  Jean  II  de  Biseau,  mort  le  21  avril  1532,  épousa,  en 
1465,  Pasquette,  fille  du  chevalier  Antoine  Leleu,  dit  Ban- 
tousel  et  d'Agnès  de  la  Hamaïde,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  III,  qui  suit,  V. 

B.  Pierre  de  Biseau,  mort  sans  enfants,  avait  épousé  Jeanne  de 
Bury. 

V.  Jean  III  de  Biseau,  épousa,  en  1531,  Barbe,  fille  de 
Vécuyer  Rodart,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

A.  Jean  V  de  Biseau,  épousa,  en  1352,  Catherine  Paillet. 

B.  Pierre  I",  qui  suit,  VI. 

VI.  Pierre  Ier  de  Biseau,  seigneur  de  la  Motte,  épousa  : 
1°  le  21  octobre  1561,  Marie  le  Huttin,  morte  sans  enfants 
le  15  mai  1564,  et  2°  le  15  novembre  1564,  Jacqueline 
Buiette,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Pierre,  qui  suit,  VII. 

B.  Jean  de  Biseau,  chanoine  de  Leuze,  fondateur  de  quatre  bourses 
J'études  pour  le  droit,  la  théologie  et  la  médecine. 

C.  François  de  Bissau,  mort  sans  alliance. 

D.  Marie,  épousa  N.  Haltu. 

VIL  Pierre  de  Biseau,  seigneur  de  la  Motte,  épousa,en  1599, 
Marie  van  Beusdael,  dont  la  famille,  originaire  du  Limbourg, 
fut  admise  dans  Tordre  Teutonique,  au  chapitre  de  Trêves, 
et  dans  d'autres  chapitres  nobles  de  l'Allemagne,  ainsi  qu'il 
conste  d'une  attestation  du  roi  d'armes  Joseph  van  den  Leene, 
en  date  de  Tannée  1695.  Elle  était  fille  de  Renaud  et  de  Cathe- 
rine le  Cambier.  De  ce  mariage  vinrent  cinq  enfants,  savoir  : 
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A.  Jean  IV,  qui  suit,  VIII . 

B.  Un  fils,  mort  enfant. 

C.  Pierre  Louis  de  Biseau,  mort  jeune. 

D.  Marguerite,  épousa  Adrien  Dourlens. 

E.  Joachim,  qui  fonda  la  branche  des  Ciseau,  seigneurs  de  Haute- 
ville. 

VIII.  Jean IV  de  Biseau,  dit  de  Beusdael,  licencié  ès-lois,  lieu- 
tenant gouverneur  de  la  ville  et  prévôté  de  Binche  par  lettres 
patentes  de  l'infante  Isabelle  Claire  Eugénie,  en  date  du 
16  juin  1633.  Il  se  distingua  plusieurs  fois  à  la  téte  de  la 
garnison  de  cette  place,  surtout  pendant  les  événements  dé- 
sastreux de  1687,  lorsque  les  Français  se  présentèrent  devant 
Louvain  et  Maubeuge.  Il  épousa  :  1°  Marie  Rieck,  dite  de 
Wilterlingen,  morte  sans  enfants,  et  2*  Madeleine  van  der 
Mersch . 

Il  eut  du  second  lit  neuf  enfants,  savoir  : 

A.  Frédéric  de  Biseau,  abbé  mitre  de  Notre-Dame  du  Cornu,  en 
Bourgogne. 
D.  Anne,  religieuse  à  l'abbaye  de  Sal/Jnnes. 

C.  Emmanuel,  qui  suit»  IX. 

D.  Isabelle. 

E.  Jacques  Antoine  de  Biseau,  major  d'infanterie. 

F.  Jean  François  de  Biseau,  prêtre,  protonolairc  apostolique  et 
intendant  du  prince  de  Nassau. 

G.  Marie  Albertine,  qui  épousa  Diego  de  Sylva,  grand  d'Espagne. 
I).  Madeleine,  qui  épousa  François  van  der  Mersch. 

1.  Charles  Albert  de  Biseau,  qui  épousa  :  4°  Anne  Molina,  et  2°  Hé- 
lène Snellinx,  dont  trois  enfants  : 

a.  Marie  Emmanuelle. 

b.  Charles  Laurent  de  Biseau, 

c.  Jean  François  de  Biseau. 

IX.  "Emmanuel  de  Biseau  de  Beusdarl,  obtint  par  lettres 
patentes  du  roi  Charles  II,  en  date  du  24  mai  1690,  l'autori- 
sation de  décorer  d'une  couronne  d'or,  au  lieu  du  bourrelet, 
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l'écu  de  ses  armes  et  tle  les  l'aire  supporter  par  deux  biches 
au  naturel»  portant  bannières  :  à  dextre  aux  armes  de  Biseau, 
et  à  sénestre  à  celles  de  Beusdael.  Emmanuel  de  Biseau  joi- 
gnit, a  son  écu  celui  de  sa  grand'mère  qui  était  écartelé , 
au  premier  et  au  quatrième  de  gueules  à  la  croix  d'or,  au 
deuxième  et  au  troisième ,  de  gueules  semé  de  bilettes  d'or 
à  la  bande  du  même. 

Il  mourut  sans  laisser  de  postérité  de  Suzanne  de  Gra- 
tiona,  fille  de  Pierre  et  deN.  Roelant,  sa  femme. 

Bisenu,  seigneurs  «le  Hauteville. 

VIII.  Joachim  de  Biseau,  fils  cadet  de  Pierre  et  de  Marie  van 
Beusdael,  licencié  ès-lois,  épousa,  le  14  décembre  1623, 
Marie  van  Hoogenberg  dont  un  fils,  Pierre,  qui  suit,  IX. 

IX.  Pierre  de  Biseau,  licencié  ès-lois,  avocat  au  conseil  de 
Hainaut,  échevin  de  Mons,  obtint,  en  même  temps  qu'Em- 
manuel de  Biseau,  par  accroissement  d'armes,  une  couronne 
d'or  au  lieu  du  bourrelet  et  deux  biches  au  naturel,  pour 
supports,  «  parce  que,  »  porte  le  diplôme,  «  il  nous  a  été 
remontré  qu'il  nous  avait  rendu  des  services  particuliers  en 
qualité  de  premier  du  conseil  de  la  ville  de  Mons,  lorsqu'en 
l'an  1678  elle  fut  bloquée  par  les  ennemis  l'espace  d'une  an- 
née, se  comportant  avec  grand  zèle  et  encourageant  la  bour- 
geoisie à  notre  service  et  avançant  par  Jui  et  par  son  fils, 
receveur  général  des  aides  et  subsides  de  la  province  de 
Hainaut,  de  grandes  sommes  d'argent  tant  pour  l'avance- 
ment des  fortifications  de  ladite  ville,  que  pour  servir  les 
militaires  de  ladite  garnison,  sans  qu'il  aurait  oncques  reçu 
aucune  mercède  pour  ses  services.  C'est  pourquoi ,  pour 
s'évertuer  davantage  à  notre  service,  nous  a  été  très-hum- 
blement supplié  qu'il  nous  pieu  de  décorer  l'écu  de  ses 
armes  d'une  couronne  d'or  au  lieu  de  bourelet,  accompagné 
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de  deux  biches  au  naturel  "pour  supports.  Ces  accroissements 
ont  été  accordés  par  Charles,  roi  de  Castille,  de  Léon,  etc., 
en  date  du  24  mai  1690  et  de  nos  règnes  le  vingt-qua- 
trième, etc.  » 

Pierre  de  Biseau  épousa,  le  24  janvier  1654,  Marie  Loise- 
leur,  fille  de  Philippe  et  de  Marguerite  deBeure,  dont  quatre 
enfants,  savoir  : 

A.  Bernard  i»k  Biseau,  religieux  à  l'abbaye  de  lionne-Espérance , 
puis  curé  de  Kamilleureux. 

B.  Frédéric  ne  Biseau,  mort  jeune. 

C.  Joachim,  qui  suit,  X. 

D.  Pierre  Philippe  de  Biseau,  fondateur  de  la  branche  des  Biseau, 
seigneurs  de  Familleureux. 

X.  Joachim  de  Biseau,  auditeur  du  comté  de  Hainaut,  épousa 
Marie  Madeleine  dTsembart,  née  le  24  juillet  1662,  fille  de 
Jacques  et  de  Jeanne  Isabelle  Favreau,  dont  deux  enfants, 
savoir  : 

A.  Marie,  morte  le  16  septembre  «1762  ,  épousa  :  1°  Albert  Joseph 
Taequenier,  et  2°  Alexis  Marie  Joseph  de  Mont,  seigneur  d'Holdres, 
capitaine  aux  gardes  wallones  et,  ensuite,  colonel  au  service  de 
Sa  Majesté  Catholique. 

B.  Pierre  François,  qui  suit,  XI. 

XI.  Pierre  François  ue  Biseau,  seigneur  de  Hauteville  et  de 
Prêts,  épousa  Marie  Aune  Josèphe  de  Haynin,  fille  de  Ro- 
bert Dominique,  seigneur  de  Galbreucq  et  des  Sans,  et  de 
Jeanne  Elisabeth  Bureau,  sa  femme  du  second  lit,  dont  deux 
enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Thérèse  Maximilienne,  épousa  André  Talion,  seigneur  Je 
Villereille  et  de  Haine-Saint-Pierre. 

B.  Maximilien  Joseph,  qui  suit,  XII. 

XÏI.  Maximilien  Joseph  de  Bissau,  seigneur  de  Hauteville, 
lieutenant  prévôt  de  Binche  par  commission  du  2  novembre 
1780,  né  à  Mons  le  26  novembre  1719,  mort  le  41  octobre 
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1809,  épousa  Marie  Agnès  de  Patoul,  morte  le  15  février  1795, 
fille  de  Charles  François ,  seigneur  de  Petit-Cambrai ,  dont 
trois  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Anne  Maximiliene  Cieercule ,  morte  le  2  avril  1842 , 
épousa,  le  8  janvier  i784,  Marie  Vincent  Hyacinthe,  cointe  Cornet 
U'EIzius,  né  le  8  mars  1743,  mort  le  23  mai  1834 ,  receveur  général 
du  Hainaut  sous  la  domination  autrichienne,  tils  de  Léonard  François 
Charles  Cornet,  comte  d'Elzius,  et  d'Anne  Rose  Aye  Daneau  de  Thi- 
mougies. 

B.  Maximilien  Ursmer  Joseph,  qui  suit,  XIII. 

C.  Ferdinand  Joachim  de  Biseau,  mort  le  4  septembre  1836, 
épousa  Philippine  Rose  Aye  de  Patoul,  morte  le  20  mai  1855,  à  Mons, 
îi  lïige  de  quatre-vingt-douze  ans,  fille  de  Dominique  Xavier  Joseph 
cl  de  Jacqueline  Rose  Josèphe  Caupin,  dont  trois  filles  : 

a.  Eulalie  Sophie,  épousa  Charles  Eugène  Fontaine  de  Thieblin,  dont  pos- 
térité.  —  b.  Pauline  Eugénie.  —  c.  Sidonie  Joséphine. 

XIII.  Maximilien  Ursmer  Joseph  de  Biseau  de  Hauteville, 
seigneur  de  Hauteville,  d'Argnies  et  de  Prêts,  bourgmestre 
de  Binche,  reconnu  sous  les  qualifications  de  Biseau  de 
Hauteville,  sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  mort  le 
9  mai  1845,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  épousa  N.  de 
Traux,  dont  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Flore,  morte  sans  alliance. 

B.  Florimond  de  Biseau  de  Hauteville,  mort  sans  alliance. 

C.  Joseph  de  Biseau  de  Hauteville,  mort  sans  alliance. 

D.  Clara  de  Biseau  de  Hauteville. 

E.  Théodore,  qui  suit,  XIV. 

F.  Eugène  de  Biseau  de  Hauteville,  officier  dé  l'armée  belge  en 
retraite,  qui  épousa  N.  Ghislain,  dont  postérité. 

G.  Adrien  de  Biseau  de  Hauteville. 

XIV.  Théodore  de  Biseau  de  Hauteville,  épousa  Mathilde 
Coppens,  née  le  9  mars  1828,  fille  de  Louis  Benoît,  ancien 
commissaire  de  district  à  Gand ,  et  de  Pélagie  de  Moreau  de 
Bouillon,  dont  une  fille  et  un  fils. 


BISEAU. 


657 


Biseau,  «seigneurs  de  Famillcureux. 

X.  Pierre  Philippe  de  Biseau,  fils  quatrième  de  Pierre  ei 
de  Marie  Loiseleur,  mort  le  17  février  1740,  conseiller  re- 
ceveur général  du  comté  de  Hainaut,  obtint,  le  l*r  juillet 
1695,  des  lettres  patentes  de  chevalerie  en  récompense  du 
zèle  dont  il  avait  fait  preuve  dans  des  circonstances  diffi- 
ciles, et  notamment  des  sacrifices  d'argent  qu'il  s'imposa  afin 
d'assurer  la  subsistance  de  la  garnison,  lorsqu'en  1684  les 
troupes  françaises  menacèrent  la  ville  de  Mons  d'un  bom- 
bardement, et  quand,  plus  tard,  elles  s'emparèrent  de  cette 
ville.  Il  fut  même  obligé  de  se  réfugier  à  Bruxelles  pour  se 
soustraire  à  la  colère  du  vainqueur.  Il  avait  épousé,  le  15  oc- 
tobre 1690,  Marie  Thérèse  Hanot,  morte  à  Mous  le  12  oc- 
tobre 1757,  dont  cinq  enfants ,  savoir  : 

A.  Ignace  Joachim,  qui  suit,  XI. 

B.  Bernard  François  Joseph  de  Biseau  ,  mort  sans  alliance.  — 
C.  Augustin  Joseph  de  Biseau,  seigneur  de  Webergue,  mon  sans 
enfants,  le  5  octobre  1736,  qui  épousa,  le  23  juillet  1729,  Calherine 
Tacquenier.  —  1).  Marie  Bonne,  morte  sans  alliance.  —  E.  Nicolas 
François  Joseph  de  Biseau,  fondateur  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Houdeng  et  de  Bougnics. 

XI.  Ignace  Joachim  de  Biseau  ,  seigneur  de  Familleureux  et 
de  Besonrieux,  mort  le  5  mars  1739,  surintendant  du  châ- 
teau royal  et  du  parc  de  Mariemont,  par  survivance  de  son 
beau-père,  épousa  Marie  Antoinette  Thérèse  de  Chanclos, 
morte  à  Mons  le  31  mars  1729,  ûlle  d'Ernest  de  Retz  Bri- 
zuila,  baron  de  Chanclos,  et  de  Marie  Thérèse  Vecquemans, 
dont  deux  fils,  savoir  : 

A.  Charles  Urbain  Joseph,  qui  suit,  XII.  —  b.  Antoine  Joseph  de 
Hisf.au,  de  la  branche  des  seigneurs  Pleuseghem. 

XII.  Charles  Urbain  Joseph  de  Biseau,  seigneur  de  Famil- 
leureux et  de  Besonrieux,  mort  le  9  mai  1764,  épousa  Marie 
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Thérèse  Victoire  Tacquenier,  morte  le  23  octobre  1785,  à 
l  àge  de  soixante  et  un  ans,  dont  cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Charles  François  Joseph  de  Biseau,  seigneur  de  F:i  mi  Heureux 
et  de  Beson lieux,  mort  sans  alliance  en  mai  1806,  licencié  cs-lois 
de  l'université  de  Louvain  le  25  mai  4776,  échevin  de  Mods. 

B.  Marie  Thérèse  Charlotte,  née  le  18  juillet  1749,  épousa,  en 
1772,  Jean  François  Bernard  de  Lattre  du  Bosqueau,  né  à  Hons  le 
23  novembre  1750,  et  baptisé  à  Saint-Germain ,  mort  le  24  février 
1834,  reçu  de  minorité  le  21  mars  1763,  chevalier  de  Malte  dans  la 
vénérable  langue  de  France,  fils  de  Lamoral  François  Joseph,  sei- 
gneur du  Bosqueau,  et  de  Marie  Charlotte  Pauline  de  Namnr. 

C.  Marie  Joachime  Berthe  Amélie,  qui  épousa:  l°Jean  Ferdinand 
Louis  Antoine,  chevalier  de  Mahieu,  seigneur  de  Warelles,  né  à 
Bruxelles  le  7  décembre  1727,  mort  à  Bruxelles  le  1er  février  1783, 
avocat  au  conseil  du  Brabant,  puis  adjudant  de  la  cour  des  gouver- 
neurs généraux  des  Pays-Bas,  fils  de  Michel  Louis  et  de  Marie  Anne 
Rose  l'Allemand,  et  2*  Auguste  Carton. 

D.  Marie  Anne  Thérèse,  dame  de  Carville,  morte  le  14  février  1843, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  épousa  Bernard  Hyacînte  de  Prcile. 

E.  Cicercule  Adrienne  Marie  Josèphe,  dame  de  Wamberquand,  née 
à  Familleureux  ie  18  juillet  1759,  morte  le  26  avril  1835,  épousa,  a 
Nivelles,  le  14  mai  1787,  Ignace  Aubert  Joseph  Char  lé,  capitaine  au 
régiment  tTEsterhazy,  hussards,  au  service  de  France,  né  à  Mons  le 
28  mars  1747,  mort  le  25  mai  1806,  fils  d'Ignace  François  Joseph, 
seigneur  de  Tyberchamps,  et  de  Jeanne  Josèphe  de  Bebault,  dont 
quatre  enfants,  savoir  : 

a.  Lucie  Henriette  Josèphe  Ghislaine  Chaulé,  née  à  Seneflc,  le  29  mars  J789. 

b.  Auguste  Adrien  Joseph  Ghislain  Charlé,  né  à  Nivelles  le  22  avril  -1790, 
mort  a  Scnefte  le  10  décembre  1861,  reconnu  dans  la  noblesse  du  royaume  par 
lettres  patentes  du  20  mars  1818,  qui  épousa  Françoise  de  Bccquevort,  née  le 
4  mars  1799,  morte  le  20  juillet  1844,  dont  deux  enfants,  savoir  : 

1.  Françoise  Cicercule  ^ilomène  Ghislaine,  née  le  lOJnin  1836. 

2.  Camille  Auguste  Ignace  Maurice  Ghislain,  né  le  7  octobre  1S40. 

c.  Félix  Bernard  Joachim  Joseph,  Charlé,  né  à  Nivelles  le  6  avril  1791. 

d.  Maurice  François  Bernard  Joseph,  né  à  Nivelles  le  2  aofit  1793,  mon  sans 
alliance,  a  Nivelles,  le  5  juin  18S9. 
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Biseau,  seigneurs  de  Houiliug  et  de  Bougnlc». 

XI.  Nicolas  François  Joseph  de  Biseau,  seigneur  de  Hou- 
deng,  de  Crohen,  de  Bougnies,  de  Saint-Hilaire,  fils  qua- 
trième de  Pierre  Philippe  et  de  Marie  Thérèse  Hanot,  mort 
le  20  août  1774,  épousa  Marie  Ursule  d'Antoing  de  Roche- 
fort,  morte  le  18  novembre  1762,  fille  de  Pierre  Louis,  sei- 
gneur de  l'Escafotte,  lieutenant  colonel,  et  de  Marie  Han- 
noyl,  dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Henri  Aimé  Joseph,  qui  suit,  XII. 

B.  Marie  Françoise  Eugénie  Louise  Ursule  Julie,  dame  de  Houdcng, 
morte  à  Mons  le  2  avril  1847,  à  l'âge  de  quatre-vingt  et  un  ans, 
épousa  François,  marquis  de  Wavrin,  comte  de  Villers-au-Tertrc  et 
du  Saint-Empire,  seigneur  <ie  Rumilly,  de  Mancères,  de  la  Clite,  do 
Ramecourt,  premier  pair  des  Cambrésis  ii  cause  de  la  terre  de  Ru- 
milly, mort  à  Houdeng-Aimeries  îe  24  germinal  an  x,  dont  quatre 
ci  liants. 

C.  Célesline  Joséphine,  morte  à  Lille  en  1822,  épousa  à  rEscafaite, 
près  Saint-Amand  le  11  novembre  1783,  Charles  Louis  de  Wavrin, 
baron  de  Villers-au-Tertre  et  du  Saint-Empire,  seigneur  de  Hélissart, 
fils  de  Pierre,  baron  de  Villers-au-Tortrc  et  du  Saint-Empire,  et  de 
Marie  Jacqueline  le  Paige,  né  à  Paris  le  15  mai  1751,  lieutenant  au 
régiment  du  roi,  infanterie,  dont  deux  filles. 

D.  Êléonore,  épousa  son  cousin  germain  Antoine  Joseph  de  Biseau, 
seigneur  de  Plcuseghem,  fils  d'Ignace  Joachim  ël  de  Marie  Antoinette 
Thérèse  de  Chanclos. 

XII.  Henri  Aime  Joseph  de  Biseau,  seigneur  de  Houdeng, 
de  Bougnies,  de  le  Cambre,  de  Fieuru,  de  Crohen  et  de 
Saint-Hilaire,  épousa  Jeanne  Josèplie  Ludgarde  Talion,  fille 
d'André ,  seigneur  de  la  Motte  de  Vellereille  et  de  Haine- 
Saint-Pierre ,  et  de  Marie  Thérèse  de  Biseau  de  Hauteville, 
dont  quatre  enfants,  savoir  : 

A.  Marie  Bonne,  morte  sans  alliance. 
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B.  Marie  Joséphine,  dame  de  le  Cambre,  morte  à  Mous  le  2  avril 
1847,  à  Tâge  de  soixante-quatorze  ans,  qui  épousa  Nicolas  Joseph 
Gralien  de  Behault.  —  C.  Henri  Donat  Joseph,  qui  suit,  Xlll.  — 
1>.  Marie  Thérèse  Eugénie,  dame  de  Fieru,  morte  à  Hons  le  7  dc- 
cembre  1837,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  épousa  Dieudonné  de 
Patoul,  reconnu  comme  tel  par  diplôme  du  roi  Guillaume  1er  des  Pays- 
Bas,  en  date  du  7  septembre  48*22,  fils  de  Dominique  Xavier  Joseph  cl 
de  Jacqueline  Rose  Josèpbe  Canpin. 

XIII.  Henri  Donat  Joseph  de  Biseau  de  Bougnies,  reconnu 
dans  la  noblesse  du  royaume  par  diplôme  du  roi  Guillaume  Ier 
des  Pays-Bas,  épousa  Louise  du  Rieu  de  Cour-et-Motte,  dont 
cinq  enfants,  savoir  : 

A.  Alphonse  de  Biseau  de  Bougnies,  mort  en  bas  âge. 

B.  Victor  Louis,  qui  suit,  XIV. 

C.  Léopold  Eugène  de  Biseau  de  Bougnies,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Tournai  et  chapelain  de  l'évêque. 

D.  Ernest  Théodore  de  Biseau  de  Bougnies,  épousa  Charlotte  Hen- 
riette de  Behault  de  le  Cambre,  sa  cousine  germaine,  fille  de  Nicolas 
Joseph  et  de  Marie  Joséphine,  dame  de  Behault  de  le  Cambre. 

E.  Pauline  Albertinc  Henriette  Marie  Louise,  sans  aUiance. 

XIV.  Victor  Louis  de  Biseau  de  Bougnies  ,  épousa  Victoire 
Brouwet,  fille  d'Hyacinte  Brouwet,  petite-fille  du  chevalier 
Jean  François  Thomas  Brouwet,  conseiller,  receveur  géné- 
ral de  Sa  Majesté  en  la  province  du  Hainaut,  dont  cinq  en- 
fants, savoir  : 

A.  Marie,  épousa,  le  7  juillet  4863,  Edouard  Armand  Joseph,  comte 
de  Madré  de  Mauvilïe,  né  à  Cambrai,  France.  —  B.  Evelioe,  morte 
enfant.  —  C.  Alphonse  Marie  Joseph  Victor  Ghislaiu  de  Biseau  de 
Bougnies,  mort  à  Bougnies  le  12  juillet  -1860,  à  l'âge  de  vingt  ans. — 
D.  Louise,  épousa,  le  47  juillet  1861 ,  à  Bougnies,  Alphonse  Fran" 
cois  de  Paule  Marie  Phîlomène  van  Meldort,  né  à  Zèle  le  28  août  1835, 
fils  d'Eugène  Charles  Benoît  van  Meldert  et  de  Narcisse  Hyacinthe 
Mario  Barbe  Kramp.  —  E.  Jeanne  Élise  Amélie  Marie  Thérèse,  née  le 
3  mai  -1845. 
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Biseau,  seigneur»  de  JPleuaegheiii. 

XII.  Antoine  Joseph  de  Biseau,  seigneur  de  Pleuseghem  par 
relief  du  16  mars  1776,  fils  cinquième  d'Ignace  Joachim  et 
de  Marie  Antoinette  Thérèse  de  Chanclos,  capitaine  au  régi- 
ment de  Saxe-Gotha,  au  service  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
Royale  Apostolique,  épousa  sa  cousine  germaine  Éléonore 
de  Biseau ,  fille  de  Nicolas  François  Joseph ,  seigneur  de 
Houdeng,  de  Crohen,  de  Bougnies,  et  de  Marie  Ursule  d'An- 
toing  de  Rochefort,  dont  trois  enfants,  savoir  : 

A.  Angélique,  morte  sans  enfants,  qui  épousa  Armand  Lefebvre  de 
Wolf,  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  néerlandais,  mort  à  Mons  le  20  dé- 
cembre 1836,  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans  et  quelques  mois. 
11  avait  épousé  en  secondes  noces  Julie  Joséphine  Sophie  de  Wolf 
d'Ergy,  dont  il  eut  trois  enfants. 

B.  Marie  Bonne  Ursule  Charlotte,  morte  sans  alliance  à  Mons  le 
4  mars  1847,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans. 

C.  Henri  Louis  Hypolyte  Joseph  de  Biseau  de  Pleuseghem,  mort 
sans  alliance  à  Mons  le  27  juin  1848,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 
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alca\tara.  —  Stéphane  Marie  Justin  Florimond 
Sanche,  comte  d'Alcantara,  fils  aîné  de  Pierre  Octave,  comte 
d'Alcantara,  et  d'Ernestine  Marie  Schamp  d'Avesehoot  et  de 
Zwaegenaers,  dame  de  l'ordre  royal  des  dames  nobles  de  la 
reine  Marie  Louise,  épousa,  au  château  de  Barlo,  le  4  août 
1863,  mademoiselle  la  baronne  de  Scherpenzee)  Heuscli, 
fille  du  baron  Scherpenzeel  Heusch,  chevalier  de  Tordre  de 
Léopold,  ancien  membre  du  parlement  constituant  de  l'Aile- 
magne,  pour  le  duché  de  Limbourg,  et  de  la  baronne  de 
Scherpenzeel  Heusch. 

P.  406,  ligne  16,  fils,  lisez  :  enfants. 

auxy.  Auxy-le-Chasteau,  sur  l'Authie,  est  la  plus 
ancienne  baronnie  de  l'Artois.  Son  fort  fut  rasé  en  1557,  puis 
rebâti  et  rasé  une  seconde  fois  par  le  duc  de  Chaulnes  eu 
1635.  Il  fut  reconstruit  de  nouveau  et  il  en  existe  encore 
des  vestiges  aujourd'hui. 

La  maison  d'Auxy  compte  aussi  parmi  ses  ancêtres  un 
évêque  et  des  prélats. 

On  trouve  dans  les  titres  de  l'abbaye  d'Auxy-les-Moines 
qu'Adascarius  ber,  ou  baron  d'Auxy,  fonda  cette  abbaye  fan 
715,  du  consentement  de  son  épouse  Agnetia,  près  la  ville 
de  Hesden,  eu  Artois,  et  à  quinze  cents  pas  d'Auxy-le-Chà- 
teau,  son  séjour  ordinaire. 

Watier,  ber  d'Auxy,  ainsi  qualifié  dans  les  archives  du 
Oainbrésis  en  Tan  1091,  donna  a  l'abbaye  de  Saint-Aubert, 
à  la  persuasion  de  sa  femme  Idu berge,  les  héritages  qu'il 
possédait  en  la  ville  d'Arras,  etc.  (Voyez  le  Charpentier.) 


: 
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I.  Hugues  Ier,  seigneur  d'Auxy,  épousa  Mathilde  de  Rubempré. 

II.  Hugues  II,  sire  et  ber  d'Auxy,  est  mentionné,  avec  sa 
femme,  Marguerite  d'Aubigny,  dans  un  titre  de  l'année  1226. 

III.  Hugues  III,  sire  et  ber  d'Auxy,  épousa  Éléonore  de 
Vermandois  Saint-Simon,  descendante  d'une  souche  de 
Gharlemagne.  {Archives  d'Amiens.) 

IV.  Hugues  IV,  sire  et  ber  d'Auxy,  mourut  en  4280.  Il  fut 
pair  de  Ponthieu  et  gouverneur  de  Picardie. 

V.  Jean  Ier,  sire  et  ber  d'Auxy,  eut  deux  enfants,  mention- 
nés page  261  :  Jean  Iï  et  Hugues  V,  auteur  de  la  branche 
des  Dampierre,  nom  qu'il  faut  substituer  à  celui  de  Dompierre, 
pages  261  à  270. 

VI.  Jean  II,  sire  et  ber  d'Auxy,  eut  cinq  enfants  dont  les 
noms  suivent  : 

À.  Jean  III. 

B.  Pierre,  qui  épousa  Françoise  de  Mailly. 

C.  Marie. 

1>.  Auxel  non  Mips. 

E.  Blanche. 

F.  Anne. 

(Voir  leurs  alliances,  p.  261). 

VIL  Jean  III  eut  six  enfants  : 

A.  B.  C.  D.  E.,  mentionnés  page  262. 

F.  Pierre,  sire  et  ber  d'Auxy,  évêque  de  Tournai. 

IX.  Jean  IV,  sire  et  ber  d'Auxy. 

Le  chroniqueur  Olivier  de  la  Marche,  dans  le  chapitre  XIII 
de  ses  mémoires ,  trace  en  ces  termes  le  portrait  de  cet 
homme  remarquable  : 

«  Gestuy  chevalier  estoit  bel  homme,  bien  renommé,  de  bon  aage,  beau 
parleur;  et  voulontiers  récitait  choses  et  matières  d'honneur,  et  de  haut  affaire. 
I!  estoit  chaceur  et  voleur  (1)  ;duict  à  tous  exercices  et  à  tous  jeux,  et  iTay  navS 


(1)  Qui  chasse  au  yoI. 


DÉVELOPPEMENTS  ,  RECTIFICATIONS. 


m 


congnu  un  chevalier  plus  idoine,  pour  avoir  le  gouvernement  d'un  jeune  prince, 
que  luy  :  et  moult  bien  lui  seoit  la  couduite  de  son  maître  (1445). 

Le  titre  de  chef  de  la  famille  appartient  à  M.  le  comte 
Émile  d'Auxy  de  Launois  et  non  pas  à  son  oncle,  M.  le 
marquis  Gaston  Charles  Ange  d'Auxy  de  Launois.  Le  mar- 
quis d'Àuxy  de  Launois  est  né  le  19  avril  1800,  tandis  que 
son  frère  aîné,  le  comte  Edouard  d'Auxy  de  Launois,  mort 
aujourd'hui,  père  du  comte  Emile  d'Auxy  de  Launois,  chef 
de  sa  famille,  naquit  à  Mous  le  18  mars  1789.  Il  fut  chambel- 
lan de  8a  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas,  et  décoré  de  l'ordre 
du  Lion  Belgique. 

Page  268,  ligne  20,  lisez  :  Romrée. 

bagivMueux  (p.  283,  ligne  2o),  né  à  Mous,  etc. ,  lisez  : 
mort  à  Mous,  etc. 

baillet  (p.  305)  Alexandre  George,  comte  de  Baillet, 
né  i\  Anvers  le  21  mai  1814,  mort  à  Anvers  le  28  novembre 
1843,  épousa,  à  Anvers,  le  12  septembre  1837,  Ëulalie  Van 
Asleu,  sa  cousine  germaine. 

baré  de  comogne  (p.  322,  lignes  19  et  20). 

D.  Lambert  Adrien  Alphonse  Léon,  vicomte  de  Baké  de  Comogne, 
né  le  15  septembre  1823,  épousa,  à  Bruxelles,  le  Ier  mai  1854,  Antoi- 
neiie  de  Lemède  de  Waret. 

behallt  p.  483,  ligne  3,  substituer  de  Renelle  à 
Dormelle.  Ligne  8  :  au  lieu  de  cinq  enfants,  il  faut  six  en- 
fants, savoir  : 

A.  Philippe  Franyoise  de  Behault,  né  en  1661,  capitaine  au  service 
d'Espagne. 

B.  Nicolas  de  Behault,  prêtre. 

C.  Dominique,  qui  suit,  VI. 

D.  N.  épousa  L.  E.  Richer. 

E.  Anne  Marie,  épousa  Gilles  François  Charic. 

F.  Noël  Joseph  de  Behault,  etc. 
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P.  485,  ligne  31.  Après  les  mots  :  prince  Charles  de  Lor- 
raine, ajouter  :  Il  était  fils  de  don  Juan  de  Viana ,  maréchal 
de  camp,  gouverneur  du  fort  Monterrey,  à  Bruxelles,  et  de 
dame  Jeanne  Marie  de  Tello,  fille  de  don  Louis  de  Tello  et 
de  dame  Barbe,  comtesse  de  Baillencourt  Couréol.  Colonel, 
quartier-mailre  général  de  Sa  Majesté  le  roi  Philippe  dans 
les  Pays-Bas,  il  obtint,  le  13  septembre  1661,  de  Philippe, 
roi  de  Castille,  de  Léon,  d'Arragon,  etc.,  de  pouvoir  décorer 
ses  anciennes  ormoiries  d'une  couronne  d'or  et  de  deux 
lions  léopardés  de  même,  pour  supports,  en  récompense  de 
quarante-trois  années  de  services  militaires  et  vint-quatre 
campagnes,  avec  le  privilège  de  transmettre  à  tous  ses  des- 
cendants légitimes  et  chacun  d'eux  à  leur  postérité,  le  droit 
d'orner  leurs  armoiries  des  mêmes  décors. 

P.  486,  ligne  2.  Après  les  mots  :  18  septembre  1822,  ajou- 
ter :  Et  par  Sa  Majesté  Léopold  I*\  roi  des  Belges,  qui  con- 
firma et  reconnut  le  16  juillet  1843,  et  pour  ses  enfants  légi- 
times et  chacun  d'eux  à  leur  descendance  et  postérité,  le 
diplôme  accordé  à  sou  ancêtre  don  Louis  de  Tello,  le  13  sep- 
tembre 4661. 

P.  489,  ligne  23,  Deruelle,  lisez  :  de  Rouelle. 
Id.,    ligne  25,  Lestardeur,  lisez  :  Lestordeur. 

berghe  k>e binckum,  p.  521, ligne  16,  fille, lisez: 
fils. 

BÉTHt  iVE,  p.  621,  ligne  30,  lisez  :  Breda. 
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Assendelft,  055. 

Altevar, 

539. 

Assiguies,  321. 

Amelot, 

027. 

Astco  (van),  ."05 

Amiens, 

~^.t>. 

Aubert,  liâ. 

Amstel, 

21ÎL 

Aublux,  500. 

Andelot, 

Z&L 

Aubigoy,                2G0,  556,  OJiL 

Angre, 

548.  571) 

Audenfort,  SiilL 

TABLE. 
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Audrcheru, 

57 1 . 

Auersperg, 

qnq 

Aumale, 

?i7fl. 

Auteville, 

218. 

Autrebande, 

Aux, 

\m 

Auxbrebis  ou  Aubrebis, 

437,  5Jii 

Bacon, 

512. 

Bacbausen, 

621L 

Bacquehem, 

33iL 

Baelen  (de)  diî  de  Homborch,  G21L 

Bacnst 

^30  24i 

Baes, 

Bagenrieux 

269  482, 

Ballel-Batz, 

<i45. 

Baillencourt, 

"S. 

Baillcncouit  Coureol, 

(Î6JL 

Baillet,  257, 

431,438. 

Balai, 

140- 

Bailleul, 

350,  58iL 

Bailly, 

164. 

Balbani, 

266,  21lL 

Balfour, 

385. 

Banda, 

103,  m 

P.antiisset, 

(Ut. 

Bar, 

419,  52A, 

Bar, 

21L 

Barault  (Jambert  de), 

552. 

Barba nçon,  178,  210,  313 

539,  384. 

Barbuda  (de  la), 

103 

Barcarotta, 

102. 

Barccrette, 

051 

Barco  (del), 

106,  m 

Bar6, 

343 

Baring, 

322 

Barnaba, 

512. 

Barre  (de  la). 

570 

Bartillal, 

603. 

1K 


Auxy  de  Launois,  283. 

Auxy  de  Neufville.  270,  17JL 

Avendano  y  Billela,  331. 

Averdoing,  222* 

Avesnes,  489,  538. 
Awans,                  287,291,  50JL 

Azuara  y  Grandia,  555, 


Basterhout  (van).  3£L 

Baslogne,  432. 

Batista  (de  la),  5Û2. 

Batthyani,  251, 

Bavière,  112,  203,  54iL 

Baud,  475. 

Baudart,  354,  595. 

Baudier,  21L 

Baudin,  551. 

Baudouin,  157,  554. 

BaulTremcz,  352!  377,  38X 

Baume  (de  la).  154. 

Bauraing,  422. 

Bayard,  554. 

Bayue,  562. 

BeaulVort,  146,  î&L 

Beaufort  Celles,  558. 

Beaufort  Spontin,  53JL 

Bcaufremont,  418. 

Beaujeu.  130 

Bcaulieu,  506. 

Beaulincourt,  000 

Beaumetz,  547. 

Beaumont,  317,  540,  564 

Beaurepaire,  615. 

Becker,  12±. 

Becquevort  058. 

Beeckman  de  Vieusart.  370 

Begghe,  ilifL 
Behault,  lll,  278,  658,  05a. 
Behaull  de  le  Cambre,       285,  659. 

Beken  Pasteel  (van  der),  515 
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Bel, 

Belle, 
Belvalet, 

Beropden  (van  den), 
Bel  vaux, 
Benalcazar, 
Benoist  de  Gentisarf, 
Benoit, 
Berchem, 
Berenbergh, 
Berghe  (van  den),     267,  501, 
Berge  de  Limminghc  (van  den), 

166.  167, 


il." 

USL 
ML 

r>i  1. 
io:>. 

s. 


254,  287,  28iL 
ML 


559. 
168. 


Berghes,  174,  45_L  555,  582,  6Û2. 

Berlaer,  23ZL 
Berlayniont,       178,  185,  545, 565, 
576,  440,  465,  464,  557. 

Berlettes,  574,  3£L 
Berlo,  256,  242,  589,  426,  465,  461, 

544,  S47. 

Bernaert,  280. 

Bernard  de  Gcloes,  145. 

fternemicourt,  540. 

Bernieules,  546. 

Berrewouts,  56JL 

Berthout,  527 

Bertra,  544. 

Bertrand,  222. 

Besnac,  550 

Bessan,  577 

Bestenraedt,  M  5 

Bethizy,  577 

Bethune  Sully,  uiJL 

Bctune,  565 

Beuf  (le),  121L 
Beure, 

Beusdael (van  , 
Beveren  (van) 
Beydaels, 
Beyts, 

Biber,  156, 
Bidal  d'Asfeld, 
hie, 


;:,•> 


274. 

508. 

158. 

015 

--T.. 


Biemsel, 

Bierset, 

Bicrvliet  (van), 

Bigée, 

Bilestein, 

Billaudcl, 

Billet, 

Bincbe, 

Binc.kum  (van), 

Bioul,  416, 

Bisaccia, 

Bisdomme  (van  den), 
Bislich, 

Biseau  de  Bougnies, 
Bivort, 
Blanchevillc, 
Blankart  d*Alstorff, 
Blaringhem, 

Blchen,  250, 

Blochausen, 

Blockhausen, 

Blois  Chatillon, 

Blois  Trclon, 

Blondel,  165,  578, 

Bloque!, 

flodart, 

Bodart  Bodeau, 

Bodilt, 

Bocx, 

Bogaerde  (van  den), 
Boham, 

Bois  (du),  154, 
484. 

Bois  Bernard, 

Bois  de  Ficnncs  (du),  116, 

Bois  de  Schoondorp (du) 

Bois  de  Yroyiande, 

Boisroberl, 

Bolezée, 

Bologne, 

Boncourt, 

Bondry, 

Bonhomme  de  Hôgne, 


SJJL 
416,  4S5 
552,  5.1  i. 

3Q2. 
402. 
518 

55L 
277,  27iL 

505. 
455.  MIL 

189. 
500.  505 

151. 

294.  517. 
645. 
142 

;.;h>. 
521.  5J2. 

150. 

612. 

177 

540. 

585.  616. 

.)[>,) 

Ô1K 

519. 

27  K 

104. 
] 

602. 
282,  429. 
490.  35iL 

55.". 
552,  u2lL 

295. 

505. 

555 

51;» 

475. 
287,  29_L 

5411 

51iL 


TABLK. 
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Honinghausen, 

Bonnières, 

Bonvarlet, 

Borchgrave  d'Altena, 

borgne  (le), 

Borluut, 

Borry, 

Bos(du), 

Bosc, 

Bosch, 

Bosquier, 

Bosschaert, 

Bossime/, 

Boterdaele, 

Botler  de  Sncltanbcrg, 

Hou]  - r;>,  7*11, 

Bouc  d'Epi  noy  (le), 

Bouchait^ 

Bouchard, 

Bouehel  de  Bienne  (de  le), 

Bouchout, 

Boudins, 

Boulant,  291,  416, 
Bourbon, 

Bourbon  Montpensier, 

Bourboui'g, 

Bourcier, 

Bourgogne,      157.  159, 

Bourlotte  (de  la),  460. 

Bournonville, 

Bours, 

Bouseau, 

Bousies,   2Ç9,  529,  486. 

Boussu, 

Bouxhon, 

Bovts, 

Boyen. 

Brabant, 

Brabant  ^dit  Brant), 
Braine, 

Brancas  Lauragais, 
Brandebourg,  4_4_L 


ail. 

221. 
nu 

521 . 


258, 


UJL 

m 

574,51)1, 

140 

280 
375.  5JJL 


5J1L 
2JiL 
255 


57  i, 


505 
552. 

HiL 

520. 

■352. 

2S2 
439.  LiaiL 

S&L 

581. 

580. 

501 
178,  -161 
461.  iiiiL 

574,  22L 


187.  518. 
402.  biil 
iI2_ 

iH2 
H(»2 

424,  m, 
iôll 

101.  MïL 
204. 

457,  460, 

554.  5iiîL 


425. 


m. 


t05. 


542, 
158, 


Brandi, 
Brant, 

Braquemonl, 
Bras, 
Brasseur, 
Biaze, 
Bray, 

Brécberet  de  Monlalord, 
lirecht, 
Breda, 
Bremaere, 
Bremande, 
Brenard, 
Bretagne, 
Brialmonl, 
Brias  de  HollenlWt. 
Brie, 
Brienen, 
Briennc, 
Briey, 
Brirocu, 
Brion, 
Briot, 
Briquet, 
Bronchorst, 
Bronckhorsl, 
Brouskarl, 

Broucke  de  Terbecq  (van  deii), 
Brouwet, 

Broyé  Laval  (de  la), 
Bruce,  222,  545. 

Brucq, 
Bruelle, 

Bruges  de  la  Grmilhuse,  264, 
Brugnians, 
Bruneau, 
Bruni, 
Bruyn, 

Bruyn  d'Hovorst, 
Bruynincks, 
Buck, 
Buereu, 
Bniette, 


-■>.v> 


m 

HL 
55_L 
iiLl 
HL 
487. 
159. 
.VU 
621  . 
215. 
i  17 
51  1. 
592. 
55S . 
55_L 

22iL 
260. 
560. 

262,  5i5,  547.  554,  S&L 

Lii5. 
516. 

"247 

-j;:.. 
278. 
ia£L 
USiL 
ItOO 
55  I . 
160. 
410. 

5iiiL 
620. 
2s  l. 

ino. 

"371 

Ml 

118. 


185, 


508. 
652. 
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Bulow, 

Buisseret, 
Bureau, 
Bttiiet, 
Burlio, 


isjL  ML  iaL 

655. 

564,  565 
565. 


Busleyden, 
Buus, 

Uuzcnlon, 
Dynarq, 


Cabrera  y  Barienlès,  liiL 

Gainghien,  5JHL 

Caissotti,  iiîCL 

Calendries  (van),  281. 

Caloen  (van),  214,  21^ 
Calonne  do  Courtebourne,  118,  55 1 . 

Camberlyn,  li£L 

Caraberlyn  d'Amougies,  5_3iL 

Cambier  (le,  652. 

Cambray,  3?_L  3ML 
Campo  (del), 

Candèle  (le),  305,  m 

Caniot,  iM. 
Cannart  de  Hanmle, 
Cantaing, 

Canlerbeeck  (van),  5JLL 

Cantudo,  U-L 

Caravajal,  U-L 

Cardenas,  212, 

Carctto,  i£L 

Carnin,  liLLL 

Carnins  de  Gand,  3.0JL 

Caroli,  iiiL 
Carondelet,            155,  460, 

Cartier,  3m 

Carton,  tiîiS. 

Casa  Valencia,  fila. 
Cassai  et  de  Bornai,   158,  629,  Ê5JL 

Casselot,  27^, 

Castille,  5Si 

Caters,  256,  ali 

Catlaneo,  làL 

Caumont  la  Force,  iM, 

Caupin,  !iMi  65_iL 

Cauroy,  323. 
Cayeux, 


Celles,       256^  4J6,  425,  151,  558. 

Cellier  de  Vinièrc,  97.v 
Centiiriomie, 
Cerf  (du), 
Chalamelle, 
Chamart, 
Champagne, 
Champs  (des), 
Chanclos. 

Chapelle  (de  la),  12<) 

Chardon  de  Wationville,  <i4 1. 

Charlé,                272,  485,  iiSii 

Charlez,  SfiL 

Charost,  585. 

Charliers,  275. 

Chastel  de  la  Hovardene  (du),  r>.tr>. 

157.  4M,  558. 


657,  659, 


ihl 
Us. 

645. 
527. 
fis 1 
318 
661. 


Chasteler, 
Chastillon, 
Chateaubriand, 
Château  Bouilleau, 
Chatillon, 
Chaumont, 
Chaunaux, 
Chavée, 

Chemin  de  Chasseval  (du) 
Cherf, 
Chéri  sey, 
Chinery, 
Chiny, 

Choisetil  Praslin, 
Chombar, 
Choppart, 
Christy», 
Cilly 
Cinne. 


581^  SELim 
362. 
125 
550. 
262,  511. 
IwiL 
516. 

S3Û. 

464 
456. 
592.  45 L 
205. 


455, 


m 

218 
64  4. 
K02. 
i2L 


TABLE. 


Civrianni, 
Claerhout  (van), 
Clacs, 
Clacsman, 
Clary, 

Clebsattel  de  Cernay, 


511L 

SliL 
551. 

:>ot. 


Clément  de  Taintiguics(lc),  488,  ûliL. 
Clerbois,  ifîS. 
Clerc  de  Juigné  (le),        362,  5iî£L 
Clerc  de  Lessevillo  (le).  6JiL 
Clercq,  577,  488,  m 

Clermont,  220^2^5^  392,  419, 
426,  455,  450.  ii& 
Clcves,  iïi  220. 

Cnudde,  512. 
Cnuydt,  281. 
Cocq  Hacften,  fi2iL 
Coekelberghe  de  Dudzeele  (van),  213. 
Coels, 
Cocne, 
Coenen, 
Cogcls, 
Coghen, 
CoïDibre, 
Colcour, 
Coldembrorck, 
Colins, 
Collart, 

Collart  de  Dommeldangc, 
Collaert, 

Colle  Durondeau, 
Comian, 


416. 


Comme  un, 

Commines, 

Compère, 

Compcris, 

Coudé, 

Congy, 

Coninck, 

Coninckx, 

Coolraan, 

Copie, 

Coppens, 


295,225. 
298,302,5ûfL 
1B2. 

188. 

•>:>i. 

112.  267,  211. 
516,  33iL 
159. 
563,  ûM, 
488. 
277,  27JL 
317 
58t. 
188. 
G55. 

456,  458, m 
58JL 

235,511,555, 
255. 
534 . 
252. 

656 . 


Coppieleii, 

Coppart, 

Cordoue, 

Cordova, 

Corcnne, 

Coda, 

Coriolis, 

Coniaillcs, 


2J5, 


426, 
102, 

3(36, 


Cornelis  (de)  dit  de  Leernout, 

Cornelissen, 

Cornet, 

Cornet  d'Elzius,  486, 
Cornon,  125, 
Corroit  (du),  482.  489,  490, 
Corswarem,  221.440,54^545, 

557, 

Cortewille, 
Cossé  Brissac, 

Cosscc  de  Séméries,  278, 
Cotereau,   234,  236,  245, 459, 

542,  559, 


Cottrel, 

Couchie  (de  la), 

Coucy, 

Coupigny. 

Coupin, 

Cour  (de  la), 

Courcelles, 

Courières. 

Courtils  (des), 

Cousin, 

Couvreur  (le), 

Covemils, 

Coycghem, 

Crâne  d'Hysselaer, 

Craneveldt  (van), 

Craon, 

Crapoens, 

Craeyenbroeck, 

Creben, 

Créon, 

Créqui, 

Crcsecques, 


574, 


525, 


517. 
2LL 
410. 
452. 
nr,. 

56JL 
5',H>. 

65L 
510. 
512. 

556. 
13i), 

iiLL 
544, 

5ÊLL 

266. 

45  i. 

285. 

463, 

56iL 

6JKL 

540. 

58  i . 

568 

4110. 

29_L 

526. 
326. 
61  S. 
512. 
516. 
167. 

5HL 
112. 
26_L 

550 

550. 

428. 

516. 

261. 

51!  i. 
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Grêlon, 

54(1 

Crumpipen, 

LiitL 

Crèvecœur, 

2fLL 

Cillant, 

588, 

Crispieui, 

Culembourg, 

18o. 

Croisillcs, 

358. 

Culz  de  Magni, 

UiL 

Croissant, 

172. 

Cii  noh  v 

Croix,  532,  559,  5(0,  380, 

581,  586, 

Cupere, 

543- 

Cusance, 

187 

Cromphaut  (van), 

m 

Cusement  d'Orooti, 

1X5. 

Croquevillain, 

■NriO. 

Cuserc, 

a5_L 

CrotU  de  Castigtiolc, 

52L 

(Justine,  lil, 

143,  I2fi. 

Crnv.  180.  181.  1 R9),  187, 

525,  315. 

Cuvelicr  de  Champion, 

oOJL 

510,  37b,  555, 

554,  aM. 

I» 

Daels, 

OMJ,  OUJ. 

Liesmai  ei>, 

5iH 

Date  (van). 

uesniouiins, 

487 

Dallwich  (van). 

lu/. 

iK'si)o\s  ne  yueitMciciic, 

filfi. 

Dam, 

! 

Des  pot, 

575. 

Damerin, 

281,  aliL 

Dcsprez, 

.~>00. 

Daniien, 

570,  128. 

Desquelles, 

ô5iL 

Dammartin, 

410,  m 

Desoer, 

a6£L 

Damscaux, 

Dessus  le  Motistier, 

552_ 

Daniinc  (van), 

37-2,  !i5_L 

Destramazure, 

977 

Dampterre, 

aâL 

Dias  de  Vega, 

HH. 

Dancau  rie  Thimongies, 

05O, 

Diepenbecek, 

41<i. 

Danois  (1c), 

âttâ. 

Diricx, 

335. 

Darodes  de  Taiily, 

Dirix, 

«54. 

Damas, 

Wfl 

Diego  de  Sylva, 

(>55. 

Lia  un, 

Jii5_ 

Diesbach, 

7,7.S 

D  a  verdis» 

4  ■">,". 

DicsU             550,  532, 

iSfi,  555. 

De  fossé, 

503. 

Dilft  (van  der), 

115,  231. 

Delafortaine, 

■H  70 

Dion, 

550. 

Dclbovo, 

4V)£>. 

Doflines, 

ôaâ. 

Delebecq, 

055. 

Doigc, 

485,  555. 

Delvoye, 

2U. 

Domecq, 

>;;:,. 

Demanet, 

18a. 

Dommartin, 

2|0. 

Demoulins, 

AH*. 

Doncet, 

500. 

Denis  de  l'Allemand, 

1  f  8 

DonMlbendie.    554.  137, 

545,  349, 

Dcnys  de  Ranibure, 

5<>:-i. 

:»;.!.  .v^ 

Descoussois, 

ML 

Donnéa  de  Hamoir, 

Desroanet  de  Doutton ville, 

470. 

Dons  de  Lovcndegheni, 

505. 

1 
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Doria, 

Dublocq, 

4*2,  m. 

Don  end, 

Duc  (le), 

3JVJ,  ôââ 

Dormael  (van), 

;>->((. 

Dueren  (van), 

Dornbcrg, 

«51. 

Dumoulin, 

10K . 

Dorsdaer  (van), 

:>nii 

Duparcq, 

Domiens, 

055 . 

Duquesne, 

lus 

Dours, 

574,  51LL 

Durand, 

rm 

Douve  (de  la), 

Duras, 

Douvrain, 

Durbuy, 

Doyens, 

502.  ;iG3,  504. 

bure;, 

Draeck, 

1  S.',  1  15,  àilL 

Durin^, 

mi. 

Draskovicu, 

501 

Durys, 

Mm 

Drinckam, 

5S8. 

Oussen  (van  den, 

20LîiiL 

Drongelen, 

Duvivier, 

ion 

Droukort  von  broukorloll",  5<0 

Duynen, 

■VI 

Drnatl, 

i«7, 

E<:b\si,  (i3ô. 
Eccbaule,  53fl 
Eeckeren  (\an),  <fr»S. 
Ecr.?e)  (van),  -m 
Eesbeke  (dit  vander  Hagen),  r»2* 
Edclbampt, 

Edwards  (dil  Trcvor),  j  f  2 

Egniont,     174,  179.  1£>.  187,  )8'J 

-211,  509,  541. 
Elderen,  258^ ^  SiO,  250^  L21L 
Eliaerl,  o2i. 
Elsance,  oji. 
Elsl  (van  der),  25.L 
El  vire,  îiiL 
Encre,  2iiL. 
Enffants  (des),  475,  i&L 

Enghien,  20-2,  S  "29,  551. 

Engraud,  u± 
Enlard  de  Grau d val,  fifre 
Enuelicres,  527,  557, 5ÔS,  617.  63L 
Knriqutv  y  Brozas,  i  no 

EnviJIe,  541. 


Eninay  (de  0, 

5*2. 

Erdodi, 

2il2. 

Erdody  de  Monvorokerck, 

2M. 

Ergo, 

517. 

Ermesiude, 

9L  mi. 

Krp, 

157 

Ertborn  (van), 

m 

Es  (van), 

505 

Escaille  (de  D, 

505,  mi. 

Escalante, 

±17. 

Esclaibes. 

."->«) 

Ësclatièic  (de  1'), 

156. 

Kspaigny, 

1->K 

Espiennes, 

55 1 

Espinay  saint  Lue, 

5X5 

Esquelbocq, 

Estouteville, 

205,  m. 

Kviî  (d\  dit  de  Severy). 

i5o,  m. 

Everard, 

ZLLÎi. 

Kyckc  (vari  der), 

55n 

Eymitten,        -255,  -255,  -251,  55!) 

r 
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Fahry  Bcckcrs, 

tso. 

Fontaine  de  Thieblin, 

(i50 . 

haeq, 

552. 

Fonteine  (van  de), 

552,  Q2iL 

Facuwez, 

220. 

Fontigny, 

17-1,  5j^ 

Faille  (de  la), 

505,  Kl  7. 

Foulon  de  la  Salle, 

471) 

Faivrc, 

t9i.  m. 

Forbin  Jason, 

155 

Falkenstcm, 

Forest  (du), 

4ÎI0. 

Falvy, 

582. 

Forge  (de  la), 

507,  595 

Fareau, 

l',M 

Formé, 

378. 

Parinart, 

181 

Foullou  (le), 

517. 

Fa  strie, 

157 

Four  (du), 

505 

Faumal, 

-200,  m. 

Fourbisscur, 

W*. 

Favreau, 

055 . 

Fouroienstreaux, 

562 

Fay  (du), 

575. 

Fourneau, 

5i5. 

Fay  d'Athicb, 

m. 

Foumel, 

550,  ÔSJL 

Fernault 

m. 

Praet, 

Fexcr, 

Fraisland, 

Ferrière, 

125,  130,  Li>L 

France, 

581,  5iiL 

Fieffés, 

-205. 

Franehinionl, 

3ÛL 

Fierlant, 

100 

Francquen, 

525. 

Fieschi  Ravachieri, 

iiL 

Franeau, 

55 1 . 

Filai 

l_2iL 

Franeait  de  Gomignies, 

220. 

Pinojosa, 

10t. 

Frantzen, 

51 1, 

Fîrcks, 

nu 

FraypûM, 

2£L 

Fisenne, 

15!). 

Frêtur, 

.')<i"> . 

Flavi, 

201. 

Froila, 

Flêchin, 

57 1, 

Fromenteau  de  Kuyff, 

Pléron, 

I5S. 

Fuller  Farrcr, 

5<8. 

Flcmalle, 

155. 

Fumai, 

105,  117. 

Foetre, 

5.i 

Fumalle, 

51  4 

Fontaine, 

525. 

Furslenberg, 

180. 

Fontaine  de  Kombisc. 

281. 

li 

Gage, 

510 

Ganiard, 

515. 

Gai  (fier  d'Hestroy, 

321L 

Gand  de  Merode, 

204. 

Gai  de  Carmieries, 

277  277 

Garces, 

100, 

Gallet, 

100, 

Garcia, 

105 

GalHot, 

518 

Garcia  Daza, 

520. 

Galopin, 

iy-2,  489,  Jili 

Gaubille, 

m 
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Gaudelin, 

-27!). 

Gomer, 

25  t. 

Gauthier  de  Marneffe, 

l±i± 

Gomez, 

101,  102,  55jL 

Gaverny, 

909 

Gondreeourl, 

2  io. 

Gavre.  156t  212,  252,  254,  255,  551, 

Goor, 

.)■>:!, 

570.  411,  il 2,  426,  528, 

Goris, 

415- 

Geei)St 

5^ 

Gosée, 

295. 

Geffen  (van), 

5U 

Gosson, 

440. 

Geloes, 

238,  5ii 

Gota  ou  Godo, 

A%  È  A/Y 

94,  9iL 

Gembloux, 

51 5. 

Goubau, 

256. 

Gentinncs, 

475. 

Goudelin, 

579. 

George, 

499 

Goujon, 

01  fi. 

Gerin, 

m 

Goulons, 

96?; 

Gerwin, 

Goupy  de  Quabecfc, 

Gheldoll, 

698 

Gourct, 

1<>5. 

Ghilcngien, 

516. 

Gourcy, 

560, 

Ghiselin, 

599. 

Gous, 

473. 

Ghislain, 

482,  G5JL 

Goussencourt, 

2H5. 

Ghistelles.  178,515,576, 

442,  550, 

Gouvion, 

172. 

584,  Û2JL 

Gracht  (van  der), 

178,  243,  53iL 

Ghoer, 

543. 

Granimont, 

125,  147,  141L 

Gilardi  (von  , 

643. 

Grand  Pré, 

S5f>. 

Gillon  de  Goemarrtngbe  (le),  £iZkL 

Grandvillc  (de  la), 

361. 

Gilman, 

509 

Grand'Ry, 

647. 

Gils  (van), 

2LL 

Grass, 

i77 

Gilse  (van), 

Grationa, 

654, 

Gilsen  (van). 

■  )  1  ■" 

Graitan, 

555. 

Gilson, 

506. 

Grault  (le), 

598. 

Ginori-Lisci, 

451. 

Grave, 

529. 

Gironvilliers, 

550. 

Gravelle, 

125,  122L 

Girwin, 

156. 

Grenet, 

593. 

Givery, 

554. 

Grez, 

456,  505,  515. 

Glafin, 

483 

Grigis, 

95<>. 

Glyraes.      177,  179,290. 

451,  458, 

Grisard, 

647, 

444,  457,  544,  546,  557,  5ii± 

Grocsbeeck, 

225. 

Gobart, 

319. 

Groignart, 

316. 

Goblet  d'Alviella, 

270,  478. 

Groninghe, 

158. 

Godefroid, 

485. 

Grospré, 

555. 

Godin, 

627,  ûiiL 

Grote, 

49 4 

Goegnies, 

578 

Grothùss, 

494 

Goethals, 

511. 

Grysperre, 

177,  32Û, 

Goidtsenhoven  (van), 

511. 

Guellerie, 

567, 

Golfin, 

109. 

Guérie 

300. 

Gollet, 

Ail. 

Gui, 

m. 

f>7K 
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tUOntini,  ,t;t  i 

<ïuiot,  ;>U, 

Gulpei^  257,  i2iiL 

«iundaccar,  303 

tUitîierez  de  Solis,  HiîL 


Habacq,  55<L  551^  572,  57,'). 

Hacourt,  2±i. 

Haeften  (van),  250^  5ill 

Ilaegen  (van  der),  25A 

Haen,  or>:;. 

Ilaeneus,  -2  7  .s. 

Hagen,  LlL 

Hagcn  de.  Musai»,  2SiL 

Haie  (de  la)  MiL 

Haye  (de  la),  22lL 

liai na ut,  558,  5U>. 

Hallet,  diiiL 

Hallewegen,  ML 

llallewyn,          17_L  181^  525,  505. 

576,  579,  150,  554 

Halluin,  5i5 
H  a  mai  de,  527_j  £79^  55^  liai. 
Hamal,       352,  297,  405,  -415.  417. 

455.  400,  401,  5J2, 
Hamalle,  ±2lL 
Hamelincourt,  519,  57 1 . 

Hamme  (van),  28_L  28â. 

Han,  aM, 
llangest,  516,  55IL. 

Hanins  de  Mocrkerke  (d'),  054,  050. 
Hannecart  de  Briiïœil,  285. 
Hannosset,  505. 
Hannoye  de  Grommepont,  185. 
Hanrioyl,  fi£SL 
Hanot,  057,  ML 

Hanot  de  Harvengt,  4Wî. 
Happait,  165,  275. 

liappaerl,  02L 
llarchies,         245,  558,  i05,  413. 


(initierez  de  Solo  major,  loi, 

(iuyars, 

059. 

Guyerebe  de  Orozon 

147 

(Juyot, 

256,  257,  505. 

Guzinan, 

94,  110, 

H 

Harcourl, 

227. 

Hardegg, 

Hardentun, 

2i3± 

llarduemont, 

4M,LiiiL 

Hargerie  (de  la). 

575. 

H  a  rs  camp, 

209,  iilL 

Harsi  de  la  Tour, 

255 

Harzée, 

-459. 

Hatlu, 

ils*. 

Haudion, 

55s 

Haugoubart, 

.'->(> 

HauUepeunc,  251,540. 150. 511, 542. 

Haussy, 

489,  5.LL 

Hautecloeque, 

55  4 . 

Hauthem  (van), 

m,  m,  5  45. 

Hauweghem  (van), 

2NI  . 

Haverskerke, 

55J ,  571,  055. 

Havre  (van), 

500. 

Havrcch, 

000. 

Haye. (de  la), 

r>.")<s. 

Haynin, 

151,  528,  OiiiL 

Heath, 

10.", 

Hebuterne, 

:m 

Hee  (van), 

289. 

Heemsrode, 

25:.. 

lleerjausdam, 

2r>5. 

Hegghen  (van), 

5_CL 

Helcke  (van  den), 

5ir>. 

Helfenstein, 

186. 

Hellin  d'Ange  st, 

470. 

Helsfeltz, 

279 

Hemricourt, 

414,  ait 

flenin  de  iUezîères, 

518,  5JJL 

Hennin 

177,  211.  550. 
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Henry, 

SfiK. 

Hootoir  (du), 

lia,  m. 

Hcnssens, 

23JL 

Hontoy, 

453,  437. 

Ilen&ze), 

Hoobrouck  (van), 

512, 

Heracts, 

128. 

Hoogenberg  (van), 

Herberstcin, 

187,  m. 

Horion,           29L 428,  343,  SU. 

llerbigny, 

i:;s. 

Horn  (von  der), 

m 

Herckenrode, 

:->:■ 

Homes, 

232,  184,  4£LL 

Herdinckx, 

Hosden, 

452,557. 

Heredia, 

■  ji;>. 

Hostel. 

585. 

Herencq, 

316.. 

Hostonnc  (d'). 

2fi7. 

Hérissera, 

LU,  171,  522. 

Houchin, 

592,  60iL 

Hcrin, 

:m. 

Houdairi, 

190,  S81L 

Ho.rt  (van  der), 

ML 

Honfalize, 

218,  41(i. 

llortoghe, 

243, 

Honflflin, 

485 

Heiiclles, 

177,  3I£L 

Houste, 

293,  2a3_ 

He.sdigneul, 

574,  3iLL 

Houtain, 

5li»  3iii. 

Hespel, 

3àL 

Houthem  (van). 

505. 

Heyblom, 

2LL 

Houtman, 

555. 

Heyder, 

iLL 

Houzeaux, 

480 

Heynderickx, 

32L 

Hovell, 

524. 

Heyne, 

rai. 

Hoves, 

154. 

Heyneman, 

455. 

How  Haschy, 

468- 

Hibert, 

Hoynil, 

473. 

Hidalgo, 

LLL 

Huart  de  Villemont  (d'),  13iL 

Hildebrandesde  Harssens,  21LL 

Huet, 

171,  483- 

Hinckacrt, 

231. 

Hudling, 

295,  29JL 

Hinnisdael  (van), 

■Vil. 

Huglize, 

51(>. 

Hochstade  (d'), 

393,  iiiL 

Humyn, 

G2fL 

Hochsteden, 

2G9,  47S. 

H  no, 

318,  459,  a4JL 

Hoeberechts, 

515. 

Hupy, 

540. 

Uoen  de  Oartils, 

238,  2ILL 

Hustîn, 

29iL 

Hqfstade  (vau  der), 

321,  52fL 

Huttin  (le), 

R52. 

Holicnzollern, 

183,  L8JL 

Huy, 

151. 

Hollain, 

211,  280,  28i 

Huyggens, 

<155. 

Hollehain, 

574. 

Huysman  de  Seufcour,  479. 

Hompesch  Rurich, 

240,  242* 

Huyttens, 

118.  159,  2£L 

Hondschoot  et  de  Houtkerke,  585. 

Hybcrt  (le), 

3Jj8  59JL 

Honsteyn, 

168. 

Hycrnard, 

31iL 

Hont  (d'), 

510. 

Hynderick, 

531,  533. 

Hontheini, 

156,  651L 
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ïgny,  123,  liL 

Imbert  de  ta  R»7èqu<',  llll 
Imbise,  53JL 
Immens,  522, 
Inign  do  Avendano  y  Billcla.      551 . 


Inghelbing, 
Inguimbcrl, 
Isla, 
Isle, 

Issenbourg, 


(il  l . 

5."  1 
177,  liii 
180.  l&L 


Jacob, 

291.  292. 

Jaumart,                            39  i 

Jacohs, 

252L 

Jaunaert,  279. 

Jacobsen» 

277.  280,  23_L 

Jaupin,  488. 

Jacquet, 

187 

Jaymacrt,  23iL 

Jacquier  de  Rosée, 

ifl5 

Jenicot,  517 

Janiar, 

475. 

Joncis,  339. 

Jamberl, 

178. 

Jonghe,                  1G2,  278,  28JL 

Jambert  de  Barault, 

Josne  (le),                    375,  430. 

Jardin  (du), 

277, 

278,  2IiL 

Josse,  502. 

Jaubcrt, 

525.  Ô1£L 

Julicrs,  17" 

Jauche  Maslaing, 

136,  325.  419, 

Juppleu,     287,  290.  424,  427.  451, 

464.  559.  54& 

542,  551L 

K 

Kalckeu  (van), 

52& 

Kilz                              355,  30iL 

Kaimitz  Rietberg  Questenbcrg  ,  20JL 

Kinderen  (der),  ML. 

Kerckhoven  (de), 

314. 

Knesebcck,  494. 

Kerckhoven  (van), 

■S  IN. 

Knvff,        255,  284,  504,  514,  5iiL 

Kcrpen, 

529. 

Kokorzowitz,  254* 

Kessel, 

513. 

Kolowral  Krahowsky,  ~>[)*2. 

Kettler, 

i94. 

Kramp,  Û5iL 

Keyser, 

o55. 

Krieckenbeecke,  544. 

Keyzerling, 

494 

Krygher,  512. 

Khevenhuller, 

19-2 

Kulberg,  15JL 

Kieffel, 

635, 

Lados  de  Baullainoonrt. 

477. 

Lalainff.     1 1 6,  i  45. 177.  i  80,  1 85 

Laerebeke  (van), 

532, 

210,  346,  578.  5t0.  55JL 

La.'inenr, 

517 

Lambrcchts,  L61L 
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Lauiiruult  de  Noireourl,  62L. 

Lcstordeiif 

Lamock  de  Sohier,  322. 

Levai, 

354,  56£L 

Lancry,  615. 

Leveau, 

516. 

Landas.  165,337,315,579. 

Lcvignon, 

487,  -ML 

Landcloos,  522. 

Levis, 

?m. 

Langen  (de)  van  Vrcdenstcyn,  631. 

Levis  Uirepoix, 

i'.h). 

Langcndonck  (van),  359. 

Lcwarde, 

552 . 

Langhans,  515. 

Lexhy, 

■152. 

Lannov.      178.  211 ,  325,  315.  575, 

Leyzecle  (van), 

2S2. 

559,  510  ,  545. 

Li  bouton, 

H51. 

Lanselles,  llîfi- 

Lichtervelde, 

257, 

306,  511. 

l,ansert                   157,  287,  233. 

Licques, 

138, 

327,  ML 

Lanschoot  (van),  31L 

Liodekerckc,  525, 

371, 

463,  480, 

Lanschot  (van),  21L 

559. 

Lardennois  de  Ville,  168. 

Liège, 

517, 

Lardier,                       314, 515. 

Liencourt, 

571. 

Lateur,  185. 

Liernut, 

jj,S. 

Latrc, 

Lieven, 

4JLL 

Lattre  d'Àycttc,             55_L  iSL 

Lievens, 

552. 

Lattre  du  Bosqueau,  658. 

Ligne*       17  u  177, 

178, 

575.  539. 

Laubcspin,  125,147,453. 

552,  56JL 

Launoy,  5Û5. 

Limbourg, 

58'.  >. 

Laurent,  4&L. 

Limnander, 

48(i. 

Lavai,  L59. 

Linden  (van  dci  ), 

227,  52L. 

Uvaux,  599 

Lisbourg, 

601. 

Laverne,                      220,  221. 

Lith  (von  der), 

J04. 

Laxau  (alias  Lachaux),  110- 

Lobbes, 

405. 

Lcbidart,                     316,  517, 

Lobel, 

491. 

Leblanc,  146. 

Lobkowitdi, 

192,  2Û8. 

Lebrun,                    489,  m 

Locquenghien, 

22L. 

Ledcbur.                     242,  51L 

Lockhorst  (van), 

255. 

Lcefdael,                234,  235,  25JL 

Loen.               174,  523,  524.  621. 

Leemputte  (van),  6Âi. 

Logen, 

5J1L 

Lefeburc,  473. 

Loine, 

596. 

Lefchvre»  171,172,517.511, 

Loisclet, 

191. 

Lefebvre  de  Wolf,  652. 

Loiseleur, 

655. 

Léjéas,  299. 

Lonctuimp, 

541,  551, 

Leleu.                        628.  652. 

Longchamps, 

221,  428. 

Lemède  de  Waret,  32± 

Longueval, 

225. 

Lens,  186.211,382,556. 

Longuilliers, 

262. 

Lenthe,  202, 

Lonhienue, 

tii_L 

Leparreur,  516. 

Loo  (van), 

551. 

Leroux  de  la  Chapelle,  207. 

Loos  Corswarew, 

242,  m. 

68:2 
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Loredano, 

Lorettc  Lauretan, 

Lorraine, 

Los» 

Loudin, 

Louvencoml, 

Louys, 

Loyaerts, 

Loyc  (délie). 


LLL 
LLL 

m. 

589,  tl6,  àî& 

lia. 
■)  i  -> 

<;<:>. 
2_LL 
iiii 


l.rtyors, 

Lnch  (von  dcr), 

Lui  tin, 

Lulli, 

Lumaing, 

Lima, 

Lunden, 

Lusignan, 

Luxembourg 


ISS. 

i2L 

G3iL 

261. 

12.N 

nu,  m 

■S77. 

551,  m. 


Madré  de  Mainille, 

Madrid. 

Madriz  (de  lu), 

Mackainp, 

Macs, 

Maguaty, 

Magistris  (van) 

Mahieu,  532,  555, 

Maillen, 

Maillot  de  Bourre, 

Maitiy,       20JL  262,  3J6,  572, 

Mainseur, 

Maire  (le)  de  Sars  le  Comte, 

281,  282.  285, 

Maisin, 

Malaise  (de  la), 

Malanoye, 

Malberg, 

Malconrt, 

Maldegheni, 

Maldonado, 

Malet, 

Malet  de  Coupigny, 
Malibran, 
Malingreau, 
Man, 
Mangny, 

Manrique  de  Lara, 
Mantholins, 


mi 

-2H\. 
298. 
168. 
iâfi. 
liâiL 
625. 
658. 

566 . 

5JLL 
596. 

269, 
28ti. 

;,Q(i. 

±LL 
267. 
i52. 
115. 

585. 
ion. 

595. 


S2iL 

312.  511,  m 


507. 

ilL 

207 


M;ctbais, 
Marchands, 
Marchant 
Marches, 

Marck  (de  la),  ITJ^ 
210,  212, 

Marckais, 

Marcq, 

Marcour, 

MarcschaL 

Marcst, 

Maret  de  Bassano, 

Marettc, 

Marigny, 

Marmol  (del), 

Marneffe, 

Marnix, 

Marotte, 

Marquette, 

Marrannes, 

Marselacr, 

Martin, 

Martin  de  Beaumont, 

Martin  de  Gray, 

Martini, 

Masmines, 

Massiet, 

Mastaing, 

Mastelyn, 

Maulde, 


269,  151L 
26  L 

156,  286,  555. 
r,">. 

175,  179,  19L, 
252,  376,  B5fl. 

595. 

">!<>. 

570 
157,  158. 
278. 
200 

■~)H>. 
■2<>:>. 

165,  166. 

565. 

165. 
485,  5I± 
571,572. 

161 

517. 

ML 
1  i8. 
295,  296. 

528. 
556,  ÔNiL 
220,  22JL 
52L,  (iiL 
442,  186. 
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Mayor, 

100 

Mcan, 

it>?> . 

Mccklenibourg  Strelilz, 

4.54.. 

Medem, 

40  i, 

Mcere  (van  (1er), 

m. 

177,  Îi5à, 

Mecrcn  (van  der), 

505. 

r  1  — •  —  ,   1 1  t  . 

Mcghem, 

■  *'  '  1  »  >  j  'j  •  j 

Meldcrt  (van), 

m» 

550  060 

Mclin, 

«  - 

Mellc. 

540 

Mello, 

2M. 

Meltiu,       IHI,  185,  186. 

261,  289. 

554 .  550 . 

McndCî  ou  Menendez, 

10(1 

Menton  do  Hoi'iie. 

504. 

Rlcritz  f v o  ii  "l 

6i5, 

Mercier. 

53J ,  059,  liil . 

Merodc,      112,  157, 

181, 

190,  205, 

209,  252, 

214, 

516,500, 

582,  459, 

100, 

463,  464, 

■*>38. 

Morcelles, 

03i 

Merscn  (van  den, 

!>-)->. 

Mersicr, 

Merwcdc  (van  der), 

255. 

Merx, 

7,2  i. 

Mery, 

5  1 1 

Mcsa  Ëscobar, 

95,  105.  LUL 

Mesdach, 

572. 

Mesnil, 

159,  .m 

Mettenage, 

528. 

Meulen  (van  dcr), 

485 

Meulenaer, 

255,  2îiLL 

Mculpas, 

487,  i8JL 

Meunis, 

50  j 

Mcxia, 

LLL 

Meyaert, 

213. 

Me/.cmacckci , 

533. 

Micaull, 

257. 

Michel, 

050, 

Michiels, 

189. 

Miesses,  • 

626. 

Migille, 

">i)it 

Miliy, 

194,  497. 

Mincie, 

181 

Miucfcel, 

7)1 5. 

Mirabelle, 

53X 

Misson, 

518, 

Mock  d'Àsscnois, 

159 

Modave, 

290.  454,  iZL 

Notre  (de  la) 

Moi  re»  (van  du  ). 

507, 

Moffarts, 

050. 

Mogoha», 

026. 

Mol, 

550. 

Molltl, 

413 

Molina, 

655. 

Monbeck 

116,  iilL 

Monbeillard, 

535. 

Mondiaux, 

W  ,  -  —i 

■  >■>■> 

Monchy  et  de  Morlagiic,  591 

Moncoii, 

9IL 

Monde  (van  dcr). 

:m. 

Mondrdois, 

57S 

Moninckx, 

2."  2. 

Moniot, 

510 

Monroit. 

Mont  (du).         326,  327,  506.  5iii 

Montack, 

214. 

Montbelliard, 

555. 

Moutenac, 

Montaigu, 

Montceau, 

Montcheaux, 

355,  507,  508. 

Mont  de  Gages  (du), 

529 

Montenaken  (van), 

565. 

Monte  Rcy 

101. 

Montferrand, 

602. 

Mouiferrat, 

581. 

Slontfort, 

125,  129,  tiii 

Moutgonimeiv, 

015 

Monligny, 

55!  ) 

Monljuie, 

15J),  ML 

Montmartin, 

L2IL 

Montmorcncv,     156,  181,  185,  180, 

525,  576, 

442,  556,  584. 
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Mont-Saint-Eloy, 

ML 

Mookenborch, 

3<W. 

Mopeau, 

r>K> 

Montpellier, 

:sir>. 

Moreau, 

306.  365. 

Moreau  de  liouillon, 

MoreooAvullancdo, 

IRH 

Morcl, 

282.  342,  îilL 

Morelle, 

m 

Moretus, 

304.  m 

Moreuil, 

519. 

Moriamé, 

Mortagne, 

382. 

Mo  ito  niait, 

ilLL 

Mortgal, 

303 

Mortier, 

Moruel, 

:>iii. 

Moscosa  y  Figucroa, 

UNI 

Nachtegac), 

-273,  'ML 

Nacghels, 

160. 

Namur, 

389,  t-27  638. 

Namur  d'EUéc, 

3I>|. 

Namur  de  Fleuron, 

.m,  m 

Nassau, 

-233,  23iL 

Naveai», 

322, 

Nédonche), 

395,  39iL 

Nesle, 

382. 

Nesselrode, 

:ml 

Nettancourt, 

3iiL 

Neufchàteau  d'Abce, 

414,  m 

Neufforge, 

Neuville, 

382. 

Nevelc, 

il". 

Néverléc, 

325. 

Neyt, 

352. 

Nicolacrts, 

173. 

Nicolay, 

566. 

Mosselman,  162. 
Mouchet  de  Laubespi»,      146,  118, 

Mourian ,  628. 

Mon  roi  t,  556. 

Mouscron,  32a. 

Mouzée  (del),  436- 

Muas,  1M, 

Mucheco,  337. 

Mulckeoj,  ^55 

Munchausen,  ML 

Munie,  92L 

Murât,  256,  SQJL 

Murcic,  9jl 

Mulsacrd,  23ÊL 

Myons,  123, 120. 

Myrc  (Uc  la),  ûlîL 


Nioubru^gen,  34  i,  3i3. 

Nieulant,  -  333.  317,  33L 

Nieuweiisteiu,  232, 
Nisart,  3JiL 
Nisle,  dite  de  Flavy,  3212. 
Nivelles,  5JJL 
Noi  réarmes,  212, 
Noot  (van  der),   232.  234,241,  242. 

293.  MIL 

Northout,  531 . 

Notucz,  218. 
Nouvice,  LliL 
Noyellc»,     546,311,395,  600,{}fll, 

T.IH. 

Noyellcs  Wion,  347,  33L 

Ntuia,  9JL 
Ntine/,  101, 2LL 

Nyvelacrs,  301 


TABLK.  B8î> 


O 

Or)i;iin. 

ii9,  m. 

Orjo  ou  Orjol,  u 

19.  424,  420,  454 

Ode, 

.')H(  i . 

Orniesson  (d'), 

—  «  —  » 

O'Doimei, 

UiL 

Orlay, 

KSI 

Oisv 

alfL 

Orval, 

585. 

Olhon. 

550. 

Ostrel, 

577,  3_Î£L 

Olislagcrs, 

117- 

Osuna, 

449. 

Olivier, 

500. 

Osy, 

305. 

Ollehain, 

374.  377,  û9_L 

Oltignies, 

420. 

O'Lonergaine  ù  Brien 

559 

Oultremont,  143, 290,  341,  540,  îiaiL 

Oni:iliiK  d<»  Hallov 

2iL 

Outheusden  (van), 

274,  m 

O'Mei)  OU  U'Neil, 

378,  38JL 

Outryve  (van), 

512. 

Onenies.     Jô7, 225. 

323,  352,  333, 

Outryve  d'Ydewalle  (van),  ÛiL 

57.'),  579. 

Overschie, 

-2-27. 

Oost  Frise, 

-210. 

Overwaele, 

118,  ML 

Oostendorp  (van), 

055. 

Qverwalle, 

555 

Orange  Nassau, 

581. 

Oviedo, 

107. 

Orchimonl, 

(01,  418,  i2ii 

Oyenbrngge, 

157,  401,  5i5, 

Orfebvre, 

29JL 

1* 

Paar, 

Parraga, 

105 

Paccius, 

155. 

Parte, 

508. 

Pacmtii, 

109, 

Parys  (van), 

025- 

Paez  de  Soto, 

104 

Pas  (le), 

045,  OiO. 

Paffenrode  Waarloos. 

1 18 

Pasquci, 

5IX 

Paget, 

«44. 

Pasque, 

Paige, 

059. 

Passe, 

Paillet, 

Pasture  (de  la), 

.m 

Palhan, 

501. 

Paterne, 

Pally, 

268,  30JL 

Patin, 

5JIL 

Palomèque, 

100,  lttL 

Patoul, 

159  ,  050,  OfiiL 

Pangacrl  d'Opdorp, 

304 

Patricinio, 

297,  502. 

Pape, 

272,  35JL 

Paulus, 

437. 

Papigny  de  C.lninnarais,  050 

Pechman, 

334. 

Pardo, 

3J7JL 

Pecquigni, 

200, 

Parduyns, 

272 

Pccquius, 

159 

Paris, 

55  j. 

Pecsteen, 

050, 

Pariai*, 

500, 

Peellaort, 

054 

68(3 

LA  BELGIOl'E 

HÉRALHIOIIP 

Peeters,     257,  505.  501,  507,  îLLL 

Piano  (del), 

015. 

Pelage, 

97. 

Plassche  (van  den) 

055. 

Pelissier, 

Plotho  d'Ingelnumslor, 

118,  541L 

Peneranda, 

02J  - 

Plotvitz, 

22.L 

Pennenian, 

282. 

Plunivon, 

:,->  i , 

Pennin, 

52& 

Poitiers. 

125  1  M. 

Perce val  de  Dreux, 

205. 

Pollart, 

IHft. 

Perin, 

50JL 

Polie  Wallepoix, 

520. 

Perlau, 

tw>l 

Pont  (du), 

Ô5£L 

Permans, 

51)5. 

Pontaillé, 

125. 

Peronne, 

r>78 

Pontroharl, 

riRt  _ 

Poire  (van  den), 

506. 

Pontvillers, 

l,">5. 

Persant  de  Hanoft'e, 

218,  iliL 

 ^  . 

Porcherie  (de  la), 

4:.... 

Personne  (de 

Porochel  de  Marainvillc, 

<,;?! 

Pcruwclz, 

55iL 

Porte, 

LllLL 

Pescheroul, 

iliL 

Portemonl, 

370. 

Pesmes, 

1-27 

Pot, 

*> 

25"i. 

Petit, 

I7>9 

Potesta, 

297. 

Pétrins, 

551,  57)2. 

Potteati 

Peulers, 

IfiO. 

Pottier, 

7)7, 1 . 

Peytier, 

255- 

Pottiei's  ou  Potier, 

5i5. 

Pluel, 

5A8 

Pottvillers, 

Pielmans, 

500- 

Pouilly, 

Piennes, 

528. 

Poulhon, 

\7v>. 

Piermans, 

■I«5. 

Pouliaert, 

471L 

Picrponl, 

119,  511L 

Prado, 

111. 

Picrson, 

.">(>,"">. 

Pré  (du),                 218  ,  282,  iS£L 

Pieters, 

250,  SOI- 

Prelle, 

058. 

Piéton, 

iS]    j S 7 

Prcsin  du  Hannocq, 

2JJL 

Pietra  Sancta, 

«0 1 . 

Prêt  de  Calesberg , 

504,  m 

Pignatelli, 

188. 

Prêt/,  Quicvrain, 

Pimentel, 

449. 

Pre2  (des), 

il  fi. 

Pinchart, 

502. 

Procureur  (le), 

■i82. 

Pinnoc, 

Proest  de  Melin, 

427,. 

Pinto, 

050. 

Promeliac, 

:;.V2 

Pirard, 

49* 

Proper, 

ira. 

Pirous  (le), 

044,  045. 

Prummer, 

4M. 

Pitteurs  de  Budingen, 

321L 

Puebla  Coria, 

7,7,1 

Pilleurs  Hiégaerts, 

247>. 

Puelle, 

7,lil 

Plaines, 

245. 

Puttc  (van  den), 

521. 

Plancke  (van  der), 

-211. 

Pyeke, 

27  r>. 

Plancque  (de  1  ■•), 

597 
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Quadereppe, 

255,  265. 

•  Quesme, 

491. 

Quaedjonck, 

538. 

R 

Rabasso, 

Reu  uio  nt, 

516,  540. 

Rackorzy, 

1 

Reuschenberg, 

627. 

Radu, 

o  IO. 

Reuser  d'Hcppignies, 

417. 

Raenrode  (de), 

_.  >  - . 

Revery, 

274. 

Raepsaet, 

OH . 

Revins, 

445. 

Bacs  de  Waroux, 

■  M  J 

Rhodes, 

550 

Rahier, 

OVD . 

Richcr, 

483. 

Ramcot, 

129. 

Rieck,  dit  de  Witterlinge, 

653. 

Ramelot, 

#14, 

Rieu  de  Cour-et-Motte, 

486.  600. 

Ramora, 

à  n- 

1UO. 

Rigau, 

318. 

Ranchicourt, 

TSi    KTA  »KlO 

Rigauderie  (de  la). 

474. 

Ranchimonl, 

îi"ï  f  KÙA 

Ri  guet  de  Caraman, 

227. 

Raud  (du). 

Rivière,     225, 244,  289,  357,  460. 

Ransart, 

Robersart, 

540. 

Rasoir, 

Robert, 

552, 46R. 

Raspoli, 

450. 

Robiano, 

272,  362. 

Ravana  de  Nsle, 

659. 

Rochaw, 

H3,  145. 

Rave, 

5J8. 

Roche  (de  la),    278, 28i,  457,  J85, 

Raverscboot  (van), 

550. 

557. 

Rayoult, 

278. 

Rochedragon, 

569. 

Réal, 

166. 

Rochefort,         210,  435,  431,  435. 

Recourt, 

545,  557. 

Rodart, 

•v,J 

Regneauvtlle, 

265. 

Uo.i,  . 

553. 

Régnier  de  visé. 

518,  219,  659. 

Roden, 

301. 

iî,-:>-, 

551. 

Rodes, 

115,  145. 

Remacle, 

550. 

Rodoau, 

H5. 

Renelle, 

i85,  489. 

Rodrigue  d'Evora. 

1.5,  302- 

Reiiesse, 

558,  475. 

Rodant, 

654. 

Reniai  me, 

165. 

Roelof, 

215. 

Renier, 

509,  473. 

Roene, 

■:<n 

Rengers, 

Kin. 

Rœulx, 

559. 

Renty,  545,551,898,625. 

Roldemacli. 

422. 

Restiau, 

526,327,  330. 

Rollet, 

481. 

Retz  Rrizuila, 

657. 

Rofltiu 

559. 
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nui 

|iy)7 
V«f  . 

Rougrave, 

455. 

Rouillé, 

530. 

Roulct, 

505. 

nuiJirrt  « 

iUO,  Zo  /  ,  Si) \. 

Rouvcroy,  225,  226. 316, 317,  518. 

InMMIld  II  , 

-:>v  •> 

Rottïbecque, 

591,  614. 

liuUM, 

Roy,    1 66,  5 1  (1,  475,  522,  550,  585, 

RU VOl  , 

"\UI    "^f8.  TU?» 
OIVF,  >)lO,  ODO. 

584. 

R 

103. 

Roye  (van  der), 

.  ».  1 1  . 

*>>■'- 

Royer, 

485,  569. 

Roycr  Tong, 

547. 

Rosières, 

395,  298. 

Rubempi  é, 

004. 

Rosimbos, 

343,  551  571. 

Ruffé, 

lis. 

Rosny, 

583. 

Ruspoli, 

45  L 

m. 

Ruysschen, 

477. 

Rotsart  de  Herlaing, 

214. 

Ryckewaert, 

165. 

Rotselaer, 

353,  550. 

Ryckman  de  Rets, 

505. 

i\<il\>i]  uni iid, 

310. 

Rye  de  Balançon  , 

126,  150,  155. 

Rouchis, 

518. 

Rymerswale, 

r<2. 

Rougcmont, 

120,  128. 

Sabardîn, 

044. 

Salarier,     225, 452, 

435,  457,  438. 

UCT  1 , 

451. 

Salm  Reiiïerscheidt, 

512. 

Sacken, 

494. 

Salm  Salm, 

203. 

S:u([uespee, 

555,  455. 

Salu, 

55 .. 

ivieiens, 

214. 

Sa «ce, 

551. 

Sani.s, 

572. 

Sanchez  Alt'onso, 

105. 

.saiiii-AïKii  e, 

652. 

Sandelin, 

554. 

failli- ai  nauti, 

227. 

Sanchez  de  Aguilar, 

274,  255. 

àNUini-AUDCI  l, 

537. 

Sandelin, 

55  1 . 

i\(  A      \  1  A  .\  t.  n  ¥»  jl  À* 

•ScllIUO  AulC^OÏKIO  , 

242,  502,  574. 

Sanders, 

Cainl  Pvi> 

522. 

Sant  Eslevan, 

111. 

Otlllil   1  Ulllclllll, 

237. 

Sarburg  (van) 

151. 

Saint-Gery, 

550. 

Sauck  (de  le), 

530. 

Saint-Martin, 

150,211,  419. 

Savoie, 

581. 

Saint«Omer, 

:.92 

Saveuse,     342,  3i9,  574, 589,  590. 

Saint-Pol, 

578,  580,  581. 

Sbruyen, 

255. 

Saiut-Vaast. 

507. 

Scagicr, 

472. 

Salcns, 

056. 

Scey, 

130. 

Saliguy, 

129. 

Schakowska. 

205. 

Sali  os. 

125,  129. 

Schalcfo», 

308. 

TABLE. 


Schamp  d'Avcrschoot,       117,  119. 

Smit  Eckard, 

503. 

Schciff, 

234,  233. 

Snellinx, 

633. 

Scheiftaert, 

220. 

Soigny, 

33!». 

Schcllaeil, 

451,  455,  461. 

Solis  et  Cacerès, 

102. 

Scherpenzccl-lleusch,  063. 

Somaglia, 

184. 

Schietcrc, 

308. 

Sombrefle,        420,  422,  426,  138. 

Schoc-lmecster, 

571. 

Sorée, 

4.>3. 

Schoonhoven, 

233,  539. 

Sottengien, 

381. 

Schoonvlict, 

"-">.'_>  - 

Soto  Major, 

105. 

Schoonvorst, 

411. 

Souastre, 

330,  378. 

Schore  (van). 

233. 

Spada  Veralli, 

430. 

Schoyle, 

234. 

Speelmau, 

28  ± 

Schrick, 

626. 

Spangen, 

209. 

Schucrmans, 

512. 

S'papen, 

-2N>i 

Schulenburg, 

494. 

Speeckacrt, 

532. 

Schulten, 

494. 

Speenhuyze  (van), 

532. 

Schwarzenberg, 

201. 

Spillebaut, 

33.3 

Scrayen, 

160. 

Spinola, 

181. 

Seghbroeck  (van), 

330. 

Spoelherch, 

478. 

Seghers, 

277,  279,  280. 

Sponttn,     287,  290,  31 4,  438,  34 1 , 

Sejournet, 

269. 

537. 

Seille, 

433. 

Slaele, 

:>;<>. 

Sellier  (le), 

490. 

Stalens, 

531. 

Séméries, 

327. 

Stalins, 

282 

Scnheim, 

132. 

Starhembcrg,     203,  203,  446,  432. 

Senzeilles, 

221,  439,  543. 

Sî;mte, 

342. 

Scraing, 

428,  433,  542. 

Slavcle, 

177,  330,  540. 

Seroz, 

130. 

Steen  (van  den), 

521. 

Serrurier, 

299. 

Steenhuys, 

581,617,  621. 

Severen  (van). 

624. 

Stegen  (van  der), 

477. 

Severy, 

436. 

Slernberg, 

494. 

Seydcl, 

iSi 

Stier, 

274,  296. 

Siclcers, 

266. 

Stochove, 

164. 

Sigiçmond, 

189,  273. 

Stocx, 

551. 

Silian, 

150. 

Stor  d'Osdracht, 

513. 

Simonin, 

137. 

Stranibin, 

130,  501. 

Simonis,    645,  646,  647,  049,  530. 

Straetc(vander), 

213. 

Simons, 

302. 

Stracfc  n  (van  der). 

23 1,  243, 232. 

Sinclair, 

322. 

Straten  Ponihoz  (van 

den),  366,  432, 

Sizaire, 

m. 

649,  630. 

Slypc  (van. , 

333. 

Strée, 

414. 

Soi  et, 

310. 

Strepy, 

539,  549. 

Suivis, 

168. 

Stor  m, 

619,631,63t. 
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Strozzi, 

45t. 

C  111*1  At 

o40. 

Streyen, 

177. 

Suys, 

255,  251. 

Stuers, 

628. 

Suyskens, 

5J4. 

Stupcnbcrg, 

m. 

Swaef  (van), 

255. 

styrum, 

-220,  224. 

o  J 1  »  d  , 

XJOO- 

Succa, 

106. 

Syre, 

287,  295,  298. 

Suctens, 

272. 

Szapary, 

501. 

Suctrix. 

.501. 

T 

Taberoco, 

554. 

Toncarville, 

2bo. 

Tacquenicr,  655, 

657,  658. 

lopete, 

1  a  1    â  fia    1  jatt 
104,  106,  107. 

Taets  van  Ameroiigen, 

605. 

'f*  nul- Anr- 

1 01 hens, 

oib. 

Tahon,                   i«6,  055,  659. 

Tornaco, 

o49. 

Taintegnies, 

e«. 

Tossaint  de  Neinnolin 

,  dit  Go- 

Talleyrand, 

205. 

dm, 

646. 

Tannera, 

643. 

Tosscram, 

f  CIO 

J2V. 

Ta  s  cher  de  la  Pageric, 

207. 

Tour  d'Auvergne, 

loo. 

Tassignies, 

266. 

Tourdu  Pin, 

toU. 

Tavora, 

2U. 

Tour  ctlaxis, 

),)  ï  . 

Taye, 

224. 

Tournyol  de  la  Rode, 

02 1 . 

Tello, 

666. 

Tourraine, 

D2Î5. 

Tenremoudc, 

57;'. 

Tours  (van), 

02O,  OO i. 

Ter  Baasl, 

SU. 

Tour  Saint-Quentin, 

029. 

Termondc, 

Tramecourt, 

obJ. 

Tctz  (van)» 

296. 

1  ramené  (de  la), 

555. 

Thalberg, 

326. 

Traelsens, 

Vu)  1 

021. 

Thiaffes, 

457. 

1 raux, 

OOD. 

Thicnnes,              154,  523,  602. 

Trastamara, 

lU-i. 

Thier, 

644,  646. 

1  ra\ersin, 

1)1 1  . 

Thirion, 

291. 

Trazcgnies, 

220,  224,  227. 

Thorotte  Offeiuont, 

530. 

T  remouille, 

177,  262. 

Thovex, 

G  S  ô 

Trivière, 

485. 

Thuin, 

491. 

Troostenbergh, 

504. 

Tlum,  et  d'Hohenstein, 

501. 

Tmcbess, 

is;;. 

Thyribu, 

240. 

T'Sas, 

Thys, 

472. 

T'Serclaes,       255,  560,  479,  550. 

Thysnes, 

158,  459. 

T'Serclaes  de  Wouimcrson,  619. 

Timary, 

524. 

T'Scrraets, 

251, 

Tolcdo, 

446. 

Tulle, 

640. 

Tommen  (van  der): 

507. 

Ton» 

501. 

TABl.K. 


Turbet  d'Kyncmboiii?.  510. 
Turler,  301. 
Turnhout,  273,  485. 


Turrencq, 
Tympei, 


316. 
2  H. 


Ubeda,  10!. 

IMekem,  473,  476,  500,  505. 

Ulloa,  102,  108,  109. 

Ullens,  515. 

U craque,  08,  09. 


Urscl, 
Usier, 

Utten  Eeckhoute, 

Utlerhellicht, 

fytterlimminghe. 


192,  503. 
125,  128. 

529. 

32). 
243,  280. 


Vaeré,  532. 

Vaernewyck,  505. 

Vaillant,  591, 601. 

Val  (du),  308. 

Valck  (du),  356. 

Valenzi,  586, 553. 

Valkcnisse  (vau),  507. 

Vallon,  169. 

Vanhalk',  5-20. 

Va  r  .tu  s,  552. 

Varcnt  ( -an  de),  53 1. 

Varick,  _>:,•; 

Varlet,  491. 

Vasleur,  r.m 
Vasscur  de  Gucruooval,    602,  605. 

Vastenhavens,  515. 
Vaudrey,  123,  128,  150. 
Vaulx,  482,488,551. 

Vecquemans,  302,657. 

Veidert,  155. 

Veken  (van  der),  503. 

Velainc,  ââi. 

Velart,  317. 

Vclde  (van  de),  un. 

Vellccon,  125,  150. 

Vclleyn,  43-3. 

Vclpcn,  320,561. 

Vendôme,  317. 


Veranneman,  510, 567. 

Vcrbticcken,  313 

Vereycken,  116,237. 

Vergnics,  327,331,487. 

Vergy,  i86. 

Verhoevcn,  626. 

Vernandois  Saint-Simon  661. 

Vermoelen,  504, 515. 

Verplancke,  215. 

Verreu  (van),  341. 

Verseyden,  160. 

Verviers,  473. 

Vervojs,  459. 

Viana,  233,  285,  185,  666. 

Viange,  149. 

Vichte  (de  la),  526. 

Vicq  de  Cumptich,  165,  621. 

Viefville,  539. 

VieHafons,  125, 128. 

Vienne,  58  i. 

Viere&i,  443, 

Vierves,  538, 350. 

Vieusart (du),  51 i . 

Vigne  delà),  644. 

Vignoles,  20*. 
Vilain,  221,  294,  295,  299,  529,  555. 

Ville,  332. 

Villas,  379. 
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Villcgas  de  Pellenbcrg, 

m». 

Villers, 

472,  476. 

Villctte  (de  la), 

164,  309. 

Vilse, 

280. 

Vinchant, 

332,  484. 

Vinck, 

274. 

Vion, 

641. 

Virnebourg, 

174. 

Viroa,             275,  290,  397,  566. 

Viscont), 

184. 

Vîsddou, 

191. 

Viscmal, 

146. 

Vivien, 

517,  485. 

Vleminx, 

654. 

Vlcys, 

656. 

Vlierden  (van). 

511. 

Voldcr, 

169,  321. 

Vollon, 

169. 

Yondenay, 

581. 

Vooglit, 

508. 

Yoroux, 

509. 
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